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Séance  du  4  novembre  1878. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    ALB.    G  AU  DRY. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  MM.  Alf.  Caillaux,  Delafossc, 
Leymerie  et  Tombeck,  et  se  fait  l'interprète  des  regrets  que  ces  pertes 
causent  à  la  Société. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  réunion  extraordinaire  de 
Paris,  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Aoan  de  Yarza  (Raraon),  Ingénieur  des  mines,  à  Bilbao  (Espa- 
gne), présenté  par  MM.  Aimera  et  Joseph  Vilanova; 

Botti  (Uld.),  Conseiller  de  préfecture,  à  Lecce  (Terre  d'Otrante) 
(Italie),  présenté  par  MM.  Capellini  et  Alb.  Gaudry  ; 

Petitclerc  (Paul),  à  Vesoul  (Haute-Saône),  présenté  par  MM.  Alb. 
Gaudry  et  Sautier; 

Pirona  (6.),  Professeur  au  Lycée,  à  Udine  (Italie),  présenté  par 
MM.  Capellini  et  Alb.  Gaudry  ; 

Riaz-Audra  (de),  Banquier,  quai  de  Retz,  10,  à  Lyon  (Rhône),  pré- 
senté par  MM.  Alb.  Gaudry  et  Chantre; 

Rivière,  rue  du  Bac,  93,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Alb.  Gaudry  et 
P.  Fischer; 

Roche  lils,  à  lgornay,  par  Luccnay-l'Évêque  (Saône-et -Loire),  pré- 
senté par  MM.  Jutier  et  Michel -Lé vy; 

Sayn  (Gustave),  à  Saint- Vallier  (Drôme),  présenté  par  MM.  Bioche 
et  Huguenin; 

Solano  y  Eulate  (José),  Professeur  do  Géologie  à  l'Université,  à 
Madrid  (Espagne),  présenté  par  MM.  Aimera  et  Jean  Vilanova  ; 

Turehne  (le  marquis  de),  rue  de  Bcrry,  26,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Hébert  et  Chantre. 
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Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Mb.  Gaudry  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 

Description  de  deux  nouveaux  genres  de  CriaoTdee 
du  terrain  dévonlen  de  la  Mayeane, 

par  M.  D.  Œhlert. 

PI.  I  et  II. 

Dans  une  note  publiée  en  1877  sur  les  fossiles  dévoniens  du  dépar- 
tement de  la  Mayenne  (1),  j'ai  négligé  de  signaler  des  Criuoïdes  sur 
lesquels  je  n'avais  pas  alors  de  renseignements  suffisants.  Depuis,  par 
suite  de  la  découverte  d'échantillons  bien  conservés,  dont  un  fort  bel 
exemplaire  appartenant  à  la  communauté  de  Saint-Michel  et  que  le 
Père  Yanniot  a  gracieusement  mis  à  ma  disposition,  j'ai  songé  à 
décrire  ces  Crinoïdes,  qui  me  paraissent  nouveaux  et  intéressants. 
L'étude  que  j'ai  entreprise  m'a  été  facilitée  par  les  renseignements 
que  j'ai  reçus  de  MM.  Alb.  Gaudry  et  P.  Fischer  et  par  les  bons  avis  de 
M.  Munier-Chalmas. 

Des  deux  formes  que  je  décris,  l'une,.  Thylacocrinus  Vannioti,  a  été 
étudiée  sur  6  exemplaires  presque  entiers  et  qui  se  complètent  mu- 
tuellement. Ilsproviennent  des  trois  localités  qui  jusqu'ici  m'ont  fourni 
tous  les  fossiles  dévoniens  :  La  Baconnièrc,  Saint-Germain  et  Saint- 
Jean,  et  ont  été  presque  tous  recueillis  dans  une  couche  de  schistes 
noirs,  intercalée  entre  des  bancs  de  calcaire  coq uil lier.  Ces  schistes 
sont  peu  fossilifères  et  les  seules  espèces  que  j'ai  pu  observer  dans  le 
voisinage  des  têtes  d'Encrines  sont  :  Spirifer  Rousseau,  M.  Rouault, 
S.  lœvicosta,  Valenc,  Terebratula  subwilsoni,  d'Orb.,  Chonetes  sarci- 
nulata,  Schloth.,  Tentaculites  Velaini,  Munier-Chalmas,  et  quelques 
Bryozoaires. 

Ces  Crinoïdes  sont  fort  rares  et  les  échantillons  que  j'ai  rassemblés 
sont  les  résultats  de  longues  recherches. 

THYLACoeniNUS  (genus  novum). 
(ft/Xzxeç  =  sac.) 

Calyx  amplus,  globotus,  sacciformis,  assulti  plurimit  composites;  assulœ  banales 
quinque  partir,  regulariter  pentagowe  ;  parabatalcs   quingue  hexagonœ;  radiales 

l\)  ttull..  3"  s«';r..  t.  V,  p.  .Vî8. 
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3X5.  addita  una  anali;  interradiales  numerosœ;  brachia  24  gracilia,  hngitsima, 
assulœ  fornicii  ad  brachia  ascendentes. 

Formule  générique  :  pièces  basalcs,  5;   sous-radiales,  5;  radiales,  3X5;  bra- 
chiales, (2  +  2)  X5;  interradiales,  10-12X4;  anales  nombreuses;  bras,  21. 

Ce  genre,  dont  la  base  est  formée  par  la  réunion  de  5  pièces,  appar- 
tient à  la  tribu  des  Cyathocriniens,  caractérisée  par  l'existence  de 
cinq  sous-radiales  (parabasales)  alternant  avec  les  radiales  qu'elles 
séparent  des  basâtes. 

Le  calice,  composé  de  pièces  mineçs  et  nombreuses,  est  développé 
et  laisse  un  vaste  espace  pour  les  viscères  ;  sa  forme  est  globuleuse  ;  il 
est  renflé  à  la  partie  inférieure  et  se  rétrécit  au  point  d'insertion  des 
bras.  Ceux-ci  ont  S  à  6  fois  la  longueur  du  calice  et  ne  se  bifurquent 
jamais  dans  tout  leur  parcours;  leurs  premiers  articles  sont  simples, 
et  les  autres  ont  deux  séries  de  pièces  chargées  de  pinnules. 

La  voûte,  peu  élevée,  est  constituée  par  la  réunion  do  petites  pla- 
ques nombreuses  et  irrégulières  qui  remontent  le  long  des  bras. 

Le  genre  Thylacocrinus  a  une  formule  semblable  ù  celle  des  JRho- 
docrinus,  Miller,  et  des  Eucrinus,  Angelin,  mais  il  eu  diffère  par  la 
longueur  excessive  des  bras  qui  ne  se  bifurquent  jamais,  par  la  dispo- 
sition delà  voûte  et  par  l'ampleur  du  calice,  dont  la  forme  générale 
diffère  de  toutes  les  espèces  figurées. 

Les  Sagenocrinus,  Austin,  ont  3  basâtes,  6  sous-radiales;  leurs  bras 
sont  dichotomisés,  à  articles  simples  et  à  courtes  pinnules;  ces  carac- 
tères les  distinguent  aisément  des  Thylacocrinu3. 

Les  Abacocrinus,  Angelin,  dont  l'aspect  rappelle  le3  Thylacocrinus, 
ont  une  formule  très-différente:  4  basâtes,  6  sous-radiales  et  des  bras 
ramifiés. 

Les  Pradocrinus,  de  Yern.,du  Dévonien  inférieur  d'Espagne,  n'ont 
que  3  basâtes  et  pas  de  soui-radiales. 

Thylacogmnus  Vannioti,  Œhlert. 
PI.  I,  et  pi.  II,lig.  1. 

Les  plaques  nombreuses  qui  forment  le  calice  sont  minces,  bom- 
bées, et  n'offrent  aucune  trace  d'ornements  ;  la  base  forme  un  penta- 
gone, plus  petit  que  les  plaques  environnantes,  composé  de  5  articles, 
et  ayant  au  milieu  une  assez  grande  cavité  où  s'articulait  la  tige. 

Les  sous-radiales,  au  nombre  de  5,  sont  hexagonales  et  toutes  do 
même  grandeur.  Les  premières  radiales  s'insèrent  entre  les  sous- 
radiales;  3  d'entre  elles  sont  pentagonales;  les  deux  autres,  entre 
lesquelles  se  trouve  comprise  la  région  anale,  sont  hexagonales.  Les 
deuxièmes  radiales,  un  peu  plus  grandes  que  les  premières,  suppor- 
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tent  la  radiale  axillaire,  qui  est  plus  petite  que  les  précédentes;  le 
nombre  de  leurs  côtés  varie.  Une  quatrième  radiale  vient  s'ajouter» 
soit  du  côté  droit,  soit  du  côté  gauche  de  l'anus. 

La  dernière  radiale  donne  naissance  à  deux  embranchements  formés 
chacun  de  deux  plaques  superposées;  de  la  deuxième  partent  deux 
rangées  d'articles,  qui  bientôt  deviennent  libres  et  constituent  les  bras. 
Ceux-ci,  à  leur  point  de  départ,  ont  8  à  9  articles  simples;  puis,  jus- 
qu'à leur  extrémité,  des  articles  composés  de  2  séries  de  pièces,  qui 
portent  des  pinnules  longues  et  grêles  et  atteignent  plus  de  30  milli- 
mètres. 

A  leur  partie  interne,  ils  sont  creusés  d'un  sillon  qui  va  en  s'évasant 
du  centre  à  la  circonférence  et  sur  las  bords  duquel  sont  insérées  les 
pinnules. 

Les  bras  sont  groupés  par  séries  de  quatre,  divisées  eu  i  paires, 
excepté  des  deux  côtés  de  la  région  anale  où  ils  sont  au  nombre  de  6; 
clans  ce  cas,  chaque  quatrième  brachiale  externe  supporte  2  bras  sur 
ses  deux  facettes,  tandis  que  la  quatrième  brachiale  interne  ne  donne 
naissance  qu'à  un  seul  bras,  comme  sur  les  côtés  normaux.  Par  suite 
de  cette  disposition  on  compte  24  bras,  entre  lesquels  on  observe  sou- 
vent de  petites  pièces  allongées. 

Les  interradiales  sont  au  nombre  de  10  à  12  ;  il  y  en  a  davantage  du 
côté  anal.  La  première  interradiale  dans  les  côtés  normaux  est  hepta- 
gonale et  supporte  deux  rangées  de  plaques  qui  vont,  eu  diminuant, 
rejoindre  les  pièces  de  la  voûte.  Parfois  une  pièce  accessoire  s'inter- 
cale au  milieu  de  ces  articles. 

La  première  interradiale  du  côté  anal  est  à  6  côtés  et  donne  nais- 
sauce  à  un  ensemble  de  pièces  nombreuses,  dont  plusieurs  sont  très- 
irrégulières. 

La  voûte,  peu  bombée,  est  composée  de  très-petites  plaques  irrégu- 
lières, qui  remontent  le  long  des  bras,  jusqu'au  point  où  commencent 
les  deux  séries  de  pièce*. 

Je  n'ai  pu  voir  d'ouvertures.  Quant  à  la  tige,  je  ne  l'ai  jamais  obser- 
vée eu  place;  mais  tout  me  porte  à  croire,  d'après  des  fragments 
trouvés  dans  les  mêmes  bancs  et  dans  le  voisinage  du  calice  de  cette 
espèce,  et  aussi  d'après  la  disposition  de  la  base,  qu'elle  devait  être 
petite. 

Localités  :  La  Baconnière,  Saint-Germain,  Saint-Jean. 

CLOiNOCRiNUS  (genus  novum). 
{y}(ùv  =  rameau.) 

Calyr  cupulifjrmi*,  anulit  parvis  oruatisqne  compositus  ;  assultr  basâtes  iynoltc  ; 
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parabasales  nullœ;  radiales  3X5;  brachiales  (2  +  2)  X  5;  suprabrachialet 
(3  +  3)  X  10;  brachiorum  tpecies  duœ:  alterœ  simplices,  pinnulax  gerentes; 
altéra;  caule  gemino  compontœ,  ramos  pinnigeros  gignentes . 

Formule  générique:  pièces  basales?;  sous-radiales  nulles;  radiales,  3X5; 
brachiales,  (2  +  2)  X  5;  supra-brachiales,  (3  +  3)  X  10;  interradiales,  S-10; 
anales,  10-12. 

Le  calice  de  ce  genre  est  cupuliforme  et  composé  de  petites  plaques 
ornées  de  nervures  saillantes;  il  est  principalement  caractérisé  par  la 
disposition  de  ses  bras:  chaque  système  de  radiales,  après  s'être  dicho- 
tomisé  deux  fois  pendant  son  parcours  sur  le  calice,  donne  naissance 
à  4  bras;  les  deux  médians  sont  accolés  l'un  à  l'autre  et  composés 
d'articles  simples,  qui  portent  des  rameaux  chargés  de  pi nnules;  de 
chaque  côté  de  ceux-ci  on  observe  un  bras  non  ramifié,  également 
pinnulifère  et  identique  avec  les  axes  secondaires  des  bras  rameux. 

Dans  le  genre  Ctenocrinus,  Bronn,  il  existe  aussi  des  bras  formés 
d'une  double  série  d'articles  simples,  mais  ceux-ci  portent  directe- 
ment les  pinnules,  tandis  que  dans  le  genre  Clonocrinus  les  pinnules 
s'insèrent  sur  des  rameaux  qui  partent  de  l'axe  principal. 

La  forme  que  je  décris  ne  rappelle  aucune  des  espèces  figurées  par 
Goldfuss  et  réunies  par  lui  dans  le  genre  Melocrinus.  Cependant,  dans 
l'ouvrage  d'Àugelin  sur  les  Crinoïdes  siluriens  de  la  Suède,  j'ai  remar- 
qué (p.  20,  pi.  xxi,  fig.  I)  une  forme  voisine  de  celle  que  j'ai  trouvée 
et  que  l'auteur  a  appelée  Melocrinus  spectabilis.  N'ayant  pu  recon- 
naître dans  celte  espèce  les  caractères  du  genre  Melocrinus,  Goldf ,  je 
n'ai  pas  cru  devoir  adopter  le- classement  du  savant  auteur  suédois  et 
j'ai  fondé  le  genre  Clonocrinus,  auquel  on  pourrait  peut-être  rattacher 
le  Melocrinus  spectabilis,  Àngelin. 

clonocrinus  bigsbyi,  Œhlert. 
PI.  H,  fig.  2-4. 

Calice  cupuliforme,  composé  de  petites  plaques  ornées  de  nervures 
très-saillantes,  qui  rendent  difficile  la  distinction  des  sutures.  Les 
radiales,  ainsi  que  les  articles  qui  en  dérivent,  sont  en  relief  par  rap- 
port aux  autres  plaques. 

La  partie  basilaire  est  mal  conservée  et  ne  permet  pas  de  compter  le 
nombre  des  pièces.  Il  n'y  a  pas  de  sous-radiales,  de  telle  sorte  que  les 
premières  radiales,  qui  sont  heptagonales,  reposent  directement  sur 
les  basales,  avec  lesquelles  elles  alternent.  La  seconde  radiale  est 
hexagonale  et  supporte  la  troisième,  qui  est  axillaire  et  plus  petite  que 
les  précédentes.  Celle-ci  donne  naissance  à  2  séries  de  pièces  bra- 
chiales composées  de  2  articles.  Le  dernier  supporte  à  sou  tour  deux 
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autres  séries  de  pièces  plus  petites,  au  nombre  de  3  chacune;  ce  sont 
ces  pièces  qui,  bien  qu'appartenant  encore  au  calice  et  ornées  de  ner- 
vures, constituent  la  base  des  bras. 

Ceux-ci,  d'après  la  partie  bien  conservée  de  l'exemplaire  que  j'ai 
trouvé,  présentent  2  formes  distinctes  :  les  uns  sont  simples,  les  autres 
rameux.  L'un  de  ces  derniers  offre  les  caractères  suivants  :  l'axe  prin- 
cipal est  constitué  par  la  réunion  de  2  bras  cylindriques  accolés  l'un  à 
l'autre,  percés  chacun  d'un  canal  central  et  composés  d'articles 
simples.  Des  côtés  externes  de  ces  2  tiges  naissent  des  rameaux  oppo- 
sés, qui  s'insèrent  sur  des  articles  plus  évasés  que  les  autres,  et  qui 
sont  régulièrement  espacés  de  4  en  4.  Ces  rameaux,  au  nombre  de  8  à 
10  de  chaque  côté,  portent  des  pinnules,  restent  toujours  simples  et 
sont  d'autant  plus  longs  que  leur  point  de  départ  est  plus  rapproché 
du  calice.  Les  articles  de  ces  rameaux  sont  cunéiformes  et  les  pinnules 
s'insèrent  alternativement  à  droite  et  à  gauche. 

Les  bras  simples  portent  directement  les  pinnules  et  sont  constitués 
comme  les  rameaux  des  bras  composés. 

Je  dédie  cette  espèce  au  savant  Dr  Bigsby  en  témoignage  de  mon 
admiration  pour  ses  travaux,  qui  rendent  de  si  grands  services  à  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  la  paléontologie  des  terrains  anciens. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PLANCHE  I. 

Fig.  1.  Thylacocrinui   Vannioli,  Œhlert,  calice  avec  une  partie  des  bras;  gran- 
deur naturelle. 

—  2.  —  calice  vu  du  côté  de  la  base. 

—  3.  —  calice  avec  un  faisceau  de  4  bras  et  un  de  6  ;  ce 

dernier  constitue  le  côté  droit  de  la  partie  anale. 
Dans  cet  échantillon  on  aperçoit  les  petites  piè- 
ces de  la  voûte  qui  remontent  le  long  des  bras. 

—  4.  —  bras  vu  du  côté  externe. 

—  5.  —  bras  vu  de  profll  et  portant  ses  pinnules. 

—  0.  —  bras  vu  du  côté  interne  et  montrant  Je  canal  au 

bord  duquel  s'insèrent  les  pinnules  ;  celles-ci 
n'ont  pas  été  figurées. 

—  7.  —  coupe  idéale  d'un  bras  avec  les  pinnules. 

PLANCHE  II . 

Fig.  I.  Thylacocrinuî  Vannioli,  schéma;  a,  pièces  anales. 

—  2.  Clonocrinus  Digibyi,  Œhlert.  grandeur  naturelle. 

—  3.  —  disposition  des  pièces  radiales,  brachiales  et  supra- 

brachiales;  grossie. 

—  4.  —  restauration  d'un  fragment  de  bras  montrant  les  deux 

axes  accolés  et  l'insertion  des  rameaux  pinnulifèret*  ; 
cross  ie. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  des  notes  suivantes  : 

Note  sur  les  Phosphorltee  nouvellement  découvertes  dans  le 

Midi   de  /'Espagne, 

par  M.  Calderon. 

Une  note  de  M.  de  Reydellet  publiée  dans  ce  Bulletin  (1)  a  fait  con- 
naître le  gisement  et  l'origine  de  la  phosphorite  résinoïde  que  l'on 
exploite  à  Belmez  (province  deCordoue).  MM.  Vilanova  et  Egozcue  (2) 
et  M.  Quiroga  (3)  ont  aussi  décrit  les  caractères  de  ce  singulier 
minéral,  qui  ressemble  d'une  manière  étonnante  à  l'agate.  Je  l'ai  moi* 
même  étudié  (4)  sous  le  double  rapport  minera  logique  et  géolo- 
gique. Mats  depuis  la  publication  de  mon  travail,  j'ai  appris  que  dans 
les  environs  d'Almaden  et  dans  le  Puerto  de  Espiel  on  trouve  de  la 
phosphorite  produite  par  la  transformation  des  calcaires  siluriens  et 
carbonifères.  H  suffira  d'ajouter  deux  mots  aux  indications  fournies 
par  M.  de  Reydellet,  pour  compléter  l'histoire  du  minéral  concré- 
tion né  de  Belmez,  Espiel  et  Àlmaden. 

La  phosphorite  agatoïde  est  constituée  par  des  zones  alternantes 
translucides  et  opaques,  blanches,  traversées  en  tous  sens  par  des 
dendrites  de  manganèse;  son  éclat  est  résineux.  Elle  est  complètement 
soluble  dans  les  acides  avec  effervescence,  surtout  les  parties  blanches 
et  opaques;  dans  l'acide  azotique  étendu,  il  reste  un  dépôt  gélatineux 
insoluble,  qui  disparaît  tout  à  fait  dans  le  même  acide  concentré  ou 
dans  l'acide  chlorhydrique;  la  chaux  et  l'acide  phosphorique  sont 
très-abondants  dans  la  dissolution. 

Dans  les  lames  préparées,  on  reconnaît  à  l'aide  du  microscope  la 
microstructure  concrétionnée  de  cette  substance;  les  zones  transpa- 
rentes sont  parfaitement  isotropes;  les  autres  ne  le  sont  qu'en  partie 
et  leur  polarisation  est  aussi  variable.  La  phosphorite  présente  des 
microspbères  coucrétiouuées,  qui  placées  entre  les  Niçois  croisés  res- 
semblent à  des  graines  de  fécule.  Le  microscope  ne  révèle  pas  l'exis- 
tence de  morceaux  de  quartz. 
Tous  les  caractères  de  la  phosphorite  en  question  indiquent  qu'elle 

est  constituée  par  du  phosphate  de  chaux  et  de  la  silice  hydratée  co- 

ioîde. 

(ï)  3e  sir.,  t.  I,  p.  3ô0;  1873. 
12)  An.   de  la  Sic.  esp.  de  Hist.  nat.,  t.  III;  1813. 
C3)  B*l.  de  la  Init.  libre  de  Ensenansa,  t.  I  ;  1877. 

(1)  Contribuciones  al  ctlwlii  de  la  Fotforitn  d?  ttclmrz.  Au.  de  la  S)C,  esp.  de 
liiU.   thi*  .  t.  VI.  1«78. 
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Hais  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  nouveau  à  ajouter  aux  indications  de 
H.  de  Reydellet,  c'est  que,  près  desgisements  en  filon  de  Belmez,  dans 
les  cavernes  de  Sierra  Palacios  et  aussi  à  Àlmaden,  on  trouve  une 
sorte  de  phosphorite  qui  se  présente  en  masse  de  la  même  manière 
que  dans  les  célèbres  localités  de  Tarn-et-Garonne  et  du  Lot.  C'est 
une  matière  rouge*  pierreuse,  qui  traitée  par  les  acides  fait  efferves- 
cence, laisse  un  abondant  résidu  d'argile  et  contient  aussi  une  grande 
quantité  de  phosphate  de  chaux  ;  c'est  donc  une  marne  calcaire 
phosphatée.  Au  contact  avec  le  calcaire,  cette  matière  semble  être 
une  véritable  thermantide;  mais  peu  à  peu  elle  perd  sa  dureté  et 
passe  à  une  brèche  qui  empâte  des  débris  de  celle-là  et  surtout  des  os 
complètement  brisés  de  divers  animaux. 

La  marne  phosphatée  est,  au  point  de  vue  de  son  dépôt,  d'un  âge 
tout  à  fait  distinct  de  celui  du  calcaire  carbonifère  de  Sierra  Palacios, 
et  de  celui  du  terrain  silurien  d'Almaden,  sur  lesquels  elle  repose.  En 
effet,  on  y  a  trouvé  des  os  d'Oiseaux,  des  mâchoires  et  des  dents  de 
RoAgeuis  et  même,  m'a-t-on  dit,  une  molaire  à'Equus. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l'origine  hydrothermalc  du  phosphate  de  cette 
roche;  c'est  un  fait  évident.  Le  problème  nouveau  que  nous  offrent 
ces  deux  sortes  de  phosphoriles,  c'est  de  savoir  si  elles  ont  été  formées 
à  la  même  époque  ou  à  des  époques  différentes. 

On  peut  faire  trois  hypothèses  :  1°  le  minéral  des  filons  s'est  le  pre. 
mier  formé,  et  pendant  le  cours  des  temps,  des  eaux  chargées  d'acide 
carbonique  ont  transporté  le  phosphate  de3  filons  dans  la  marne; 
2°  des  eaux  chargées  d'acide  carbonique  ont  enlevé  le  phosphate  des  os 
que  la  marne  renferme  si  abondamment;  3°  les  eaux  geysériennes  qui 
ont  transformé  les  calcaires  ont  transformé  en  même  temps  la  marne 
qu'elles  traversaient. 

Bien  que  je  n'aie  pas  pu  voir  assez  clairement  le  contact  de  la  marne 
avec  le  calcaire,  j'adopte  sans  hésitation  la  troisième  hypothèse.  J'ai 
recueilli  moi-même  sur  place  des  échantillons  constitués  dans  leur 
centre  par  la  marne  phosphatée  et  criblée  de  trous  qui  semblent  se 
terminer  dans  une  zone  concrétionnée,  comme  celle  du  Castillo  de 
Belmez;  ils  sont  formés  extérieurement  par  un  calcaire  cristallin 
tubulifère,  riche  en  phosphate.  Quant  aux  os,  ils  ne  sont  pas  absolu- 
ment altérés  ni  patines;  ils  n'offrent  non  plus,  au  contact  avec  la 
roche,  rien  qui  prouve  qu'ils  aient  perdu  do  leur  phosphate. 

A  mon  avis,  toutes  les  phosphorites  en  question  sont  des  produits 
geysériens  de  l'époque  moderne.  Les  fractures  et  les  mouvements  lo- 
caux des  terrains  dans  lesquels  on  les  trouve,  sont  antérieurs  aux 
émissions  thermales,  qui  ont  profité  pour  leur  sortie  des  crevasses 
préexistant  dans  les  calcaires. 
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Relations  de  rÉocène  et  du  Miocène  à  fltaffré 

(Loire- Inférieure) , 

par  M.  Éd.  Du  Tour. 

Depuis  longtemps  j'ai  fait  des  recherches  sérieuses  sur  tous  les 
points  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  dans  le  but  d'en  publier 
la  statistique  géologique.  Mais  cet  ouvrage  de  longue  haleine,  j'aurais 
voulu  le  faire  paraître  à  mon  heure  et  après  avoir  mûrement  étudié 
les  relations  de  nos  divers  terrains,  tant  au  point  de  vue  paléontolo- 
gique  que  sous  le  rapport  de  la  stratigraphie. 

L'annonce  de  publications  sommaires,  résultats  d'explorations  ra- 
pides entreprises  par  un  géologue  étranger  à  notre  région,  m'a  forcé, 
pour  ne  point  perdre  le  fruit  de  mes  travaux  antérieurs,  à  modifier 
mon  plan  primitif  et  à  mettre  au  jour  hâtivement  et  sous  forme  de  mo- 
nographies la  description  des  points  menacés.  C'est  ainsi  que  j'ai 
communiqué  successivement,  en  1876  et  en  1877,  à  la  Société  géolo- 
gique, deux  notices  assez  étendues  sur  les  terrains  éocènes  de  Cam- 
pbon  (1)  et  d'Àrtbon-Chémeré  (2),  dans  lesquelles  j'ai  émis  des  idées 
neuves  et  signalé  des  faits  importants. 

Quelques-unes  de  ces  idées  n'ont  pas  été  contestées  ;  mais  on  a  cher- 
ché à  m'en  enlever  le  mérite  par  des  raisons  ambiguës  que  j'ai  réfutées. 
D'autres  assimilations  proposées  par  moi  ont  soulevé  une  polémique 
que  je  n'ai  ni  recherchée  ni  évitée,  et  que  je  ne  soutiendrai  que  si 
l'intérêt  réel  de  la  science  l'exige  et  dans  la  limite  du  temps  dont  je 
puis  disposer. 

On  ne  s'étonnera  donc  point  si,  après  avoir  subi  une  incursion  sur 
mon  propre  terrain,  je  porte  le  débat  sur  celui  des  autres,  pour 
peser  la  valeur  de  leurs  arguments,  les  accepter  loyalement  s'ils  sont 
valables,  ou  les  retourner  contre  eux  s'ils  y  peuvent  donner  prise. 

C'est  ainsi  que  j'ai  exploré  cette  année  les  sables  fossilifères  du  Bois- 
Gouët,  près  Saffré,  au  nord  de  notre  département.  Ces  sables  étaient 
connus  depuis  longtemps  des  gens  du  pays  ;  ils  les  avaient  signalés  à 
M.  Ripaud,  maire  de  la  commune,  qui  s'intéresse  à  la  géologie  et  qui, 
l'an  dernier,  y  conduisit  M.  Vasseur. 

Notre  jeune  et  actif  collègue  y  entreprit  aussitôt  des  fouilles  et  crut 
pouvoir,  en  rapprochant  ces  sables  de  ceux  de  La  Close  et  de  Coislin, 

(1)  Bull.,  3«sér.,  t.  V,  p.  73. 

(2)  Bull,  3^sér.,  t.  VI,  p.  52.] 
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les  assimiler  à  la  partie  supérieure  du  Calcaire  grossier  moyen  ou  à 
Milioles  de  Paris  (1). 

Les  recherches  que  je  viens  de  faire  dans  la  même  localité  m'ayant 
conduit  à  des  résultats  tout  à  fait  inattendus  et  très-différents,  je  crois 
devoir  prendre  date  immédiatement. 

Après  avoir  obtenu  gracieusement  l'autorisation  du  propriétaire, 
M.  Pelé,  j'ai  fait  enlever  50  ou  60  centimètres  de  terre  végétale,  et  j'ai 
rencontré  au-dessous  un  sable  quartzeux,  très-tin,  non  agglutiné, 
d'une  couleur  grise,  devenant  presque  blanche  par  la  dessication.  A 
tous  les  niveaux,  mais  de  plus  en  plus  nombreux  jusqu'à  la  profon- 
deur de  2  mètres  que  l'envahissement  des  eaux  ne  m'a  pas  permis  de 
dépasser,  se  rencontrent  des  fossiles  très-variés,  la  plupart  bien  con- 
servés, quelques-uns  même  avec  leurs  couleurs  primitives. 

L'un  des  premiers  objets  qui  me  tomba  sous  la  main  fut  un  corps 
de  forme  singulière,  qu'on  eût  pu  prendre  pour  une  dent  de  Poisson, 
mais  que  je  reconnus,  sur  place,  pour  l'osselet  interne  d'un  Cépha- 
lopode très-voisin  de  Belosepia  tricarinata  des  sables  inférieurs  du 
Soissonnais.  C'est  la  première  fois  que  des  os  de  Seiches  sont  signalés 
dans  nos  terrains. 

Au  fond  de  la  fosse,  je  fis  une  autre  trouvaille  qui  eût  rendu  bien 
heureux  mon  savant  et  regretté  prédécesseur,  Catlliaud,  dont  tout  le 
monde  connaît  les  remarquables  travaux  sur  les  Mollusques  perfo- 
rants. Je  ramenai  plusieurs  fragments  usés  sur  les  angles,  d'un  cal- 
caire blanc  semblable  à  celui  qui  couvre  les  champs  autour  de  Sàffré, 
et  ces  fragments  étaient  criblés  de  petites  cavités  renfermant  encore 
les  coquilles  des  Mollusques  qui  les  avaient  creusées.  Je  pus  extraire 
quelques-unes  de  ces  coquilles,  qui  n'étaient  autres  que  des  Pholades 
minuscules,  voisines  de  Pholas  proxima  des  sables  de  Cuise. 

Jusque-là  j'étais  confirmé  dans  ma  première  supposition,  que  les 
sables  de  La  Close,  très-analogues  à  ceux  du  Bois-Gouët  par  l'ensem- 
ble de  leurs  fossiles,  pouvaient  être  rapprochés  de  l'horizon  des  sables 
glauconifères.  La  coexistence  de  ces  fossiles,  au  Bois-Gouët,  avec  ceux 
du  Calcaire  grossier  inférieur  :  Chama  lamellosa,  Pectunculus  pùlvi- 
natus,  Scutella  Cailliaudi,  Cotteau  (identique  avec  celui  du  calcaire  à 
Nummulites  Brongniarti  de  Machecoul  et  du  plateau  du  Four,  mais 
isolé  ici  de  la  roche  et  couvert  de  sable  très-adhérent  et  même  de 
petits  cailloux  roulés),  Scutellina  nummularia,  Echinocyarnus  pyri* 
formis,  Lenita patellaris,  etc.,  était  insuffisante  pour  me  faire  aban- 
donner ma  première  hypothèse.  L'abondance  d' Orbitolites  complanata 
du  Calcaire  grossier  moyen,   horizon  auquel  s'arrête  l'assimilation 

(1)  Bull.,   3P  sér.,  t.  YI.  p.  M  ;  1878. 
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proposée  par  H.  Vasseur,  ni  même  la  fréquence  de  fossiles  des  Sables 
de  Beaucharap  :  Cerithium  tricarinatum  (variété  unicarénée),  C.  mix- 
tion, C.  Bomnardi,  Ludna  saxorum,  Cytherea  Heberii  (variété  dé- 
primée et  à  bord  postérieur  comme  tronqué),  etc.,  espèces  à  durée 
persistante,  ne  m'eussent  probablement  pas  ébranlé. 

Mais,  avec  les  espèces  suivantes,  nous  sommes  bien  loin  de  ce  que 
M.  Yasseur  et  moi-même  avions  pu  imaginer. 

-  C'est  d'abord,  pour  ne  citer  que  les  espèces  communes  et  partant 
les  plus  caractéristiques,  Arcarudis,  Desh.  (A.  subrudis.  d'Orb.), 
grande  et  belle  coquille  des  grès  marins  supérieurs  du  Valmondois  et 
des  faluns  de  Touraine,  qui  est  ici  très-abondante  et  qui  ne  pourrait 
être  confondue  qu'avec  A.  barbata  ou  A.  clathrata,  espèces  encore 
plus  franchement  faluniennes. 

C'est  aussi  un  assez  grand  Pétoncle,  qui  me  parait  voisin  de 
P.  obovatus  des  sables  supérieurs  de  Fontainebleau,  indiqué  aussi  au 
même  niveau  en  Belgique,  àKlein-Spauwen. 

Je  signalerai  encore,  mais  avec  doute,  Cerithium  plicatum  et  C. 
troehleare. 

Enfin,  il  a  été  retiré  du  fond  de  la  fouille,  sous  mes  yeux  et  en  pré- 
sence d'un  amr,  un  fragment  de  côte  de  Lamantin,  si  imprégné  d'eau 
qu'il  était  à  peine  sec  au  bout  de  huit  jours.  Ce  fragment  est  tellement 
semblable  à  ceux  que  j'ai  extraits  en  grand  nombre  des  sables  mio- 
cènes de  La  Dixmerie,  près  du  Loroux,  qu'en  raison  de  certaines  cir- 
constances extrà-scientifiques,  il  s'est  élevé  dans  mon  esprit  des  doutes 
sérieux  sur  la  légitimité  de  sa  présence  au  Bois-Gouët.  Je  ne  m'ap- 
puierai donc  avec  sécurité  sur  cette  trouvaille  qu'autant  qu'elle  aura 
été  confirmée  par  d'autres  semblables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parait  ressortir  des  faits  observés*  des  pré- 
somptions pour  faire  remonter  les  sables  du  Bois-Gouët  jusqu'à  l'hori- 
zon des  sables  supérieurs  du  bassin  parisien,  qui  constituent,  d'après 
M.  Deshayes,  le  sommet  de  l'Éocène,  ou  plutôt,  conformément  à  l'opi- 
nion de  M.  Hébert,  la  base  du  terrain  miocène. 

Cependant  je  ne  hasarde  cette  indication  qu'avec  une  extrême 
réserve  et  j'aurais  voulu  ne  la  faire  connaître  qu'après  en  avoir  obtenu 
la  confirmation  des  études  que  je  poursuis.  Mais  des  fouilles  dont 
j'ignore  absolument  le  résultat  ayant  été  entreprises  tout  récemment  au 
même  lieu,  la  menace  de  publications  qui  peuvent  en  être  très-prochai- 
nement la  conséquence,  m'a  forcé  de  planter  ce  jalon,  destiné  à 
assurer  l'indépendance  de  mes  recherches  ultérieures. 

Je  dois  aller  d'ailleurs  au-devant  de  l'objection  tirée  de  la  présence 
au  Bois-Gouët  de  nombreux  fossiles  des  Sables  de  Beauchamp  et  du 
Calcaire  grossier.  Ce  mélange,  qui  n'est  pas  rare  non  plus,  comme  on 
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sait,  dans  le  bassin  parisien,  pourrait  s'expliquer  de  plusieurs  ma- 
nières. 

La  disposition  des  lieux  et  les  circonstances  du  gisement  permet- 
traient de  supposer  que  les  sables  du  Bois-Gûuët  formaient  le  rivage 
d'une  mer  battant  les  basses  falaises,  déjà  soulevées,  du  Calcaire 
grossier  de  Saffré,et  qui  en  détachait  et  usait  les  fragments  perforés  de 
petites  Pholades  qu'on  y. rencontre  à  présent.  Cette  lente  désagrégation 
^du  calcaire  aura  pu  dégager  et  respecter  les  nombreux  Scu tel  liens, 
les  Foraminifères  et  quelques  coquilles  suffisamment  résistantes  qu'il 
renfermait,  en  même  temps  que  dessables  plus  récents  et  facilement 
délayables  fournissaient,  sans  altération,  les  coquilles  de  l'âge  de 
Beauchamp  qu'on  retrouve  mélangées  au  Bois-Gouet  avec  les  fossiles 
plus  anciens. 

Mais  on  peut  bien  imaginer  aussi  que  les  grands  mouvements  du 
sol  qui  ont  séparé  si  nettement  dans  le  Sud  de  l'Europe  la  formation 
miocènede  l'éocène,  n'ayant  fait  sentir  ici  leur  contre-coupque  par  des 
dénivellations  sans  importance,  amenant  seulement  un  léger  retrait  de 
la  mer  et  diminuant  plus  ou  moins  sa  profondeur,  un  certain  nombre 
d'espèces  anciennes  ont  pu  continuer  de  vivre,  en  même  temps  que  de 
nouvelles  communications  et  des  conditions  de  plus  en  plus  différentes 
d'existence  faisaient  apparaître  la  faune  destinée  à  leur  succéder. 

Quelque  chose  d'analogue  a  pu  se  passer  à  Campbou,  et  les  sables, 
de  La  Close,  dont  je  n'avais,  en  définitive,  marqué  la  place  que  par 
induction,  pourraient  avoir  la  même  relation  avec  le  Calcaire  grossier 
du  Champ-Pancaud,  et,  bien  que  plus  récents,  lui  être  contigus  et 
paraître  même  inférieurs. 

Mais  c'est  une  question  que  je  réserve  et  dont  je  demanderai  la 
solution  à  l'étude  paléontologique  de  ces  sables,  d'ailleurs  notablement 
différents  de  ceux  du  Bois-Gouët,  étude  difficile  dans  les  conditions  où 
je  suis  placé,  mais  que  je  poursuis  avec  ardeur  et  dont  rien  ne  me 
saurait  détourner. 


Séance  du  18  novembre  1878. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ALB.  GAUDRY. 

M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Président 
proclame  membre  de  la  Société  : 
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H.  Sàriun  d'Allard  (L.  de),  place  de  la  Rotonde,  5,  à  Marseille 
(Bouches-du-Rhône),  présenté  par  HH.  Coquand  et  Matheron. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  MM.  Angelot,  Bianconi,  Curioni  et 
Rotland-Banès,  et  se  fait  l'interprète  des  regrets  de  la  Société. 

M.  G.  Dollfaa  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  J.  J.  Lan- 
derer,  le  volume  que  notre  collègue  a  récemment  publié  sous  le 
titre  de  Princlplos  de  Geologta  y  Paléontologie*  x 

Ce  livre  est  un  traité  élémentaire  de  ces  sciences  et  on  trouve  dans 
les  430  pages  qui  le  composent  toutes  les  notions  essentielles,  propor- 
tionnellement développées,  qui  répondent  à  un  programme  général 
en  accord  avec  les  découvertes  les  plus  récentes.  L'ouvrage  de  M.  Lan- 
derer  est  d'ailleurs  intéressant  par  les  nombreux  exemples,  nouveaux 
et  bien  choisis,  qu'il  renferme  sur  une  foule  de  questions  anciennes 
qu'il  était  obligé  de  traiter.  L'auteur  n'a  pas  craint  d'abor- 
der les  problèmes  les  plus  discutés  de  la  Géologie  contemporaine  : 
l'existence  de  l'espèce,  l'origine  de  l'Homme  et  son  avenir,  les  lois 
paléontologiques,  sont  traités  avec  une  allure  parfaitement  libre,  et 
quoique  je  ne  sois  pas  toujours  de  l'opinion  de  l'auteur,  je  me  plais 
à  reconnaître  la  loyauté  de  sa  discussion  et  la  sincérité  de  ses  appré- 
ciations. Ainsi  M.  Landerer  admet  pour  beaucoup  d'espèces  la  filiation 
et  la  transformation  des  formes  à  travers  les  étages  géologiques;  mais 
il  n'admet  pas  ce  mode  pour  toutes  les  espèces  ;  il  pense  que  les  ex- 
plications d'évolution  de  Darwin  et  mieux  encore  celles  de  Lamarck 
peuvent  être  réelles  dans  de  certaines  limites,  mais  qu'elles  sont 
insuffisantes  pour  tout  expliquer. 

M.  Landerer  revendique  l'idée  première  de  grandes  épidémies  pour 
expliquer  la  disparition  totale  ou  majeure  des  espèces  d'une  forma- 
tion, ces  épidémies  ayant  fait  disparaître  sur  de  grandes  étendues 
tous  les  individus  d'un  même  groupe  :  l'histoire  fournit  des  exemples 
à  l'appui  de  cette  manière  de  voir. 

On  trouvera  dans  le  livre  de  notre  collègue  de  plus  amples  détails 
sur  les  sujets  qui  ont  fait  plus  particulièrement  jusqu'ici  l'objet  de 
ses  travaux,  comme  la  constitution  du  système  solaire,  l'origine  du 
calcaire,  la  dévitrification  du  granité,  l'étage  tenencien  d'Espagne,  etc. 

Je  m'arrêterai  un  instant  sur  cet  étage  tenencien  ou  urgo-aptien, 
tel  que  M.  Landerer  l'a  délimité,  et  qui  s'étend  dans  les  provinces  de 
Tarragone,  de  Teruel,  de  Castellon  et  de  Valence,  dans  l'Est  de  l'Es- 
pagne (I). 

(1)  V.  El  Piso  tenencico  y  sufauna;  1871;  Ensayo  de  una  description  del  Piso 
tenencien  ;  1878. 
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L'Urgonien  est  intimement  lié  à  l'Aptien  ;  il  est  au  contraire  très- 
distinct  du  Néocomien  à  la  base,  de  l'Ai  bien  au  sommet.  Ainsi,  sur 
1010  espèces  déterminées,  03  viennent  du  Néocoraien  et  18  seulement 
passent  à  l'Ai  bien. 

Les  sous-divisions  du  Tenencien  sont  les  suivantes,  de  haut  en  bas  : 

1.  Argiles  à  Plicatula  placunea  et  Ammonites  Deshayesi; 

2.  Calcaires  et  marnes  à  Orbitolina  lenticularis  et  Holectypus  similis; 

3.  Calcaires  à  Trigonia  ornata  et  Cassiope  Lujani ; 

4.  Calcaires  à  Natica  Pii-Noni  et  N.  Olivani. 

Les  calcaires  à  Requienia  Lonsdalei  réapparaissent  à  plusieurs  niveaux 
dans  cet  ensemble. 

H.  Landerer  croit  que  les  choses  se  sont  passées  de  la  même  façon 
dans  le  Sud  de  la  France  et  dans  les  Alpes,  mais  que  le  niveau  à 
Requienia  y  est  plus  développé,  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas,  dans 
l'ensemble  de  l'étage. 

Cent  vingt  pages  sont  consacrées  à  la  Paléontologie;  il  était  difficile 
d'en  donner  un  meilleur  résumé  dans  un  aussi  court  espace. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  souhaiter  bientôt  en  français 
un  travail  élémentaire  aussi  bien  nourri  et  équilibré  que  celui  que 
mon  honorable  ami  vient  d'offrir  à  la  littérature  géologique  espagnole. 

H.  Oollfu*  offre  ensuite  à  la  Société,  dans  les  termes  suivants, 
une  brochure  dont  il  est  l'auteur  : 

Je  suis  bien  en  retard  pour  offrir  à  la  Société  géologique  de  France 
un  travail  que  j'ai  présenté,  il  y  a  un  an  déjà,  à  la  Société  géologique 
du  Nord,  sous  le  titre  :  E*e»  Sables  de  Stnceny.  Note  sur  le 
contact  des  lignites  du  Soissonnais  et  des  sables  de  Cuise  (1).  Mais 
comme  depuis  lors  M.  de  Mercey  a  fait  connaître  des  résultats  identi- 
ques et  le  détail  des  formations  voisines,  et  que  la  Société  a  pu  étudier 
sur  place  les  mêmes  couches  dans  son  excursion  de  Maignelay,  à  Coi  vrel 
et  à  Mortemer,  je  serai  fort  bref  et  résumerai  en  quelques  lignes  les 
points  principaux  que  j'ai  étudiés  et  les  conclusions  que  j'en  ai  dé- 
duites. 

Il  existe  au-dessus  des  lignites  du  Soissonnais,  dans  la  région  au 
nord  de  Paris,  un  horizon  de  sables  graveleux,  fossilifères,  dont  le  type 
peut  être  pris  à  Sinceny,  et  qui  correspond  en  Angleterre  à  une  for- 
mation identique  désignée  par  M.  Whitaker  sous  le  nom  de  Sables 
d'Oldhaven.  La  faune  de  ces  couches,  soigneusement  étudiée  de  part  et 
d'autre,  participe  à  la  fois  de  celle  des  Lignites  et  de  celle  des  Sables 

(1)  Ann.  Soc.  géol.  Nord,  t.  V,  p.  5;  1877. 
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de  Cuise.  Un  grand  banc  à  Ostrea  Bellovacina  et  O.  Sparnacemis,  avec 
argile  verte,  couronne  souvent  les  Sables  de  Sinceny  à  leur  contact 
avec  les  Sables  de  Cuise. 

Il  importe  de  ne  pas  confondre  ce  dépôt  d'argile  verte  à  Ostrea, 
comme  Fa  fait  quelquefois  M.  Graves,  avec  un  autre  niveau  argileux  à 
O.  Bellovacina,  qui  sert  de  couronnement  aux  Sables  de  Bracheux, 
notamment  à  Saint-Martin-aux-Bois,  à  Mon  (gérai  n,  à  Bretigny-sur-Oise. 
M.  de  Mercey  a  très-bien  fait  ressortir  cette  confusion.  Une  confusion 
analogue  faisant  prendre  les  Sables  de  Sinceny  pour  les  Sables  de 
Bracheux,  entraînait  à  placer  cette  dernière  assise  au-dessus  des 
Lignites  (1).  Le  calcaire  de  Mortemer  correspond  à  la  couche  2  de  la 
coupe  II  (p.  10)  de  Sinceny;  c'est  très-probablement  l'horizon  de 
Rilly  (2),  qui  repose  à  Sinceny  sur  la  partie  inférieure  des  Sables  de 
Bracheux,  à  Coivrel  et  à  Montgérain  sur  la  partie  moyenne  des  mêmes 
couches  marines,  à  Chenay  et  à  Rilly  sur  leur  partie  supérieure. 

If.  Hébert  a  donné  en  4860  la  coupe  détaillée  de  Sinceny;  il  résulte  de 
cette  coupe  que  les  couches  marines  de  Sinceny  occupent  la  partie  moyenne 
du  système  des  lignites,  et  qu'elles  sont  recouvertes  par  des  bancs  épais 
d' Ostrea  Spamaeensis,  d'O.  Bellovacina,  de  Cyrena  cuneiformis.  Rien  de  sem- 
blable n'existe  en  Angleterre  pour  les  couches  d'Oldhaven,  dont  M.  Whitaker 
a  démontré  l'indépendance  d'avec  le  système  de  Woolwich,  représentant  exact 
de  nos  lignites. 

M.  G.  Oollfu»  répond  que  les  raisons  qui  ont  motivé  rétablissement  du 
système  d'Oldhaven  dans  le  bassin  de  Londres  sont  les  mêmes  pour  le  bassin 
de  Paris.  II  a  pu  voir  sur  place  en  Angleterre  les  couches  en  question,  grâce 
aux  indications  de  M.  Whitaker;  le  basement-bed  du  London-Clay  est  exacte- 
ment le  banc  à  Ostrea  de  Sinceny.  Les  Sables  de  Sinceny  sont  à  la  partie  su- 
périeure des  Lignites. 

M.  Hébert  présente  la  note  suivante  : 

Exposé  de  mes  recherches  sur  le  terrain  crétacé 
des  Ardennet  et  des  régions  voisines, 

par  H.  Charles  Barrol». 
La  note  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  est  le  résumé 

(1)  V.  Graves,  Topogr.  giogn.  de  l'Oise,  p.  224;  d'Àrchiac,  Bull.  Soc.  g  fol,  21  sér., 

t.    VII,  p.  339;  1850. 

(2)  M.  Hébert  a  très-anciennement  déjà  indiqué  cette  assimilation  f  Bull.  Soc.  ge'ol., 

<2«  sér.,  t.  XL  p.  649;  1851). 
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d'études  faites  depuis  quelques  années  sur  le  terrain  crétacé  des 
Ardennes  et  des  régions  voisines,  du  Pas-de-Calais  à  l'Yonne,  et  pu- 
bliées dans  le  tome  V  des  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord. 

Le  terrain  crétacé  des  Ardennes  fait  partie  du  bassin  de  Paris;  les 
coupes  n'y  sont  point  aussi  nettes  que  dans  les  falaises  de  la  Manche; 
la  faune  n'y  est  pas  aussi  riche  que  dans  la  partie  occidentale  du 
bassin.  Le  terrain  crétacé  de  la  bordure  orientale  du  bassfti  parisien 
présente  toutefois  un  intérêt  spécial,  dû  au  voisinage  du  massif  paléo- 
zoïque  de  l'Ardenne  :  il  s'est  formé  dans  des  conditions  plus  littorales; 
il  y  a  eu  entre  le  dépôt  des  différentes  couches  secondaires  des  oscil- 
lations considérables  du  sol.  S'il  reste  peu  à  ajouter  à  l'histoire  de  la 
succession  des  faunes,  tracée  de  main  de  maître  dans  ce  bassin  cré- 
tacé, on  peut  arriver  à  des  notions  plus  complètes  sur  le  synchro- 
nisme de  certains  niveaux  de  fossiles,  ainsi  que  sur  le  rôle  et  l'impor- 
tance des  oscillations  du  sol  dans  cette  région,  où  leur  fréquence, 
leur  amplitude  et  leur  irrégularité  ont  déterminé  des  dépôts  lenti- 
culaires à  caractères  et  à  épaisseur  variables  à  l'excès. 

C'est  surtout  le  but  que  je  me  suis  proposé  dans  ce  travail  :  j'ai 
cherché  à  reconnaître  les  divers  changements  qui  ont  lieu  dans  chaque 
subdivision  des  terrains  crétacés  de  l'Est  du  bassin  de  Paris,  en  sui- 
vant leurs  affleurements  dans  les  départements  du  Pas-de-Calais,  du 
Nord,  de  l'Aisne,  des  Ardennes,  de  la  Meuse,  de  la  Marne,  de  l'Aube 
et  de  l'Yonne.  Ce  travail  est  donc  une  étude  de  stratigraphie  com- 
parée. 

Je  vais  considérer  successivement  les  différentes  zones  reconnues 
dans  les  dépôts  crétacés  de  la  bordure  orientale  du  bassin  de  Paris, 
en  indiquant  brièvement  les  variations  qu'elles  présentent;  on  trou- 
vera les  listes  de  fossiles  et  les  coupes  détaillées  dans  les  Annales  de 
la  Société  géologique  du  Nord. 

VAptien  de  l'Est  du  bassin  se  divise  en  deux  zones  :  la  supérieure, 
formée  par  des  argiles  glauconieuses  avec  Ostrea  sinuata  et  O.  Ar- 
duennensis,  se  suit  dans  les  Ardennes,  l'Aisne,  le  Nord  ;  l'inférieure, 
plus  riche  en  fossiles,  est  représentée  aux  environs  de  Grandpré  par 
des  minerais  de  fer;  on  la  retrouve  plus  au  nord,  jusqu'à  filangy 
(Aisne),  où  elle  forme  au  milieu  des  terrains  paléozoïques  un  petit 
outlier  qui  rappelle  par  tous  ses  caractères  le  Farrington  gravel,  si 
célèbre  par  ses  coquilles  et  ses  spongiaires.  Le  tableau  suivant  montre 
les  relations  des  couches  crétacées  inférieures  des  deux  côtés  du 
détroit  : 
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L'assise  à  Ammonites  mamillaris,  à  l'état  de  sables  verts  avec  no- 
dules de  phosphate  de  chaux  dans  toute  l'Argonne,  passe  à  l'état  de 
gaize  en  approchant  de  la  Thiérache  (gaize  de  Draize),  et  devient  au- 
delà  un  sable  argilo-quarlzeux  (sables  grossiers  de  Liart). 

L'assise  à  Ammonites  interruptus  diminue  régulièrement  d'épaisseur 
du  sud  au  nord. 

La  zone  à  Epiaster  Ricordeanus  (Gault  supérieur  des  géologues 
français)  ne  se  trouve  qu'à  l'état  d'outliers  sous  la  zone  à  Ammonites 
inflatus. 

Celle-ci  est  tantôt  à  l'état  de  gaize,  tantôt  à  celui  d'argile.  Le  massif 
de  gaize  du  Rethelois,  que  l'on  a  souvent  opposé  au  massif  de  gaize  de 
l'Argonne,  ne  forme  pas,  comme  celui-ci,  un  ensemble  homogène: 
il  faut  y  distinguer  les  sables  de  Liart,  la  gaize  de  Draize,  la  gaize  de 
Marlemont;  cette  dernière  seule  est  synchronique  de  la  gaize  de  l'Ar- 
gonne. Dans  l'intervalle  entre  ces  deux  massifs  j'ai  trouvé  la  zone  à 
Ammonites  inflatus  à  l'état  remanié,  à  la  base  de  la  marne  de  Givron. 

La  zone  à  Pecten  asper  manque  ou  est  rudimentaire  au  sud  du  dé- 
partement de  la  Marne;  elle  a  plus  d'importance  dans  les  Ardennes  et 
plus  au  nord.  Jusqu'ici  on  avait  généralement  fait  rentrer  dans  cette 
division  les  couches  glauconieuses  du  Cétiomanien  et  les  tourtias  des 
mineurs.  Cette  zone  contient  trois  niveaux  en  stratification  Iransgres- 
sive  entre  eux,  que  j'ai  distingués  et  suivis  sous  les  noms  de  marne  de 
Givron,  sables  de  La  Hardoye,  et  zone  à  Ammonites  laticlavius.  C'est 
entre  ces  deux  derniers  niveaux  que  passe  la  limite  entre  le  Cénoma- 
nien  inférieur  et  le  Cénomanien  supérieur. 

La  marne  de  Givron  a  30  mèlres  d'épaisseur  vers  Givron;  c'est  une 
marne  riche  en  fossiles  :  Céphalopodes,  Brachiopodes,  etc. 

Les  sables  de  La  Hardoye  sont  quartzeux  et  ne  contiennent  que  de 
rares  fossiles,  généralement  des  Lamellibranches.  lis  passent  insensi- 
blement à  la  marne  de  Givron,  mais  se  sont  avancés  plus  loin  qu'elle 
et  arrivent  à  reposer  directement  sur  la  gaize  inférieure  à  Ammonites 
mamillaris;  celle-ci  est  alors  profondément  ravinée,  et  les  parties 
résistantes  qu'elle  contenait  (fossiles,  nodules  de  phosphate  de  chaux) 
se  trouvent  lemaniées  à  la  base  des  sables  de  La  Hardoye,  où  elles  for- 
ment un  lit  irrégulier. 

La  zone  a  Holaster  subglobosus  fait  défaut  dans  les  Ardennes. 

La  zone  à  Belemnites  plenus  se  présente  avec  des  caractères  con- 
stants dans  la  Marne  et  les  Ardennes;  ejlc  passe  insensiblement,  dans 
la  Thiérache,  au  tourtia  de  Mons. 

Des  faits  exposés  dans  la  partie  de  mon  travail  relative  aux  étages 
albien  et  cénomanien,  on  doit  conclure  que  dans  l'Argonne  et  le  Re- 
thelois, les  lits  de  nodules  de  phosphate  de  chaux  ne  sont   pas  les 
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témoins  de  vaste3  dénudations  du  sol,  pouvant  servir  de  limites  à  des 
divisions  importantes  des  terrains;  ce  sont  les  produits  de  remanie- 
ments locaux,  opérés  sur  place  et  plus  ou  moins  indépendants  les  uns 
des  autres.  Les  remaniements  les  plus  locaux  sont  ceux  de  l'assise  à 
Ammonites  tnamillaris  et  des  sables  à  Pecten  asper;  les  plus  généraux, 
ceux  de  la  zone  à  Ammonites  laticlavius  et  du  Gault  supérieur. 

Les  bancs  limites  eux-mêmes,  ces  témoins  des  anciennes  oscillations 
du  sol  qui  nous  fournissent  des  repères  si  utiles  pour  le  tracé  des 
cartes  géologiques,  ne  peuvent  être  pris  pour  seules  règles  de  classi- 
fication du  terrain  crétacé  de  l'Est  de  la  France.  C'est  du  moins  ce  que 
font  voir  les  relations  indiquées  entre  la  marne  de  Givron  et  les  sables 
de  La  Hardoye,  ainsi  que  la  coupe  d'Urchtbnt  (Wiltshire)  :  il  y  a  eu  au 
milieu  du  dépôt  de  la  zone  à  Pecten  asper  un  mouvement  du  sol  assez 
considérable  pour  que  les  divisions  qui  en  ont  résulté  dans  le  sein  de 
cette  zone  soient  en  stratification  transgressive  entre  elles,  et  jusque 
dans  des  régions  si  distantes;  les  faunes  de  ces  deux  divisions  ont 
pourtant  tellement  d'analogies  entre  elles  que  l'on  ne  peut  y  voir  deux 
zones  différentes. 

Le  tableau  ci-contre  (p.  24)  indique  les  relations  des  couches 
albiennes  et  cénomaniennes  de  l'Est  du  bassin  de  Paris  avec  les  cou- 
ches synchroniques  des  régions  voisines. 

Les  zones  paléontologiques  de  la  partie  supérieure  du  terrain  cré- 
tacé ne  présentent  pas,  dans  l'Est  du  bassin  de  Paris,  des  variations 
aussi  étendues  que  les  zones  du  Cénomanien. 

La  zone  à  Inoceramus  labiatus  se  montre  sous  deux  faciès  différents  : 
elle  est  formée  dans  le  Nord  et  le  Sud  du  bassin  par  des  calcaires  no- 
duleux  à  faciès  franchement  marin;  elle  est  plus  argileuse  dans  l'Est, 
où  elle  a  un  faciès  plus  littoral  et  de  singulières  analogies  de  faune 
avec  le  Turonien  de  la  Bohême. 

La  zone  à  Terebratulina  gracilis  se  présente  aussi  avec  deux  faciès 
distincts  :  on  reconnaît  un  dépôt  plus  profond  dans  les  roches  calcaires 
du  Nord  et  du  Sud  du  bassin;  elles  contiennent  des  espèces  de  la 
faune  à  Ammonites  papalis.  Dans  l'Est  cette  zone  est  représentée  par 
3  à  5  mètres  de  marnes  argileuses,  pauvres  eu  fossiles. 

L'assise  à  Micraster  breviporus  présente  des  variations  étendues: 
au  Nord  et  au  Sud,  comme  Ta  montré  M.  Hébert,  c'est  une  couche 
noduleuse,  peu  épaisse,  à  Holaster planus,  recouverte  immédiatement 
par  la  traie  à  Micraster  corthtudinarium ;  à  l'Est,  elle  a  son  plus 
grand  développement  dans  la  Thiérache,  où  je  l'ai  divisée  en  deux 
zones  distinctes  :  l'intérieure,  à  Holaster  planus,  correspond  à  la  zone 
k  H. planus  des  falaises  de  la  Manche;  la  supérieure  renferme  une 
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faune  très-riche,  où  on  remarque  Epiaster  brevis.  Ce  dernier  niveau, 
compris  entre  les  zones  à  Holaster  plantes  et  à  Micraster  cortestudi- 
narium,  correspond  vraisemblablement  à  la  craie  de  Villedieu.  La 
zone  à  Holaster  planus  se  suit  avec  les  mêmes  caractères  dans  tout 
l'Est  du  bassin  de  Paris.  La  zone  à  Epiaster  brevis  est  beaucoup  plus 
difficile  à  étudier  et  présente  sur  son  parcours  des  faciès  très-variables: 
craie  à  cornus  du  Cambrésis  et  de  la  Thiérache,  craie  à  silex  bleus  de 
Chaumonl-Porcien,  craie  sans  silex  de  Rethel  et  de  la  Champagne. 

La  zone  à  Micraster  cortestudinarium,  souvent  glaucon itère,  se  suit 
d'une  manière  continue  dans  le  département  du  Nord;  elle  disparaît 
dans  le  Nord  de  l'Aisne,  dans  les  cantons  de  Guise  et  de  Sains,  et  ne 
se  prolonge  pas  au  sud.  Cette  lacune,  jointe  à  la  grande  différence  des 
faunes,  m'a  engagé  à  considérer  l'assise  à  M.  coranguinum  comme 
formant  la  base  de  l'étage  sénonien. 

L'assise  à  M.  coranguinum  se  divise  en  deux  zones  :  dans  le  Rethe- 
lois,  la  zone  inférieure,  à  Inoceramus  involutus,  est  une  craie  blanche 
et  tendre;  la  zone  supérieure,  à  Marsupites,  est  dure  et  magnésienne. 
Dans  l'Aisne,  de  Laon  à  Vervins,  l'assise  à  Micraster  breviporus  est 
directement  recouverte  par  80  mètres  de  craie  plus  ou  moins  magné- 
sienne, de  l'assise  à  M.  coranguinum,  qu'il  est  difficile  de  subdiviser 
en  zones.  Dans  le  Nord  de  la  France,  l'assise  à  2tf.  coranguinum  est 
partout  représentée  par  de  la  craie  blanche,  tendre,  à  cassure  con- 
choïdale;  la  craie  des  environs  de  Lille  (Lézennes,  etc.)  peut  être 
choisie  comme  type  de  la  zone  inférieure  à  Inoceramus  involutus,  et 
la  craie  des  environs  de  Saint-Omer  (Saint-Martin-au-Laërt,  Wis- 
ques,  etc.)  comme  type  de  la  zone  à  Marsupites. 

Je  n'ai  pas  fait  de  remarques  nouvelles  sur  les  zones  supérieures  de 
la  Craie,  ou  zones  à  Bélemnitelles. 

Le  tableau  ci-contre  (p.  26)  indique  les  rapports  des  divisions  que 
j'ai  décrites  dans  le  Turonien  et  le  Sénonien  de  l'Est  du  bassin  de 
Paris,  avec  celles  qui  ont  été  distinguées  dans  le  Nord  et  dans  l'Ouest 
de  ce  bassin  : 

Ce  mémoire  est  une  contribution  locale  à  la  description  du  terrain 
crétacé  du  bassin  parisien;  j'ai  étendu  mes  recherches  aux  huit  dépar- 
tements qui  forment  la  bordure  orientale  de  ce  bassin,  mais  les 
Ardennes  ont  été  mon  centre  d'études  ;  j'ai  fait  ensuite  au  nord  et  au 
sud  de  ce  département  des  coupes  transversales,  en  suivant  les  varia- 
tions paléontologiques,  stratigraphiques  et  lithologiques  des  différentes 
zones.  Le  Rethelois  était  du  reste  le  point  de  départ  naturel;  en  effet, 
la  ligne  tirée  de  Boulogne  au  Catelet,  bien  connue  sous  le  nom  à' axe 
de  V Artois,  passe  à  Rethel,  si  on  la  prolouge  en  ligne  droite  vers  le 
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sud.  Cette  position  du  Rethelois  sur  la  terminaison  de  l'axe  de  l'Artois 
lui  a  valu  sa  constitution  géologique;  ce  pays  était  la  charnière  des 
deux  côtés  de  laquelle  oscillaient  l'Argonne  et  la  Thiéracke,  dont  les 
différences  s'expliquent  ainsi  fort  aisément. 

A  la  suite  de  cette  présentation,  M.  Hébert  fait  observer  que  H.  Barrois 
modifie  sur  quelques  points  importants  la  classification  adoptée  en  France  pour 
le  Gault,  et  celle  qu'il  a  lui-même  publiée  pour  la  Craie.  Après  un  mûr  exa- 
men, H.  Hébert  ne  croit  pas  pouvoir  accepter  les  changements  proposés  par 
M.  Barrois. 

Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  : 


Note  sur  quelques  points  de    la  Géologie  de  f  arrondit 
ment  de  Oorte  et  sur  les  ressemblances  qui  rattachent  cette 
partie  de  la  Corse  à  la  bande  occidentale  de  la  Toscane, 

par  M.  H.  Goquand. 

D'après  la  Carte  géologique  de  la  France,  la  série  géologique  ne  se- 
rait représentée  en  Corse  que  par  trois  de  ses  termes  :  la  formation 
granitique,  la  formation  crétacée  et  la  formation  quaternaire  ;  or,  il 
est  à  noter  que  la  Craie  fait  complètement  défaut  dans  cette  île;  mais 
on  sait  qu'Élie  de  Beau  mont  considérait  comme  appartenant  au  ter- 
rain de  Craie  une  grande  portion,  sinon  la  totalité  des  couches  nura- 
mulitifères.  La  Corse  possède  quelques  dépôts  indépendants  de  cal- 
caire nummulitique,  qui  reposent  directement  sur  le  granité,  sur  le 
système  carbonifère  ou  sur  les  schistes  cristallins.  Ces  derniers  étaient 
considérés  par  l'illustre  géologue  comme  la  base  métamorphique  de 
ce  même  calcaire  nummulitique.  Quant  aux  terrains  miocènes  à  Cly- 
peaster  de  Saint-Florent,  de  Bonifacio  et  d'Aleria,  il  les  reléguait  dans 
la  période  quaternaire. 

Je  ne  connais  point  de  contrées  dont  la  géologie  ait  été  aussi  mal- 
traitée que  celle  de  la  Corse;  aussi  ai-je  pu  affirmer,  non  sans  raison, 
dans  un  autre  écrit,  qu'elle  était  à  faire  à  nouveau. 

Depuis  lors,  MM.  Pareto,  Tabariès  de  Grandsaignes,  Locard,  Peron, 
et  plus  spécialement  M.  Hollande,  ont  redressé  dans  ce  qu'elles  pou- 
vaient renfermer  de  plus  grave  les  erreurs  commises. 

Je  ne  m'occuperai  guère,  dans  cette  note,  que  des  terrains  carboni- 
ferien  et  serpentincux,  convaincu  que  l'élude  du  premier  projettera 
quelques  nouvelles  lumières  sur  plusieurs  points  encore  obscurs  de  la 
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géologie  des  Alpes  Apuennes,  et  que  la  célébrité  qui  s'est  attachée  à  la 
Toscane  à  cause  du  rôle  important  qu'y  remplit  la  formation  ophioli- 
thique,  devrait  être  partagée  avec  la  Corse,  qui  peut  prétendre  au  droit 
d'être  citée  comme  une  seconde  région  classique  pour  ce  terrain. 

I.   TERRAIN   CARBON1FÉR1EN. 

Pareto  (1)  est  le  premier  géologue  qui  ait  signalé  la  présence  de 
combustibles  fossiles  en  Corse,  dans  les  environs  de  Galeria  (côte  oc- 
cidentale de  l'île);  il  les  décrit  en  ces  termes  : 

«  Près  du  lieu  appelé  Fornello,  situé  au-dessus  de  Galeria,  il  me  fut 
»  donné  de  voir  à  la  partie  supérieure  de  la  formation,  et  probable- 
»  ment  lui  étant  superposé,  un  banc  d'un  calcaire  subcristallin,  gris 
»  de  fumée,  assez  compacte,  avec  de  nombreux  fragments  d'Encrines 
»  peu  déterminables.  » 

En  m' entretenant  à  Gènes  de  ces  gisements  anthracitifères  de  Gale- 
ria, Pareto  hésitait  à  les  rapporter  au  terrain  houiller  ;  il  préférait  voir 
en  eux  les  équivalents  des  anthracites  de  la  Tarentaiso,  considérées 
alors,  par  le  plus  grand  nombre  des  géologues,  comme  une  dépen- 
dance delà  formation  liasique.  Il  aura  certainement  changé  d'opinion 
plus  tard  ;  car  c'est  sur  ses  propres  indications  que  Dumont  leur  a 
donné,  dans  sa  Carte  géologique  de  VEurope,  la  teinte  du  Carbonifé- 
rien  supérieur. 

De  1845  il  faut  descendre  à  186'*  pour  trouver  de  nouveaux  docu- 
ments sur  l'existence  du  terrain  carboniférien  en  Corse.  Dans  un  rap- 
port sur  les  mines  de  cuivre  de  Ponte-alla-Leccia,  j'identifiai  (p.  17) 
les  marbres  blancs  et  les  marbres  turquins  d'Asco  et  de  Popolasca  avec 
les  marbres  de  même  nature  des  Alpes  Apuennes,  que  dès  1845 
j'avais  introduits  dans  la  série  paléozoïque  (2). 

Si  je  m'étais  borné  à  faire  entrer  les  calcaires  marmoréens  de  Car- 
rare, d'Asco  et  de  Popolasca  dans  la  série  paléozoïque,  sans  désigna- 
tion d'étage,  cela  tenait  à  l'absence  de  tout  fossile  qui  aurait  pu  me 
permettre  d'en  préciser  l'âge  d'une  manière  plus  exacte;  mais  je 
devins  affirmatif  cinq  ans  plus  tard,  lorsque  j'eus  la  bonne  fortune 
de  découvrir  dans  les  marbres  statuaires  de  la  vallée  d'Ossau  (Basses- 
Pyrénées)  des  fossiles  qui  portaient  la  date  du  Calcaire  carbonifère  (3). 

Aussi,  dans  la  deuxième  partie  de  mon  Histoire  des  terrains  strati- 
fiés de  l'Italie  centrale,  ai-je  assimilé  (4)  les  gisements  des  marbres 


(1)  Cenni  geognostici  sulla  Corsica;  1815. 

(2)  Bull..  2«  sér.,  t.  II,  p.  165;  1845. 

(3)  Bull.,  2«  sér.,  t.  XXVII,  p.  43;  1869. 

(4)  Bull.,  3«  série,  t.  IV,  p.  149  ;  1875. 
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blancs  de  la  Corse  que  je  viens  de  mentionner,  aux  marbres  statuaires 
des  Alpes  Apuennes,  du  Campiglièse,  des  Pyrénées,  de  la  Montagne- 
Noire,  des  Alpes  du  Tanaro,  de  la  Grèce,  de  l' Asie-Mineure,  que  je 
considérais  comme  carbonifériens,  et  j'ajoutais  que  les  marbres  cris- 
tallins d'Asco  et  de  Corte,  les  schistes  ardoisiers,  les  anthracites  et  le 
Cap  Corse  tout  entier  reproduisaient  les  termes  de  la  série  géologique 
des  Alpes  Apueunes,  qui  se  dressent  en  face  de  Bastia,  et  qui  tôt  ou 
tard  trouveraient  leurs  représentants  en  Corse.  Celte  prédiction  devait 
se  réaliser  plus  tôt  que  je  ne  le  supposais. 

Déjà  en  1867  M.  Tabariès  de  Grandsaignes  (1),  parlant  des  gisements 
d'anthracite  signalés  sur  la  côte  occidentale,  aux  environs  d'Otta, 
d'Osaniet  d'Evisa,  avait  dit  :  <  Ce  terrain,  à  peine  étudié,  semble  se 
rattacher  aux  terrains  anciens  »  ;  et  en  1868  il  n'avait  pas  hésité  (2)  à 
rapporter  aux  terrains  primaires  les  terrains  à  combustible  de  Pareto. 
En  1876,  M.  Hollande  (3),  se  basant  sur  la  présence  de  corps  orga- 
nisés fossiles  dans  les  calcaires  de  Capitello  et  sur  leur  recouvrement 
parles  assises  à  Avictda  contorta,  classa  dans  le  terrain  carbonifère  le 
calcaire  noir  cristallin  de  Corte,  le  calcaire  bleu  cristallin  de  Monte- 
Pigno,  le  calcaire  gris  de  fumée  et  fossilifère  de  Galeria  et  le  calcaire 
noir  schisteux  à  anthracite  d'Osani. 

A  la  suite  d'une  exploration  poursuivie  dans  le  canton  de  Castifao, 
dans  le  courant  de  1876,  je  rédigeai  en  mars  1877  un  rapport  sur  les 
mines  de  cuivre  de  Castifao  et  de  Montifao  (arrondissement  de  Corte), 
dont  je  détache  le  passage  suivant  (p.  14),  en  faisant  remarquer 
que,  par  suite  du  retard  de  la  publication  du  Bulletin,  le  fascicule 
qui  contient  la  note  précitée  de  M.  Hollande  ne  m'était  point  parvenu 
au  moment  de  l'impression  démon  rapport;  ce  qui  m'a  empêché  de 
citer  le  nom  de  ce  géologue,  comme  je  n'aurais  pas  manqué  de  le 
faire. 

c  Le  terrain  de  serpentine,  qui  n'est  recouvert  par  aucune  formation 
plus  récente,  ne  repose  pas  directement  sur  les  roches  granitiques.  Il 
en  est  séparé  par  des  terrains  plus  anciens,  dont  il  est  utile  de  fournir 
une  description  sommaire,  autant  pour  établir  exactement  l'assiette 
géologique  de  la  concession  que  pour  en  faire  connaître  la  position 
relative,  des  travers-bancs  pouvant  être  ouverts  dans  leur  parcours 
souterrain,  soit  pour  atteindre  les  Glons  cuprifères  dans  la  profon- 
deur, soit  pour  servir  de  galeries  d'écoulement. 
»  La  formation  la  plus  inférieure,  dont  on  peut  relever  une  coupe 

(1)  Bull.,  2*  sér.,  t.  XXV,  p.  82. 

(2)  Bull.,  2«  sér.,  t.  XXVI,  p.  267.  , 

(3)  Bull.,  3-  série,  t.  IV,  p.  432.  , 
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très-nette  dans  le  col  qui  établit  la  séparation  des  eaux  d'Asco  de 
celles  du  Tartaggine,  se  développe  près  d'un  couvent  ruiné  que  l'on 
rencontre  avant  d'arriver  au  village  de  Castifao  et  transformé  aujour- 
d'hui en  cimetière. 

i  Elle  consiste  en  des  alternances  de  schistes  talqueux,  de  schistes 
argileux  violacés,  bruns  et  noirâtres,  au  milieu  desquels  se  trouvent 
engagés,  sous  forme  de  masses  ellipsoïdales  ou  de  petites  couches 
interrompues  et  parallèles  à  la  stratification,  dès  calcaires  gris,  à 
structure  saccharoïde  très-fine,  que  l'on  serait  tenté  de  prendre,  au 
premier  abord,  pour  des  cailloux  roulés;  mais  leur  taille,  leur  forme 
allongée  et  leur  empâtement  ménagé  au  milieu  des  schistes  excluent 
immédiatement  cette  idée  et  nous  montrent,  mais  sous  un  plus  grand 
format,  un  exemple  de  certains  marbres  glanduleux  ou  amygdalaires. 
Ce  système  se  poursuit  vers  le  nord,  apparaît  sous  les  galeries  de 
Tascaraccia,  dans  le  grand  coude  que  la  route  de  Castifao  au  Piauo- 
della-Battaglia  fait  avant  d'atteindre  Pietralbo,  franchit  le  Tartaggine 
et  prend  un  développement  considérable  sur  la  rive  gauche,  où  on  le 
voit  s'appuyer  d'un  côté  sur  les  talcschistes  anciens,  et  de  l'autre 
supporter  la  formation  serpentineuse.  Ces  blocs  calcaires  sont  récoltés 
avec  soin  et  convertis  en  chaux  sur  place. 

»  C'est  à  la  même  formation  que  nous  rapportons  les  gisements  de 
marbre  blanc  de  Popolasca,  à  l'ouest  de  Ponte-alla-Leccia,  et  les 
marbres  bleu-turquins  de  Corte.  Cet  ensemble  de  roches  essentielle- 
ment cristallines  et  à  éléments  talqueux  prédominants  se  lie  par  des 
alternances  ménagées  avec  un  système  plus  puissant  encore  de  cal* 
caires  noirs,  à  cassure  saccharoïde,  disposés  en  couches  minces,  à 
structure  tourmentée,  traversés  dans  tous  les  sens  par  des  veines  de 
carbonate  de  chaux  spathique  blanc,  et  alternant,  à  divers  niveaux, 
avec  des calcschistes  grisâtres,  légèrement  talqueux.  Ce  nouveau  terme 
de  la  série  sédimentaire  s'observe  dans  le  voisinage  des  travaux  de 
Tascaraccia,  où  il  se  montre  recouvert  par  la  serpentine  ;  mais  c'est 
dans  le  quartier  de  Margine  qu'il  atteint  son  plus  grand  développement. 

»  En  effet,  en  descendant  de  Castifao  sur  le  Tartaggine  par  le  che- 
min muletier  tracé  sur  la  rive  gauche  du  Trascoliuo,  on  traverse 
presque  constamment  les  talcschistes  verdâtres  ;  mais  vers  le  confluent 
de  ces  deux  cours  d'eau,  on  pose  le  pied  sur  des  roches  calcaires 
noires,  qui,  au-dessus  du  béai  du  moulin  du  Pont,  forment  un  abrupt 
de  près  de  quarante  mètres  de  hauteur,  en  montrant  les  alternances 
déjà  signalées  avec  des  schistes  ardoisiers  et  des  argiles  noirâtres 
phylladiennes.  Le  chapeau  de  la  formation  consiste  en  des  bancs 
épais  d'un  calcschiste  talqueux,  au-dessus  duquel  s'étend  la  formation 
nummulitique. 
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»  Ces  bancs  éprouvent  un  bombement  au-dessous  de  la  source  de 
Margîne  et  s'abaissent  sensiblement  de  chaque  côté  dans  un  sens 
opposé.  La  branche  septentrionale  vient  traverser  le  Tartaggine  au 
pont  même,  dont  les  culées  sont  appuyées  sur  le  calcaire  noir  et  sur 
les  calcschistes  gris  ;  on  la  voit  de  là  suivre  le  lit  de  la  rivière 
et  passer  sous  les  travaux  dits  du  Pozzo,  où  elle  disparaît  sous  la  ser- 
pentine. 

»  Cette  formation  appartient  au  Calcaire  carbonifère.  » 

En  poursuivant  mes  recherches  dans  le  quartier  dit  Piano-della- 
Battaglia,  dans  la  direction  de  Pietralbo  et  surtout  dans  le  voisinage 
du  four  à  chaux  situé  à  mi-côte  et  que  l'on  alimente  avec  les  lentilles 
d'un  calcaire  gris  de  fumée  subordonné  aux  talcschistes  bariolés  de 
la  base  du  terrain  carboniférien,  j'ai  constaté  que  certaines  d'entre  ces 
lentilles,  pour  ne  pas  dire  la  totalité,  étaient  pétries  de  Polypiers 
variés,  se  détachant  nettement  du  fond  de  la  roche  par  une  couleur 
plus  claire  et  surtout  par  une  cassure  finement  saccharoïde.  Pour  saisir 
les  détails  de  l'organisation  des  coraux,  il  convient  de  choisir  les 
parties  frustres  des  surfaces  exposées  depuis  longtemps  aux  injures 
atmosphériques,  car  il  est  presque  impossible  de  la  surprendre  dans 
les  cassures  fraîches. 

Ce  qu'il  est  important  de  noter,  c'est  que  ces  calcaires  fossilifères 
n'occupent  pas  le  même  niveau  que  celui  de  Capitello,  près  de  Galeria, 
ou  celui  d'Osanï,  puisqu'ils  se  montrent  bien  inférieurs  au  calcaire 
noir  de  Hargine  et  se  rattachent  aux  schistes  luisants  de  H.  Hollande, 
que  ce  géologue  sépare,  assurément  à  tort,  de  son  carboniférien,  en 
les  attribuant  au  Dévonien  ou  au  Silurien.  J'aurai  occasion  de  revenir 
plus  tard  sur  cette  question  d'attribution,  l'ajouterai  que  les  cipolins 
subordonnés  aux  talcschistes  et  aux  schistes  lustrés  du  col  de  Santo- 
Augustino,  entre  Montifao  et  Castifao,  contiennent  les  mêmes  fossiles 
que  ceux  de  Piano-detla-Battaglia. 

Si  les  documents  qui  précèdent  paraissent  suffisants  pour  affirmer 
l'autonomie  du  calcaire  carbonifère  en  Corse,  ceux  que  renferme  une 
étude  récemment  publiée  par  M.  Hollande  sur  la  géologie  de  cette 
fie  (1)  apportent  une  corroboration  nouvelle  et  fournissent  des  détails 
plus  complets  sur  la  composition  pétrologique  et  la  distribution 
géographique  de  cet  étage.  M.  Hollande  signale  (p.  16)  dans  les  envi- 
rons du  Capitello,  près  de  Galeria,  non  loin  et  peut-être  sur  les  points 
mêmes  décrits  par  Pareto,  l'existence  de  gros  bancs  d'un  calcaire 
gris  de  fumée,  superposés  à  des  schistes  luisants  et  contenant  de  nom- 
breux fragments  d'Encrines  et  de  Polypiers;  mais  l'honneur  delà 

(i)  Ann.  Sciences  géol.,  t.  IX,  art.  n°  2;  1877. 
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découverte  la  plus  importante  et  la  plus  démonstrative  revient  à 
H.  Locard,  qui  vient  d'interpréter  si  habilement  les  terrains  tertiaires 
de  la  Corse. 

Voici  en  quels  termes  M.  Locard  l'annonçait  le  18  septembre  1874  à 
M.  Hollande  :  «  Dans  un  voyage  que  je  fis  au  printemps  de  1868  avec 
»  H.  Koch,  directeur  des  forges  de  Toga,  nous  découvrîmes  près  de 
»  Galeria,  sur  la  côte  occidentale,  dans  une  petite  carrière  située  sur 
»  la  montagne,  des  fossiles  carbonifériens,  dans  un  calcaire  gris, 
»  bleuâtre,  presque  noir,  veiné  de  petits  filaments  de  carbonate  de 
»  chaux.  L'année  suivante,  j'envoyai  ces  fossiles  à  H.  Ed.  Pellat,  qui  les 
»  communiqua  d'abord  à  M.  de  Yerneuil,  puis  à  H.  Fischer,  qui  eut 
»  l'obligeance  de  me  les  déterminer  :  il  y  reconnut  des  Encrines,  des 
»  Spirifer,  des  Chonetes,  un  bras  de  Crustacé,  etc.  Sa  conclusion  était 
»  que  ce  niveau  appartenait  au  carboniférien  supérieur  (1).  » 

Chose  curieuse  :  si  M.  Locard  eût  rendu  publique  à  cette  époque, 
c'est-à-dire  en  1875,  l'observation  que  M.  Hollande  ne  nous  commu- 
nique qu'en  1877,  l'âge  carboniférien  des  calcaires  saccharoïdes  de  la 
Corse  aurait  été  fixé  à  la  même  heure,  pour  ainsi  dire,  par  deux  géo- 
logues étudiant  séparément  et  sans  s'être  concertés,  H.  Locard  procé- 
dant par  la  voie  de  la  paléontologie  et  moi  par  celle  de  la  stratigraphie 
et  de  l'analogie. 

J'avais  l'intention  de  donner  la  description  détaillée  de  la  formation 
carbonifère  de  la  vallée  du  Tartaggine,  dont  la  base,  désignée  par  moi 
sous  le  nom  de  schistes  lustrés,  correspond  exactement  aux  schistes 
luisants  de  H.  Hollande  et  m'avait  fourni  l'horizon  fossilifère  du 
Piano-della-Battaglia  ;  mais  cette  description  ferait  aujourd'hui  double 
emploi  avec  le  texte  même  de  la  Géologie  de  la  Corse.  11  me  parait 
préférable  de  renvoyer  à  cet  ouvrage,  qui  nous  fait  connaître  le 
bassin  de  Galeria,  Girolata  et  Osani,  les  premiers  dépôts  sédi- 
mentaires  de  la  côte  orientale  et  ceux  de  la  Serra-di-Pigno,  près  de 
Bastia. 

Les  environs  d'Osani  se  recommandent  d'une  manière  plus  spé- 
ciale par  ce  fait  que  les  couches  de  calcaires,  d'anthracite  et  de  grès 
contiennent  des  empreintes  de  plantes,  entre  autres  le  Nevropteris 
tenuifolia  (2). 

Dans  la  classification  des  terrains  sédimentaires  de  la  Corse,  par 
laquelle  l'auteur  termine  son  travail  (3),  leur  succession,  jusqu'à  la 
rencontre  de  l'étage  rhélien,  se  trouve  formulée  de  la  manière 
suivante  : 

(!)  Hollande,  Géologie  de  la  Corse,  p.  16;  1877. 

(2)  Hollande,  o/>.  cit.,  p.  21. 

(3)  Op.  cit.,  p.  113. 
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boches  CRiSTALLisÏBs  it  stratifiïks.   |  Protogyne,  gneiss. 

Ud  ou  tous  les  \ 

terrains        i  Talcschistes  et  schistes  luisants, 

inférieurs       j  Calcaire  saccharoïde  de  la  Restonica, 

i     ^    iatt.J«  I  Schistes  luisants. 

TsmRAïas    9     Carbonifère.     ) 

PRiMAirnss.  J  /  Calcaire  gris  de  fumée, 

Atn*-?L        \  Calcaire  gris  cendré. 
carbonifères.     )  „  .    .         ... 

V  Calcaire  noir  charbonneux. 

Terrain  hoiUller.  |  Anthracite,  calcaire  et  grès  du  ravin  d'Osani. 

Les  coupes  que  j'ai  eu  occasion  de  relever  dans  les  cantons  de  Cas- 
tifaoet  de  Corte,  où  apparaissent  à  la  partie  supérieure  de  la  forma- 
tion quelques  affleurements  d'anthracite,  de  peu  d'importance,  ne 
diffèrent  pas  sensiblement  de  celles  dont  H.  Hollaude  accompagne  ses 
descriptions. 

Toutefois,  comme  particularité  exceptionnelle,  je  citerai  le  dévelop- 
pement extraordinaire  que  le  calcaire  saccharoïde  prend  dans  la 
commune  de  Popolasca,  où  on  le  voit  former  un  escarpement  qui 
surplombe  la  vallée  par  des  abrupts  de  30  mètres  de  jet  vertical. 
Parmi  les  variétés  les  plus  remarquables  on  peut  distinguer  : 

4°  Marbre  blanc,  tirant  légèrement  sur  le  gris,  à  cassure  cireuse, 
susceptible  de  recevoir  un  poli  brillant  et  très-uniforme  ; 

2°  Marbre  bleu-turquin,  de  teinte  très-agréable  à  l'œil,  ou  bien 
offrant  un  fond  lilas  fouetté  de  flammules  bleuâtres  et  rappelant  le 
Bardiglio-ftorito  de  Seravezza  (Toscane)  ; 

3°  Marbre  blanchâtre,  traversé  par  des  veines  roses  qui  courent 
capricieusement  dans  la  masse  et  forment  des  dessins  treillissés  fort 
agréables  à  l'œil  ; 

4°  Marbre  rubanné,  appartenant  à  la  catégorie  des  cipolins  et  abon- 
dant vers  les  points  de  contact  du  calcaire  et  des  schistes  bariolés, 
auxquels  la  grande  masse  calcaire  est  en  déiinitive  subordonnée. 

On  a  tenté  d'exploiter  le  marbre  de  Popolasca  ;  mais  il  était  impos- 
sible, soit  comme  assortiment  de  teintes,  soit  comme  volume  de  blocs, 
d'obtenir  les  mêmes  résultats  que  dans  les  Alpes  Apuennes,  et  on  a 
dû  reculer  devant  une  entreprise  que  sa  puissante  rivale  aurait  rendue 
désastreuse. 

La  séparation  de  la  formation  carbonifère  d'avec  les  terrains  plus 
anciens  est  nettement  indiquée  partout,  mais  principalement  dans  les 
vallées  d'Asco  et  du  Tartaggine. 

Le  pont  sur  lequel  on  franchit  la  rivière  d'Asco  pour  se  rendre  de 
Ponte-alla-Leccia  à  Moltifao,  a  ses  culées  assises  sur  le  granité.  La 
route  de  Moltifao  à  Castifao  s'engage  dans  un  col  d'accès  facile,  mais 
barré  sur  la  gauche  par  un  rempart  montagneux,  sous  lequel  s'abrite 
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le  village  de  Castifao,  et  que  forment  des  masses  nues  et  très-escar- 
pées d'un  schiste  talqueux,  verdàtre,  très-quartzitère,  à  stratification 
confuse,  d'un  clivage  difficile  et  susceptible  de  fournir  de  grosses 
pierres  d'appareil.  Ce  schiste  se  rattache,  au  point  de  vue  orogra- 
phique, au  massif  porphyrique  du  Monte-Cinto,  et  il  fait  essentielle- 
ment partie  de  la  formation  des  schistes  cristallins  anciens.  Sur  la 
droite  se  développe,  mais  en  rampant  à  la  base  du  talcschiste  ver- 
dàtre, la  formation  carbonifère,  à  allures  très-modestes,  aux  contours 
émoussés  et  présentant  une  physionomie  et  une  composition  toutes 
différentes. 

C'est  dans  des  conditions  identiques  que  se  montre  la  formation 
carbonifère  dans  les  Alpes  Apuennes,  où  elle  repose  également  sur  les 
schistes  cristallins  anciens,  qui,  comme  à  Ripa,  consistent  en  des 
micaschistes  avec  disthène  et  staurotide,  lesquels  passent  à  leur  tour  à 
des  gneiss  lardés  de  cristaux  de  feldspath  miroitants,  ou  bien  à  des 
talcschistes  riches  en  quartz,  rappelant  exactement  ceux  de  Castifao 
et  fournissant  à  Rosina  (vallée  de  la  Vezza)  les  pierres  réfractaires 
employées  dans  les  hauts-fourneaux  de  Cécina  et  de  Follonica. 

S'il  fallait  signaler  dans  tous  leurs  détails  les  ressemblances  qui 
existent  entre  le  Carboniférien  de  la  Corse  et  celui  de  la  Toscane,  il 
serait  nécessaire  de  reproduire  les  descriptions  des  nombreux  géo- 
logues qui  ont  écrit  sur  les  Alpes  Apuennes.  Je  me  bornerai  à  rappeler 
en  peu  de  mots  la  coupe  du  Monte  Corchia  donnée  par  M.  de  Ste- 
fan i  (i),  où  nous  voyons  la  formation  carbonifère  débuter  par  des 
calcaires  très-compactes,  fossilifères,  utilisés  comme  pierres  lithogra- 
phiques et  passant  insensiblement,  à  leur  partie  supérieure,  aux 
marbres  saccharoïdes,  que  recouvrent  :  1°  un  paquet  de  micaschistes 
et  de  talcschistes;  2°  six  bancs  de  calcaire  statuaire  blanc;  3°  des 
cipolins  et  des  bardigli  ciroïdes;  4°  des  calcaires  compactes  ;  5°  enfin, 
des  schistes  luisants  et  des  calcaires  ocracés  avec  graphite. 

Cette  alternance  de  schistes  talqueux  avec  des  calcaires  ciroïdes  ou 
noirs  se  manifeste  également,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué,  au  con- 
fluent du  Trascolino  et  du  Tartaggine,  où  les  calcaires  noirs,  les 
schistes  ardoisiers  satinés,  les  quartzites,  toutes  roches  incontestable- 
ment supérieures  aux  schistes  luisants  qui,  d'après  M.  Hollande, 
seraient  antérieurs  au  Carboniférien,  sont  recouverts  par  d'autres 
schistes  talqueux  et  des  cipolins  ne  différant  en  rien  de  ceux  de  la 
base  et  ne  pouvant,  par  suite,  être  séparés  géologiquement.  Cette 
séparation  serait  d'autant  plus  illogique  que  l'on  recueille  au  Piano- 

(1)  CongUtrasimi  strnligrafuhe  sjprà  Ici  Dcccpiùantiche  de  lie  Al  pi  Àpuane 

1875. 
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della-Baltaglia,  dans  les  amygdales  calcaires  noyées  au  milieu  des 
schistes  luisants,  les  mêmes  Polypiers  que  l'on  signale  dans  les  cal- 
caires cireux  du  Capitelio  et  d*Osani  ;  or,  les  premiers  représentent 
exactement  les  assises  que  M.  Hollande  bannit  de  son  calcaire  carbo- 
nifère et  qui,  si  sa  classification  était  exacte,  devraient  être  descendues 
au  niveau  du  système  dévonien  ou  du  système  silurien.  En  effet,  il 
est  fatalement  condamnée  formuler  les  conclusions  suivantes  (1)  : 

c  Nous  pensons  donc  que  l'on  peut  regarder  le  calcaire  noir  char- 
»  bonneux  des  environs  de  Corte,  ou  le  calcaire  gris-cendré  de  la 
»  Serra-di-Pigno,  comme  l'analogue  du  calcaire  gris  de  fumée  du 

•  Capitelio  :  c'est-à-dire  que  ces  couches  de  calcaires  appartiendraient 

•  au  Carbonifère  supérieur.  Dans  ce  cas,  les  schistes  luisants,  avec 
»  assise  de  calcaire  saccharoule  intercalée,  appartiendraient  au 
»  Dévonien,  au  Silurien,  etc.,  ou  à  un  seul  de  ces  terrains  pri- 
t  maires.  > 

Cette  conclusion  me  parait  un  peu  boiteuse,  je  l'avoue.  Puisque  les 
calcaires  gris  corallitères  représentent  pour  M.  Hollande,  et  je  suis  de 
son  avis,  le  Carboniférien  supérieur,  je  ne  vois  pas  pour  quelles  rai- 
sons, stratigraphiquement  parlant,  les  schistes  luisants  qui  se  lient  à 
ces  calcaires  par  des  transitions  insensibles  et  par  des  alternances,  et 
qui  contiennent  également  des  Polypiers,  ne  représenteraient  pas  la 
partie  inférieure  de  ce  même  Carboniférien;  et  alors  pourquoi  séparer 
cet  ensemble  qui  forme  un  seul  et  même  tout,  et  eu  loger  la  partie 
inférieure  dans  le  terrain  dévonien  ou  le  terrain  silurien? 

Je  reconnais  donc  dans  la  formation  carbonifère  de  la  Corse  deux 
niveaux  :  les  schistes  lustrés,  avec  calcaires  gris  fossilifères  subordonnés, 
et  les  calcaires  gris  et  noirs  fossilifères,  avec  schistes  lustrés  (talqueux) 
subordonnés. 

Je  laisse  aux  adeptes  du  métamorphisme  le  soin  d'expliquer  la  pré- 
sence de  roches  fossilifères,  de  calcaires  pierreux,  de  grès  et  de 
schistes  argileux,  au  milieu  de  roches  cristallines  par  excellence, 
telles  que  les  micaschistes,  les  talcschisles  et  les  cipolins,  ainsi  que 
l'alternance  des  uns  et  des  autres.  Dans  des  écrits  antérieurs  j'ai  eu 
l'occasion  de  signaler  des  accidents  de  même  nature  dans  la  forma- 
tion des  marbres  saccharoldes  et  fossilifères  de  la  vallée  d'Ossau, 
ainsi  que  dans  l'Archipel  grec  et  en  Àttique.  A  part  une  question 
d'épaisseur  d'étages  et  quelques  différences  de  détails  de  minime  im- 
portance, la  formation  carbonifère  de  la  Corse  s'est  donc  déposée 
dans  des  conditions  à  peu  près  les  mêmes  que  celle  qui  lui  fait  face  en 
Toscane  dans  les  Alpes  Apuennes,  et  la  découverte  inattendue  de  fos- 

1)  Op.  cit.,  p.  13. 
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silos  dans  les  calcaires  anciens  de  la  Corse  enlève  tout  prétexte  à  ceux 
qui  voudraient  nier  l'origine  carboniférienne  des  marbres  des  Alpes 
Apuennes  par  la  raison  que  jusqu'ici  aucun  fossile  n'a  été  recueilli 
dans  cette  contrée  :  argument  sans  valeur,  puisqu'il  est  purement 
négatif.  Je  ferai  remarquer  que  la  constatation  que  j'ai  faite  de  fossiles 
carbonifères  dans  les  marbres  blancs  de  la  vallée  d'Ossau  ne  date  que 
de  1869,  que  d'ailleurs  la  présence  d'une  Astrœa  est  signalée  dans  le 
marbre  statuaire  de  Carrare  (1)  et  que  M.  de  Stefani  fait  débuter  la 
formation  carbonifère  du  Monte  Corchia  par  un  calcaire  fossilifère. 

D'un  autre  côté,  la  découverte  faite  en  Toscane  (2),  à  Monte  de 
Torri,  près  Jano,  de  couches  renfermant  à  un  niveau  des  fossiles 
marins  (Spirifer  glaber,  espèce  carbonifère),  et  à  un  autre  des  Ne- 
vropteris  rotundifolia,  Brongn.,  Odontopteris  Schlotheimi,  Brongn., 
Pecopteris  arborescens,  Brongn.,  P.  acuta,  Brongn.,  P.  cyathea, 
Brongn.,  P.  Bucklandi,  Brongn.,  Annularia  longifolia,  Sternb.,  etc., 
plantes  de  la  formation  houillère,  rappelle  la  découverte  des  Spirifer, 
des  Chonetes  et  des  Nevropteris  tenuifolia  dans  le  système  carbonifé- 
rien  d'Osani,  et  complète  l'analogie  que  je  m'efforce  de  faire  ressortir 
entre  la  Corse  et  la  Toscane. 

Mentionnons  encore  la  présence  d'un  Orthoceras  dans  les  mi- 
caschistes du  Verrucano  des  Monts  Pisans  (3). 

Si  les  démonstrations  qui  précèdent  pouvaient  laisser  subsister 
encore  quelques  doutes  sur  la  date  paléozoïque  des  calcaires  que  j'ai 
signalés,  ces  doutes  seraient  dissipés  par  la  découverte  faite  par 
M.  Hollande  du  calcaire  à  Avicula  contorta  sur  les  bords  de  la  Resto- 
nica,  dans  le  voisinage  de  Cor  te.  Là  les  assises  rhétiennes  recouvrent 
le  système  carbonifère.  Or  on  sait  que  M.  Capellini  (4)  a  mentionné,  il 
y  a  déjà  plusieurs  années,  l'existence  des  bancs  à  A.  contorta  dans  le 
massif  des  Alpes  Apuennes,  bien  au-dessus  du  niveau  des  marbres  de 
Carrare;  cela  ajoute  donc  un  nouveau  trait  de  ressemblance  entre  les 
deux  régions. 

II.   TERRAIN  SEHPENT1NEUX. 

La  ressemblance  se  manifeste  plus  parfaite  encore  pour  la  forma- 
tion serpentineuse,  dont  M.  Hollande  fait  à  peine  mention  dans  son 
travail  ;  cette  formation  méritait  cependant  d'être  traitée  avec  plus 

(1)  De  Blainville,  Manuel  d'Actinologie,  p.  105. 

(2)  Savi  et  Meneghini,  Consideraxioni  sulla  Geologia  stratigrafica  délia  Toscana, 
p.  156. 

(3)  Savi  et  Meneghini,  op.  cit.,  p.  98. 

(1)  Studi  strat.  c  pal.  sull'  Infralias  nelle  montagne  dcl  golfo  délia  Spesia. 
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d'ampleur  et  avec  les  développements  que  comportent  les  particula- 
rités intéressantes  de  son  histoire  et  le  rôle  important  qu'elle  remplit 
dans  la  constitution  géologique  de  l'Ile. 

Les  serpentines  semblent  spéciales  aux  arrondissements  de  Corte  et 
de  Bastia;  elles  forment,  à  partir  de  la  vallée  du  Fiumorbo  jusqu'au 
Gap  Corse,  une  traînée  de  dépôts  orientés  sensiblement  du  nord  au 
sud  et  parallèles  par  conséquent  à  l'axe  géologique  de  l'Ile.  Les  roches 
qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  terrain  complexe  sont  la  ser- 
pentine proprement  dite,  la  serpentine  diallagifère,  1  euphotide  et  une 
classe  de  roches  vertes,  magnésiennes,  de  nature  mal  définie  et  de 
caractères  variables,  connues  depuis  longtemps  en  Toscane  sous  le 
nom  de  Gabbros. 

Si  ce  terrain,  qui  occupe  une  place  remarquable  dans  la  charpente 
de  la  péninsule  italique,  a  éveillé,  dès  le  commencement  de  ce  siècle, 
l'attention  des  savants,  les  substances  minérales  qu'il  renferme  sont, 
de  leur  côté,  une  source  féconde  de  richesses,  dont  l'abondance  tend 
à  s'accroître  chaque  jour  grâce  aux  travaux  de  recherches  provoqués 
par  leurs  nombreux  affleurements. 

Une  description  générale  du  terrain  serait  certainement  dépourvue 
d'intérêt  et  mon  intention  n'est  point  de  l'entreprendre.  Toutefois  je 
ferai  exception  pour  les  dépôts  de  Ponte-alla-Leccia  et  de  Castifao,  à 
cause  de  leur  complète  ressemblance  avec  ceux  de  Monte  Catini,  de 
Rocca  Tederighi,  du  Terriccio,  en  Toscane,  et  des  importants  mine- 
rais de  cuivre  qu'ils  recèlent  dans  leur  sein. 

Les  minerais  exploités  se  réfèrent  à  trois  espèces  distinctes  :  le 
cuivre  panaché  ou  Phillipsite,  la  pyrite  cuivreuse  et  le  cuivre  sulfuré; 
lorsqu'elles  sont  pures  et  dépouillées  de  leurs  gangues,  elles  con- 
tiennent, la  première  58  %  de  métal,  la  seconde  34  et  la  troisième  74. 
Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  la  présence  du  cuivre  oxydulé, 
rareté  recueillie  dans  un  des  filons  de  la  concession  de  Ponte-alla- 
Leccia. 

Ces  diverses  substances  ont  pour  gisement  commun  la  formation 
serpentineuse,  qui  peut  être  considérée  comme  la  formation  la  plus 
riche  en  cuivre  de  l'Europe  méridionale.  Les  contrées  où  elle  a  son 
plus  grand  développement  sont  la  Toscane,  la  Ligurie,  l'île  d'Elbe,  les 
Apennins  Bolognais  et  la  Corse;  ces  contrées  ne  sont  d'ailleurs  que 
les  portions  aujourd'hui  séparées  d'un  système  unique  avant  les  sou- 
lèvements qui  ont  façonné  le  relief  actuel  du  globe. 

Les  serpentines  sont  d'origine  plutonique  et  se  sont  fait  jour  en 
Corse  à  travers  les  calcaires  nummulitiques.  Ceux-ci  sont  très-bien 
développés  dans  les  environs  de  Ponte-alla-Leccia,  au  quartier  de 
Pietrabello,  et  dans  ceux  de  Pietralbo,  de  Margine  (commune  de  Cas- 


38  COQUAND.  —  GÉOLOGIE  DE  L'AMI.  DE  COUTE.      18  nOV. 

tifao)  et  d'un  autre  Pietralbo  situé  plus  au  nord,  dans  le  voisinage  de 
Lama,  où  on  les  voit  surmontés  par  les  roches  serpentineuses. 

En  dehors  de  la  serpentine  et  de  l'euphotide,  qu'il  est  facile  de 
reconnaître  à  première  vue,  il  existe  en  connexion  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  en  mélange  avec  elles,  d'autres  roches  vertes,  les 
Gabbros  des  géologues  italiens,  que  d'autres  géologues  français  ont 
nommées  eurites  ou  schistes  métamorphiques,  qualification  tout  à 
fait  impropre. 

Ces  Gabbros,  qui,  dans  les  communes  de  Castifao  et  de  Montifao, 
constituent  la  majeure  partie  des  matériaux  appartenant  à  la  forma- 
tion serpentineuse,  sont  des  roches  essentiellement  magnésiennes, 
participant  à  la  fois  de  la  nature  de  la  serpentine,  de  l'euphotide,  de 
l'amphibolite,  de  la  pyroxénite  et  de  la  stéatite,  lesquelles  appar- 
tiennent, comme  on  sait,  à  la  classe  des  silicates  de  chaux,  de  ma- 
gnésie et  de  fer,  et  se  rattachent  les  unes  aux  autres  par  des  passages 
insensibles,  mais  dans  lesquelles  le  mélange  des  divers  éléments  con- 
stituants est  tellement  intime  qu'il  devient  impossible  de  les  distinguer 
au  premier  coup  d'oeil.  Ces  espèces  de  magmas  ont  été  longtemps  dé- 
signés sous  le  nom  d'aphanites.  Ce  qui  prouve  qu'ils  sont  affiliés  à 
la  serpentine  et  à  l'euphotide,  c'est  qu'il  n'est  pas  rare  de  recueillir 
des  échantillons  dans  lesquels  le  feldspath  ou  le  diallage  se  montre 
en  cristaux  isolés,  particularité  qui  transforme  Yaphanite  en  une 
espèce  d'euphotide  avortée  et  qui  prouve  que  les  distinctions  établies 
par  les  auteurs  sont  fondées  plutôt  sur  de  simples  accidents  de  struc- 
ture que  sur  la  composition  intime  de  la  roche. 

C'est  au  contact  de  ces  gabbros  ou  aphanites  et  des  serpentines  stéa- 
titeuses  proprement  dites,  que  se  trouvent  ordinairement  développés 
les  filons  de  cuivre.  L'expérience  a  du  moins  établi  jusqu'ici  pour 
l'Êtrurie,  comme  pour  la  Corse,  que  les  gîtes  encaissés  dans  la  serpen- 
tine compacte  sont  moins  fécondés  que  ceux  qui  ont  les  gabbros  pour 
toit  ou  qui  s'y  trouvent  directement  enclavés.  Cette  loi,  formulée  avec 
l'autorité  de  faits  positifs  et  mise  en  lumière  par  les  principales  ex- 
ploitations poursuivies  en  Toscane,  trouve  sa  pleine  confirmation  daus 
les  districts  métallifères  de  Ponte-alla-Leccia  et  de  Castifao. 

Voici  en  quels  termes  s'exprime  dans  un  ouvrage  classique  (i) 
M.  Burat,  qui  a  fait  de  la  Toscane  l'objet  de  recherches  spécia- 
les : 

«  Parmi  les  gîtes  liés  aux  serpentines,  celui  de  Monte  Catini  peut 
»  être  regardé  comme  classique;  d'abord,  parce  qu'il  est  le  plus 
»  exploité  et  le  mieux  connu  de  tous  ;  ensuite,  parce  que  le  minerai  y 

fl)  Throrir  fax  gîtes  métallifère  ,  p.  20!). 
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»  est,  dans  quelques  parties,  abondant  et  rassemblé  au  point  de 
»  constituer  un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  de  l'histoire 
»  des  gîtes  métallifères.  » 

Ce  remplissage  des  filons  est  généralement  formé  par  une  serpen- 
tine stéatiteuse,  sans  consistance,  onctueuse  au  toucher  et  disposée 
en  esquilles  dans  une  argile  blanchâtre,  également  stéatiteuse,  au 
milieu  de  laquelle  se  trouvent  noyés  des  nodules  ou  des  rognons  de 
minerai  de  cuivre.  Leur  volume  varie  de  quelques  centimètres  de 
diamètre  à  plusieurs  mètres  cubes.  Ces  rognons,  dont  la  disposition 
rappelle  celle  des  gîtes  dits  en  chapelets,  sont  ordinairement  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  intervalles  complètement  stériles.  Les  mines 
de  Rocca  Tederighi,  du  Terriccio,  de  Honte  Vaso,  d'Anghiari,  de 
Honte  Castelli,  en  Toscane,  et  celles  de  Ponte-alla-Leccia  et  de  Casti- 
fao,  en  Corse,  obéissent  aux  mêmes  lois  que  les  riches  gisements  de 
Honte  Catini  et  accusent  toutes  une  même  origine  et  un  même  procédé 
de  fécondation. 

Le  petit  hameau  de  Ponte-alla-Leccia  est  bâti  sur  la  serpentine,  qui 
forme  dans  les  vallées  du  Golo,  d'Asco  et  du  Tartaggine,  une  grande 
bande  orientée  sensiblement  du  sud-est  au  nord-ouest,  s'appuyant  d'un 
côté  sur  les  schistes  cristallins  ou  le  système  carboniférien,  et  de  l'autre 
sur  la  formation  nummùlitique.  Les  deux  roches  les  plus  abondantes 
sont  la  serpentine,  puis  l'euphotide.  Vers  l'embranchement  de  la  route 
de  Bastia  avec  celle  de  Calvi,  au  point  même  où  la  première  aban- 
donne la  vallée  du  Golo  pour  suivre  la  rive  droite  de  la  rivière  d'Asco, 
on  observe  au-dessus  de  la  route  une  bande  formée  par  l'euphotide 
mélangée  avec  la  serpentine  ;  au-dessus  se  développe  un  paquet  assez 
puissant,  formé  d'une  serpentine  feuilletée  très-friable  et  d'une  roche 
verdâtre  (aphanite),  d'une  très-grande  ténacité,  traversée  par  quelques 
veines  entrecroisées  de  chaux  carbonatée  blanche.  Cette  roche,  qui 
affecte  les  allures  de  certaines  variétés  de  mélaphyre  et  que  l'on  pour- 
rait confondre  également  avec  un  jaspe,  se  présente  sous  la  forme  de 
masses  à  structure  bréchiforme,  comme  si  ses  éléments  résultaient  de 
l'agglomération  de  nombreux  fragments  anguleux,  solidement  agglu- 
tinés les  uns  avec  les  autres. 

A  cette  roche,  qui  est  une  dépendance  du  terrain  de  gabbro,  suc- 
cède une  roche  de  composition  stéatiteuse,  de  couleur  sang  de  bœuf, 
se  laissant  débiter  avec  la  plus  grande  facilité  en  esquilles  ou  pla- 
quettes de  peu  d'épaisseur,  remarquables  par  le  poli  naturel  qui  eu 
rend  les  surfaces  lisses  et  glissantes.  On  a  sous  les  yeux  un  bon  type 
de  ce  qui  en  Italie  constitue  le  gabbro  rosso,  se  liant  d'un  côté  aux 
aphanites  verdâtres  au  moyen  d'alternances  et  de  passages  ménagés, 
et  de  l'autre  à  la  serpentine  qui  forme  le  cœur  de  la  montagne  et  dont 
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de  très-beaux  affleurements  se  montrent  sur  le  revers  opposé,  en  face 
des  carrières  de  marbre  nummulitiquede  Pietrabello. 

H.  Hollande  (1)  confond  ces  gabbros,  satellites  des  serpentines,  avec 
ses  schistes  luisants  (base  de  la  formation  carbonifère),  qui,  d'après 
lui,  renfermeraient  les  minerais  de  cuivre  en  rognons. 

C'est  dans  le  gabbro  rosso,  et  au  contact  même  de  la  serpentine,  que 
sont  intercalés  les  filons  cuprifères.  Les  indices  extérieurs  consistent 
en  des  masses  plus  ou  moins  volumineuses  de  fer  hydraté,  pénétrées 
dans  toute  leur  épaisseur  par  des  veines  et  des  enduits  de  cuivre  car- 
bonate vert  et  bleu,  provenant  de  la  décomposition  des  sulfures.  Ces 
chapeaux  de  filons  se  transforment,  après  quelques  coups  de  pioche, 
en  un  superbe  minerai  de  cuivre  panaché  ou  de  cuivre  pyriteux,  dont 
j'ai  détaché  moi-même  un  rognon  pesant  plus  de  500  kilogrammes. 
La  gangue  est  constamment  cette  serpentine  schisteuse  au  milieu  de 
laquelle  se  trouvent  emballés  de  nombreux  rognons  de  minerai. 

La  pyrite  cuivreuse  renferme  souvent  une  proportion  plus  grande 
de  fer  que  ne  le  comporte  sa  formule  chimique,  et  possède  une  ten- 
dance à  se  transformer  en  fer  pyriteux.  Cette  remarque,  qui  se  trouve 
consignée  dans  mon  rapport  de  1864  (p.  10),  s'est  malheureusement 
traduite  en  une  réalité  fâcheuse;  car  l'aimée  dernière,  en  visitant  les 
anciens  chantiers,  j'en  ai  trouvé  les  abords  encombrés  de  blocs  très- 
volumineux  de  pyrite  de  fer  sans  mélange  de  cuivre,  et  qu'on  a  du 
délaisser  sur  place  comme  inutilisables. 

Lorsque  les  serpentines  s'affranchissent  du  gabbro,  elles  présentent 
bien  quelques  indices  de  cuivre,  ainsi  que  cela  s'observe  également 
en  Toscane;  mais  nulle  part  elles  n'ont  donné  naissance  à  des  exploi- 
tations de  quelque  importance.  Ainsi,  à  500  mètres  environ  du  pont 
sur  lequel  la  route  de  Bastia  à  Corte  traverse  le  Golo,  au  lieu  dit  l'Or- 
tone,  on  a  pratiqué  quelques  recherches,  mais  sans  résultat,  sur  un 
mince  filon  de  quartz  amorphe  pénétré  de  cuivre  pyriteux,  encaissé 
dans  l'euphotide. 

J'en  dirai  autant  du  filon  du  Solitaire,  dont  les  affleurements  se 
montrent  à  la  partie  supérieure  et  vers  l'extrémité  septentrionale  de  la 
montagne  qui  contient  le  filon  de  l'Ortone;  il  est  également  engagé 
dans  l'euphotide,  avec  une  puissance  de  3  à  4  centimètres  et  une  faible 
teneur  en  cuivre. 

Dans  le  quartier  deBelgodère,  qui  dépend  de  la  commune  de  Cana- 
vaggia,  et  est  situé  près  de  Ponte-  alla- Leccia,  sur  la  rive  gauche  du 
Golo,  la  formation  serpentineuse  vient  s'appuyer  sur  celle  des  schistes 
cristallins.  Sur  une  foule  de  points,  dont  quatre  ont  été  l'objet  de 

(1)  Op.  cil.,  p.  3i. 
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travaux  d'exploitation,  on  observe  bien  des  colorations  cuivreuses, 
mais  elles  n'indiquent  que  des  liions  insignifiants. 

A  Morosaglia,  le  Golo  s'est  ouvert  un  passage  dans  le  cœur  même 
de  la  serpentine,  qui,  par  ce  fait,  s'étale  sur  les  deux  rives  du  fleuve. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  retrouver  sur  la  rive  droite  les  indices 
cuprifères  si  abondants  sur  la  rive  gauche;  mais  là  encore  on  est  en 
pleine  serpentine  et  on  n'a  pu  mettre  la  main  sur  aucun  gîte  exploi- 
table. 

Pour  retrouver  des  filons  véritablement  dignes  de  ce  nom  et  pré- 
sentant cette  disposition  en  rognons,  privilège  du  terrain  serpentineux, 
il  faut  suivre  le  terrain  de  gabbro  de  Ponte-alla-Leccia  dans  son  pro- 
longement vers  le  nord-ouest,  où,  coupé  par  la  rivière  d'Asco,  il  re- 
parait sur  la  berge  opposée  et  n'est  recouvert  par  aucune  formation  de 
date  plus  récente.  De  là  il  se  poursuit  dans  la  vallée  du  Tartaggine,  en 
s'étalant  sur  les  deux  rives,  jusqu'au  nœud  montagneux  qui  forme  le 
partage  des  eaux  entre  le  bassin  du  Golo  et  d'autres  vallées  se  déver- 
sant dans  le  golfe  de  Saint-Florent  ou  dans  celui  de  l'Alciolo,  au  nord 
de  l'Ile  Rousse. 

Une  coupe  tracée  de  l'est  à  l'ouest,  perpendiculairement  au  ruisseau 
de  Trascolino,  a  dévoilé  l'existence  de  trois  filons  parallèles  et  logés 
au  contact  du  gabbro  et  de  la  serpentine.  Le  premier  de  ces  filons  a 
été  reconnu  dans  diverses  stations  au-dessous  de  la  montagne  de  Santo 
Augustino  et  sur  le  territoire  de  Hontifao,  où  Ton  retrouve  également 
l'euphotide  associée  à  la  serpentine. 

Le  premier  contact,  dont  les  affleurements  ont  été  mis  à  découvert 
par  un  petit  ruisseau  à  une  vingtaine  de  mètres  au-dessus  d'une  galerie 
d'écoulement,  a  été  fouillé  à  Tascaraccia,  en  face  de  Castifao,  et  a 
fourni  une  trentaine  de  tonnes  de  cuivre  pyriteux,  en  rognons  de  di- 
vers calibres  recouverts  d'une  patine  serpent! neuse.  Son  plongeaient 
conduit  aux  quartiers  de  Margine,  du  Ponte  et  du  Pozzo,  où  le  terrain 
serpentineux  acquiert  une  importance  plus  considérable,  à  cause  de 
la  plus  grande  abondance  de  pyrite  cuivreuse  qui  en  a  été  extraite,  et 
où  les  allures  des  gîtes  reproduisent  servilement  les  accidents  de  ceux 
de  Monte  Catini. 

La  quantité  de  rognons  de  cbalkopyrite  qu'on  a  retirés  de  quelques 
fouilles,  pour  ainsi  dire  superficielles,  pratiquées  dans  le  filon  du  Pozzo, 
mais  qu'on  n'a  pu  pousser  plus  bas  à  cause  de  l'abondance  des  eaux, 
est  vraiment  prodigieuse. 

Le  gisement  du  Ponte  offre  cela  de  particulier  que  les  lignes  métal- 
lifères, au  lieu  d'être  subordonnées  aux  serpentines  tendres,  sont  en- 
tièrement dans  le  terrain  de  gabbro,  qu'elles  possèdent  un  toit  et  un 
mur  nettement  définis,  qu'elles  constituent,  en  un  mot,  un  filon  régu- 
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lier;  mais  le  cuivre  pyriteux,  au  lieu  de  s'y  montrer  en  rognons  isolés, 
y  forme  une  large  bande  et  imprègne  les  épontes  de  manière  à  fournir 
un  minerai  boccardable  et  d'une  richesse  variable,  mais  nullement 
comparable  à  celle  des  filons  de  contact. 

Les  filons  de  Paronciale,  d'Àraso,  de  Yentola  et  de  Culmi  pénètrent 
dans  la  serpentine  ou  dans  l'euphotide  et  constituent  un  système  su- 
périeur à  celui  de  Tascaraccia  ;  ils  sont  bien  loin  d'avoir  l'importance 
de  ceux  qui  se  sont  développés  au  contact  du  gabbro  et  de  la  serpen- 
tine. Je  les  mentionne  toutefois,  afin  de  faire  ressortir  d'une  manière 
plus  frappante  leur  complète  analogie  avec  ceux  du  terrain  serpenti- 
neux  de  la  Toscane. 

Dans  le  mémoire  de  M.  Hollande  je  relève  le  passage  suivant  (i)  : 

a  La  serpentine  et  l'euphotide  n'ont  pas  traversé  les  couches  de 
»  l'Infrà-lias,  du  Lias,  ni  du  Nummulitiquc.  Je  ne  puis  donc  considé- 
»  rer  ces  deux  roches  éruptives  que  comme  antérieures  à  l'Infrà-lias. 
•  De  telle  sorte  que  leur  apparition  en  Corse  a  dû  avoir  lieu  à  la  fin  du 
»  Carbonifère,  ou  pendant  les  temps  géologiques  compris  entre  les 
i  terrains  primitifs  inférieurs  et  le  Jurassique  inférieur.  »  Cette  ap- 
préciation est  en  contradiction  flagrante  avec  les  faits  d'observation. 

Dans  la  commune  de  Castifao  les  calcaires  nummulitiques  constituent 
deux  dépôts,  dont  l'un,  très-épais,  est  connu  sous  le  nom  de  Pietralbo, 
et  dont  le  deuxième  s'observe  au  quartier  de  Margine.  Ils  consistent 
en  une  roche  calcaire  grise,  utilisée  comme  pierre  à  chaux.  Il  est 
facile  de  s'assurer,  sur  ces  deux  points,  de  leur  recouvrement  par  la 
formation  serpentineuse,  qui  est  par  conséquent  le  terme  géologique 
le  plus  récent  de  la  contrée. 

Mais  de  ce  que  leNummulitique  se  trouve  recouvert  par  les  serpen- 
tines dans  ce  coin  de  la  Corse,  il  ne  s'ensuit  nullement  que  l'âge  de 
celles-ci  doive  être  fixé  à  la  fin  de  la  période  éocénique.  Elles  sont 
d'époque  plus  moderne.  Si  l'Oligocène  (Albérèse  à  FucoLles,  Macigno 
des  géologues  toscans)  était  représenté  en  Corse  comme  il  l'est  en 
Toscane,  on  aurait  pu  trouver  le  terme  de  comparaison  vrai  pour  as- 
signer la  date  de  l'apparition  de  ces  roches  plutoniques.  C'est  donc  à 
la  Toscane  qu'il  convient  de  s'adresser  pour  être  renseigné  d'une  ma- 
nière exacte  sur  cette  question  délicate. 

Dès  1839  Savi  (2)  avait  démontré  de  la  manière  la  plus  claire,  que 
dans  l'ancienne  Êtrurie  la  serpentine  s'était  insinuée  au  milieu  des 
couches  à  Fucoïdes,  rapportées  à  cette  époque  à  la  formation  crétacée, 


(1)  Op.  cit.,  p.  41. 

(2)  Délie  rocce  ofiolitiche  délia   Toscana  t  délie  masse  mctalliche  in  esse  conte- 
nute. 
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et  s'était  même  assise  sur  elles.  L'Apennin  Bolognais,  l'île  d'Elbe, 
Rocca  Tederighi,  Monte  Catini,  le  Terriccio,  avec  leurs  mines  de 
cuivre,  montrent  à  chaque  pas  des  intrusions  de  même  nature. 

Cet  âge  récent  attribué  par  Savi  à  une  roche  que  Ton  considérait 
comme  très-ancienne,  était  une  véritable  révolution  dans  les  idées 
reçues  et* provoqua  une  longue  polémique,  qui  tourna  en  définitive  en 
faveur  de  l'opinion  de  l'illustre  professeur  de  Pise,  confirmée  depuis 
par  les  travaux  de  MM.  Bianconi,  Studer,  Pilla,  Meneghini,  Fournet, 
Burat,  et  par  les  miens. 

M.  Burat  (i)  reconnaît  que  :  a  l'époque  d'éruption  des  serpentines 
»  est  indiquée  sur  presque  tous  les  points  de  leur  développement 
»  comme  postérieure  au  terrain  de  l'Albérèso  et  du  Macigno,  dont  les 
»  couches  sont  soulevées,  traversées  et  altérées  par  leurs  masses;  elle 
»  est  indiquée  comme  antérieure  aux  formations  tertiaires,  par  la  stra- 
»  tification  régulière  des  conglomérats  ophiolitiques  qui  les  recou- 
•  vrent  et  qui  sont  formés  en  grande  partie  aux  dépens  des  serpentines 
»  et  des  gabbros  de  contact.  » 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  M.  Burat,  partageant  en  cela  les  idées 
d'ÊIie  de  Beau  mont,  considérait,  à  l'époque  où  il  publia  ses  Études, 
le  terrain  nummulitique,  ainsi  que  l'oligocène,  comme  une  formation 
crétacée,  et  qu'en  parlant  des  conglomérats  ophiolitiques  comme  mar- 
quant le  commencement  de  la  période  tertiaire,  il  indiquait  en  réalité 
les  premiers  sédiments  du  terrain  tertiaire  moyen. 

Je  ne  balance  pas  un  seul  instant,  et  le  recouvrement  du  terrain 
nummulitique  de  Corse  par  les  roches  serpeutineuses  m'y  autorise,  à 
reconnaître  à  ces  dernières  l'âge  des  serpentines  de  la  Toscane,  dont 
elles  reproduisent  les  types  avec  leurs  moindres  accidents,  et  à  les 
placer  à  la  fin  de  la  période  oligocène. 

Quant  aux  serpentines  schisteuses  subordonnées  aux  schistes  cristal- 
lins du  Cap  Corse,  je  ferais  volontiers  des  réserves  à  leur  égard;  car  je 
n'ignore  pas  que  si  les  serpentines  de  la  Toscane  et  de  l'Apennin 
Bolognais  sont  très-modernes,  il  en  est  d'autres,  comme  dans  le  Var, 
dans  le  Dauphiné,  dans  les  dépendances  du  Mont  Viso,  qui  sont  beau- 
coup plus  ancienues  ;  mais,  je  le  répète,  ce  n'est  nullement  le  cas  des 
dépôts  serpentineux  de  Ponte-alla-Leccia  et  de  Castifao,  escortés  de 
leur  satellite,  le  gabbro. 

Si  je  poursuis  mes  comparaisons  dans  la  série  ascendante  des  ter- 
rains, je  puis  constater  que  le  terrain  nummulitique  de  l'arrondisse- 
ment de  Corte  correspond  à  celui  de  Mosciano,  de  Castellazara,  de 
Selvena  et  de  Ripafratta  en  Toscane  ;  que  la  molasse  de  Saint-Florent. 

(1)  Théorie  des  gîtes  métallifères   p.  188 
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de  Bonifacio  et  d'Aleria  se  réfère  à  la  molasse  miocène  à  Clypeaster 
que  j'ai  été  le  premier  à  signaler  dans  les  environs  de  Rocca  Silana  et 
Pomarance  (province  de  Pise)  ;  que  les  couches  à  Congéries  des  alen- 
tours d'Aleria  rappellent  les  dépôts  du  même  âge  de  Castellina  Marit- 
tima  et  de  Gabbro,  si  savamment  illustrés  par  les  travaux  de  M.  Ca- 
pellini  ;  enfin,  que  les  lambeaux  de  Pliocène  marin  signalés  par 
M.  Hollande  sur  les  bords  du  Tavigliano,  en  amont  d'Aleria,  représen- 
tent les  argiles  subapennines  qui  ont  fait  de  la  Toscane  une  terre  clas- 
sique pour  ces  dépôts  tertiaires  modernes. 

J'ai  pensé  que  les  rapprochements  que  je  viens  de  signaler  entre  la 
géologie  de  la  Corse  et  celle  de  la  côte  toscane  auraient  pour  résultat 
d'affirmer  par  de  nouveaux  arguments  l'autonomie  du  Calcaire  carbo- 
nifère dans  cette  île,  oii  il  prend  un  développement  plus  grand  que 
celui  qui  lui  est  attribué  par  M.  Hollande,  et  de  restituer  à  la  forma- 
tion serpentineuse  une  place  d'honneur  qui  lui  a  été  refusée  par  tous 
les  géologues,  malgré  le  rôle  important  qu'elle  remplit  dans  la  consti- 
tution géologique  de  la  Corse. 

H.  Pomel  fait  la  communication  suivante  : 


Ossements  d'Éléphants  et  d'Hippopotames  découverts  dans 
une  station  préhistorique  de  la  plaine  d'Eghls 

(province  d*Oran), 

par  M.  A.  Pomei. 

La  plaine  d'Eghis  fait  partie  d'un  premier  gradin  de  la  chaîne  de 
l'Atlas  et  forme  au  pied  de  Mascara  une  longue  dépression  dirigée 
E.-O.,  à  une  altitude  variant  de  500  à  600m,  entre  le  massif  jurassique 
du  Djebel  Nosmot,  qui  culmine  à  1200"  vers  le  sud,  et  la  petite  chaîne 
tertiaire  des  Béni  Chougran  et  d'El  Bordj,  dont  les  sommets  atteignent 
900™  vers  le  nord.  Cette  plaine  est  occupée  par  un  dépôt  d'atterrisse- 
ment  limoneux  quaternaire,  qui  n'a  point  été  raviué  et  dans  lequel  ont 
été  creusés  des  puits  dune  trentaine  de  mètres  sans  le  traverser  et 
souvent  sans  y  trouver  l'eau  désirée. 

A  son  bord  méridional,  le  terrain  jurassique  s'élève  assez  brusque- 
ment et  comme  en  falaise,  à  quelques  dizaines  de  mètres  de  hauteur, 
montrant,  quoique  du  côté  du  pendage,  les  tranches  d'une  série  de 
bancs  d'un  calcaire  compacte,  brunâtre,  pauvre  en  fossiles  (Nérinées 
de  grande  taille,  très-encastrées  et  peu  déterminables,  et  Natica 
hemisphcerica) .  Cette  formation  joue  un  certain  rôle  dans  l'Ouest  de 
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l'Algérie  et  c'est  elle  qui  constitue  près  de  Tlemcen  les  vertigineux 
escarpements  dolomitiques  qui  en  rendent  le  paysage  si  agreste.  Elle 
forme  l'assise  supérieure  du  terrain  jurassique  de  la  contrée,  qui  est 
incomplet;  car  elle  semble  représenter  l'Astartien. 

Ces  calcaires  reposent  en  concordance  sur  un  système  très-puissant 
de  grès  dans  lesquels  quelques  lentilles  calcaires  intercalées  con- 
tiennent toute  la  faune  du  Coral-rag,  Polypiers  compris.  Sous  les  grès, 
qui  affleurent  vers  les  sommets  et  sur  le  versant  sud  du  Djebel  Nos- 
mot,  apparaît  une  assise  puissante,  contenant,  avec  des  Encrines  et  des 
Oursins,  un  autre  horizon  de  Polypiers  d'espèces  différentes  et  quel- 
ques Ammonites  qui  indiquent  l'Oxfordien  supérieur,  ou  plus  ou 
moins  exactement  l'Argovien. 

Au-dessous  vient  un  système  puissant  de  marnes,  d'abord  presque 
homogènes,  puis  admettant  des  alternances  de  plaquettes  ou  de  lits  de 
grès  très-remarquables  par  leurs  empreintes  variées  et  sur  lesquelles 
j'appellerai  un  jour  l'attention  de  la  Société  ;  la  base,  plus  gréseuse  et 
plus  ou  moins  ferrugineuse,  renferme  une  assez  riche  faune  d'Ammo- 
nites, qui  montre  réunies  les  espèces  de  l'Oxfordien  inférieur  et  du 
Callovien.  Le  cours  de  l'Oued  el  Abd,  en  amont  et  en  aval  du  cara- 
vansérail de  Bou  Nouel,  montre  plusieurs  exemples  de  ces  gisements 
et  même  leur  substratum,  qui  est  une  dolomie. 

Au  bord  septentrional  de  la  plaine,  le  relèvement  des  collines  est  en 
général  moins  brusque  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'il  se  pro- 
duit par  brusque  relèvement  des  couches,  ainsi  que  cela  se  voit  à 
Mascara  môme.  La  surface  des  reliefs  est  bien  moins  et  même  en  gé- 
néral pas  du  tout  rocheuse.  Les  assises  supérieures,  qui  se  relèvent 
vers  le  nord,  sont  constituées  par  des  grès  tendres,  souvent  argileux, 
dont  les  parties  supérieures  deviennent  sableuses,  se  mêlent  de  marnes 
et  même  accidentellement  de  calcaires  siliceux,  et  dont  les  inférieures 
passent  à  des  marnes  sableuses,  fossilifères,  qui  sont  un  des  rares 
gisements  de  cet  horizon  où  les  Mollusques  et  les  Rayonnes  ont  con- 
servé leur  test.  Parmi  ces  fossiles  se  rencontre,  et  ordinairement  en 
grande  abondance,  YOstrea  crassissima,  qui  donne  un  repère  très-pré- 
cieux, puisqu'il  fixe  le  véritable  horizon  du  terrain  helvétien. 

Cet  ensemble,  dont  il  est  difficile  d'estimer  l'épaisseur,  qui  en 
d'autres  points  dépasse  100  mètres,  repose  sur  une  puissante  assise 
de  marnes  ordinairement  bleuâtres,  assez  homogènes,  ne  présentant 
de  moules  de  fossiles  que  dans  certains  lits  où  l'élément  calcaire  est 
plus  abondant;  plus  rarement  vers  les  parties  inférieures  on  constate 
quelques  alternances  gréseuses. 

A  la  base  même  et  souvent  en  superposition  directe  au  terrain  cré- 
tacé, qui  forme  le  substratum  de  la  chaîne,  se  montre  une  couche 
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d'un  calcaire  plus  ou  moins  argileux  ou  mélangé  de  débris  anciens  ; 
ici  en  général  d'une  faible  épaisseur  et  quelquefois  même  réduite  à 
une  simple  trace,  elle  est  toujours  remarquable  en  ce  quelle  est  un 
gisement  habituel  d'Êchinides,  parmi  lesquels  dominent  des  Cly- 
péastres  d'espèces  très-variées.  C'est  un  horizon  au  moins  aussi  remar- 
quable que  celui  plus  élevé  de  YOstrea  crassissima.  Il  renferme  en 
outre  habituellement  des  Polypiers  astréens,  des  Bryozoaires  et  sur- 
tout une  abondance  extraordinaire  d'Algues  calcifères  du  groupe  des 
Mélobésies,  qui  donnent  à  la  roche  calcaire  une  apparence  coucré- 
tionnée  toute  particulière. 

On  est  frappé  des  analogies  qui  existent  entre  cette  série  et  celle  qui 
dans  l'Hérault  comprend  les  marnes  et  argiles  de  Poncaude  et  les 
bancs  A'Ostrea  crassissima  qui  les  surmontent,  avec  le  calcaire  moel- 
lon ou  mollasse  de  Montpellier. 

A  Kalaa,  près  d'El  Bordj,  ces  calcaires  mélobésifères  prennent  brus- 
quement une  épaisseur  considérable  et  une  forme  concrétionuée  qui 
en  fait  un  véritable  récif.  C'est  une  manière  d'être  plus  habituelle  à 
cette  assise  en  d'autres  lieux  de  l'Algérie  occidentale,  où,  au  lieu  de 
reposer  directement  sur  les  terrains  secondaires,  elle  semble  conti- 
nuer la  même  série  au  dessous  d'elle  par  un  ensemble  très-puissant 
de  marnes,  puis  d'alternances  de  grès,  et  même  souvent  à  la  base  par 
des  conglomérats  bréchiformes.  Il  semble  même  que  cette  dernière 
série  soit  en  quelque  sorte  indépendante  de  la  supérieure  ;  car  dans  la 
province  d'Oran  elles  paraissent  s'exclure,  la  série  inférieure  ayant 
plusieurs  centaines  de  mètres  d'épaisseur  et  se  terminant  par  un  puis- 
sant couronnement  de  calcaires  mélobésiens,  la  supérieure  ayant 
constitué  un  long  canal  pour  contourner  au  sud  le  massif  de  l'Ouaren- 
séris,  et  se  terminant  toujours  à  la  base  par  une  très-faible  épaisseur 
de  ce  calcaire  à  Mélobésies.  Il  me  parait  donc  probable  que  j'ai  donné 
une  trop  grande  extension  à  mon  terrain  helvétien,  beaucoup  plus 
circonscrit  par  les  géologues  suisses. 

Je  dois  aussi  ajouter  que  dans  ce  massif  des  Béni  Chougran  et  d'El 
Bordj,  on  trouve  entre  ce  terrain  helvétien  et  le  terrain  crétacé  des 
lambeaux  d'un  système  de  marnes,  de  grès  et  de  poudingues,  qui 
montre  un  autre  niveau,  de  date  plus  ancienne,  de  Clypéastres,  de 
Polypiers  astréens  et  de  Pétrospongiaires.  C'est  encore  une  formation 
se  rattachant  à  la  série  miocène;  mais  elle  est  recouverte  par  la  pré- 
cédente en  stratification  discordante  et  transgressée,  et  je  l'ai  distin- 
guée sous  le  nom  de  terrain  cartcnnien  ;  c'est  très-probablement  ce 
que  M.  Pareto  a  nommé  plus  tard  de  sou  côté  terrain  bormidien. 

11  était  intéressant  de  rechercher  quelle  pouvait  avoir  été  l'extension 
du  terrain  helvétien  sous  le  manteau  quaternaire  de  la  plaine  d'Eghis. 
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Au  Nord  en  effet  le  terrain  tertiaire  repose  sur  le  terrain  crétacé  infé- 
rieur ou  moyen,  tandis  que  vers  le  sud  c'est  au  contraire  le  terrain 
jurassique  que  Ton  voit  émerger  de  l'atterrissement.  Une  recherche  un 
peu  attentive  sur  les  premières  collines  ne  tarde  pas  à  faire  reconnaître 
quelques  petits  lambeaux  de  calcaire  mélobésien  compacte,  se  dissi- 
mulant par  son  apparence  extérieure  sur  les  calcaires  à  Nérinées.  II 
est  donc  certain  que  la  mer  tertiaire  helvétienne  s'étendait  jusque  sur 
la  formation  jurassique,  mais  son  ancien  rivage  ne  devait  pas  être 
éloigné,  comme  l'atteste  la  structure  coralline  de  ses  anciens  dépôts. 
Le  terrain  néocomien  n'affleurait  donc  pas  et  est  resté  en  contrebas  des 
ancienne*  falaises  de  terrain  jurassique,  se  terminant  en  biseau  à  une 
profondeur  inconnue,  sous  le  dépôt  tertiaire  qui  dans  toute  la  plaine 
forme  probablement  le  substratum  du  terrain  quaternaire. 

C'est  au  bord  septentrional  de  cette  plaine,  en  face  de  Cacherou,  à 
1(5  kilomètres  de  Mascara,  que  se  trouve  la  source  de  Ternifine,  bien 
singulière  en  elle-même,  car  elle  sourd  dans  une  dépression  entourée  de 
dépots  de  sable  formant  au-dessus  de  l'atterrissement  de  la  plaine  une 
bulte  assez  étendue,  sans  connexion  avec  aucun  autre  accident  oro- 
graphique analogue  dans  le  voisinage  et  sans  relation  non  plus  avec 
aucun  thalweg  ancien  ou  récent.  L'eau  s'élève  avec  une  certaine  force 
du  fond  par  un  grand  nombre  d'orifices,  qui  se  déplacent  à  chaque 
instant  à  travers  un  sable  soulevé  par  les  bouillons.  La  température 
de  celte  eau  est  supérieure  de  quelques  degrés  à  la  température 
moyenne  de  la  région.  Il  est  donc  indubitable  qu'où  est  en  présence 
d'une  source  artésienne  naturelle,  dont  la  force  ascensionnelle  a  en- 
traîné les  sables  des  couches  perméables  qui  renferment  la  nappe 
d'eau,  soit  dans  le  terrain  helvétien,  soit  dans  des  terrains  plus  pro- 
fonds, et  les  a  accumulés  autour  de  ses  orifices  peut-être  plusieurs 
fois  déplacés. 

L'exploitation  de  ces  sables  pour  la  construction  du  village  en 
création  de  Palikao  a  amené  la  découverte  d'un  certain  nombre  de 
gros  ossements,  qui  ont  été  recueillis  par  un  colon  intelligent,  H.  Bel- 
lavoine,  et  depuis  généreusement  donnés  par  lui  à  la  Collection  du 
service  des  Mines  du  département  d'Oran.  Prévenu  de  cette  décou- 
verte, j'avais  moi  même  fait  une  visite  à  ce  gisement  dans  l'automne 
de  1875,  et  j'avais  pu  recueillir  dans  la  carrière  un  tibia  d'Hippopo- 
tame et  des  fragments  d'ivoire  d'Éléphant.  Des  morceaux  de  silex 
éclatés  représentaient  évidemment  des  fragments  d'outils  et  caractéri- 
saient une  station  de  l'Homme  des  temps  préhistoriques. 

Malheureusement,  parmi  les  pièces  récoltées  par  M.  Bellavoine  il  n'y 
en  avait  alors  aucune  d'assez  caractérisée  pour  permettrede  déterminer 
les  espèces.   L'Éléphant  était  représenté  par  un  gros  tronçon  de  dé- 
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fense,  de  près  de  OmSO  de  longueur  et  d'environ  0m15  de  diamètre; 
ce  qui  indiquait  un  assez  grand  individu.  Les  ossements  d'Hippopo- 
tame étaient  plus  nombreux  ;  il  y  avait  des  dents  isolées,  canines  et 
molaires,  indiquant  une  taille  peu  différente  de  celle  de  l'espèce 
commune  des  grands  fleuves  de  l'Afrique,  mais  ne  pouvant  permettre 
d'affirmer  ni  d'infirmer  une  identité  spécifique. 

Depuis  lors  on  m'a  annoncé  que  beaucoup  d'autres  pièces  avaient 
été  recueillies  par  M.  Bellavoiue,  et  parmi  elles  peut-être  y  en  a-t-il  qui 
annonceraient  la  présence  d'autres  espèces;  c'est  ce  que  je  me  pro- 
pose bien  d'aller  vérifier  à  mon  prochain  voyage.  Mais  déjà  parmi  elles 
H.  Bails,  ingénieur  des  Mines  à  Oran,  a  pu  obtenir  pour  le  Musée  des 
Mines  une  belle  mandibule  d'Éléphant,  remarquable  à  plus  d'un  titre 
et  que  je  suis  heureux  de  pouvoir  placer  sous  les  yeux  de  la  Société. 

C'est  une  grande  partie  de  la  branche  horizontale,  encore  armée 
d'une  molaire  complète  d'assez  petite  taille,  dont  la  lame  antérieure, 
confondue  peut-être  avec  la  suivante,  est  usée  presque  jusque  vers  la 
racine,  et  dont  la  dernière,  qui  est  la  9e  ou  la  10e,  est  sur  le  point  de 
former  son  disque  dedétrition.  Derrière  cette  dent,  mais  dans  Tinté- 
rieur  de  l'os  mandibulaire,  est  une  autre  dent  en  germe,  que  j'ai  pu 
mettre  en  évidence  et  qui  présente  ses  cinq  lames  antérieures;  les 
autres,  n'étant  pas  ossifiées  jusqu'au  plateau  commun,  se  sont  déta- 
chées, probablement  avec  la  partie  postérieure  de  l'os  mandibulaire 
qui  a  été  brisée. 

Sur  la  face  externe  de  cet  os,  au  niveau  de  l'intervalle  des  deux 
dents,  on  remarque  une  double  entaille,  avec  éraillure,  qui  semble 
indiquer  une  intention  de  perforation  ou  de  rupture.  De  plus,  au  bord 
inférieur  on  observe  une  entaille  par  éclat,  avec  surface  lisse,  qui  ne 
semble  pas  pouvoir  être  attribuée  à  autre  chose  qu'au  travail  de 
l'Homme.  Ce  fait  rapproché  de  la  présence  des  silex  vient  confirmer 
l'opinion  que  ce  gisement  ossifêre  est  une  station  de  l'Homme  des 
temps  préhistoriques  au  voisinage  d'une  source  abondante  et  limpide. 
La  présence  de  débris  d'Éléphant  étonne  bien  moins  dans  ces  parages 
que  celle  des  ossements  d'Hippopotame,  et  dans  l'hypothèse  d'un  état 
climatériquo  peu  différent  de  celui  de  nos  jours,  car  celte  station  est 
d'une  date  postérieure  de  beaucoup  à  la  formation  des  grands  atter- 
rissements  de  la  région  atlantique,  on  peut  se  demander  où  étaient  les 
grands  fleuves  qui  recevaient  dans  leurs  lits  les  animaux  de  cette  es- 
pèce que  chassait  l'Homme  primitif. 

On  ne  connaît  encore  qu'un  très-petit  nombre  d'ossements  d'Élé- 
phants découverts  dans  les  terrains  récents  de  l'Algérie.  En  draguant 
l'ancien  port  de  Julia  Cœsarea,  capitale  du  roi  Juba,  aujourd'hui 
Cherrhel,  on  a  trouve  des  molaires  ayant  tous  les  caractères  de  celles 
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de  VElepha*  africaines,  au  milieu  d'autres  débris  de  la  civilisation 
romaine.  Deux  de  ces  dents  sont  conservées  au  Musée  archéologique 
de  Cherchel  ;  elles  ont  à  peu  près  certainement  appartenu  à  des  indi- 
vidus domestiques  de  cette  espèce.  On  en  a  également  trouvé  àTipaza 
dans  des  conditions  identiques,  mais  je  ne  les  ai  pas  vues  et  je  ne  puis 
garantir  leur  détermination. 

J'ai  signalé  comme  pouvant  provisoirement  être  attribuées  à  \'E. 
antiquus  des  dents  observées  ou  recueillies  par  moi  dans  les  dépôts 
marins  littoraux  quaternaires,  soulevés  en  petites  terrasses  sur  le 
littoral  algérien.  C'est  encore  à  Cherchel  que  j'ai  observé  les  pre- 
mières, malheureusement  encastrées  dans  une  sorte  de  conglomérat 
très-dur,  qui  ne  me  permit  pas  de  les  extraire.  Lorsque  je  revins  ou- 
tillé pour  cela,  la  roche  avait  disparu,  soit  exploitée,  soit  enlevée  par  la 
mer.  J'en  ai  retrouvé  des  fragments  à  l'Oued  Rha,  ainsi  qu'un  morceau 
de  défense  que  j'avais  cru  devoir  laisser  en  place,  mais  qui  a  été  extrait 
en  petits  fragments  par  H.  Ville.  J'en  ai  recueilli  un  germe  de  molaire 
en  assez  bon  état,  un  peu  plus  à  l'ouest,  à  mi-distance  do  Cherchel  à 
l'Oued  Damous,  chez  les  Larhat.  Une  partie  de  molaire  de  la  même 
espèce  a  été  trouvée  par  M.  le  docteur  Miergues  près  de  la  Maison 
Carrée,  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  ouverte  dans  un  diluvium 
quaternaire  ancien.  M.  Rivière,  directeur  du  jardin  du  Hamma,  près 
d'Alger,  en  a  également  rencontré  des  fragments  dans  ses  fouilles  pour 
capter  des  sources  ;  ici  toutefois  ce  pourrait  être  dans  un  gisement 
plus  analogue  aux  plages  marines  soulevées;  car  il  y  a  un  banc  de 
Pétoncles  au  voisinage.  Au  surplus,  le  mauvais  état  de  ces  pièces 
impose  des  réserves  sur  leur  détermination. 

M.  P.  Gervais  a  parlé  d'une  molaire  d'Éléphant  trouvée  par  le  doc- 
teur Guyon  dans  des  fouilles  pour  la  création  du  village  de  Millesimo, 
dans  la  plaine  de  Guelma  ;  elle  gisait  dans  un  tuf  de  la  surface,  par 
conséquent  dans  un  dépôt  très-récent.  Or  toute  la  plaine  de  Guelma 
est  couverte  par  un  atterrissement  limoneux  quaternaire  ancien  ;  il  y 
a  lieu  de  croire,  jusqu'à  vérification,  que  ce  tuf  se  trouve  par  rapport 
au  manteau  quaternaire  dans  les  mêmes  relations  de  gisement  que  les 
sables  deTernifine  par  rapport  à  l'atterrissement  de  la  plaine  d'Eghis, 
c'est-à-dire  d'une  date  plus  récente. 

Cette  dent,  figurée  par  M.  Gervais  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
de  Montpellier  et  que  j'ai  pu  étudier  dans  les  galeries  du  Muséum  de 
Paris,  où  elle  a  été  déposée,  est  absolument  du  même  type  que  celles 
de  Terni  fine;  elle  est  à  la  vérité  beaucoup  plus  grande  et  possède  un 
plus  grand  nombre  de  lames;  mais  cela  tient  à  son  rang  de  sixième  et 
dernière  molaire,  tandis  que  par  comparaison  le  germe  de  notre  man- 
dibule appartient  à  la  cinquième,  et  la  dent  en  service  à  la  quatrième; 
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ce  qui  permet  d'établir  que  notre  sujet  était  loin  d'être  adulte  «t 
que  la  défense  doit  avoir  appartenu  à  un  autre  individu  plus  âgé  et 
de  taille  plus  élevée. 

C'est  avec  une  certaine  surprise  que  j'ai  Constaté  qtre  la  structure  de 
ces  molaires,  soit  de  Guelraa,  soit  de  Ternifine,  ne  permettait  de  les 
confondre  ni  avec  celles  de  l'espèce  encore  vivante  sur  le  continent 
africain  et  que  les  Numides  ou  les  Carthaginois  avaient  domestiquée, 
ce  qui  aurait  paru  plus  probable  en  raison  de  l'âge  récent  des  gise- 
ments, ni  avec  celles  de  l'espèce  que  j'ai  provisoirement  identifiée  à 
l'2?.  antiquus,  particulière  à  des  gisements  qui,  pour  être  un  peu  plus 
anciens,  n'en  sont  pas  moins  encore  de  date  quaternaire.  Nous  avons 
là  une  espèce  nouvelle  d'Éléphant,  très-nettement  caractérisée,  que 
des  observations  ultérieures  démontreront  probablement  avoir  été 
particulière  à  la  phase  la  plus  récente  des  temps  quaternaires  dans  le 
Nord  de  l'Afrique,  et  dont  les  ossements  deviendront  la  caractéristique 
de  là  plus  supérieure  des  divisions  que  j'ai  tracées  dans  l'ensemble 
si  complexe  en  Algérie  des  dépôts  de  cette  période  géologique.  J'espère 
pouvoir  confirmer  ces  vues  par  l'étude  prochaine  de  gisements  où  l'on 
a  signalé  des  ossements  d'Éléphant,  aux  environs  de  Marengo  dans  la 
Milidja  et  dans  les  dunes  du  golfe  d'Alger. 

Les  molaires  de  cette  nouvelle  espèce  d'Éléphant  se  distinguent  par 
la  forme  toute  particulière  de  leurs  lames.  Celles-ci  ont  une  épaisseur 
notable  et  des  zones  cémentaires  intercalées  relativement  larges,  de 
manière  à  présenter  une  exagération  de  la  disposition  propre  à  YE. 
fneridionaîis  et  une  certaine  analogie  avec  celle  particulière  à  YE. 
africanus;  c'est  là  probablement  ce  qui  a  motivé  le  jugement  de 
M.  Gênais,  qui,  n'ayant  sans  doute  pas  d'élémentde  comparaison  sous 
les  yeux,  a  attribué  la  dent  de  Guelma  à  une  race  de  YE.  africanus. 

Mais  les  détails  de  structure  sont  très-nettement  différents  :  dans 
YE.  africanus  les  lames  donnent  des  disques  de  trituration  absolu- 
ment en  losange,  avec  des  cotés  presque  droits  et  des  angles  très- 
nets  ;  la  surface  de  l'émail  est  à  peine  crispée  et  ne  dotine  aucune 
trace  apparente  de  festons  à  la  couronne.  Dans  l'Éléphant  de  Terni- 
fine et  de  Guelma  les  disques  de  trituration  sont  au  contraire  de 
forme  oblongue,  ayant  leurs  extrémités  épaisses,  arrondies  ou  même 
émoussées,  et  leur  milieu  à  peine  épaissi  par  une  arête  des  faces  anté- 
rieure et  postérieure,  qui  représente  à  peine  un  rudiment  de  l'angle 
si  caractéristique  des  extrémités  de  la  petite  diagonale  des  dents  de 
YE.  africanus;  l'émail  est  plus  crispé,  plus  rugueux;  la  bordure  delà 
surface  de  trituration  est  assez  nettement  festonnée,  et  l'on  peut  dire 
que  le  rudiment  d'angle  du  milieu  de  leurs  faces  n'est  qu'une  exagé- 
ration de  l'un  de  ces  festons;  toutefois  il  est  remarquablement  con- 
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slant  et  persiste  presque  jusqu'à  la  dernière  limite  de  détrition  de  la 
lame,  et  il  est  caractéristique.  Ce  caractère  permettra  toujours  de  dis- 
tinguer notre  espèce  de  YE.  meridionalis,  qui  s'en  différencie  en  outre 
par  des  lames  plus  comprimées  et  plus  serrées. 

Je  me  suis  demandé  si  cette  nouvelle  espèce  d'Éléphant  avait  réelle- 
ment échappé  jusqu'à  ce  jour  à  l'attention  des  paléontologistes;  je 
n'ai  point  eu  les  matériaux  nécessaires  pour  élucider  cette  question, 
mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'arréter  à  cette  difficulté  et  retarder  la 
publication  des  observations  qui  précèdent.  Eu  effet,  s'il  a  été  déjà 
question  de  notre  espèce,  ce  n'a  pu  être  que  sous  la  désignation 
d'Elephas  prisais,  et,  comme  il  est  à  peu  près  hors  de  conteste  que  ce 
nom  a  été  donné  par  Goldfuss  à  une  espèce,  légitime  ou  non,  qui 
serait  caractérisée  par  des  molaires  absolument  semblables,  d'après 
la  figure,  à  celles  de  YE.  africanus,  ce  nom  à!E.  prisons  ne  peut  en 
aucune  façon,  d'après  les  règles  de  la  synonymie,  être  appliqué  à  l'es- 
pèce qui  fait  l'objet  de  cette  notice.  Je  me  crois  dès  lors  autorisé  à 
donner  à  cette  forme  particulière,  actuellement  disparue  de  la  région 
atlantique,  mais  seulement  depuis  une  époque  très-rapprochée  des 
temps  historiques»  le  nom  d'Elephas  atlanticus,  rappelant  le  nom  de 
la  race  d'hommes  primitifs  placés  par  la  mythologie  dans  le  massif 
du  Nord  de  l'Afrique.  Je  renverrai  pour  synonymie  au  dessin  publié 
par  M.  Gervais  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Montpellier,  en 
attendant  que  je  puisse,  à  l'aide  de  matériaux  plus  complets,  publier 
moi-même  une  description  iconographique  des  Proboscidiens  quater- 
naires des  régions  barbaresques. 


Séance  du  2  décembre  1878. 

PRÉSIDENCE    DE   M.    ALB.    GAUDRY, 


H.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  delà  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

H.  Jannettaz  donne  lecture  d'une  lettre  de  H.  L.  Lartet  qui  offre  de 
rédiger  la  notice  nécrologique  de  M.  Leymerie.  Cette  offre  est  acceptée 
avec  empressement. 

M.  Jannettaz  veut  bien  se  charger  de  la  notice  sur  M.  Delafosse,  et 
M.  Delesse  de  celle  sur  M.  Curioni. 

M.  Douvillé  fait  la  communication  suivante  : 
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Note  sur  les  ciselées  supérieures  du  terrain  tertiaire 

du  Dlalsols, 

par  H.  Douvlllé. 


Dans  une  communication  précédente  (1),  sur  la  constitution  du 
terrain  tertiaire  dans  le  Gâtinais  et  l'Orléanais,  nous  avons  montré  que 
les  assises  supérieures  de  cette  formation  étaient  constituées  par  un 
ensemble  de  dépôts  argilo-sableux  reposant  en  stratification  discor- 
dante sur  le  calcaire  de  Beauce  ;  nous  avons  reconnu  dans  ces  dépôts 
trois  couches  distinctes,  quoique  intimement  liées  et  régulièrement 
superposées  en  stratification  concordante  :  les  Sables  de  V Orléanais  à 
la  base,  puis  les  Marnes  de  l'Orléanais  et  les  Sables  et  argiles  de  la 
Sologne.  Il  était  intéressant  de  poursuivre  vers  l'ouest  l'étude  de  ces 
formations  et  d'étudier  leurs  relations  avec  les  Faluns  de  la  Touraine  : 
c'est  l'objet  de  la  présente  note. 

On  sait,  d'après  les  travaux  de  l'abbé  Bourgeois  et  du  marquis  de 
Vibraye,  que  les  Sables  de  l'Orléanais  se  prolongent  dans  le  Blaisois, 
en  conservant  leurs  caractères  minéralogiques  et  paléontologiques.  Eu 
1860,  M.  de  Vibraye  (2)  signalait  la  présence  d'ossements  fossiles  carac- 
téristiques de  cette  formation  à  Chitenay,  aux  Murblins  et  à  La  Rous- 
selière  près  Cheverny,  à  La  Chainaye  près  Villouet.  Le  25  mai  1878, 
dans  une  lettre  adressée  à  M.  Jacquol,  Directeur  du  service  de  la  Carte 
géologique  de  la  France,  l'abbé  Bourgeois  s'exprimait  de  la  manière 
suivante  sur  le  même  sujet  :  «  Les  sables  de  l'Orléanais,  qui  sont 
»  recouverts  par  les  faluns,  recouvrent  les  calcaires  de  Beauce  ;  ils 
»  forment  dans  notre  département  une  bande  d'environ  12  kilomètres 
»  de  largeur.  Ils  entrent  dans  le  Loir-et-Cher  à  Beaugency,  suivent  la 
»  ligne  du  chemin  de  fer  d'Orléans  jusqu'au  parc  du  château  de 
»  Ménars  et  là  traversent  la  Loire;  nous  les  suivons  par  Cheverny  et 
»  Chitenay  jusqu'à  Pontlevoy.  » 

Ces  sables  sont,  comme  dans  l'Orléanais,  remarquables  par  l'abon- 
dance et  la  bonne  conservation  des  ossements  qu'ils  renferment,  et 
les  nombreuses  pièces  qui  ont  été  recueillies  par  l'abbé  Bourgeois  et 
par  le  marquis  de  Vibraye  sont  tout  à  fait  comparables  à  celles  qui 
proviennent  des  environs  d'Orléans. 
Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Le  Mesle,  de  Blois,  et  de  M.  Franchet, 

(1)  Bull.  Soe.  gcol.,  3e  sér.,  t.  IV,  p.  92;  20  déc.  1875. 
{2)  Bull.,  V  sér.,  t.  XVII,  p.  413  ;  5  mars  1860. 
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eonservateur  des  collections  du  marquis  de  Vibraye  à  Cheverny,  nous 
avons  pu  visiter  les  principaux  gisements  ossifères. 

1°  Un  premier  affleurement  des  Sables  de  l'Orléanais  se  montre  sur 
le  bord  de  la  route  de  Blois  à  Pontlevoy,  un  peu  au  nord  de  Yillouet  : 
c'est  un  sable  gris,  fin,  dans  lequel  nous  avons  recueilli  quelques 
fragments  d'ossements  de  Tortue.  À  la  partie  supérieure  des  sables, 
au-dessous  de  la  terre  végétale,  on  observe  sur  une  faible  épaisseur 
une  argile  marneuse  grisâtre,  avec  nodules  calcaires.  C'est  un  témoin 
de  la  formation  des  Marnes  de  l'Orléanais,  que  nous  retrouverons 
mieux  conservée  sur  d'autres  points. 

2°  Le  gisement  de  Chitenay,  où  H.  de  Vibraye  a  signalé  l'associa* 
tion  de  coquilles  d'eau  douce  avec  des  ossements  de  Mammifères,  pré- 
sente un  intérêt  tout  particulier.  Quand  on  quitte  la  route  de  Blois  à 
Contres  pour  suivre  le  chemin  de  La  Fouasserie  à  Chitenay,  on  se 
trouve  d'abord  sur  un  plateau  formé  par  le  Calcaire  de  Beauce,  plus 
ou  moins  recouvert  par  des  dépôts  superficiels.  À  600°  environ  de  la 
route,  le  sol  s'abaisse  brusquement,  formant  un  petit  bassin  irrégulier, 
limité  et  dominé  au  nord  et  à  l'est  par  le  calcaire  de  Beauce.  On  des- 
cend sur  les  affleurements  de  ce  calcaire,  et  au  pied  de  la  côte  on  ren- 
contre des  sablières  ouvertes  dans  les  Sables  de  l'Orléanais.  Le  sol 
continue  à  s'abaisser  légèrement  au  delà,  et  au  point  le  plus  bas,  au 
centre  du  bassin,  on  voit  affleurer  dans  une  petite  mare,  au  nord  du 
chemin,  les  couches  à  fossiles  d'eau  douce  ;  la  mare  étant  pleine  d'eau 
au  moment  de  notre  excursion,  les  couches  elles-mêmes  n'étaient  pas 
accessibles,  mais  leur  nature  marneuse  est  bien  certaine,  et  à  la  sur- 
face du  sol  on  rencontre  de  nombreux  fragments  de  Melania  aquita- 
nica  et  d'Unio,  qui  ont  été  disséminés  dans  les  champs  avec  les  terres 
provenant  du  nettoyage  de  la  mare.  Cette  couche  marneuse  est  bien 
distincte  minéralogiquement  des  Sables  de  l'Orléanais  et  elle  occupe 
manifestement  un  niveau  inférieur. 

Plus  loin  le  sol  se  relève,  et  à  600™  avant  Chitenay  on  voit  de  nou- 
veau, au  nord  de  la  route,  des  sablières  ouvertes  au  pied  d'un  petit 
mamelon  couronné  par  le  Calcaire  de  Beauce.  Les  excavations  prati- 
quées en  ce  point  montrent  que  les  sables  s'appuyent  en  stratification 
discordante  sur  cette  dernière  formation.  C'est  dans  cette  sablière 
qu'ont  été  recueillis  les  ossements  signalés  par  M.  de  Vibraye.  On  dis- 
tingue à  la  partie  supérieure  une  couche  de  i  à  2m  d'argile  grise  mé- 
langée de  marne  blanche  ;  ce  sont  les  marnes  de  l'Orléanais.  Au-des- 
sous on  voit  une  première  couche  de  sables  gris,  puis  des  sables 
rouges,  dans  lesquels  les  ossements  ont  été  trouvés.  En  outre,  les 
ouvriers  nous  ont  dit  avoir  rencontré  sous  les  sables  un  lit  de  coquilles, 
représentant,  suivant  toutes  les  probabilités,  les  marnes  à  Melania 
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aquitanica.  Le  petit  bassin  de  Chitenay  nous  donnerait  ainsi,  de  bas 
en  haut,  la  coupe  suivante  : 

1*  Marnes  à  Melania  aquitanica. 

Sables  rouges  ossifères. 

Sables  gris. 
3°  Marnes  de  l'Orléanais. 


2°  Sables  de  l'Orléanais  ] 


3°  Au  sud  de  Cheverny  on  retrouve  les  Sables  de  l'Orléanais;  le 
Calcaire  de  Beauce  affleure  dans  le  parc  du  château  et  sur  les  bords 
du  petit  ruisseau  que  traverse  la  route  de  Contres.  C'est  dans  une  sa- 
blière ouverte  sur  le  bord  du  chemin,  un  peu  à  l'est  de  La  Rousselière 
et  de  La  Morelière,  que  les  ossements  ont  été  découverts.  L'excavation 
montre  à  la  base  des  sables  gris,  un  peu  argileux,  analogues  à  la 
couche  supérieure  des  sables  de  Chitenay.  Au-dessus  on  exploite  les 
Marnes  de  l'Orléanais  représentées  par  des  marnes  blanchâtres,  fari- 
neuses, mélangées  plus  ou  moins  régulièrement  à  la  base  avec  des 
sables  gris  argileux,  et  à  la  partie  supérieure  avec  une  argile  gris* 
verdâtre,  qui  devient  peu  à  peu  prédominante;  ces  diverses  couches 
sont  un  peu  plus  régulièrement  stratifiées  qu'elles  ne  le  sont  d'habi- 
tude. Les  marnes  sont  à  peu  près  à  l'altitude  de  10001  :  immédiatement 
au  sud  commencent  les  Sables  de  la  Sologne  et  le  sol  s'élève  assez 
rapidement  à  115  et  119  mètres. 

Il  est  frappant  de  voir  ici,  comme  dans  l'Orléanais,  les  marnes  passer 
progressivement,  par  la  disparition  de  l'élément  calcaire,  aux  argiles 
qui  forment  la  base  des  Sables  de  la  Sologne.  Les  conditions  de  gise- 
ment sont  identiquement  les  mêmes  et  dans  les  deux  régions  on  voit 
se  succéder  en  stratification  concordante  les  Sables  de  l'Orléanais, 
les  Marnes  de  l'Orléanais  et  les  Sables  de  la  Sologne.  Cette  dernière 
formation  est  bien  réduite  au  sud  de  Cheverny;  sa  largeur  ne  dépasse 
pas  9  kilomètres  jusqu'à  Soings,  où  les  Marnes  de  Beauce  viennent 
affleurer  de  nouveau. 

Au  sud  des  points  que  nous  venons  d'étudier,  on  voit  apparaître 
une  nouvelle  série  de  couches,  qui  constituent  la  formation  des  Faîuns 
de  la  Touraine  :  la  coupe  de  Pontlevoy  à  Contres  et  Soings  permet 
d'en  étudier  successivement  les  différentes  assises. 

Les  géologues  connaissent  depuis  longtemps  les  falunières  de  Pont- 
levoy, remarquables  par  l'abondance  et  la  bonne  conservation  des 
coquilles  qu'on  y  recueille;  ces  falunières  sont  ouvertes  à  la  sortie 
nord  de  la  ville,  sur  le  côté  ouest  de  la  route  de  Blois,  dans  un  dépôt 
de  quelques  mètres  d'épaisseur,  formé  de  sable  quartzeux  et  de  co- 
quilles tantôt  intactes,  tantôt  plus  ou  moins  roulées  et  brisées.  Les 
faluns  reposent  directement  sur  le  calcaire  de  Beauce  qu'ils  ravinent; 
la  partie  supérieure  du  dépôt  est  à  l'altitude  de  100ul  environ  ;  le  cal- 
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caire  de  Beauce  réparait  à  peu  de  distance  au  nord  et  à  l'ouest,  à  une 
altitude  plus  élevée. 

Les  faliins  de  Pootlevoy  forment  un  lambeau  très-étroit  et  complè- 
tement isolé  à  la  surface  du,  calcaire  de  Beauce,  Nous  avons  retrouvé 
un  deuxième  lambeau  de  sable  coquillierx  en  partie  caché  soips  les 
dépôts  superficiels,  au  sud  de  la  ville,  un  peu  à  l'est  de  la  route  de 
Montriehard.  Un  dépôt  analogue  constitue  l'éperon  au  nord  du  con- 
fluent du  vallon  de  Ponllevoy  et  de  celui  de  Theuay,  entre  le  mou- 
lin de  Cbarenton  et  Le  Roger.  La  formation  des  falun*  est  déjà  ici 
plus  puissante  et  présente  à  sa  partie  supérieure  des  couches  irrégu- 
lières de  gréa  calcaritères;  mais  c'est  surtout  4  Test  du  vallon  de 
Thenay  qu'elle  atteint  tout  son  développement.  En  remontait  le  cûté 
gauche  du  vallon,  on  peut  relever  une  série  de  coupes  intéressantes  : 
au  Roger  les  faluns  reposent  directement  sur  l'argile  à  sil^x;  un  peu 
plus  au  nord  une  série  d'excavations  met  au  jour  les  grès  calcari- 
fères.  A  Thenay,  au  sud  du  village,  la  montée  de  la  route  de  Choussy 
montre  à  la  base  l'argile  à  silex  (1),  au-dessus  le  calcaire  de  Beauce, 
puis  les  sables  et  grès  calcarifères  avee  coquilles  mannes.  Si  on  conti- 
nue &  remonter  vers  le  nord*  on  reconnaît  que  le  fond  du  vallon  au- 
dessous  du  village  est  occupé  parle  calcaire  de  Beauce,  tandis  que  la 
pente  à  Test  est  toujours  constituée  par  les  sables  et  grès  calcarifères. 
Entre  les  deux  formations,  l'abbé  Bourgeois  a  reconnu  la  présence 
d'une  couche  peu  régulière  de  sable  argileux  rougeâtre,  analogue  à 
la  couche  de  fond  de  la  sablière  de  Chitenay,  et  dans  laquelle  il  a 
recueilli  une  grande  quantité  d'ossements  fossiles  :  ce  "sont  les  Sables 
de  l'Orléanais.  Nous  avons  pu  voir  un  affleurement  de  cette  couche 
dans  une  petite  fouille  ouverte  pour  une  fondation,  au  lieu  dit  Le 
Pont,  sur  le  chemin  qui  monte  au  signal  de  Thenay.  Sur  tous  les 
points  qu'il  a  explorés,  l'abbé  Bourgeois  a  reconnu  que  les  Faluns  de 
la  Touraine  ravinaient  les  Sables  de  l'Orléanais  et  les  recouvraient 
en  stratification  discordante;  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  à  la  base 
des  Faluns  des  ossements  roulés  empruntés  aux  Sables  de  l'Orléanais. 
Aux  Gaudes,  les  relations  des  deux  formations  sont  bien  évidentes  : 
la  base  de  la  formation  marine  est  constituée  par  un  conglomérat  dans 
lequel  on  distingue  des  blocs  d'un  grès  argileux  tendre,  grisâlre,  em- 
pruntés à  la  couche  supérieure  des  Sables  de  l'Orléanais;  ces  blocs 
sont  percés  par  des  Pholades,  dont  on  retrouve  encore  les  coquilles  en 
place  dans  les  trous  qu'elles  ont  creusés. 


(1)  C'est  dans  le  voisinage  de  ce  point  qu'ont  été  recueillis  par  l'abbé  Bourgeois 
les  silex  dans  lesquels  il  a  cru  reconnaître  une  taille  intentionnelle.  Ces  silex  oui 
été  recueillis  d'une  manière  incontestable  au-dessous  du  calcaire  de  Beauce. 
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Si,  quittant  le  vallon  de  Theuay,  on  se  dirige  à  Test  vers  Oisly  et 
Contres,  le  sol  s'élève  peu  à  peu  et  atteint  121m  à  Oisly,  i$3  et  138™ 
au  nord  de  ce  village,  et  132m  à  l'est,  au  signal  de  La  Martinière.  Sur 
tous  ces  points  élevés  on  observe  des  exploitations  de  marne  :  un  peu 
à  l'onest  d'Oisly  vers  Le  Ponteau,  sur  la  route  de  Thenay  à  Contres  à 
l'est  et  au  nord  du  point  133,  au  signal  de  La  Martinière,  etc.  L'exca- 
vation ouverte  en  ce  dernier  point  montre  bien  les  relations  géologi- 
ques de  ces  marnes.  Elles  occupent  le  baut  de  l'excavation  ;  elles  sont 
blanchâtres  et  plus  ou  moins  mélangeas  d'argile  grise;  elles  reposent 
immédiatement  sur  les  sables  marins,  avec  plaquettes  de  grès  calcari- 
fère.  Ces  sables  présentent  à  leur  partie  supérieure  un  lit  où  abonde 
YOstrea  crassissima;  un  peu  plus  bas  on  distingue  une  zone  caracté- 
risée par  la  fréquence  de  YAmphiope  bioculata. 

Si  on  descend  vers  Contres,  le  sol  s'abaisse  jusqu'à  102*  et  on  re- 
trouve les  sables  et  grès  faluniens  exploités  sur  plusieurs  points.  Cette 
formation  occupe  toute  la  plaine  de  Contres  et  constitue  un  peu  au 
sud  une  ligne  de  hauteurs  qui  s'élève  jusqu'à  i24m  et  se  prolonge  vers 
Test  jusqu'à  Soîngs.  Au  point  116  on  rencontre  d'abord  de  grandes 
carrières,  dans  lesquelles  on  exploite  les  grès  faluniens;  plus  à  l'est, 
vers  le  point  124,  une  marnière  montre  une  couche  de  marne  feuilletée 
jaunâtre,  recouverte  par  3  mètres  de  sables  argileux  fins,  limoneux, 
avec  lits  minces  intercalés  d'argile  feuilletée  verdâtre  et  nodules  de 
calcaire  farineux;  nous  avons  recueilli  en  place  dans  le  limon  une 
Ostrea  crassissima  et  plusieurs  exemplaires  de  Vffelix  Turonensis.  Au 
point  119,  sur  la  route  de  Soings,  on  retrouve  des  marnes  blanches, 
noduleuses,  plus  ou  moins  mélangées  d'argile  grise  et  reposant  sur  un 
vrai  banc  $  Ostrea  crassissima.  A  la  descente  on  retrouve  au-dessous 
le  niveau  des  Amphiope,  puis  les  sables  et  grès  calcariferes,  à  la  base 
desquels  ou  observe  sur  les  bords  de  l'étang  de  Soings  des  couches 
sableuses  pTus  fossilifères,  qui  paraissent  représenter  les  faluns  de 
Pontlevoy  ;  leur  altitude  est  à  peu  près  la  même  (104m). 

Les  Sables  marins  reposent  vers  le  sud ,  depuis  Négrain  jusqu'à 
Soings,  sur  des  marnes  grumeleuses  qui  font  partie  du  calcaire  de 
Beauce. 

Dans  l'ensemble  des  couches  marines  que  nous  venons  d'étudier,  on 
voit  qu'il  est  possible  de  distinguer  de  bas  en  haut  les  couches  sui- 
vantes : 

1*  Faluns  de  Pontlevoy, 
2»  Sables  et  grès  calcariferes, 
3*  Zone  à  Amphiope  bioculata, 
4°  Banc  &  Ostrea  crassissima, 
h9  Marnes  noduleuses. 
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Ce  deuxième  groupe  est  entièrement  distinct  du  premier,  qui  com- 
prend de  bas  en  haut  : 

1"  Marnes  à  Melania  aquitanica, 

2*  Sables  de  l'Orléanais, 

3"  Marnes  de  l'Orléanais, 

4*  Sables  et  argiles  de  la  Sologne. 

Dans  chacun  de  ces  groupes,  les  différentes  assises  sont  régulière-* 
ment  superposées  en  stratification  concordante. 

Quelles  sont  les  relations  mutuelles  de  ces  deux  systèmes  de  couches? 
On  constate  tout  d'abord  que  par  leur  mode  de  gisement  les  deux 
groupes  sont  tout  à  fait  indépendants  l'un  de  l'autre.  Sur  les  points 
où  ils  se  trouvent  en  contact,  comme  à  Thenay,  il  est  incontestable 
que  le  deuxième  groupe  ravine  le  premier  et  le  recouvre  en  strati- 
fication discordante.  11  résulte  de  là  que  le  deuxième  groupe  est  plus 
récent  que  le  premier,  c'est-à-dire  que  les  Faluns  de  Pontlevoy  sont 
plus  récents  que  les  Sables  et  argiles  de  la  Sologne.  Nous  avons 
cherché  vainement  à  vérifier  cette  conclusion  :  les  deux  formations 
sont  en  contact  sur  6  kilomètres  environ  de  longueur  entre  Soings  et 
Cheverny  ;  elles  sont  bien  distinctes  Tune  de  l'autre  par  leur  nature 
minéralogique  et  par  leur  flore  (M.  Franchet,  dont  les  travaux  de 
botanique  sont  bien  connus,  a  fait  à  ce  sujet  des  observations  très- 
intéressantes)  ;  mais  la  nature  meuble  des  couches  qui  les  constituent, 
et  le  manque  de  coupes  naturelles  ne  nous  ont  pas  permis  de  consta- 
ter la  superposition  directe  des  deux  formations. 

Les  couches  qui  terminent  le  groupe  sous-marin  ont  une  grande 
analogie  avec  celles  qui  dans  le  bassin  du  Rhône  terminent  le  groupe 
de  Yisan  :  elles  paraissent  seulement  avoir  un  développement  moindre. 
Les  Marnes  et  limons  à  Hélix  Turonensis  rappellent  les  couches  à  H. 
Christolû  Au-dessous,  dans  les  deux  régions,  un  lit  d'Ostrea  crassis- 
sima  indique  la  présence  d'eaux  saumâtres  (i)  et  établit  la  transition 
avec  les  couches  inférieures  franchement  marines.  Si  l'on  admet, 
comme  il  est  probable,  que  les  mouvements  d'abaissement  et  d'ex- 
haussement qui  se  sont  produits  à  cette  époque  se  sont  fait  sentir  à 
la  fois  dans  toute  la  France,  il  sera  naturel  d'admettre  le  synchronisme 
des  couches  que  nous  venons  de  paralléliser;  alors  les  grès  à  Am- 
phiope  représenteraient  les  couches  à  Cardita  Jouanneti  et  la  Molasse 
de  l'Anjou. 

Le  parallélisme  avec  les  couches  du  bassin  de  la  Gironde  est  encore 


(1)  Nous  adoptons  entièrement  la  signification  donnée  par  M.  Fontannes  à  ces 
couches  de  grandes  Huîtres.  Terr.  ter  t.  sup.  du  Raut-Comlat-Vcnai$$in,  p.  62. 
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plus  facile  :  nous  avons  là  en  effet  un  représentant  bien  certain  du 
premier  groope  dans  les  calcaires  de  l'Armagnac;  depuis  longtemps 
le  Calcaire  de  Sansan  est  considéré  comme  l'équivalent  des  Sables  de 
l'Orléanais  ;  le  calcaire  de  Simorre  viendrait  alors  se  placer  sur  l'hori- 
zon des  Sables  de  la  Sologne.  A  ces  couches  succède,  en  stratification 
discordante  (1),  une  série  de  couches  marines,  Molasse  marine  de  l'Ar- 
magnac et  sables  fauves,  dont  les  couches  les  plus  inférieures  (Faluns 
de  Baudignan  et  de  Gabarret)  ont  été  parallélisées  par  H.  Tournouër 
avec  les  faluns  de  Pontlevoy,  tandis  qu'à  un  niveau  plus  élevé  les  Fa- 
Ions  de  Salles  représentent  la  Molasse  de  l'Anjou. 

M.  Douvillé  communique  quelques  observations  sur  la  strue- 
tui-e  du  teet  des  animaux  rayonnes  et  rappelle  les  travaux 
de  M.  6.  Rose  sur  ce  sujet.  Ce  savant  a  montré,  dès  1858  (2),  que  dans 
les  animaux  vivants  de  cette  classe  chaque  pièce  solide  constituait 
un  même  individu  cristallin;  la  fossilisation  ne  consiste  plus  alors  que 
dans  le  remplacement  de  la  matière  organique  qui  remplit  les  pores 
du  test  (3),  par  de  la  chaux  carbonatée  qui  prend  la  même  orientation 
que  celle  qui  constitue  le  squelette  de  l'animal  vivant.  Ainsi  se  trouve 
expliqué  ce  fait  si  caractéristique  de  la  spathisation  des  débris  fossiles 
des  animaux  rayonnes. 

En  étudiant  au  microscope  polarisant  des  plaques  minces  taillées 
dans  le  test  de  différents  oursins  vivants,  M.  Douvillé  a  pu  vérifier 
directement  toutes  les  conclusions  du  travail  de  M.  6.  Rose. 

Dans  ce  même  travail,  M.  G.  Rose  a  étudié  également  le  test  des 
mollusques  et  montré  que  dans  le  genre  Pinna,  par  exemple,  la 
partie  externe  du  test,  remarquable  par  sa  texture  fibreuse,  est  formée 
de  cal  ci  te,  tandis  que  les  couches  internes  nacrées  sont  constituées 
par  de  l'aragonite  ;  dans  l'Huître  les  deux  couches  sont  formées  de  cal- 
cite. 

M.  P.  Gervals  rappelle  que  MM.  Garpenter  et  Des  Cloizeaux  se  sont 
occupés  de  la  question  dont  M.  Douvillé  vient  d'entretenir  la  Société.  Lui- 
même  a  étudié  la  structure  cristalline  des  coquilles  d'œufs  fossiles,  et  de  ses 
études  il  résulte  que  cette  structure  varierait  avec  chaque  groupe  d'Oiseaux  ; 
ainsi  l'œuf  de  V Aptéryx  offre  une  structure  tout  à  fait  différente  de  celle  des 

(1)  M.  Jacquot,  qui  a  le  premier  signalé  cette  discordance  en  1870  dans  VExpli- 
cation  de  la  Carte  géologique  du  Gers,  nous  avait  engagé  vivement  à  rechercher  si 
dans  le  bassin  de  la  Loire  il  n'existait  pas  une  discordance  analogue. 

(2)  Abhand.  K.  Âk.  Wiss.  Berlin,  17  juin  1&S8. 

(*)  Voir  VAnatomic  du  genre  Echinus  par  Valentio,  dans  les  Monographies  d'É- 
chinodermes  vivants  et  fossiles  par  L.  A^assiz. 
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œufs  de  Brévipennes.  Quant  aux  œufs  fossiles  trouvés  par  M.  Matheron,  ce  no 
sont  ni  des  œufs  de  Crocodile,  ni  des  œufs  de^Tortue  ;  peut-être  proviennent- 
ils  de  Dinosauriens. 


Séance  du  16  décembre  1878. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    ALB.  GAUDRY. 

M.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Babeau  et  se  fait  l'interprète 
des  regrets  que  cette  perte  cause  à  la  Société. 

M.  Daubrée  fait  une  communication  sur  l'analogie  de  dis- 
position des  Jointe  des  falaises  crétacées  des  environs  du 
Xréport  avec  les  résultats  antérieurement  obtenus  dans  des 
expériences  synthétiques* 

Les  falaises  de  la  Normandie,  qui  mettent  verticalement  au  vif  les 
couches  de  la  Craie  sur  près  de  100  mètres  de  hauteur,  offrent  une 
occasion  singulièrement  favorable  pour  une  étude  des  joints  et  de  leurs 
dispositions. 

Au  milieu  des  cassures  innombrables  qui  traversent  ces  couches,  il 
en  est  qui  se  distinguent,  même  à  distance,  par  leur  netteté  et  leur 
continuité  :  elles  se  poursuivent  sur  toute  la  hauteur  de  la  falaise. 
C'est  à  ces  joints  principaux  que  se  rapportent  les  observations  consi- 
gnées ici. 

Grâce  aux  démolitions  qui  se  sont  produites  le  long  des  plans  de 
cassures,  ces  joints  sont  souvent  reconnaissables  dans  leur  direction  et 
dans  leur  forme. 

En  relevant  avec  soin,  à  la  boussole,  tous  les  joints  que  Ton  peut 
nettement  observer  aux  environs  du  Tréport,  sur  une  longueur  de 
14  kilomètres,  on  y  reconnaît  des  directions  variées,  au  milieu  des- 
quelles il  en  est  deux  qui  prédominent  :  leurs  moyennes  sont  res- 
pectivement N.  50°  E.  et  N.  127°  E.  Quant  à  leurs  inclinaisons,  elles 
sont  ordinairement  de  60  à  65  degrés,  rarement  voisines  de  la  verti- 
cale. Considérés  tant  dans  leur  plan  que  dans  leur  coupe  verticale, 
tous  ces  joints  sont  disposés  en  deux  systèmes  réticulés  qui  rappellent 
tout  à  fait  la  disposition  du  réseau  des  cassures  obtenues  expérimenta- 
lement en  exerçant  une  faible  torsion  sur  une  plaque;  sans  aucune 
ressemblance  avec  des  effets  de  retrait,  elles  se  rattachent  aux  failles 
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qui  traversent  çà  et  là  les  falaises.  Les  couches  de  craie,  quoique  en 
apparence  horizontales,  présentent  des  ploiements  à  grandes  courbu- 
res qui  ont  été  signalés  par  divers  observateurs.  Il  est  naturel  de  sup- 
poser que  ces  ploiements  ont  entraîné  des  actions  mécaniques,  torsions 
ou  autres,  qui  ont  donné  naissance  à  toutes  ces  cassures. 

A  la  suite  des  éclaircissements  apportés  par  l'expérience  à  l'histoire 
des  principales  cassures  terrestres,  joints  et  failles,  on  est  amené  à  les 
désigner  par  des  noms  moins  vagues  que  les  dénominations  employées, 
et  qui  d'ailleurs  puissent  être  nettement  compris  dans  des  pays  diffé- 
rents. Si  on  employait  le  nom  de  diaclase  au  lieu  de  celui  de  joint, 
et  le  nom  deparaclase  (1)  pour  les  failles,  on  marquerait  en  outre  le 
lien  intime  qui  unit  ces  deux  catégories  de  cassures,  que  l'on  pourrait 
réunir  sous  le  nom  de  îithoclases. 

M.  Daubrée  insiste  ensuite  sur  ftnftuence  des  emmurée 
terrestres,  particulièrement  des  diaclases,  sur  le  relief 
du  sol* 

L'influence  des  failles  ou  paraclases  sur  le  relief  du  sol  est  connue 
depuis  longtemps.  Tantôt  Tune  des  parois  déplacées  forme  une  saillie 
(Vosges  septentrionales)  ;  tantôt  les  failles  ont  provoqué  des  érosions 
qui  ont  donné  naissance  à  des  vallées  (vallées  de  failles). 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  failles  qui  ont  exercé  une  grande 
influence  sur  le  relief  du  sol  ;  les  joints  ou  diaclases  en  ont  eu  une 
analogue. 

Dans  le  voisinage  des  falaises  du  Tréport,  les  vallées  et  les  vallons 
sont  alignés  par  rapport  à  deux  directions  prédominantes,  parallèle- 
ment auxquelles  s'alignent  les  deux  directions  moyennes  des  dia- 
clases. Cette  corrélation  se  manifeste  même  loin  de  toute  faille  connue. 

Ce  qui  établit  non  moins  clairement  le  même  fait,  ce  sont  les  escar- 
pements mêmes  des  falaises,  qui  correspondent  non  à  des  failles  mais 
à  de  simples  diaclases.  Dans  une  foule  de  contrées,  même  lorsque  les 
couches  sont  restées  horizontales,  et  sans  qu'on  y  aperçoive  des 
failles  proprement  dites,  l'influence  des  joints  se  décèle  çà  et  là  sur 
les  cartes  topographiques  bien  faites,  par  des  séries  de  traits  paral- 
lèles qui  se  répètent  de  toutes  parts,  en  se  groupant  sur  plusieurs 
orientations  distinctes;  ailleurs  par  des  coupes  brusques,  souvent  rec- 
tangulaires, que  l'on  observe  dans  une  foule  de  vallées. 

Toutes  ces  dispositions  rappellent  les  cassures  parallèles  que  l'on 
peut  produire  artificiellement  et  qui  se  groupent  également  en  systèmes 
ayant  des  orientations  différentes,  souvent  perpendiculaires  entre  elles. 

(1)  Le  mot  para  (à  côté)  rappelle  le  dérangement  caractéristique  des  failles. 
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Il  importe  toutefois  de  faire  à  ce  sujet  deux  observations  :  d'une 
part,  les  diaclases  n'ont  été  mises  à  nu  que  partiellement  ;  d'autre 
part,  les  agents  4rosifs  ont  fait  disparaître  en  partie  et  souvent  ont 
tout  à  fait  effacé  l'aspect  originel  de  ces  cassures,  en  leur  substituant 
leurs  sinuosités  caractéristiques.  Si  le  caractère  des  diaclases  qui  ont 
frayé  le  chemin  aux  érosions,  ne  se  montre  en  certaines  parties  que 
d'une  manière  fort  incomplète  et  souvent  trompeuse,  ailleurs  elles  se 
manifestent  par  des  traits  significatifs. 

M.  Alb.  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 


Les  Reptiles  de  l'époque  perinienne  aux  environs  d'Autun, 

par  M.  Albert  Gaudry. 

PI.  III  et  IV. 

Les  Vertébrés  des  temps  primaires  plus  élevés  que  les  Poissons  ont 
été  presque  inconnus  en  France  jusqu'à  ces  dernières  années.  UAphe- 
losaurus  du  Permien  de  Lodève,  dont  on  doit  la  description  à  M.  Paul 
Gervais,  était  le  seul  Reptile  qui  eût  été  trouvé  au-dessous  des  forma- 
tions secondaires.  Il  y  avait  là  une  grande  lacune  dans  l'histoire  des 
habitants  primitifs  de  notre  pays;  cette  lacune  commence  à  diminuer 
par  suite  des  découvertes  successives  qui  se  font  dans  les  terrains  per- 
miens  d'Àutun. 

Depuis  que  Von  exploite  les  schistes  bitumineux  des  environs  de 
cette  ville,  on  remarquait  des  coprolithes  de  Reptiles  d'une  abondance 
singulière,  variés  non-seulement  de  grandeur,  mais  aussi  de  forme; 
M.  le  pasteur  Charles  Frossard  en  avait  formé  une  curieuse  collec- 
tion. Ces  restes  fossiles  prouvaient  qu'à  la  fin  des  temps  primaires,  il 
existait  déjà  dans  nos  contrées  de  nombreux  Reptiles,  qui  tôt  ou  tard 
apparaîtraient  aux  regards  des  géologues.  J'ai  fait  connaître  en  1867 
YActinodon,  et  en  1875  le  Protriton.  Depuis  cette  époque,  MM.  Roche 
père  et  fils,  l'abbé  Duchêne,  Vélain,  Pellat,  Renault,  Jutier,  Durand 
et  Aymard  m'ont  communiqué  de  nouveaux  échantillons  de  Reptiles. 
Comme  on  va  le  voir,  quelques-uns  des  morceaux  dus  à  leurs  habiles 
investigations  présentent  un  vif  intérêt  pour  les  naturalistes  désireux 
de  connaître  les  phases  par  lesquelles  les  animaux  vertébrés  ont  passé 
avant  de  prendre  leurs  caractères  actuels. 

Voici  les  pièces  sur  lesquelles  je  crois  devoir  appeler  particulière- 
ment l'attention  de  la  Société  géologique  : 

!°  Vertèbres  de  YActinodon; 
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2°  Nouveaux  échantillons  de  Protriten; 

9*  Squelette  d'un  nouveau  gei>re  de  Batracien,  le  Pleurvnoura  ; 

4°  Os  d'un  Reptile  plus  grand  Ht  mieux  organisé  que  ceux  qui  ont 
été  jusqu'à  présent  découverts  dans  les  terrains  primaires  de  notre 
pays. 

§  '1.  —  Vertèbre*  de  FActinodon. 
PL  111. 

La  découverte  de  YAethiodon,  que  M.  Prossard  avait  faite  en  1867, 
avait  été  très-instructive,  car  elle  avait  permis  de  comprendre  l'agence- 
ment des  pièces  singulières  de  la  ceinture  tboracique  de  cet  ancien  qua- 
drupède (î)  ;  M.  Fr 098 ard  avait  aussi  trouvé  le  crâne  et  .une  partie  des 
membres.  En  4876,  l'examen  d'un  échantillon 'qui  appartient  au  Musée 
d'Autun  m'avait  fourni  l'occasion  d'ajouter  quelques  détails  sur 
YActinodon  et  d'en  donner  une  .planche  dans  le  Bulletin,  de  notre  So- 
ciété (â).  Mais  nous  connaissions  encore  à  peine  la  disposition  de  la 
colonne  vertébrale,  qui  a  tant  d'importance  pour  l'histoire  du  déve- 
loppement des  animaux  vertébrés. 

Notre  savant  confrère  M.  Yélain,qui  s'occupe  de  la  carte  géologique  du 
département  de  Saône-et-Loire,  m'a  communiqué  plusieurs  vertèbres 
que  M.  Roche  a  trouvées  à  Igornay,  et,  plus  récemment,  M.  Roche 
m'en  a  remis  lui-même  d'autres  échantillons.  Je  les  remercie  tous 
deux  pour  le  plaisir  que  m'a  donné  l'étude  de  ces  curieux  morceaux. 
Quand  je  les  reçus,  ils  étaient  en  partie  cachés  dans  le  schiste  ;  en  les 
dégageant,  je  vis  de  petits  os  d'une  forme  qu'on  n'aperçoit  jamais 
chez  nos  animaux  actuels;  ces  os  portaient  des  facettes  articulaires  qui 
s'adaptaient  si  bien  avec  les  arcs  des  vertèbres  qu'il  devenait  évident 
que  oétaiettt  des  portions  de  centrum  incomplètement  ossifiées,  au 
milieu  desquelles  devait  rester  un  vide  où  passait  la  notocorde  encore 
persistante.;  dans  l'arc  neural  lui-même  les  éléments  n'étaient  pas 
confondus.  UArchegosaurus  du  Permien  de  l'Allemagne  présente  à 
peu  près  la  même  disposition,  mais  le  mode  de  fossilisation  rend  ses 
pièces  plus  difficiles  à  étudier.  M.  Cope  vient  de  signaler  dans  le  Per- 
mien du  Texas  des  vertèbres  qu'il  a  bien  voulu  me  montrer  et  qui 

(1)  Mémoire  sur  le  Reptile  découvert  par  M.  Frossard  à  Muse  (Saône-et-Loire) 
(Nouvelles  Aréhivês  du  Muséum  4' Histoire  naturelle,  t.  III,  p.  23,  pi.  III;  1867).  — 
Ilote  sur  l'Aciinoden  Frossardi  (MM.  Soc.  géol.  'Fr.,  2«  sôr.,  t.  XXV,  p.  676; 
1868). 

(2)  Les  Reptiles  des  schistes  bitumineux  d'Airtun  (Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  3«  sér. , 
t.  IV,  p.  720,  pi.  XXII;  1876;. 
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sont  presque  semblables  à  celles  de  YActinodon  (1).  Ainsi,  vers  la 
même  époque  des  temps  géologiques,  en  Amérique,  en  Allemagne  et 
en  France,  des  animaux  se  sont  trouvés  dans  le  même  état  d'évolution. 
Lorsqu'on  réfléchit  que  le  caractère  des  plus  anciens  Vertébrés  pri- 
maires a  été  de  n'avoir  pas  de  vertèbres  ou  d'avoir  des  vertèbres  sans 
centrant,  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  l'état  dans  lequel  se 
présente  la  colonne  vertébrale  de  plusieurs  des  Vertébrés  a  la  fin  des 
temps  primaires  :  les  éléments  des  centrum  déjà  en  grande  partie  for- 
més, mais  non  encore  soudés,  indiquent  le  moment  de  l'évolution  où. 
va  se  terminer  l'ossification  de  la  colonne  vertébrale  qui  avait  été 
ébauchée  dans  les  étages  dévoniens  ;  ils  marquent  le  passage  du  Ver- 
tébré imparfait  au  Vertébré  parfait. 

L'intérêt  des  vertèbres  que  MM.  Roche  et  Vélain  m'ont  communi- 
quées m'engage  à  en  donner  une  description  détaillée.  Pour  mieux 
faire  comprendre  leur  disposition,  j'ai  essayé,  dans  les  deux  figures 
ci-dessous  (fig.  A  et  B)  de  replacer  les  os  d'une  vertèbre  dans  la  posi- 
tion qui  me  semble  avoir  été  occupée  par  eux  à  l'état  vivant  : 


A.  Vertèbre  d'Aetinodon  vue  de  profil.  —  B.  Mflrae  vertèbre  vue  sur  la  face 
postérieure;  grandeur  naturelle.  —  La  ncurépine  n.  est  brisée;  t.,  suture  de  la 

(1)  M.  Cope  a  fait  connaîtra  aussi  des  Reptiles  permiens  trouvés  dans  l'HUoois . 
11.  Marsh  un  a  signalé  dans  le  Nouvcau-Mciique. 
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neurépine  avec  les  neurapophyses  ;  x.  a.,  zygapophysc  antérieure;  s  .p.,  zygapo- 
pbyse  postérieure  ;  d.,  diapophyse  ;  c,  facette  d'articulation  de  la  côte  ;  c.r.,  canal 
rachidien;  pl.c.t  pleurocentrum  ;  i.c,  pièce  inférieure  du  centrum;  no  t.,  vide  qui 
était  rempli  par  la  notocorde.  —  Schistes  perraiens  d'Igoroay  (Saône-et-Loire). 


Outre  ces  deux  gravures,  on  trouvera  sur  la  planche  III  le  dessin  de 
la  plupart  des  morceaux  de  vertèbres  que  MM.  Roche  et  Yélain  m'ont 
confiés;  ils  sont  représentés  de  grandeur  naturelle.  Ils  varient  beau- 
coup de  dimension  et  surtout  de  forme;  leurs  différences  peuvent  pro- 
venir de  ce  qu'ils  appartiennent  à  des  espèces  ou  à  des  genres  distincts, 
car  leur  état  imparfait  représente  un  stade  d'évolution  par  lequel  ont 
tlù  passer  des  Reptiles  de  formes  très-différentes.  Mais,  dans  le  doute, 
je  les  décris  provisoirement  sous  le  nom  d'Actinodon,  et  je  laisse  le 
soin  de  créer  des  noms  nouveaux  à  ceux  qui  posséderont  des  ren- 
seignements plus  complets. 

Les  arcs  des  vertèbres  sont  tous  séparés  des  centrum  d'une  manière 
naturelle;  ils  n'étaient  pas  soudés  avec  eux;  on  les  voit  dessinés  de 
profil  dans  les  figures  i  à  6  (PI.  III).  L'arc  représenté  dans  la  figure  1 
est  vu  sur  la  face  antérieure  dans  la  figure  ia;  la  figure  lb  montre  le 
dessus  de  sa  neurépine.  La  figure  2a  est  faite  d'après  l'arc  neural  de 
la  figure  2  vu  en  dessous,  et  la  figure  2b  d'après  le  môme  arc  vu  sur 
la  face  antérieure. 

Les  neurépines  sont  grandes;  celles  des  figures  3,  5  et  6  sont  plus 
longues  que  larges;  celle  de  la  figure  4  est  quadrangulaire ;  celle  de 
la  figure  1  a  son  sommet  bien  plus  large  que  long;  les  figures  1*  et 
lb  montrent  son  aplatissement  transversal;  c'est  là  une  forme  de  ver- 
tèbre tout  à  fait  insolite;  mais,  si  on  regarde  le  dessin  de  YActinodon 
qui  a  paru  dans  les  Archives  du  Muséum,  on  remarquera  combien  la 
tèle  de  cet  animal  était  large  comparativement  à  son  membre  de  de- 
vant. En  mettant  les  pièces  de  la  ceinture  thoracique  dans  leur  posi- 
tion naturelle  (ce  qui  est  facile,  puisqu'elles  sont  mobiles),  j'avais  été 
frappé  de  voir  que  les  clavicules  et  les  omoplates,  au  lieu  de  se  diriger 
en  arrière,  comme  chez  VArchegosaurus,  se  dirigeaient  latéralement, 
ce  qui  fait  supposer  un  Reptile  dont  la  poitrine  était  très-large;  il 
est  vraisemblable  que  la  singulière  dilatation  latérale  du  sommet  des 
vertèbres  a  été  en  rapport  avec  ce  grand  élargissement  de  la  poitrine. 
U.  Roche  m'a  remis  dernièrement  une  partie  de  vertèbre  dont  la 
neurépine  est  encore  plus  dilatée  transversalement  à  son  sommet; 
elle  envoie  une  large  expansion  à  droite  et  à  gauche;  j'en  donne  le 
dessin  figure  7.  Assurément  voilà  des  créatures  qui  (levaient  être  étran- 
ges et  imprimer  un  cachet  bien  spécial  à  la  faune  des  temps  permiens. 
Les  personnes  qui  ont  disséqué  certains  Poissons  tels  que  les  Estur- 
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geons,  ont  pu  remarquer  que  la  neurépine  de  ces  animaux  n'est  pas 
soudée  aux  neurapophyses.  Dans  YActinodon  la  neurépine  ne  devait 
pas  être  bien  fortement  unie  aux  neurapopbyses,  car  sur  les  six  ver- 
tèbres qui  sont  ici  figurées,  il  y  en  a  cinq  où  la  suture  de  la  neurépine 
avec  les  neurapophyses  est  très-visible  ;  j'ai  marqué  cette  suture  par  la 
lettre  s.  sur  les  figures  2, 3, 4, 5  et  6.  En  outre,  les  deux  neurapophyses 
sont  faiblement  soudées  ensemble  ;  au-dessus  du  canal  pour  le  pas- 
sage de  la  moelle  épi  nie  re,  il  y  a,  comme  chez  plusieurs  Poissons,  un 
trou  pour  le  passage  d'un  ligament  qui  unit  ensemble  les  vertèbres 
dans  le  milieu  de  Tare  neural;  on  voit  bien  ce  trou  sur  la  figure  1*; 
il  reste  donc  une  place  très-étroite  pour  l'union  des  neurapophyses. 
Je  suppose  que  dans  YArchegosaurus  il  en  était  de  môme;  M.  Her- 
mann  de  Meyer  a  figuré  des  colonnes  vertébrales  de  jeunes  Archego- 
saurus  où  les  deux  neurapophyses  d'une  même  vertèbre  sont  séparées 
Tune  de  l'autre.  Ces  soudures  imparfaites  sont  intéressantes  à  noter, 
car  elles  prouvent  que  dans  Tare  neural,  comme  dans  le  centrum,  il  y 
a  eu  d'abord  pluralité  des  os,  et  que  la  soudure  a  eu  lieu  postérieu- 
rement. 

Dans  toutes  les  vertèbres,  les  zygapophyses  antérieures  z.a.  et 
postérieures  s.  p.  sont  bien  développées,  et  leurs  faces  sont  disposées 
obliquement,  de  telle  sorte  qu'elles  ont  dû  être  fortement  attachées 
les  unes  aux  autres;  à  cet  égard,  on  peut  dire  que  YActinodon  était 
très-différent  des  Poissons.  La  concavité  des  facettes  articulaires  des 
zygapophyses  antérieures  est  plus  marquée  que  la  convexité  des  zyga- 
pophyses  postérieures  ;  leur  concavité  devait  être  remplie  par  du  car- 
tilage. 

Les  diapophyses  sont  très-saillantes  dans  toutes  les  vertèbres  (PL 
HI,  fig.  1-6);  elles  oui  une  facette  oblique,  longue  et  étroite,  pour 
l'insertion  de  la  côte.  Dans  la  vertèbre  représentée  figures  1  et  1»,  il 
j  a,  entre  la  diapophyse  et  la  cote,  un  os  qui  remplit  le  même  rôle 
que  la  parapophyse  des  Poissons  osseux  ;  mais  il  est  supporté  par  la 
diapophyse  et  par  conséquent  est  une  dépendance  de  l'arc  neural,  au 
lieu  que  chez  les  Poissons  il  adhère  au  centrum.  En  avant  des  arcs 
nfeuraux,  on  voit  de  chaque  côté  des  rugosités  qui  étaient  en  rapport 
avec  la  substance  cartilagineuse  dont  la  partie  antérieure  du  centrum 
était  formée. 

Le  centrum  est  composé  de  trois  os,  comme  le  montrent  les  figures 
A  et  B  (p.  64).  L'os  inférieur  est  le  plus  important.  Dans  mon  mémoire 
<fô  1867,  j'avais  déjà  fait  remarquer  sa  disposition  singulière,  qui,  étant 
vue  en  dessous,  simule  une  selle  à  cheval  (  PI.  III,  fig.  9b  ).  Dans  la 
rfigure  9,  j'ai  représenté  sa  face  postérieure,  avec  la  dépression  cen- 
trale not.  pour  le  passage  de  la  notocorde;  bien  que  la  largeur  soit  de 
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26  millimètres,  la  hauteur  n'est  que  de  10  millimètres  sur  la  ligne 
médiane  au-dessous  du  trou  de  la  notocorde;  en  avant»  l'os  est  encore 
bien  plus  atténué  et  se  termine  en  biseau.  Dans  la  figure  9*  il  est  vu 
de  profil  ;  il  forme  un  triangle,  avec  un  angle  presque  droit  en  ar- 
rière, très-aigu  en  avant. 

Les  pièces  inférieures  du  centrum  n'étaient  pas  aussi  incomplète- 
ment ossifiées  dans  toutes  les  vertèbres:  les  figures  10  et  (0*  repré- 
sentent un  corps  de  vertèbre  dont  la  pièce  inférieure  est  presque  aussi 
ossifiée  en  avant. qu'en  arrière,  de  sorte  que  son  profil  (fig.  10»),  an 
lieu  de  figurer  un  triangle,  comme  dans  la  figure  9*,  offre  l'aspect  à 
peu  près  ordinaire  chez  les  animaux  actuels.  Cette  vertèbre  est  plus 
petite  que  les  autres,  et  la  place  de  la  notocorde  est  occupée  par  un 
dépôt  osseux;  je  suppose  qu  elle  appartient  à  la  queue. 

La  pièce  inférieure  du  centrum  qui  caractérise  Y  Archegosaurus  et 
YActinodon  a  été  retrouvée  dernièrement  par  M.  Copechez  des  Keptiles 
du  Permien  du  Texas.  Ce  savant  paléontologiste  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer plusieurs  de  ses  échantillons;  il  m'a  montré  des  vertèbres 
d'un  genre  qu'il  appelle  Cricotu*,  où  le  centrum  est  divisé  en  deux 
parties  d'avant  en  arrière;  il  donne  à  la  partie  antérieure  le  nom  de 
centrum  proprement  dit,  et  à  la  partie  postérieure  celui  dlatercen- 
trum  (1).  Chez  d'autres  fossiles  que  m'a  également  communiqués 
M.  Cope,  par  exemple  chez  le  Trimerarhachis  et  chez  le  Rhachitomu*, 
il  n'y  a  qu'une  pièce  à  la  partie  inférieure  du  centrum;  M.  Cope 
prétend  que,  par  sa  position  et  par  sa  forme,  cette  pièce  représente 
non  pas  le  vrai  centrum,  mais  l'intercentrum  des  Reptiles  qui  ont  à 
la  fois  un  vrai  centrum  et  un  intercentrum.  Je  ne  connais  pas  assez  las 
fossiles  permiens  d'Amérique  pour  être  en  état  de  juger  cette  question. 
Quelque  soit  le  nom  que  l'on  veuille  donner  &  la  partie  inférieure  du 
corps  des  vertèbres,  ce  qui  parait  ressortir  de  l'examen  de  YActinodon, 
de  X  Archegosauru*,  du  Trimerorhachis  et  du  Rhachiûomus,  c'est  qu'en 
suivant  dans  les  temps  primaires  l'évolution  du  type  Reptile,  on  voit 
que  les  corps  des  vertèbres  se  sont  d'abord  développés  en  arrière  :  la 
partie  postérieure  des  vertèbres  était  déjà  formée  alors  que  le  devant 

(1)  J'ai  remarqué  chez  certains  Poissons  l'indice  d'un  pareil  dédoublement  des 
centrum;  ainsi  chez  la  Carpe  le  centrum  parait  formé  de  deux  parties  i  une  anté- 
rieure, ou  centrum  proprement  dit,  sur  laquelle  s'appuient  Tare  neural  et  les  para- 
popayses,  et  une  postérieure  qui  représente  l'intercentrum.  Peut-être  découvrira-t- 
oa  ua  jour  que  les  deux  concavités  des  corps  des  vertèbres  dans  les  Poissons  re- 
présentent le  centrum  et  l'intercentrum  du  Cricolus.  Chez  les  Reptiles  ce  serait 
tantôt  le  oentrum,  tantôt  l'intercentrum,  qui  prendrait  de  l'importance.  II  serait  inté- 
ressant de  savoir  quelles  sont  les  relations  du  centrum  et  de  l'intercentrum  avee  les 
dispositions  procœliennes  ou  opisthocœliennes  des  Reptiles  et  avec  la  présence  des 
épiphyses  des  centrum  des  Vertébrés  supérieurs. 
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était  encore  à  l'état  cartilagineux  ;  on  ne  saurait  s'en  étonner,  car  la 
partie  postérieure  des  vertèbres  étant  celle  qui  porte  les  os  en  chevron, 
elle  devait  être  consolidée  la  première. 

Les  os  latéraux  du  centrum,  qu'on  peut  appeler  pleurocentrum  (1) 
pour  les  distinguer  de  l'os  inférieur,  sont  représentés  figures  8,  8*  et 
8\  La  figure  8  montre  la  facette  qui  est  en  rapport  avec  le  dessous  de 
la  neurapophyse  ;  elle  est  placée  obliquement;  sa  partie  la  plus  étroite 
est  tournée  en  bas  et  en  avant.  La  face  externe  (  fig.  8b  )  est  lisse  et 
légèrement  excavée  dans  son  milieu;  la  face  interne,  en  contact  avec 
le  cartilage  dont  le  milieu  et  le  devant  des  vertèbres  étaient  formés, 
est  rugueuse;  cela  devait  faciliter  son  adhérence.  On  voit  sur  la  figure 
8*  la  face  postérieure-inférieure,  qui  était  en  rapport  avec  la  pièce 
inférieure  du  centrum.  Dans  une  vertèbre  dont  la  neurapophyse  a  une 
longueur  de  37  millimètres,  les  pleurocentrum  ont  18  millimètres  de 
long  et  8  de  large,  et  leur  facette  d'insertion  avec  la  neurapophyse  a 
10  millimètres. 

II  est  naturel  de  comparer  nos  trois  pièces  du  centrum  avec  le  con- 
dyle  occipital  des  Dicynodontes  triasiques  et  des  Tortues  de  nos  mers 
actuelles,  qui  est  formé  également  de  trois  os  distincts.  A  la  vérité, 
les  pièces  latérales  du  condyle  des  Dicynodontes  et  des  Tortues  sont 
intimement  unies  aux  exocoipitaux  que  tous  les  anatomistes  regardent 
comme  les  neurapopbyses  de  la  vertèbre  occipitale  ;  mais  peut-être, 
à  l'état  fœlal,  ils  en  ont  été  distincts. 

Quelques  savants  pourront  être  disposés  à  considérer  les  pleurocen- 
rum  comme  des  homologues  des  pièces  que  M.  Richard  Owen  appelle 
des  parapophyses.  Hais  alors  il  faudrait  convenir  qu'ils  présentent 
l'exemple  d'une  bien  étonnante  transformation;  car,  tandis  que  les 
parapophyses  sont  placées  en  général  sur  les  côtés  ou  vers  le  bas  des 
centrum,  les  pleurocentrum  sont  situés  en  avant  et  au-dessus  d'eux, 
et,  au  lieu  que  les  parapophyses  se  portent  à  l'extérieur  pour  devenir 
les  apophyses  transverses,  les  pleurocentrum  occupent  l'intérieur  des 
vertèbres. 

On  pourrait  tout  aussi  bien  supposer  que  les  pleurocentrum  sont  des 
pièces  spéciales;  à  mesure  que  l'os  inférieur  du  centrum  aurait  grandi, 
ils  auraient  diminué  et  auraient  remonté  de  manière  à  former  chez  les 
Vertébrés  plus  élevés  la  partie  inférieure  de  l'arc  neural.  Peut-être  le 
point  d'ossification  que,  dans  leur  bel  ouvrage  Sur  l'origine  des  m, 
MM.  Rambaud  et  Renault  ont  appelé  le  point  latéral  antérieur,  est-il 
la  représentation  chez  le  fœtus  humain  du  pleurocentrum  des  primi- 
tifs Vertébrés;  le  point  latéral  postérieur  serait  la  neurapophyse. 

(1)  ffl'&Jpév  côte,  'dzvrpov  centre. 
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Les  études  d'homologies  toujours  difficiles  pour  les  paléontologistes 
auxquels  manque  un  si  grand  nombre  des  anneaux  qui  ont  formé 
les  enchaînements  des  anciens  êtres,  le  sont  particulièrement  quand  il 
s'agit  de  la  colonne  vertébrale;  car,  lorsque  nous  suivons  les  Vertébrés 
jusque  dans  les  temps  primaires,  nous  rencontrons  des  faits  qui  nous 
portent  à  supposer  que  ces  animaux  out  eu  à  l'origine  leur  colonne 
vertébrale  à  l'état  cartilagineux.  On  conçoit  que  dans  le  cartilage  qui 
représentait  les  vertèbres  primitives,  il  ait  pu  se  faire  une  ossification, 
tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  suivant  le  type  qui  devait 
être  un  jour  réalisé.  C'est  pourquoi,  bien  que  la  recherche  des  homo- 
logies  doive  être  un  des  principaux  buts  de  tout  évolutionniste,  je  crois 
plus  prudent  d'employer  provisoirement  le  nom  de  pleurocentrum, 
qui,  étant  spécial,  ne  préjuge  rien. 

Quelle  que  soit  la  destinée  qu'aient  pu  avoir  les  pleurocentrum  dans 
les  différents  groupes  d'animaux  vertébrés,  ce  qui  me  parait  manifeste 
dès  maintenant,  c'est  que  dans  YActinodon  et  les  genres  voisins  ils 
doivent  être  considérés  comme  des  parties  constitutives  du  centrum; 
car  ils  sont  placés  au-dessous  du  canal  de  la  moelle  épinière  et  ils 
semblent  avoir  bordé  les  côtés  de  la  notocorde.  Si  on  regarde  une 
vertèbre  d'un  Labyriuthodonte  dont  l'ossification  est  complète,  par 
exemple  celle-  de  YAnthracosaurus,  dent  M.  Athey  a  dernièrement 
donné  la  figure  (1),  l'idée  la  plus  naturelle  qui  se  présente  à  l' esprits 
c'est  que  son  centrum  résulte  de  l'union  de  trois  pièces  comme  celles 
de  YActinodon,  qui  se  sont  agrandies  de  manière  à  se  substituer  à  la 
notocorde. 

L'Actinodon,  le  Trimerorkachis,  Y  Archegosaurus,  le  Rkachitomus 
présentent  un  intermédiaire  entre  l'état  ganoide  des  Poissons  où  la 
corde  dorsale  n'est  pas  ossifiée,  et  l'état  téléostéen,  c'est-à-dire  l'état 
des  animaux  dont  la  colonne  vertébrale  est  complète. 

Le  Trimerorkachis  est  le  moins  avancé  dans  son  ossification  ;  les 
pièces  de  son  centrum  sont  si  peu  ossifiées  qu'elles  n'ont  formé  qu'une 
enveloppe  autour  de  la  notocorde. 

A  l'époque  oit  je  ne  possédais  encore  que  très-peu  de  pièces  de  la 
colonne  vertébrale,  j'avais  pu  croire  que  Y  Archegosaurus  était  un  peu 
plus  avancé  dans  son  ossification  que  YActinodon;  mais  c'est  le  con- 
traire qui  a  eu  lieu.  Ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  dans  mes  publica- 
tions autérieures,  YActinodon  se  distingue  de  Y  Archegosaurus  Decheni, 
type  du  genre  Archegosaurus  :  1°  parce  que  son  crâne  étant  très- 
raccourci,  ses  palatins,  au  lieu  de  se  placer  derrière  le  vomer  comme 
chez  Y  Archegosaurus,  se  placent  sur  les  côtés  ;  2°  parce  que  les  trous 

(1)  Ann.  and  Mag.  ofNal.  UitL,  4-  sér.f  t.  XVIII,  pi.  Xf  fig.  4;  187C. 
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palatins  sont  moins  étroits  que  dans  l'ArcJiegosaurus  ;  3°  parce  que 
les  dents  sont  moins  nombreuses  et  plus  fortes  ;  4°  parce  que  le  vomer 
porte  des  dents  en  carde,  comme  chez  certains  Poissons  ;  5°  parce  que 
l'entosternum  est  plus  inéquilatéral,  sa  portion  postérieure  étant  très- 
raccourcie;  6°  parce  que  les  épisternum  sont  construits  de  manière  à 
se  diriger  vers  le  dos,  au  lieu  do  se  diriger  vers  la  queue  ;  7°  parce  que 
le  coracoïde  est  plus  grand  et  n'est  pas  réniforme.  À  ces  différences, 
je  peux  ajouter  que  les  pleurocentrum  de  YActinodon  paraissent  avoir 
été  plus  développés  et  unis  avec  les  neurapopbyses  par  une  facette  plus 
large  ;  ses  neurépines  ont  dans  certaines  vertèbres  un  grand  élargisse- 
ment transversal,  qu'on  n'a  pas  encore  observé  chez  Y  Archegosaurus  ; 
en  outre  je  suppose  que  dans  les  vertèbres  A' Archegosaurus  les  élé- 
ments osseux  devaient  avoir  moins  envahi  les  cartilages  que  dans  les 
vertèbres  d'Aciinodon,  car  les  os  sont  en  général  très-comprimés  et 
très-imparfaitement  conservés. 

Quant  au  Rhachitomus,  qui  vient  d'être  signalé  celte  année  par 
M.  Cope  dans  le  Permien  du  Texas,  il  paraît  extrêmement  voisin  de 
YActinodon.  On  ne  connaît  encore  que  ses  vertèbres;  M.  Cope  a  eu  la 
bonté  de  m'en  prêter  deux  échantillons;  l'une  de  ces  vertèbres  rap- 
pelle celles  d'Àutun  ;  mais  elle  est  un  peu  plus  grande  et  la  pièce 
inférieure  de  son  centrum  est  un  peu  plus  équilatérale;  l'autre 
a  un  centrum  relativement  plus  petit,  dont  les  côtés  sont  moins 
élevés,  et  chacune  de  ses  neurapopbyses  porte  sur  la  face  antérieure 
une  large  facette  articulaire  que  je  n'ai  vue  sur  aucune  des  vertèbres 
d'Àutun  ;  cela  provient-il  de  ce  qu'on  n'a  pas  encore  rencontré  de 
vertèbres  de  la  même  partie  du  corps  que  celle  découverte  par  M.  Cope  ? 
Il  est  intéressant  de  trouver  tant  d'apparences  de  ressemblances 
entre  un  Reptile  primaire  d'Autun  et  un  Reptile  du  même  âge  du 
Texas,  qui  étaient  séparés  par  100  degrés  de  longitude. 


§2.  —  Pièces  nouvelles  de  Protrilon. 
PI.  IV,  fig.  2  et  3. 

En  1875,  quand  je  décrivis  le  Protriton  (1),  les  restes  de  ce  petit 
Batracien  semblaient  d'une  extrême  rareté;  mais  Tannée  suivante, 
lorsque  la  Société  géologique  de  France  se  rendit  à  Autun,  chacun  de 
nous  put  constater  que  les  individus  de  Protriton  étaient  assez  abon- 
dants pour  faire  supposer  chez  cet  animal  des  habitudes  de  sociabi- 

(1)  Sur  la  découverte  de  Batraciens  dans  le  terrain  primaire  fBull.  Soc.  géol., 
*  sér.,  t.  III,  p.  299.  pi.  VII  et  VIII  ;  1875), 
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filé.  M.  l'abbé  Duchêne,  Directeur  du  Petit-Séminaire  d'Autun,  el 
H.  Durand,  Iugénieur  à  Millery,  ont  apporté  beaucoup  d'échantillons 
qu'ils  ont  libéralement  distribués  parmi  nous.  Dernièrement  M.  Vélain 
m'a  communiqué  une  nouvelle  série  de  pièces  qu'il  avait  pu  se  procu- 
rer pour  le  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Sorbonne.  M.  Pellat  a  mis  à 
ma  disposition  plusieurs,  exemplaires  remarquables  par  leur  conser- 
vation. Tous  ces  fossiles  avaient  été  retirés  de  la  couche  du  boghead, 
i  Millery,  près  d'Autun.  Il  y  a  quelques  jours,  M.  Renault,  qui  fait 
de  si  belles  recherches  sur  les  plantes  fossiles  des  mêmes  localités  ou 
se  trouvent  les  Reptiles,  m'a  donné  pour  le  Muséum  des  échantillons 
du  boghead  de  Nargennes,  localité  située  &  3  kilomètres  et  demi  au 
sud-ouest  d'Autun. 

Les  nombreux  spécimens  de  Protriton  que  l'on  possède  aujourd'hui 
confirment  l'idée  que  c'étaient  des  Batraciens  d'une  extrême  petitesse, 
dont  la  peau  était  absolument  nue  et  qui  avaient  une  queue  singuliè- 
rement courte.  Dans  l'essai  de  restauration  que  j'avais  fait  de  leur 
squelette  (1),  j'avais  été  obligé  d'omettre  les  pièces  de  la  ceinture  tho- 
racique,  qui  ont  une  grande  importance  pour  la  classification  des 
Reptiles  anallanloïdiens;  je  connais  actuellement  plusieurs  échantil- 
lons qui  portent  des  vestiges  de  cette  ceinture  ;  j'en  ai  fait  représenter 
deux  spécimens  sur  la  planche  IV  (fig.  t  et  3).  Entre  la  tête  et  les 
membres  antérieurs,  on  remarque  une  paire  d'os  en  forme  d'arcs, 
qu'au  premier  abord  on  prendrait  pour  des  hyoïdes,  mais  que  je  suis 
plutôt  porté  à  considérer  comme  des  clavicules,  à  cause  de  leur  taille 
relativement  considérable  et  parce  qu'ils  semblent  en  connexion  avec 
le  membre  antérieur.  Notre  confrère  M.  le  docteur  Brocchi,  qui  est 
très-versé  dans  l'étude  des  Batraciens,  m'a  dit  qu'il  partageait  mon 
opinion.  Si  celte  supposition  était  exacte,  elle  pourrait  jeter  quelque 
lumière  sur  la  question  encore  si  obscure  des  homologies  des  pièces 
des  Poissons  et  des  Reptiles  anallantoîdieus;  car  l'os  eu  arc  des  Pro- 
triton ressemble  à  celui  des  Poissons  sur  lequel  les  anatomistes  ont 
tant  de  peine  à  se  mettre  d'accord,  et  qui  est  appelé  humérus  par  Cu- 
vier,  coracoïde  par  M.  Owen,  clavicule  par  M.  Kitchen  Parker.  Si  l'os 
en  arc  des  Protriton  était  une  clavicule,  il  y  aurait  là  une  présomp- 
tion en  faveur  de  la  justesse  de  l'opinion  de  M.  Parker. 

Près  des  os  que  j'inscris  sous  le  nom  de  clavicules,  il  y  a  de  petits 
os  réniformes  que  je  suppose  être  les  coracoïdes.  Je  n'ai  pas  su  voir 
les  omoplates.  Il  n'y  avait  pas  d'eutosternum  comme  chez  les  Gano- 
céphales,  et  les  os  arqués  que  je  crois  des  clavicules  ne  ressemblent 
pas  aux  épisternum  de  ces  animaux.  Les  Protriton  n'avaient  pas  de 

lj  Op.  fit  ,  pi.  VIII.  fis-  3. 
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sacrum;  une  seule  vertèbre  sacrée  portait  les  iliaques.  H.  Peltat  m'a 
communiqué  un  échantillon  de  Millery  où  Ton  voit,  outre  l'iliaque,  le 
pubis  et  l'ischion  ;  la  patte  de  derrière  a  cinq  doigts;  mais  le  premier 
et  le  cinquième  sont  si  petits  qu'ils  passent  facilement  inaperçus. 


§  3.  —  Sur  un  nouveau  genre  de  Batracien»  le  Pleuronoura. 

PI.  IV,  fig.  I. 

Parmi  les  nombreux  Batraciens  trouvés  à  Millery,  il  en  est  un  qui 
parait  s'éloigner  des  Protriton  et  qui  doit  sans  doute  constituer  br 
nouveau  genre.  Il  m'a  été  communiqué  par  M.  Pellat;  je  le  dédie  à 
cet  habile  géologue  sous  le  nom  de  Pleuronoura  (1)  Pellati.  Il  est  re- 
marquable par  la  disposition  de  sa  queue  qui  contraste  avec  celle 
des  Protriton;  il  ne  s'en  faut  pas  de  beaucoup  qu'elle  égale  le  tiers 
de  la  longueur  totale  du  corps,  tandis  que  le  plus  souvent,  dans  le 
Protriton,  elle  n'en  est  que  le  sixième.  En  outre,  les  vertèbres 
caudales  sont  plus  larges,  et  les  quatre  premières  portent  de 
petites  côtes  ;  le  nom  de  genre  que  j'ai  proposé  fait  allusion  à  cette 
particularité.  Le  Pleuronoura  ayant  une  queue  plus  grande  et  plus 
élargie  que  le  Protriton,  a  dû  être  un  meilleur  nageur.  II  semble  que 
son  membre  de  devant  soit  proportionnellement  au  train  de  derrière 
un  peu  plus  faible  et  que  ses  pattes  aient  été  tournées  en  avant  comme 
chez  les  animaux  qui  vont  à  terre,  tandis  que  les  pattes  de  devant, 
aussi  bien  que  celles  du  membre  postérieur,  sont  tournées  en  arrière 
chez  le  Protriton  et  ont  dû  servir  également  à  la  natation.  Cette  dif- 
férence n'est  peut-être  que  le  résultat  du  mode  de  fossilisation;  ce- 
pendant, si  on  pense  que  le  Pleuronoura  devait  avoir  ses  parties  lom- 
baires et  caudales  plus  développées  que  dans  le  Protriton,  et  par 
conséquent  mieux  conformées  pour  la  locomotion  aquatique,  on  con- 
çoit qu'il  n'a  pas  eu  besoin  d'avoir  ses  membres  de  devant  disposés 
spécialement  pour  la  natation. 

Les  parties  molles  du  Pleuronoura  ont  laissé  leur  empreinte  et  on 
peut  tracer  à  peu  près  le  contour  qu'avait  le  corps  de  l'animal  à  l'état 
vivant;  rien  de  pareil  n'a  été  observé  dans  le  Protriton;  peut-être 
doit-on  en  conclure  que  le  Pleuronoura  avait  une  peau  plus  épaisse. 

On  voit  distinctement  l'os  en  arc  que  j'ai  décrit  comme  une  clavicule 
dans  le  Protriton;  à  côté  se  trouve  un  os  qui  est  soit  une  omoplate, 
soit  un  coracoïde.  Les  iliaques  sont  en  place;  ils  reposent  sur 
une  seule  vertèbre.  Les  vertèbres  antérieures  sont  mal  conservées 

1)  nïeufov  côte,  oùfâ  queue. 
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dans  notre  échantillon  ;  il  peut  y  avoir  place  pour  trois  cervicales, 
comme  dans  le  Protriton,  et  je  crois  apercevoir  les  indices  d'environ 
dix-sept  vertèbres  dans  la  région  dorso-lombaire.  Chez  un  Protriton 
j'ai  compté  dans  la  même  région  dix-huit  vertèbres,  y  compris  la  ver- 
tèbre sacrée  sur  laquelle  posent  les  iliaques  ;  il  y  aurait  donc  le  même 
nombre  que  dans  le  Pleuronoura.  En  arrière  de  la  vertèbre  sacrée 
on  peut  distinguer  les  empreintes  de  quinze  caudales,  tandis  que  le 
Protriton  n'en  possède  généralement  que  huit. 

Il  y  a  chez  les  Batraciens  une  certaine  inégalité  dans  le  nombre  des 
vertèbres;  Cuvier  en  a  cité  plusieurs  exemples  ;  H.  Brocchi  m'a  com- 
muniqué une  curieuse  observation  qu'il  a  faite  sur  ces  animaux  :  il  a 
vu  que  le  bassin  s'attachait  tantôt  à  une  vertèbre,  tantôt  à  une  autre. 
Cette  remarque  est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'étude  de  l'évo- 
lution des  Quadrupèdes  :  elle  montre  que  des  êtres  à  corps  allon- 
gé ou  à  corps  ramassé  peuvent  être  facilement  dérivés  les  uns  des 
autres.  Mais  elle  ne  s'applique  pas  directement  au  Pleuronoura,  car  le 
nombre  des  vertèbres  placées  en  avant  de  la  vertèbre  sacrée  étant  le 
même  dans  le  Pleuronoura  que  dans  le  Protriton,  on  ne  peut  pas  sup- 
poser que  la  différence  de  la  longueur  de  leur  queue  provient  de  ce 
que  les  membres  postérieurs  ont  changé  de  place. 

La  longueur  totale  du  Pleuronoura  est  de  52  millimètres;  elle  sur- 
passe donc  un  peu  la  taille  ordinaire  des  Protriton.  Je  ne  pense  pas 
qu'on  en  puisse  conclure  que  le  Pleuronoura  est  un  Protriton  plus 
avancé  en  âge  et  que  c'est  pour  cette  raison  qu'il  a  une  plus  longue 
queue;  les  observations  faites  sur  les  Batraciens  montrent  que  la 
brièveté  delà  queue  est  loin  d'être  un  indice  de  jeunesse  ou  d'infé- 
riorité (1). 

§  4.  —  Indice  de  V existence  d'un  Reptile  plus  grand  et  mieux  organisé 
que  ceux  qui  ont  été  jusqu'à  présent  découverts  dans  les  terrains 
primaires  de  la  France. 

PI.  IV,  fig.  4  et  4». 

A  côté  des  pièces  qui  annoncent  chez  les  Vertébrés  du  Permien  des 
états  d'organisation  peu  élevés,  M.  Roche  vient  de  découvrir  à  Igor- 
nay  un  os  qui  provient  d'un  Reptile  dont  les  membres  de  devant 
devaient  être  très- perfection  nés.  Cet  os  semble  avoir  été  un  humérus, 

(1)  Depuis  que  j'ai  présenté  ce  travail  à  la  Société  géologique,  le  savant  profes- 
seur Ant.  Fric  a  eu  la  bonté  de  m'en vo ver  des  notes  qu'il  a  publiées  sur  des 
Reptiles  permiens  de  la  Bohême  qui  paraissent  nombreux  et  très-intéressants.  L'un 
d'eux  me  semble  un  Batracien  assez  voisin  du  Pleuronoura. 
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mais  sa  forme  est  si  étrange  que  j'avoue  que  j'ai  été  d'abord  bien  em- 
barrassé pour  le  déterminer.  J'ai  été  heureux»  juste  au  moment  où  je 
venais  de  le  dégager  de  sa  gangue,  de  recevoir  la  visite  et  d'avoir  les 
précieux  conseils  de  M.  Cope,  qui  a  eu,  aux  États-Unis,  l'occasion 
d'étudier  des  pièces  assez  semblables  à  celle  d'igornay.  Le  savant  pa- 
léontologiste américain  m'a  dit  qu'il  n'hésitait  pas  à  regarder  cet  ps 
comme  un  humérus  d'un  Reptile  du  groupe  qu'il  appelle  le  groupe  des 
Pélycosauriens.  On  voit  dans  la  figure  4  de  la  planche  IV  le  dessin  de 
cet  os  aux  5/7  de  la  grandeur  naturelle.  Sa  portion  proximale  est  dé- 
veloppée d'arrière  en  avant,  tandis  que  sa  portiou  distale  s'étale 
transversalement;  il  a  une  crête  deltoïde  très-proéminente;  sa  face 
inférieure,  bien  que  brisée,  offre  l'apparence  d'un  condyle;  sur  le  côté, 
on  voit  des  piliers  qui  semblent  être  les  rudiments  d'une  arcade  desti- 
née au  passage  d'une  artère,  comme  dans  plusieurs  Mammifères  carni- 
vores. Cet  os  appartient  à  un  Reptile  bien  plus  grand  que  tous  ceux 
dont  on  a  jusqu'ici  découvert  les  débris  dans  les  terrains  primaires  de 
notre  pays,  car  il  a  0m,4  20  de  longueur,  0m,057  de  profondeur  d'arrière 
en  avant  dans  sa  partie  proximale,  et  O^OK»  de  largeur  dans  sa  partie 
distale.  Je  propose  de  dédier  l'animal  dont  il  provient  à  H.  Roche,  en 
l'appelant  Euchirosaurus  Rochei.  Le  mot  Euchirosaurus  (1)  parait 
bien  lui  convenir,  car  il  devait  être  plus  adroit  de  ses  mains  que  les 
Reptiles  actuels. 

Il  y  a  quarante  ans,  H.  Kutorga  a  trouvé  dans  le  Permien  de  la 
Russie  un  humérus  de  Reptile  avec  une  arcade  pour  le  passage  d'une 
artère,  et  il  l'a  attribué  à  un  Mammifère  (2).  En  1876,  H.  Richard 
Owen  a  signalé  dans  les  dépôts  lacustres  de  Karoo  (Afrique  australe) 
un  humérus  de  Reptile  qui  présente  également  une  arcade,  et  il  a  fait 
ressortir  l'intérêt  qu'il  y  avait  à  constater  sur  un  Reptile  un  caractère 
qui  de  nos  jours  appartient  au  Lion,  c'est-à-dire  à  un  des  Mammi- 
fères les  plus  élevés  (3).  Cette  année  même,  M.  Cope  a  décrit  dans 
le  Permien  du  Texas  des  humérus  de  Reptiles  qui  ont  aussi  une 
arcade  (4).  L'os  d'igornay  diffère  parce  qu'il  n'a  pas  une  arcade  com- 
plète, mais  seulement  les  piliers  de  l'arcade. 

(1)  Eu;££<p9  evyeipoç,  qui  est  adroit  de  ses  mains,  colîjûoç  lézard. 

(2)  Kutorga,  Beitràge  xur  Kenntniss  der  nrganischen  Ueberreste  des  Kupfersand- 
steinsam  toestliehen  Abhange  des  lirait;  1638.  —  En  1842,  Fischer  de  Waldheim  a 
reconnu  que  l'os  attribué  par  Kutorga  à  un  Mammifère  provenait  d'un  Reptile, 
auquel  il  a  donné  le  nom  d'Eurosaurus. 

(3)  Evidence  ofa  Carnivorous  Reptile  (Cynodraco  major,  0w.)  abouth  the  sixeof 
a  Lion,  wUh  Remarks  thereon  {Quart.  Journ.  Geol.  Soc.  London,  1876,  p.  95,  pi.  XI). 

(4)  Descriptions  of  Extinct  Batrachia  and  Reptilîa  from  the  Permian  Formation 
of Texas;  1878. 
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H  est  assurément  curieux  de  trouver  l'indice  de  membres  aussi  per- 
fectionnés dans  un  terrain  primaire  ou  plusieurs  animaux  ont  encore 
leurs  colonnes  vertébrales  dans  un  état  d'évolution  peu  avancé; 
cela  contribue  à  faire  supposer  que  les  membres  des  Vertébrés  ont  été 
développés  plus  tôt  que  leur  colonne  vertébrale,  et  que  par  conséquent 
il  ne  fout  pas  regarder  les  membres  comme  des  dépendances  des  ver- 
tèbres, ainsi  qu'on  l'admet  dans  la  doctrine  de  l'archétype  vertébral. 
L'intérêt  de  la  découverte  de  YEuchirosaurus  est  d'autant  plus  grand 
qu'elle  a  été  faite  à  Igornay  dans  les  couches  du  terrain  permien  qui 
sont  les  plus  profondes,  les  plus  rapprochées  du  terrain  houiller,etqui 
peut-être  même  appartiennent  à  ce  terrain.  H.  Roche  fils  m'a  dit 
qu'elles  sont  à  400  mètres  plus  bas  que  celles  de  Millery  oii  l'on 
trouve  les  Protriton.  Ce  débris  isolé  d'un  monde  qui  n'est  plus  a  son 
éloquence  pour  tout  évolutionniste  ;  il  prouve  qu'il  y  a  encore  à  exhu- 
mer beaucoup  de  vieilles  formes  de  Vertébrés,  car  l'animal  dont  il 
provient  n'a  pu  être  un  type  initial;  il  a  dû  être  précédé  par  plusieurs 
genres  de  Reptiles  moins  élevés.  Ainsi,  à  mesure  que  nous  scrutons 
mieux  les  roches  du  globe,  nous  constatons  davantage  l'étendue  de 
notre  ignorance  et  nous  entrevoyons  pour  nos  heureux  successeurs  de 
riches  moissons  de  découvertes. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  III  ET  IV. 

PLANCHE  III. 

Vertèbres  â'Actinodon  recueillies  par  M.  Roche  dans  le  schiste  bitumineux 
permien  d'Igornay  (Saône~et~Loire)  ;  grandeur  naturelle. 

Dans  toutes  les  figures,  n.  représente  la  neurôpine;  n.a.  les  neurapophyses; 
s.  la  suture  de  la  neurépine  et  des  neurapophyses;  s. a.  les  zygapophyses  anté- 
rieures; g. p.  les  zygapophyses  postérieures;  e.  les  facettes  d'articulation  des 
côtes;  ten.  les  facettes  des  arcs  neuraux  qui  s'appuient  sur  les  centrum;  t.l.  le 
trou  où  passe  un  ligament  qui  unissait  ensemble  les  vertèbres;  c.r.  le  canal  rachi- 
dieo  qui  renfermait  la  moelle  épinière. 

Pig.  1.  Vertèbre  dessinée  de  profil;  on  voit  en  pa.  un  os  qui  était  intercalé  entre 
la  diapophyse  et  la  côte  ;  il  ressemble  à  la  parapophyse  qui  soutient  la  côte 
chez  plusieurs  Poissons. 
Fig.  1\  Même  vertèbre  dessinée  sur  la  face  antérieure  pour  montrer  la  singulière 
disposition  de  la  neurépine,  qui  est  allongée  transversalement  et  forme  une 
avance  de  chaque  côté,  l;  il  y  a  une  crête  médiane,  cm.,  en  avant  de  la 
neurépine;  au-dessus  des  zygapophyses  antérieures  %.a.,  qui  sont  ici  brisées, 
on  remarque  un  grand  trou  pour  le  passage  du  cordon  ligamentaire  t.l.;  en 
dessous  il  y  a  le  trou  pour  le  passage  de  la  moelle  épinière  c.r.,  et  plus  bas 
encore,  si  le  centrum  était  en  place,  on  verrait  le  trou  de  la  notocorde  noti- 
on remarque  en  po.  le  même  os  que  dans  la  figure  précédente. 
Fiç.  1\  Neurépine  de  h  vertèbre  des  figures  I  et  1*,  qui  est  vue  en  dessus;  «.  est 
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sa  partie  antérieure,   l.  son  avance  gauche;  l'avance  du   côté  droit  a  été 

brisée. 
Fig.  2.  Autre  vertèbre  vue  de  profil  ;  sa  neurépine  est  brisée  r 
Fig.  2*.  Même  vertèbre  vue  en  dessous  pour  montrer  ses  grandes  facettes  cen.,  qui 

sont  en  rapport  avec  les  pleurocentrum  et  sont  à  un  niveau  pfus  bas  que  le 

canal  rachidien  c.r.;  on  voit  eu  plein  les  zygapophyses  postérieures  x.p.;  on 

aperçoit  la  base  des  zygapophyses  antérieures  x.a.,  et  de  la  neurépine  n-f 

t.l.  trou  du  ligameot. 
Fig.  2b.  Même  vertèbre  dessinée  sur  la  face  antérieure  pour  montrer  l'extension 

des  diapophyses  d.  et  pour  faire  voir  que  le  canal  rachidien  c.r.   est  bien 

distinct  du  trou  laissé  par  la  notocorde. 
Fig.  3.  Autre  vertèbre  vue  de  profil. 
Fig.  4.  Autre  vertèbre  vue  de  profil. 
Fig.  5.  Autre  vertèbre  vue  de  profil. 
Fig.  6.  Autre  vertèbre  vue  de  profil. 
Fig.  7.  Neurépine  d'une  vertèbre  qui  appartient  sans  doute  à  un  animal  différent 

de   VActinodon  Frossardi,  vue   en   dessus  pour  montrer  l'étendue  de  ses 

avances  transversales  /.;  cm.  indique  la  crête  médiane  de  la  face  antérieure; 

n.  le  milieu  de  la  neurépine;  t.l.  le  trou  du  ligament. 
Fig.  8.  Pleurocentrum  droit,  vu  sur  la  face  supérieure  ;  *.  facette  supérieure  sur 

laquelle  s'appuyait  la  facette  inférieure  de  la  neurapopbyse  droite;  l.  partie 

latérale  ;  a.  pointe  antérieure  ;  p.  partie  postérieure. 
Fig.  8".  Même  pleurocentrum  vu  sur  la  face  inférieure,  t.  destinée  à  reposer  sur 

le  côté  droit  de  la  pièce  inférieure  du  centrum;  ini.  face  interne. 
Fig.  8b.  Même  pleurocentrum  vu  sur  la  face  latérale  externe;  s.  face  supérieure; 

l.  face  latérale  externe  ;  a.  et  n.  côtés  antérieur  et  postérieur. 
Fig.  9.  Pièce  inférieure  du  centrum  vue  sur  la  face  postérieure  ;  t.  bord  inférieur; 

s,  faces  supérieures  sur  lesquelles  s'appuient  les  pleurocentrum;  not.  vide 

laissé  par  la  notocorde. 
Fig.  9".  Même  pièce  vue  de  profil  :  *.  sa  partie  supérieure;  ».  sa  partie  inférieure; 

a.  son  bord  antérieur  taillé  en  biseau  ;  p.  son  bord  postérieur  plus  élevé. 
Fig   9b.  Même  pièce  vue  en  dessous;  a.  côté  antérieur. 
Fig.  10.  Pièce  inférieure  du  centrum  d'une  autre  vertèbre  vue  sur  la  face  antérieure; 

on  remarque  une  ossification  os.,  qui  prend  la  place  de  la  notocorde;  t.  bord 

inférieur. 
Fig.  10".  Même  pièce  vue  de  profil  pour  montrer  que  sa  face  antérieure  a.  est  aussi 

élevée  que  sa  face  postérieure  p.;  s.  bord  supérieur;  t.  bord  inférieur. 

planche  IV. 

Fig.  1.  Pleuronoura  PellaH,  Gaud.,  de  grandeur  naturelle,  vu  sur  le  dos.  —  Per- 
mien  de  Millery  près  Autun.  Collection  de  M.  Pellat. 

Fig.  2.  Protriton  petrolei,  Gaud.,  de  grandeur  naturelle;  échantillon  destiné  à 
montrer  les  deux  os  en  arc  qui  sans  doute  représentent  les  clavicules.  —  Per- 
miende  Margennes  près  Autun.  Donné  au  Muséum  par  M.  Renault. 

Fig.  3.  ProtrUon  petrolei;  le  tronc  et  les  membres  de  l'animal  sont  vus  de  profil; 
grandeur  naturelle.  A  la  loupe  on  distingue  bien  les  grandes  côtes  thoraciques, 
la  clavicule,  le  coracoïde,  l'humérus,  le  radius,  le  cubitus  et  le  membre  posté- 
rieur. —  Permien  de  Millery  près  Autun.  Collection  de  M.  Pellat. 

Fig.  4.  Humérus  d'un  animal  inconnu  (Euchirosaurus  RochH);  il  est  vu  sur  la 
face  antérieure,  aux  5/7  de  grandeur;  d.d.  crête  deltoïde;  a. a',  saillies  qu'on 
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suppose  les  rudiments  d'une  arcade  pour  le  passage  d'un  vaisseau  ;  la  région 
distale  ou  inférieure,  1. 1.,  est  brisée;  s.  saillie  pour  l'insertion  d'un  tendon. 
—  Recueilli  par  M.  Roche  dans  la  partie  la  plus  inférieure  du  terrain  permien 
à  Igornay  (Saône-et-Loire) . 
Fig.  4*.  Le  même  os  vu  de  profil;  i.  tête;  les  autres  lettres  comme  dans  la  figure 
précédente. 

H.  «lannettaz  présente  une  Ammonite  transformée 
en  «ni  fur  e  d'argent  et  en  argent  natif. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Sur  le  gisement  de  la  Tourmaline  aux  environs  de  Saint- 

Malo, 

par  M.  Delage. 

La  tourmaline  se  rencontre  dans  toutes  les  roches  depuis  Paramé 
jusqu'à  Saint-Briac,  sur  toute  la  grève.  A  Paramé,  on  la  voit  près  de 
la  maison  des  Briques-Rouges,  située  sur  le  chemin  de  Rochebonne  à 
Hinic. 

On  la  rencontre  à  Sai ut-Mal o  (carrière  de  Saint-Joseph)  sur  la  ligne 
du  chemin  de  fer,  dans, le  granité  à  grains  très-fins,  ainsi  que  sous  le 
grand  Belt  du  côté  des  remparts.  Les  roches  qui  la  contiennent  n'ont 
pas  de  consistance;  ce  sont  du  quartz  et  du  gneiss;  elles  sont  à  fleur 
de  terre,  souvent  recouvertes  par  la  grève.  L'épaisseur  du  gisement  est 
de  5  à  10  centimètres. 

On  la  retrouve  sous  Sain t-Ënogat;  en  suivant  le  chemin  des  doua- 
niers, de  Dinard  à  Saint-Lunaire,  on  voit  un  mur  long  d'un  kilomètre 
et  formant  un  des  côtés  d'un  enclos  de  jardin,  dont  les  pierres  contien- 
nent beaucoup  de  tourmaline. 

En  allant  de  Saint -Jacut-en-Mer  à  l'Ile  des  Êbiens,  on  trouve  encore 
un  filon  de  cette  roche. 

Enfin  elle  se  montre  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Lam- 
balle  à  Dol  :  1°  dans  du  quart*  micacé,  à  la  tranchée  de  Haujugien; 
2°  dans  du  micaschiste  noir,  dans  la  tranchée  du  Bois-Janseon. 

M.  de  Tromelln  rappelle  que  M.  de  Lapparent  a  signalé  la  présence 
de  la  tourmaline  dans  le  granité  du  Mont-Saint-Michel. 

Le  Secrétaire  analyse  le  mémoire  suivant  : 
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Danlen,   Garumnlen  et  Dordoniea, 

par  M.  H.  Arnaud* 

Lorsqu'on  étudie  dans  le  bassin  du  Sud-Ouest  les  derniers  dépôts 
de  la  formation  crétacée,  on  trouve,  au  sud  du  département  de  la 
Dordogne,  un  ensemble  de  couches,  principalement  arénacées,  qui 
viennent  s'intercaler  entre  les  calcaires  jaunes  à  Hippurites  ra&iosus 
et  Radiolites  Jouanneti,  et  la  mollasse  à  minerai  de  ter  par  laquelle 
le  terrain  tertiaire  débute  dans  cette  région. 

Respectées  à  Beaumont-de-Périgord,  indiquées  par  leurs  débris  sur 
la  plupart  des  sommets  qui  environnent  cette  ville,  ces  couches  attes- 
tent, par  la  substitution  de  l'élément  arénacé  aux  dépôts  chimiques 
sur  lesquels  elles  reposent,  une  modification  certaine  dans  le  régime 
des  mers. 

Elles  sont  constituées  : 

1°  A  la  base,  par  des  sables  meubles,  verdâtres.  de  quelques  mètres 
de  puissance,  passant  supérieurement  à  un  grès  ferrugineux,  dont  ils 
sont  quelquefois  séparés  par  une  argile  verdâtre,  aquifère; 

2°  Au  milieu,  par  un  grès  friable,  passant  à  un  poudingue  à  gros 
éléments,  avec  marnes  jaunâtres,  au  sein  desquelles  se  développe  une 
riche  colonie  de  Rudistes  avec  Exogyra  Caderènsis,  Coq.  (0.  Morna- 
$ierws>  Héb.  et  M.-Ch.),  Claviaster  cornutus,  <T Ôrb.,  etc.; 

3°  Au  sommet,  par  des  grès  ferrugineux  plus  ou  moins  agrégés,  qui 
rappellent  ceux  de  la  zone  inférieure. 

Le  caractère  crétacé  du  dépôt  est  d'ailleurs  confirmé  par  la  présence, 
au  sein  de  cette  dernière  zone,  d'une  faune  exclusivement  crétacée  et 
notamment  d'Hippurites, 

La  zone  moyenne  offre  un  intérêt  particulier.  Elle  est  constituée 
par  des  galets  d'un  grès  dolomilique  brun,  et  par  des  rognons  d'un 
calcaire  blanc  pur,  provenant  manifestement  d'une  formation  d'eau 
douce*  dont  la  présence  atteste  l'existence  contemporaine  de  lacs 
voisins  et  l'invasion  de  la  mer  qui  s'est  assimilé  leurs  dépôts  (1). 

Ce  phénomène,  dont  la  trace  peut  être  suivie  dans  la  région  pyré- 
néenne et  jusqu'en  Espagne,  permet  de  préciser  avec  certitude  l'âge 
des  couches  au  sein  desquelles  il  s'est  produit. 

Il  a  été  constaté  dans  les  termes  suivants  par  M.  Vidal  (2)  : 

•  Quand  les  couches  à  Ostrea  larva  se  furent  déposées  dans  la  mer 
»  sénonienne  du  Nord  de  la  Catalogne,   un  nouveau  mouvement 

(1)  V.  Mém.Soc.  gêol.  Fr..  *sér.,  t.  X,  n#  4,  p.  50  et  51. 

(2)  Xota  acerra  de\  sittemo  cretaceo  de  los  Pirineos  de  Cataluna,  p.  87;  1878. 
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»  élévatoire  se  lit  sentir  :  les  eaux  salées  cédèrent  la  place  à  des  lacs 
»  d'eau  douce,  qui,  détendant  du  Bas-Aragon  par  le  Ha  ut- Aragon, 
»  Lérida  et  Barcelone,  envahirent  la  région  septentrionale  des  Pyré- 
»  nées  et  la  rattachèrent  au  département  des  Bouches-du*Rhône,  cou- 
»  vrant  en  ce  dernier  point  par  de  nouveaux  sédiments  lacustres 
»  (Kognac)  les  anciens  sédiments,  lacustres  aussi,  du  Sénonien;  ce  fut 

•  l'époque  garumnienne.  Hais  dans  le  Sud-Est  de  la  France  elle  ftrt 
»  marquée  par  une  période  de  repos,  tandis  que  dans  nos  contrées, 
»  à  Lérida  tout  au  moins,  par  suite  d'un  affaissement  du  Ut  des  lacs, 

•  la  mer  y  pénétra  et  peupla  de  Rudistes,  les  uns  propres  à  cette 
9  époque,9  quelques  autres  d'origine  turonienne,  les  lits  charbonneux 
»  du  bassin  qui  était  eu  voie  de  se  former.  Mais  finalement  les 
»  eaux  douces  recouvrèrent  leur  empire;  la  mer  fut  de  nouveau 
»  chassée  et  la  sédimentation  des  couches  de  lignite  put  se  terminer, 
»  en  donnant  naissance  à  un  dépôt  rutilant,  caractéristique  tant  dans 

•  les  Pyrénées  que  dans  les  Bouches-du-Rhône.  » 

Les  mêmes  observations  ont  été  faites  dans  la  Haute*Garonne  par 
M.  Leymerie  (1),  qui  a  constaté  à  l'ouest  (Séglan)  l'existence,  dans  le 
Garumnien  inférieur,  d'un  calcaire  marin  à  Hippurites  radiosus  inter- 
calé entre  des  couches  d'eau  douce  au-dessus,  d'eau  saumâtre  au- 
dessous;  et,  en  se  dirigeant  vers  l'est,  la  suppression  graduelle  du 
dépôt  marin  et  la  substitution  définitive  des  argiles  rutilantes  lacus- 
tres caractéristiques  du  Garumnien* 

Ces  constatations  attestent  l'identité  du  phénomène  qui,  au  sein  des 
eaut  douces,  dans  la  région  pyrénéenne  de  France  et  d'Espagne,  a 
implanté  une  colonie  de  Rudistes,  et  inversement,  au  sein  des  grès 
marins  du  Sud-Ouest,  a  ramené  les  débris  du  sol  lacustre  envahi  par 
la  mer  crétacée.  Le  faciès  même  des  Rudistes  simultanément  rappelés 
dans  l'une  et  l'autre  de  ces  régions  confirme  cette  assimilation.  M.  Vi- 
dal a  été  frappé  du  développement  exceptionnel  des  Sphœrulites  Tou- 
casi  de  lioro,  et  le  même  développement  anormal  se  remarque  chez 
les  nombreux  individus  que  l'on  rencontre  dans  le  poudingue  de  Beau- 
rtront. 

La  contemporanéité  de  ces  dépôts  parait  donc  nettement  établie  et 
permet  de  classer  les  grès  qui  couronnent  la  Craie  du  Sud-Ouest  sur 
l'horizon  du  Garumnien  inférieur. 

Mais  l'assimilation  doit-elle  être  poussée  plus  loin,  et  le  Garumnien 
doit-il  être  considéré  comme  l'équivalent  complet  du  Dordonien,  de 
telle  sorte  que  la  présence  de  l'un  de  ces  terrains  sur  un  point  soit  la 
preuve  de  l'exclusion  de  l'autre  ? 

fl)  Mémoire  sur  le  type  Garumnien,  Ânn.  Se.  gfol.,  t.  IX,  n*  1-  1878. 
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Cette  conclusion,  déduite  par  M.  Vidal  de  ses  études  approfondies 
sur  la  Craie  de  Catalogne,  paraît  trop  absolue. 

En  ce  qui  touche  les  deux  zones  supérieures  du  Garumnien,  leurs 
équivalents  n'ont  pas  été  jusqu'à  présent  rencontrés  dans  la  région 
pour  laquelle  a  été  créé  le  Dordonien.  M.  Hébert,  il  est  vrai,  a  indi- 
qué (1)  des  rapprochements  possibles  entre  ces  deux  zones  supé- 
rieures et  les  couches  marines  de  Tercis  et  d'Audignon;  mais  quel  doit 
être  dans  une  classification  générale  le  niveau  de  ces  assises  ?  La  Faune 
des  couches  par  lesquelles  elles  se  terminent,  caractérisée  par  la  pré- 
sence de  genres  et  d'espèces  considérés  jusqu'ici  comme  exclusivement 
tertiaires,  Schizaster  antiquus,  Echinolampas  Michelini  (2),  semble 
bien  indiquer  le  couronnement  extrême  de  la  Craie  et  montrer  les 
anneaux  qui  la  relient  à  l'Êocène.  Il  ne  parait  donc  pas  téméraire  de 
les  attribuer  au  Danien  supérieur. 

Quant  aux  couches  marines  sur  lesquelles  repose  le  Garumnien, 
c'est  uniquement  pour  elles  qu'à  l'origine  a  été  créé  le  Dordonien; 
leur  lien  avec  les  couches  marines  garumniennes  est  attesté  par  leurs 
Rudistes  et  aussi  par  la  présence  des  Micropsis  découverts  par  M.  Vidal 
au-dessous  du  Garumnien  dans  les  environs  de  Sercbs  (3).  Mais  quelle 
en  est  la  limite  inférieure?  Cette  recherche  ne  sera  pas  inutile,  car  le 
Dordonien  a  été  créé  avant  d'être  complètement  connu,  et  l'incertitude 
de  ses  limites  a  fait  au  début  attribuer  au  Campanien  une  partie  de  sa 
faune. 

Lorsque  d'Archiae  (4)  a  scindé  le  Sénonien  de  d'Orbigny  et  réparti 
en  deux  étages  les  horizons  qui  le  constituent,  il  s'est  borné  à  placer 
dans  le  premier  les  calcaires  jaunes  de  Cendrieux,  Sainte-AIvère, 
Saint-Mametz,  Lalinde,  Beaumont,  Mussidan  et  Barbezieux,  auquels  il 
associait,  par  une  fâcheuse  confusion,  les  calcaires  jaunes  coniaciens 
de  Gourdon,  Saint-Cirq  et  Grolejac,  et  les  calcaires  jaunes  provenciens 
de  Monsempron,  de  Fumel  et  de  la  vallée  de  la  Lémance 

Plus  tard,  M.  Coquand  (5)  a  également  détaché  les  bancs  à  Hippu- 
rites  radiosus  et  Radiolites  Jouanneti  d'Aubeterre,  du  Maine-Blanc  et 
des  Phélippeaux,  pour  en  faire  son  septième  horizon  de  Rudistes,  sous 
le  nom  de  Dordonien,  rejetant  dans  l'étage  inférieur  la  Craie  tendre  à 
Ostrea  larva,  Radiolites  crateriformis,  Conoclypeus  Leskei,  qu'il  attri- 
buait au  Campanien,  son  sixième  horizon  de  Rudistes. 

(1)  Bull.  Soc.  géol.,  3«  sér.,  t.  V,  p.  642-645. 

(2)  Leymerie,  Mémoire  sur  le  type  Garumnien;  Cotteau,  Descr.  des  Êchinides  de  la 
colonie  du  Garumnien,  Ann.  Se.  géol.,  t.  IX,  n'  1. 

(3)  Op.  cit.,  p.  34. 

(4)  Études  sur  la  formation  crétacée. 

(51  Bull.  Soc.  géol.,  2«  sér.,  t.  XIV,  p.  55  et  s. 
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Un  examen  approfondi  ne  permet  pas  de  maintenir  cette  séparation  : 
les  bancs  inférieurs  aux  calcaires  jaunes  et  aux  bancs  à  Rudistes  qui 
ont  éveillé  l'atteuliou  des  auteurs,  bien  qu'offrant  sous  le  rapport  mi- 
néralogique  des  différences  moins  tranchées  que  ces  derniers  avec  les 
calcaires  campaniens,  s'en  détachent  néanmoins  naturellement  par 
l'interposition  de  modifications  parfaitement  saisissables  et  par  l'appa- 
rition de  la  faune  caractéristique  du  Dordonien.  C'est  donc  à  ce  der- 
nier étage,  dont  ils  forment  la  zone  inférieure,  qu'ils  doivent  être 
rattachés. 

Ces  modifications,  qui  coïncident  avec  l'invasion  de  YOrbitolites 
média,  peuvent  être  facilement  observées  sur  divers  points;  je  me 
bornerai  à  en  indiquer  deux  aux  extrémités  opposées  du  bassin  du 
Sud-Ouest. 

Lorsqu'on  suit  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure  les 
falaises  de  la  Gironde,  on  trouveàTalmontun  calcaire  blanc,  crayeux, 
plus  ou  moins  altérable,  avec  bancs  siliceux  et  infiltrations  marneuses 
ïégèremeut  teintées  de  vert,  qui  constitue  le  couronnement  du  Cam- 
panien.  La  faune  de  cet  horizon  est  caractéristique  ;  on  recueille  entre 
autres  fossiles,  soit  à  Caillau,  soit  à  Talmont  : 


Ostreasemiplana,  Sow., 

—  Matheroniana,  d'Orb . , 

—  veticularis  major, 
Ananchytes  ovata,  Lanu, 

—         gibba,  La  m., 
CaréuuUr  ananchytis,  d'Orb., 
Offaster pilula,  Des., 


Micraster  glyphus,  SchlUt., 
Cyphoioma  Girumnense,  Des., 
—         radiatum,  Sorign., 
Goniopygut  Roy  anus,  d'Arch., 
Salenia  scutigera,  Gray,  var.  maxima, 
Bourgueticrinus  ellipUcus,  d'Orb., 
Cranta  Ignabergensis,  Retz.,  etc. 


A  celle  faune  s'associe,  au-dessous  de  la  vieille  église  de  Talmont,  le 
premier  représentant  de  la  faune  dordonien  ne  : 

OrbitoUtes  média,  d'Arch. 

A  soixante-dix  mètres  de  Talmont,  le  rocher  du  Bœuf  montre,  à  la 
partie  supérieure  de  cette  zone,  une  altération  attestée  par  la  présence 
de  l'élément  arénacé  et  par  quelques  veines  rougeàtres  au  sein  des- 
quelles apparaît  : 

Sphœrulites  alalus,  d'Orb. 

Cest  le  début  de  l'étage  dordonien. 

Le  prolongement  de  ce  banc  reparaît  à  la  base  de  la  haute  falaise 
de  Heschers;  il  présente  au  début  de  la  falaise,  du  côté  est,  son  maxi- 
mum de  puissance  et  est  représenté  par  un  calcaire  gris,  arénacé, 
relativement  solide,  traversé  de  bancs  assez  clairsemés  d'Ostrea  vesi- 
cularix,  et  au  sein  duquel  on  recueille  : 
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Sphmrutiiês  HominfhauH,  Des  M.,  I  RadioliU*  crateriformie,  d'Orb. 

—        alatus,  d'Orb.,  | 

Au-dessus  prennent  naissance  : 

A.  Des  marnes  grises,  altérables,  en  retrait,  attaquées  par  d'an- 
ciennes carrières  à  la  base  de  la  falaise  de  Heschers,  avec  : 

Chôma  spondyloïdes,  Bayle,  |   Cyphosoma  Verneuili,  Cott. 

B.  Un  banc  saillant  à  Ostrea  vesicularis,  faisant  cordon  ou  corniche 
le  long  des  falaises  jusqu'à  Terre-Nègre. 

En  avançant  au  nord-ouest,  ce  banc  se  dédouble  et  admet  une  couche 
calcaire  dolomitique,  caractérisée  par  : 

Conoelypeus  Leskei,  Ag. 

Dans  les  bancs  à  Ostracées  apparaissent: 


TurrUella  rinistrorsa,  Coq., 
Avellana  Royana,  d'Orb . , 
Nerita  rugosa,  Hœningh., 
Ostrea  larva,  Lam., 

—     conirostris,  MUnst., 
Bippurites    radiosus   (H.    EspaillaciJ, 

Des  M., 


Rhynchopygusydarmini,  d'Orb .  t 
Cardiaster  ananchytis  ?,  d'Orb., 
Hemiaster  Moulinsianus,  d'Orb., 
Cyphosoma  Verneuili,  Cott., 

—  minus t  Ara., 

—  propinquum,  Arn., 
Etc. 


Cet  ensemble  de  couches,  qui  constitue  les  n°*  8  à  7  de  la  coupe  du 
château  d'Aubeterre,  a  été  rejeté  par  M.  Coquand  dans  l'étage  campa- 
nien  (I)  et  reposerait,  suivant  lui,  sur  le  Santonien,  H,  auquel  îl 
attribue  les  calcaires  à  silex  réellement  constitutifs  du  Campanien 
supérieur. 

Au-dessus  de  cet  horizon  prennent  naissance  les  calcaires  du  Dor- 
donien  moyen,  calcaires  par  lesquels  débuterait  l'étage,  suivant  les 
auteurs  que  j'ai  cités.  L'unité  de  faune  des  couches  que  je  viens  de 
décrire  et  de  celles  qui  leur  succèdent  en  justifie  l'attribution  à  un 
même  étage. 

Si  des  rives  de  la  Gironde  on  se  transporte  à  l'autre  extrémité  du 
bassin,  on  retrouve  près  de  Belvès  (Dordogne)  les  traces  de  la  pre- 
mière apparition  du  Dordonien. 

Les  tranchées  de  Fongauffier  et  de  Combecave  (chemin  de  fer  de 
Péri  gueux  à  Ageu)  sont  ouvertes  dans  un  calcaire  marneux,  bleu,  tra- 
versé de  cordons  de  silex,  avec  Ostrea  Matheroniana,  Rhynchonella 
globata,  Terebratula  Nanelasi  et  grandes  Alvéolines;  à  ces  Foramt- 
nifères  vient  s'associer  dans  les  couches  supérieures,  déjà  arénacées  et 
caractérisées  par  des  lentilles  cristallines  : 

(1)  Descr.  phys.,  géol..  pal.  et  min.  du  dép.  de  la  Charente,  p.  512-514. 
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Qrbitolites  média,  d'Arch. 

Uu  banc  de  sable  verd&tre,  friable,  couronne  les  tranchées  et  sépare 
nettement  le  Dordonien  de  l'étage  qui  Ta  précédé;  il  recèle  avec  de 
petits  Hemiazter  (H.  nasutulm?)  : 

Rhpukapygus  Marmini,  (TOrb. 

Les  grandes  Alvéolines  viennent  s'éteindre  à  la  base  des  calcaires 
qui  les  recouvrent. 

La  constitution  de  ces  calcaires  marneux,  bleuâtres»  avec  rognons 
de  silex,  présente  à  une  observation  superficielle  des  caractères  très- 
voisins  de  ceux  des  calcaires  carapaniens  ;  mais  la  faune  dordonienne 
s'y  traduit,  entre  autres  fossiles,  par  : 

Hemiatter  Moulintianus,  d'Orb.,  |  Conoclypeue  orbieularis.  Ara. 

Ils  se  poursuivent  avec  les  mêmes  caractères  jusqu'à  l'apparition 
des  calcaires  jaunes,  dont  ils  se  séparent  par  Interposition  d'un  lit  de 
marnes  aquifères. 

On  les  retrouve  dans  cette  région  avec  les  mêmes  caractères  :  à  Bi~ 
garoque,  près  du  Buisson,  près  de  Saint-Avit-Sénieur,  à  Bannes,  à 
Lalinde,  où  ils  ont  été  placés  par  Des  Moulins  et  d'Archiac  dans  le 
second  étage  de  ce  dernier  auteur»  comme  l'horizon  correspondant  de 
la  Charente  a  été  rejeté  par  M.  Coquand  dans  le  Campanien. 

Entre  les  points  extrêmes  qui  viennent  d'être  indiqués»  l'horizon 
inférieur  du  Dordonien  peut  être  étudié  : 

Dans  la  vallée  de  l'isle,  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de 
Périgueux  à  Coût  ras,  entre  Mauriac  et  Planèze,  à  la  station  de  Neuvic, 
à  Yalay,  et  à  la  partie  inférieure  de  la  tranchée  de  Sourzac,  avec  : 


Staphitet  pulcherrimus,  Rœm. , 
AviUana  Royana,  d'Orb., 
Kerita  rugosa,  Hœniogh., 
Tkrritella  rinistrorsa,  Coq., 
Infmdikulum  eretaceum,  d'Orb., 


Rhynchonell*  vesicularù.  Coq., 
Waldheimia  démenti,  Coq., 
Pyrina  flava,  Ara., 
Conoclypeus  Leskei,  Ag., 
Etc.; 


Dans  la  vallée  de  la  Dronne,  entre  Sainte-Aulaye  et  Puyvigier  sur 
la  rive  gauche,  et  entre  Aubeterre  et  Le  Grelis  sur  la  rive  droite;  il 
fournit  dans  cette  vallée  une  pierre  de  taille  glauconieuse,  facilement 
altérable,  employée  aux  constructions  locales. 

Dordonien  moyen. 

Le  Dordonien  moyeu  a  servi  de  type  pour  la  création  de  l'étage  :  il 
comprend  les  calcaires  jaunes,  premier  étage  de  M.  d'Archiac,  des 
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arrondissements  de  Bergerac,  Ribérac  et  Barbczicux,  el  les  bancs  à 
Hippurites  radiosus  et  Radiolites  Jouanneti  de  M.  Coquand. 

Son  faciès  paraît  au  premier  abord  le  séparer  du  Dordonien  infé- 
rieur; mais  les  observations  qui  précèdent  montrent  que,  si  les  ca- 
ractères minéralogiques  différent,  la  faune  rétablit  le  lien  eu  appa- 
rence interrompu.  La  modification,  attestée  au  sud  du  bassin  par  la 
substitution  des  calcaires  jaunes  aux  marnes  bleues  à  silex  et  par 
l'intercalalion  des  marnes  aquifères,  s'atténue  <lu  reste  graduellement 
vers  le  nord  et,  à  -Royan  notamment,  il  devient  difficile  de  détacher 
minéralogiquement  des  bancs  à  Ostrea  vesicularis  les  calcaires  blancs 
ou  jaunâtres  à  Radiolites  crateriformis,  deuxième  banc,  qui  leur  suc- 
cèdent. 

Le  Dordonien  moyeu  se  compose  de  roches  dolomitiques,  blan- 
châtres, jaunes  ou  rougeâtres,  avec  ou  sans  silex,  principalement  ca- 
ractérisées par  les  Rudistes  qu'elles  recèlent  : 


Hippurites  radiosus  major,  Des  M., 
Sphœrulites  alatus,  d'Orb.. 

—  Sœmanni,  Bayle, 

—  Hœninqhaun,  Des  M., 
Radiolites  Royanus,  d'Orb., 


Radiolites  fissieostatus,  d'Orb., 

—  acuticostatus,  d'Orb., 

—  crateriformis,  d'Orb., 

—  Jouanneti,  Des  M. 


A  ces  Rudistes,  dont  la  plupart  sont  spéciaux  à  l'étage,  s'associent 
d'autres  fossiles  également  caractéristiques  du  Dordonien  el  parmi  les 
Ëchinodermes: 

Hcmipneuites  striatoradiatus?,  d'Orb.,     r  Hcmiaster  Moulintianus,  d'Orb., 
Faujasia  Faujasi,  d'Orb.,.  Conoclypeus  acutut,  Ag., 


—  apicalis,  d'Orb., 

—  long  a,  Ara., 
Cassidulus  lapit-cancri,  Lara., 
lîemiaster  prunella,  Des., 


Cyphosoma  pulchellum,  Cott., 

—  Desmoulinsi,  Cott., 

—  Raulini,  Cott. , 
Etc. 


Le  Dordonien  moyen  se  montre  sur  les  falaises  de  la  Gironde  entre 
Terre-Nègre  et  Meschers;  il  réparait  dans  la  Charente-Inférieure  près 
de  MontenJre,  occupe  la  région  limitée  au  midi  par  Sainte-Aulaye, 
Mussidan,  Bergerac,  Beaumont  et  Belvès,  et,  en  remontant  au  nord, 
par  Le  Buisson,  Le  Bugue,  Cendrieux,  Vergt,  Neuvic,  Aubeterre,  Bar- 
bezieux  et  Archiac. 

Si  maintenant  on  compare  les  assises  que  je  viens  de  décrire  à  celles 
sur  lesquelles  repose  le  Garumnien  dans  les  Pyrénées,  tant  françaises 
qu'espagnoles,  on  est  frappé  des  rapports  qui  les  unissent. 

Ce  sont  dans  les  Pyrénées  : 

1°  Au  sommet,  des  marnes  grises  ou  bleues,  passant  à  des  calcaires 
jaunes  ou  bruns,  marneux  ou  arénacés,  avec  : 
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fferila  rugosa,  Hœningh., 
Ottrca  larva,  Lara., 
Hippuritet  radiotus,  Des  M., 
Thecidea  radiata,  Defr,, 
Waldheimia  CUmenti,  Coq., 


Terebratella  Santoncnsis.  d'Orb  , 
Hemipneustes  striatoradiatui,  d'Orb., 

—  Pf/refiaïcw,  Hébert, 

—  Leymeriei,  Héb.  (1); 


C'est-à-dire  la  Faune  du  Dordonien  moyen  ; 

Et  2*  au-dessous,  des  calcaires  marneux  ou  arénacés,  caractérisés 
par  des  Huîtres  auriculaires  plus  abondamment  répandues,  dans  le 
Sud-Ouest,  dans  le  Dordonien  inférieur,  zone  du  Conoclypeus  Leskei. 

Les  deux  premiers  termes  du  Dordonien  sont  donc  également  repré- 
sentés dans  le  Sud-Ouest  et  dans  les  Pyrénées  par  des  couches  marines 
dont  la  faune  atteste  la  contemporanéité;  l'assimilation  du  Garumnien 
au  Dordonien  ne  peut  dès  lors  être  étendue  au-dessous  de  la  troisième 
xone,  c'est-à-dire  du  Dordonien  supérieur. 

Les  relations  stratigraphiques  du  Danicn,  du  Garumnien  et  du  Dor- 
donien peuvent  donc  être  résumées  par  le  tableau  ci-contre  (p.  86). 


■Par  indiqué  ailleurs  (2)  comment  l'horizon  que  représente  ce  ta- 
bleau se- détache  du  Campanien  par  l'apparition  d'une  nouvelle  faune. 
Les  Rudistes  qui  peuplent  le  premier  de  ces  étages  prêtent  &  la  légiti- 
mité de  celle  séparation  un  remarquable  appui,  Indépendamment  des 
espèces  qui  prennent  naissance  dans  le  Dordonien,  on  y  constate  le 
retour  de  Rudistes  signalés  dans  le  Proveucien  du  Sud-Ouest  et  dont 
l'émigration,  provoquée  par  la  révolution- qui  inaugura  la  Craie  supé- 
rieure, a  persisté  jusqu'au  début  du  Dordonien  ;  la  cause  qui  a  amené 
dans  le  bassin  la  faune  dordonien  ne  a  rappelé  en  même  temps  ces 
Rudistes  exilés  pendant  les  deux  premières  périodes  (Coniacien-Santo- 
nien  el  Campanien). 

Au  nombre  de  ces  Rudistes  connus  dans  le  Proveucien  du  Sud- 
Ouest  se  trouvent  : 


RadioHlei  irregularis,  d'Orb., 
Spkœrulite*  alatus,  d'Orb. , 


Sphœrulites  Toueasi.  Bayle, 


Et  parmi  ceux  qui  les  accompagnent  dans  l'horizon  contemporain* 
de  la  Provence  : 

RadiolUes  aeuticostalu$.  d'Orb. 

Que  sont  devenus  ces  Rudistes  pendant  cette  période  intermédiaire? 
Ils  ont  certainement  vécu  quelque  part  et  leur  découverte  dans  une 

(1)  L'identité  d'horizon  de  ces  trois  espèces  est,  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir, 
précisée  par  les  observations  do  M.  Vidal  (op.  cit.). 
(?)  Bull.  Soc.  gtol.,  3"  sér. ,  t.  VI,  p.  203  et  s. 
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antre  région  pourra  un  jour  troubler  l' harmonie  des  faunes  exclusives 
levées  par  quelques  géologues.  La  note  de  M.  Yidal  montre  la  diffi- 
culté de  tracer  au  nord  de  l'Espagne  une  ligne  précise  de  démarcation 
entre  le  Provencien  et  la  Craie  supérieure;  la  situation  de  la  régiou 
étudiée  par  le  savant  Ingénieur  et  son  éloignement  du  siège  de  la 
révolution  qui  en  France  inaugura  la  Craie  supérieure  expliquent 
l'atténuation  des  effets  qu'elle  a  provoqués,  et  apprennent  comment  la 
feune  éteinte  sur  un  point  persiste  à  une  certaine  distance.  Les  travaux 
de  MM.  Cotteau,  Peron  et  Gauthier  sur  les  Êchinides  d'Algérie  prou- 
vent à  leur  tour  l'impossibilité  d'y  établir  dans  le  Cénomanien  la 
scission  en  Rhotomagien  et  Carentonien,  et  montrent  la  persistance  4e 
h  faune  inférieure  à  un  niveau  qu'elle  n'a  pas  atteint  dans  le  Nord, 
hvemement,  les  grands  Rudtetes  de  la  zone  à  RacUolites  cornupastorit 
du  Mtdi  n'ont  fait  dans  le  Sud-Ouest  leur  apparition  dans  TAngoumien 
moyen,  avant  le  dépôt  des  calcaires  k  R.  lumbriccUis,  que  dans  le  voi- 
sinage des  courants  suivis  par  les  sources  thermales  dont  la  tempéra- 
ture hâtait  leur  immigration. 

n  y  a  donc,  pour  la  fixation  des  niveaux  géologiques,  d'autres  élé- 
ments que  la  détermination  de  tel  ou  tel  fossile;  c'est  sur  l'étude  de 
ces  éléments  multiples  que  sont  basées  les  relations  da  tableau. que- 
}'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société. 


Séance  du  6  janvier  1879. 

PRÉSIDENCE  DE  M«  ALB.  GAUDRV. 

H.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der~ 
Bière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  A»  Sismonda  et  se  fait  l' inter- 
prète des  regrets  que  cette  mort  cause  à  la  Société. 

Le  Trésorier  présente  les  Comptes  de  l'exercice  1877-78  et  le  projet 
de  Budget  pour  l'exercice  1878-79,  tel  qu'il  a  été  arrêté  par  le  Con- 
seil dans  sa  séance  du  9  décembre  dernier. 
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Budget  pour    Vannée    1878  -  T» 

(du  1er  novembre  1878  au  31  octobre  1879). 

RECETTES. 


DÉSIGNATION 
des 

CBAIfTUS. 


1 1 .  Produite  des  ré- 
ceptions et  des 
cotisation» 


1 1.  Produits  des  pu- 
blications  


S  3.   Recettes   di- 
verses 


S 
I 

8 
8 

as 


i 

9 
3 
4 
5 
6 
7 
8 

9 

10 
11 

19 

13 


NATURE  DES  RECETTES. 


Droits  d'entrée  et  de  diplôme 

Cotisations  de  l'année  courante... 

—  arriérées 

—  anticipées 

—  à  vie 

Vente  du  Bulletin 

—  des  Mémoires 

—  .de  l'Histoire  deê  Progrès 

de  la  Géologie 

Recettes  extraordinaires  relatives 
an  Bulletin 

Allocation  ministérielle 

Souscription  ministérielle  aux  Mé- 
moires   

Revenus [][m 

Loyer,  chauffage,  éclairage  des 
Sociétés  météorologique,  mathé- 
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En  résumé 


$1.  Produits  des  cotisations.., 
$2.  —  des  publications. 
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ta  recettes  effectuées  du  1"  novembre  1877  au  31  octobre  1878  étant  de  24,068*  80 
L'encaisse  au  31  octobre  1877  de  651   49 

Le  total  général  des  recettes  est  de 24,720    29 
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Les  recettes  pour  1877-78  étant  de 24,720*  29 

Les  dépenses  de 22,899    77 

Il  restait  en  caisse  au  31  octobre  1878 1.820    52 

Les  recettes  prévues  pour  187&-79  étant  de 24,930   » 

Le  total  général  des  recettes  pour  1878-79  peut  être  évalué  à 26,750    52 

les  dépenses  prévues  étant  de 26,160    » 


L'excédant  des  recettes  sur  les  dépenses  au  31  octobre  1879  peut  être 
évalué  à 


590    52 


Après  quelques  observations  de  M.  Gillot,  le  projet  de  Budget  est 
adopté  par  la  Société,  et  les  comptes  de  1877-78  sont  renvoyés  à 
l'examen  de  la  Commission  de  Comptabilité. 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  Président  pour  Tannée  1879. 
M.  Daubrée  ayant  obtenu  126  voix  sur  172  votants,  est  proclamé 
président  pour  Tannée  1879. 
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La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 
Vice-Présidents  :  MM.  de  Lapparent,  Lory,  Vélain,  Pomel. 
Secrétaire  pour  la  France  :  M.  Douvillé. 
Vice-Secrétaire  :  M.  Marcel  Bertrand. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Alb.  Gaudry,  Broccbi,  Delesse,  Sauvage^ 
ps  Rots,  Ghapbr. 

Par  suite  de  ces  nominations,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  composés- 
pour  Tannée  1879  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Daubrée. 


MM.  de  Lapparent. 
Lory. 


Vice-Présidents  : 

MM.  Vélain. 
Pomel. 


Secrétaires  : 
MM.  Douvillé,  pour  la  France. 
Oustalet,  pour  l'Étranger. 


Trésorier  : 


M.  Bioghb. 


Vice-Secrétaires 
MM.  Vasseur. 

Marcel  Bertrand. 

Archiviste: 
M.  Dangmjre. 


Edtn.  Pellat. 
Parran. 
P.  Fischer. 
Benoît. 

TournouIr. 
Hébert. 


Membres  du  Conseil  : 

MM.  Alb.  Gaudry. 
Brocchi. 
Dklesse. 
Sauvage, 
de  Roys. 
Ghaper. 


Dans  sa  séance  du  9  décembre  (878,  le  Conseil  a  composé  les 
commissions  pour  l'année  1870  de  la  manière  suivante  : 

1°  Commission  du  Bulletin  :  MM.  Sauvage,  Pellat,  Tournouër,  Dé- 
fasse, Brocchi. 

2°  Commission  des  Mémoires  :  MM.  Hébert,  Gaudry,  Michel-Lévy. 

3°  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  Pellat,  Jannettaz,  Ferrand  de 
Missol. 

4°  Commission  des  Archives  :  MM.  Gervais,  de  Roys,  Moreau. 
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Séance  du  13  janvier  1879. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ALB.  GAUDRY,  puis  de  M.  DAUBBÉE. 

H.  Brocchi,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Alb.  Gaudry,  président  sortant,  invite  M.  Daubrée,  élu  président 
pour  1879,  à  le  remplacer  au  fauteuil. 

H.  Daubrée  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
l'appelant  de  nouveau  à  la  présidence. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

H.  Dottvlllé  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  H.  Bayle» 
l'atlas  du  IVe  volume  de  l'Explication  de  la  Carte  géolo- 
gique de  la  France  (V.  la  Liste  des  dons);  on  sait  que  ce  vo- 
lume doit  être  consacré  à  la  Paléontologie.  L'atlas  comprend  188  plan- 
ches dans  lesquelles  ont  été  réunis  les  fossiles  principaux  des  ter- 
rains, et  18  planches  de  végétaux  du  terrain  houiller,  dues  à  la  col- 
laboration de  H.  Zelller.  Chacune  de  ces  planches  est  accompa- 
gnée d'une  légende  explicative. 

M.  Douvillé  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  nomenclature 
adoptée  par  M.  Bayle  ;  il  signale  en  particulier  les  genres  nouveaux 
qui  figurent  dans  cet  ouvrage  et  les  espèces  types  de  chacun  d'eux  : 

Zeilleria  (Terebratula  cornuta,  Sow.),  Trigeria  (T.  Adrieni,  Vern.), 
Uncinulus  (Rhynchonella  subwilsoni,  d'Orb.); 

Oonioteuthis  (Belemnites  quadratus,  Det'r. ),Pachyteuthis  (B.  excen- 
tralis,  Y.  et  B.),  Megateuthis  (B.  giganteus,  Schl.),  Dactyloteuthis 
(B.  irregularis,  Schl.),  CyUndroteuthis  (B.  Puzosi,  d'0rb.)>  Belemnopsis 
(B.  sulcatus,  Miller),  Duvalia  (B.  dilatatus,  Blainv.); 

Jovellania  (Orthoceras  Buchi,  Vern.); 

Haamceras  (Ceratites,  Haan,  non  Tournefort)  (C.  nodosus,  Brug.),  Pa- 
ckyceras  (Ammonites  Lalandei,  d'Orb.),  Puzosia  (A.  planulatus,Sow.), 
Sphœroceras  (A.  Brongniarti,  Sow.),  Reineckeia  (A.  anceps,  Rein.), 
Sonneratia  (A.  Dutemplei,  d'Orb.),  &A/otô£imta(A.angulatus,  Schl.), 
PicUmia  (A.  Cymodoce,  d'Orb.),  Parkinsonia  (A.  Parkinsoni,  Sow.), 
Echioceras  (Ophioceras,  Hyatt,  non  Ophidioceras,  Barr.)  (A.  rarecos- 
tatus,  Zieten),  Lillia  (A.  Lilli,  Hauer),  Ludwigia  (A.  Murchisonœ, 
Sow.),  Waagenia  (W.  propinquans,  Bayle,  =  A.  cf.  Sowerbyi, 
Miller),  Neumayria  (A.  trachynotus,  Opp.); 

Crassinella  (Astarte  obliqua,  Lara.),  Lapeirousia  (Radiolites  Jouan- 
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neti,  DesHoul.)i  MyopTiorella  (Trigonxa  nodulosa,  Lam.),  Pseudopecten 
(Pecten  aequivalvis,  Sow.),  Actinostreon  (Ostrea  solitaria,  Sow.),  Cera- 
tostreon  (0.  Matheroni,  d'Orb.),  Rhynchostreon  (R.  Chaperi,  Bayle,  = 
0.  columba,  auct.),  Aetostreon  (0.  latissima,  Lam.,  =  0.  aquila, 
auct.); 

Papula  (Cidaris,  auct.,  non  Klein)  (G.  sceptrifera,  Mant.). 

Le  genre  Waagenia  ayant  été  créé  par  H.  Neumayr  pendant  l'ira- 
pression  de  l'ouvrage,  pour  un  autre  groupe  d'Ammonites  (1),  M.  Bayle 
propose  d'appliquer  au  W.  propinquans  (A,  cf.  Sotoerbyi)  le  nom  gé- 
nérique de  Sonninia. 


M.  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 

Présentation  de  l'Atlas  du  tome  IV  de  l'Explication  de  te 

Carte  géologique  de  la  France,  et 

Note  sur  le  genre  Marlopterls ,. 

par  M.  R.  Zeiller. 

PI.  V  et  VI. 

Je  me  joins  à  M.  Bayle  pour  offrir  à  la  Société  l'Atlas  du  tome  IVe  de 
Y  Explication  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  dont  j'ai  fait  la 
deuxième  partie,  comprenant  18  planches  et  consacrée  aux  végétaux 
fossiles  les  plus  importants  du  terrain  houiller.  J'y  ai  fait  figurer  au 
moins  une  espèce  de  chacun  des  genres  principaux  de  la  flore  houil- 
lère, et  je  me  suis  attaché  à  représenter  surtout  les  espèces  les  plus 
propres  à  servir  à  la  distinction  des  niveaux,  adoptant  la  division  en 
trois  grands  étages  proposée  par  M.  Grand'Eury,  avec  lequel  je  suis 
complètement  d'accord  pour  l'établissement  de  ces  subdivisions  et 
pour  la  composition  de  la  flore  de  chacune  d'elles.  Ces  18  planches 
comprennent  50  espèces,  dont  2  du  terrain  anthracifère  ou  houiller 
inférieur,  22  du  terrain  houiller  moyen  (Nord  de  la  France),  21  du 
terrain  houiller  supérieur  (  Saint-Étienne,  Alais,  Carmaux,  Àhun, 
Commentry,  Decize,  Saint-Pierre-Lacour),  2  communes  à  ces  deux 
étages,  et  3  du  terrain  permien.  Grâce  aux  beaux  échantillons  donnés 
à  l'École  des  Mines  par  MH.  du  Souich,  Grand'Eury,  le  docteur  Chaus- 
sât, et  par  quelques  directeurs  de  mines,  grâce  aussi  à  l'habile  concours 
de  MM.  Cuisin  et  Formant,  j'ai  pu  donner  de  bonnes  figures  de  ces  di- 
verses espèces,  dont  plusieurs  n'avaient  encore  été  représentées  qu'in- 
complètement. 

Uj  Jahrb.  K.  K.  gcol.  Reichs.,  t.  XXVIU,  p.  37;  1878. 
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J'ai  dû,  comme  H.  Bayle,  changer  les  noms  habituellement  attribués 
à  quelques  espèces,  mais  en  petit  nombre,  soit  pour  satisfaire  à  la  loi 
du  droit  de  priorité  posée,  dès  1813,  par  de  Candolle  dans  sa  Théorie 
élémentaire  de  la  Botanique,  soit  parce  que  les  noms  communément 
usités  se  trouvaient  employés  &  tort. 

Je  ne  crois  pas  utile  d'entrer  ici  dans  d'autres  explications  sur  ces 
changements,  qui  seront  discutés  dans  le  texte,  actuellement  &  l'im- 
pression. Hais  je  désirerais  donner  dès  à  présent  à  la  Société  quelques 
détails  sur  un  genre  nouveau,  que  j'ai  créé,  sous  le  nom  de  Mariopteris 
(PI.  CLXYII,  fig.  1-5),  pour  le  Pecopteris  nervosa,  Brongniart,  et  qui 
répond  à  un  groupe  particulier  de  Fougères  du  terrain  houiller  moyen, 
rangées  primitivement,  les  unes  dans  le  genre  Pecopteris,  telles  que 
les  P.  nervosa  et  P.  muricata  de  Brongniart,  les  autres  dans  le  genre 
Sphenopteris,  telles  que  les  5.  latifolia  et  S.  acirtade  Brongniart.  Elles 
présentent  toutes  ce  caractère,  que  les  feuilles  qui  composent  leurs 
frondes  sont  divisées  en  quatre  pennes,  portées  par  un  pétiole  com- 
mun qui  se  bifurque  à  son  sommet  en  deux  rameaux  nus,  bifurques 
eux-mêmes  à  leur  tour  en  deux  branches,  dont  chacune  constitue  l'axe 
d'une  des  pennes.  Ces  pennes  sont  généralement  bipinnées,  compo- 
sées de  pinnules  divisées  en  lobes  peu  profonds  ou  entières,  tantôt 
contractées  à  la  base,  tantôt  soudées  au  rachis  par  leur  base  et 
s'unissant  même  en  partie  les  unes  aux  autres.  Les  pinnules,  et  par- 
fois les  lobes,  sont  parcourus  par  une  nervure  médiane  nette,  qui 
se  prolonge  jusqu'à  leur  sommet  et  de  laquelle  se  détachent,  sous 
des  angles  aigus,  des  nervures  secondaires  se  subdivisant  par  dicho- 
tomie et  atteignant  obliquement  le  bord  du  limbe.  La  pinnule 
placée  à  la  base  de  chaque  penne  secondaire,  du  côté  inférieur,  est 
d'ordinaire  plus  développée  que  les  autres  et  pinnatifide  ou  lobée. 

Par  leur  nervation,  ces  Fougères  se  rapprochent  un  peu  du  groupe 
des  Névroptéridées  et  pourraient  être  placées  dans  le  voisinage  des 
CalHpteris;  mais  le  mode  de  division  de  leurs  feuilles  les  distingue 
de  ce  genre,  comme  de  tous  les  autres. 

M.  Stur  a  indiqué,  en  1876,  pour  les  quatre  espèces  précitées,  cette 
division  des  feuilles  en  quatre  pennes  (1);  il  les  a,  depuis,  placées  dans 
son  genre  Diplothmema  (2),  sur  lequel  je  crois  nécessaire  de  donner 
d'abord  quelques  détails. 

Ce  genre  comprend  essentiellement  les  Sphenopteris  du  groupe  des 
S.  dissecta,  S.  elegans,  S.  furcata,  S.  alata  de  Brongniart,  à  pinnules 
découpées  en  lobes  linéaires  ou  cunéiformes,  tantôt  aigus,  tantôt 

(1)  Verhandl.  der  K.  K.  geol.  Reicht.,  )876,  p.  376. 

(?)  Culm-Flora  (Abhandl.  d.  K.  K.  geol.  Reicht. ),  2*  part.,  p.  \%i. 
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tronqués  au  sommet,  parcourus  par  des  nervules  simples  ou  très-peu 
divisées. 

M.  Stur  a  reconnu  que  dans  toutes  ces  espèces  on  trouve  d'une 
façon  constante  deux  pennes  opposées,  portées  par  un  pétiole  nu  qui 
se  bifurque  à  son  sommet,  sous  un  angle  assez  ouvert,  en  deux  bran- 
ches arquées  vers  le  haut,  constituant  chacune  l'axe  d'une  des  pennes, 
ainsi  que  Gutbier  l'avait  indiqué,  dès  1836,  pour  son  Sphenopleris  ment- 
branaoea  (1).  Ces  pennes  sont  bi-,  tri-,  ou  mémequadripinnées.  H.  Stur 
regarde  cet  ensemble  de  deux  pennes  avec  leur  pétiole  commun 
comme  représentant  la  fronde  entière,  et  les  pétioles  de  ces  frondes 
comme  naissant  d'un  tronc  vertical  sur  lequel  ils  étaient  disposés, 
tantôt  en  deux  séries  diamétralement  opposées,  tantôt  en  spirale.  Il 
rapproche  les  Diplothmema  du  genre  vivant  Rhipidopteris,  qui  a  des 
frondes  de  petite  taille  divisées  habituellement  en  deux  lobes  princi- 
paux partagés  à  leur  tour  en  segments  profonds,  digités  et  fréquemment 
dichotomes.  Quant  à  la  fructification,  il  est  disposé  à  la  voir  dans  un 
petit  corps  ovale,  placé  dans  la  fourche  des  deux  pennes  au  sommet  du 
pétiole  commun,  qu'il  a  observé  dans  son  Diplothmema  svbgenieH- 
latum. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  l'axe  auquel  viennent  s'attacher  les 
pétioles  nus  de  ces  feuilles  bipartites  m'a  paru,  notamment  sur  les 
échantillons  de  D.  dissectum  que  j'ai  vus  au  Muséum,  présenter  plutôt 
le  caractère  d'un  rachis  primaire  que  d'un  tronc  véritable  :  les  pétio- 
les eux-mêmes  n'offrent  à  leur  base  aucune  trace  d'articulation  et 
semblent,  au  contraire,  des  subdivisions  continues  de  l'axe  qui  les 
porte;  ils  affectent  presque  toujours  une  disposition  distique,  et,  pour 
ceux  qui  sont  rangés  en  spirale,  cela  peut  n'être  que  le  résultat  d'une 
torsion.  Je  crois  qu'on  pourrait  regarder  les  Diplothmema  comme 
ayant  porté  des  frondes  de  grande  taille,  composées  d'un  rachis  pri- 
maire épais,  émettant  des  rameaux  alternes  nus,  bifurques  à  leur 
sommet  en  deux  pennes  bi-,  tri-,  ou  quadripinnées,  mais  dont  le 
degré  de  division  diminuait  sans  doute  vers  le  sommet  de  la  fronde. 

Il  existe,  dans  la  flore  actuelle,  un  genre  qui  présente  un  mode  de 
végétation  très-analogue,  pour  ne  pas  dire  identique,  le  genre  Lygo- 
dium.  Ses  frondes,  trèsnléveloppées,  naissant  d'un  rhizome  horizontal, 
sont  composées  d'un  rachis  primaire,  habituellement  grimpant  et 
qu'on  a  longtemps  considéré  comme  une  tige;  de  ce  rachis  se  déta- 
chent des  rameaux  alternes,  nus,  bifurques  au  sommet  en  deux  bran- 
ches, dont  chacune  constitue  l'axe  d'une  penne  ou  bien  se  bifurque  à 

(1)  Von  Gutbier.  Yersteinerungen  des  Zwickauer  Schwarskohlengebirges,  p.  35, 
pi.  XI,  fig.  2. 
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son  tour.  La  forme  des  peones  est  assez  variable,  mais  le  mode  de 
fructification  est  constant,  et  la  nervation  présente  aussi  dans  toutes 
les  espèces  les  mêmes  caractères.  Seulement,  dans  les  Lygodium,  les 
rameaux  détachés  du  racbis  primaire,  et  qui  portent  les  paires  de 
pennes,  sont  très-courts,  atteignant  au  plus  un  centimètre,  tandis  que 
dans  les  Diplothmema  ils  sont  beaucoup  plus  développés.  Enfin,  dans 
les  Lygodium  on  observe  généralement  un  bourgeon  dans  l'angle  de 
la  bifurcation  des  deux  pennes,  au  sommet  du  pétiole  commun.  Il  me 
semble  que  Ton  peut,  avec  assez  de  vraisemblance,  regarder  aussi 
comme  un  bourgeon,  plutôt  que  comme  une  fructification,  le  corps 
ovale  observé  à  cette  même  place  dans  le  Diplothmema  subgenicula- 
ficm. 

M.  Stur  divise  son  genre  Diplothmema  en  plusieurs  groupes,  parmi 
lesquels  on  peut  en  distinguer  trois  principaux. 

Le  premier,  dont  il  donne  comme  type  son  D.  Sehûtzei,  comprend 
entre  autres,  comme  je  l'ai  dit,  les  Sphenopteris  elegam,  S*  disaecta, 
S.  fitrcata,  etc. 

Le  second,  ayant  pour  type  le  &  distant,  Sternberg,  comprendrait 
notamment  le  S.  Schlotheimi,  BrongniarL,  qui,  d'après  l'un  des  échan- 
tillons figurés  par  André  (sous  le  nom  de  5.  obtusiloba),  présente  bien 
les  caractères  des  Diplothmema,  savoir  un  pétiole  nu,  bifurqué  à  son 
sommet  en  deux  pennes  tripinnées.  A  la  même  section  appartiendrait, 
à  mon  avis,  le  Sphenopteris  nummularia,  Gulbier,  dont  la  figure  type 
indique  le  même  mode  de  division.  M.  Stur  y  place  également  plu- 
sieurs espèces,  très-analogues  sans  doute  par  la  forme  de  leurs  pin- 
nules  et  par  leur  nervation,  mais  dont  la  réunion  à  ce  genre  n'est  pas 
encore  tout  à  fait  démontrée,  et  qui  ont  peut-être  des  frondes  différem- 
ment constituées,  comme  par  exemple  le  S.  obtusiloba,  Brongniart 
(S.  irregularis,  Andrée).  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  seconde  section  dif- 
fère déjà  tellement  de  la  première  par  ses  pinnules  à  lobes  arrondis, 
à  limbe  très-développé,  parcourues  par  des  nervures  dichotomes  nom* 
breuses,  qu'il  conviendrait  peut-être  d'en  faire  un  genre  à  part. 

Dans  le  dernier  groupe,  H.  Stur  place  les  Pecopteris  nervosa  et  P. 
muricata,  avec  les  Sphenopteris  latifolia  et  S.  acuta,  et  il  indique  son 
Diplothmema Mlâdeki  comme  étant  le  type  de  ce  groupe.  Mais  cette 
espèce,  à  mon  avis,  devrait  beaucoup  plutôt  rentrer  dans  la  section  du 
D.  Schûtzei,  et  en  tout  cas  on  ne  saurait  la  rapprocher  des  espèces 
que  je  range  dans  le  genre  Mariopteris.  Dans  les  feuilles  du  D. 
Mlâdeki,  le  pétiole  commun  se  bifurque  à  son  sommet,  sous  un 
angle  d'environ  50°,  en  deux  pennes  tripinnées,  feuillées  dès  la  base, 
à  pinnules  divisées  en  minces  lobes  linéaires.  Le  seul  caractère  par- 
ticulier que  présentent  ces  pennes,  c'est  que  la  penne  secondaire  la 
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plus  basse,  du  côté  extérieur  par  rapport  à  la  bifurcation,  est  plus 
longue  que  toutes  les  autres  ;  mais  elle  est  parallèle  à  ses  voisines  et 
bipinnée  comme  elles,  de  telle  sorte  que  le  pétiole  commun  né  porte 
bien  réellement  que  deux  pennes.  Dans  les  Mariopteris  il  se  divise 
d'abord  en  deux  rameaux  nus,  portant  chacun  deux  pennes  pré- 
sentant exactement  le  même  degré  de  division;  la  penne  extérieure 
par  rapport  à  la  première  bifurcation  n'a  qu'accidentellement  son  axe 
parallèle  aux  divisions  de  la  penne  intérieure,  et  ne  peut  nullement 
être  considérée  comme  une  penne  secondaire  plus  divisée  que  les 
autres;  il  y  a  bien  réellement  quatre  pennes  de  même  ordre  et  de 
même  importance. 

C'est  là,  ce  me  semble,  une  différence  assez  grande  pour  légitimer 
la  création  d'un  genre  spécial,  distinct  du'  genre  Diplothrnema;  en 
outre,  la  forme  et  le  mode  de  nervation  des  pinnules  distinguent  net- 
tement ce  groupe,  aussi  bien  des  Diplothrnema  de  la  section  du  2).  dis- 
tans  que  de  ceux  de  la  section  du  D.  Schûtzei.  M.  Brongniart  avait, 
du  reste,  dans  la  collection  du  Muséum,  classé  ces  quatre  espèces,  Pe- 
copteris  nervosa  et  P.  muricata,  Sphenopteris  latifolia  et  S.  acuta, 
sous  un  nom  générique  spécial,  Heteropteris,  qu'il  n'a  pas  publié  et 
qui  ne  peut  être  conservé,  ayant  été  employé  dès  1821  par  Humboldt, 
Bonpland  et  Kunth  pour  un  genre  de  Halpighiacées.  Il  y  avait  placé 
également  son  Pecopteris  Loshii,  qui  a  en  effet  avec  les  espèces  précé- 
dentes la  plus  grande  analogie  :  la  figure  6  de  la  planche  XCV1  de 
Y  Histoire  des  Végétaux  fossiles  montre  bien  deux  pennes  naissant  d'un 
même  point  ;  mais  il  n'est  pas  possible,  même  sur  l'échantillon  type, 
de  s'assurer  si  ces  deux  pennes  représentent  une  feuille  entière,  ou 
seulement  la  moitié  d'une  feuille  comme  dans  les  vrais  Mariopteris. 

La  figure  5  de  la  planche  CLXVI1  de  Y  Atlas  que  je  présente  à  la  So- 
ciété représente  un  échantillon  de  Mariopteris  muricata  montrant 
assez  nettement  la  division  en  quatre  pennes  :  on  voit  le  pétiole  com- 
mun se  bifurquer  sous  un  angle  de  près  de  180°;  Tune  des  branches 
est  rompue  à  peu  de  distance,  mais  l'autre  se  bifurque  à  son  tour,  et 
l'on  voit  une  assez  grande  étendue  des  deux  pennes  auxquelles  elle 
donne  naissance,  pour  s'assurer  qu'il  y  a  bien  là  deux  pennes  bipin- 
nées  de  valeur  égale. 

L'École  des  Mines  a  reçu,  d'ailleurs,  récemment  divers  envois  de  végé- 
taux hou  il  lers  du  Pas-de-Calais,  parmi  lesquels  se  sont  trouvés  de 
magnifiques  échantillons  présentant  des  feuilles  presque  entières  avec 
leurs  quatre  pennes* portées  par  un  pétiole  commun,  bifurqué  à  son 
sommet.  La  plupart  appartiennent  au  M.  nervosa,  qui  parait  avoir  été 
l'espèce  la  plus  répandue;  le  plus  bel  exemplaire  que  j'en  aie  vu 
vient  des  mines  de  Bully-Grenay  ;  il  avait  figuré  à  l'Exposition  de 


1879.  ZBILLER.   —  GENRE  MARIOPTERIS.  97 

1878  et  a  été  donné  à  l'École  des  Mines  par  MH.  Dumont,  ingénieur  en 
chef,  et  Crépin,  ingénieur  de  ces  houillères.  J'ai  pu  en  dégager  le 
pétiole  et  le  suivre  jusqu'à  son  insertion  sur  le  rachis  primaire  (PI. 
V,  fig.  1)  ;  ce  rachis,  large  de  14  millimètres,  est  marqué,  ainsi  que  le 
pétiole  lui-même,  de  petites  cicatricules  transversales,  correspondant 
sans  doute  à  des  écailles.  Le  pétiole  est  manifestement  continu  avec 
le  rachis,  qui  ne  peut  donc  être  considéré  comme  une  tige;  il  a  envi- 
rôti  13  cent,  de  longueur;  il  n'est  conservé  que  sur  9  à  lOcent.,  mais  on 
le  suit  sur  le  reste  de  l'échantillon,  qui  est  en  contre-empreinte,  à  la 
saillie  correspondant  au  creux  qu'il  avait  formé  dans  la  vase  où  il  a 
été  enseveli.  On  distingue  sa  division,  sous  un  angle  d'environ  140°, 
en  deux  rameaux  nus,  de  2  cent,  de  longueur,  qui  se  divisent  à  leur 
sommet  en  deux  pennes  bipinnées.  D'autres  échantillons  de  la  même 
espèce  que  j'ai  eus  entre  les  mains  montrent  des  pennes  plus  petites, 
bipinnées  à  la  base,  mais  simplement  pi u nées  au  sommet  par  suite  de 
la  soudure  de  plus  en  plus  complète  des  pinnules,  qui  forment  par 
leur  réunion  des  pennes  simples,  à  bord  sinué  ou  même  entier;  d'au- 
tres enfin  sont  seulement  garnies  de  grandes  pinnules  simples  et  pré* 
sentent  tout  au  plus  à  la  base,  du  côté  extérieur  par  rapport  à  la  bi- 
furcation principale,  une  ou  deux  pennes  garnies  de  petites  pinnules 
incomplètement  soudées.  Un  échantillon  de  Bully-Grenay  (PI.  V, 
fig.  S)  montre  ainsi  deux  pennes  constituant  une  moitié  de  feuille, 
qui  offrent  bien  nettement  cette  disposition. 

Il  est  clair  que  ces  modifications  dans  le  degré  de  division  des  pennes 
ne  peuvent  correspondre  qu'à  des  variations  de  position  de  celles-ci 
dans  une  seule  et  même  fronde,  et  ne  s'expliqueraient  pas  s'il  fallait 
admettre  que  la  réunion  des  quatre  pennes  constitue  une  fronde  en- 
itère;  la  fronde  des  Mariopteris  était  certainement  composée  d'une 
succession  de  pennes  quadripartites,  dont  les  plus  basses  étaient  les 
plus  grandes  et  les  plus  divisées,  et  qui  diminuaient  de  grandeur  vers 
le  sommet  de  la  fronde,  en  même  temps  que  leurs  pinnules  se  sou- 
daient les  unes  aux  autres  de  plus  en  plus  complètement.  Ces  divers 
modes  de  division  ont  servi  de  base  à  rétablissement  d'espèces  diffé- 
rentes, Pecopteris  Sauveuri,  Brougniart,  P.  subnervosa,  Rœmer,  que 
je  crois,  d'après  cela,  devoir  faire  rentrer  dans  le  Mariopteris  ner- 
tosa. 

On  trouve  les  mêmes  caractères  de  division  des  feuilles  dans  le  M. 
muricata,  à  peine  distinct  d'ailleurs  du  M.  nervosa,  mais  dont  les  pin- 
nules, plus  aiguës,  sont  plus  habituellement  contractées  à  la  base  et 
séparées,  au  lieu  d'être  soudées  au  rachis  et  entre  elles,  et  dont  les 
pennes  portent  à  leur  base,  d'une  façon  plus  constante,  une  longue 
pinnule  pinnatifide,  au  lieu  d'une  pinnule  simplement  bilobée.  M.  de 
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Rœhl  en  a  figuré  (1)  un  bel  échantillon,  mais  qui  ne  présente  que 
deux  pennes,  constituant  une  moitié  de  feuille,  avec  le  pétiole  com- 
mun évidemment  brisé  à  son  sommet,  de  telle  façon  qu'un  des  ra- 
meaux a  disparu  avec  les  deux  autres  pennes. 

Quant  aux  M.  latifolia  et  M.  acuta  (2),  assez  difficiles  aussi  à  distin- 
guer l'un  de  l'autre,  un  magnifique  échantillon  du  premier,  venant 
encore  de  Bully-Grenay  (PI.  VI),  m'a  présenté  un  ensemble  de 
quatre  pennes  disposées  comme  dans  les  espèces  précédentes  :  le 
pétiole  commun,  incomplètement  conservé,  se  divise,  sous  un  angle 
de  près  de  160°,  en  deux  rameaux  nus,  de  35  à40mm  de  longueur,  qui 
se  bifurquent  à  peu  près  sous  le  même  angle  et  portent  ainsi  chacun 
deux  pennes  bipinnées,  et  même  tripinnatifides  à  la  base;  leurs  pennes 
inférieures  sont  en  effet  garnies  de  pinnules  pinnalifides,  à  lobes  très- 
accentués,  bien  séparées  les  unes  des  autres,  tandis  que  sur  les  pennes 
supérieures  les  pinnules  se  soudent  de  plus  en  plus  complètement  les 
unes  aux  autres.  On  voit  ainsi  réunies  sur  une  même  penne  primaire 
les  différentes  formes  figurées  par  Brongniart  à  la  planche  LYII  de 
V Histoire  des  Végétaux  fossiles,  les  figures  1-3,  à  pinnules  séparées, 
correspondant  aux  pennes  secondaires  inférieures,  et  la  figure  4,  à 
pinnules  soudées,  correspondant  aux  pennes  supérieures. 

Par  le  mode  de  division  de  leurs  frondes,  les  Mariopteris  se  rappro- 
chent, au  même  titre  que  les  Diplothmema,  du  genre  Lygodium,  où 
Ton  voit,  dans  certaines  espèces,  les  rameaux  issus  du  sommet  du 
pétiole  commun  se  diviser  à  leur  tour  une  et  même  deux  fois  par  di- 
chotomie. Quant  au  mode  de  fructification  des  Mariopteris,  il  demeure 
complètement  inconnu,  et  je  n'en  ai  jamais  vu  aucune  trace.  Les 
échantillons  de  Fougères  fructifiées  semblent  d'ailleurs  extrêmement 
rares  dans  le  terrain  houiller  moyen. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES  V  ET  VI. 

Planche  V. 

Fig.  1.  Mariopteris  nervosa,  Brongniart  (sp.).  Penne  primaire  quadripartite  appar- 
tenant à  la  région  inférieure  ou  moyenne  de  la  fronde,  et  encore  attachée  au 
rachis  principal.  —  Mines  de  Bully-Grenay  (Pas-de-Calais).  —  Echantillon  ré- 
duit aux  3/4  de  la  grandeur  naturelle. 

Fig.  2.  Mariopteris  nervosa,  Brongniart  (sp.).  Moitié  d'une  penne  primaire  appar- 
tenant à  la  région  tout  à  fait  supérieure  de  la  fronde.  —  Même  localité.  — 
Echantillon  réduit  aux  3/4  de  la  grandeur  naturelle. 

(1)  Von  Bœhl,  Foss.  Flora  d.  Steinkohlenf.  Westphalens,  pi.  XI.  fig    1. 

(2)  Le  Sphenopteris  macilenta,  Lindley  et  Hutton,  voisin  de  ces  deux  espèces, 
devra  peut-être  rentrer  aussi  dans  le  genre  Mariopteris. 
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Planche  VI. 

Mariopteris  latifolia,  Brongniart  (sp.).  Penne  ^primaire  presque  complète,  montrant 
les  bifurcations  successives  du  rachis  ;  une  des  quatre  sections  de  cette  penne 
est  brisée  à  peu  de  distance  de  la  seconde  bifurcation.  —  Mines  de  Bully-Gre- 
nay  (Pas-de-Calais).  —  Échantillon  réduit  aux  2/3  de  la  grandeur  naturelle. 

M.  Alb.  Gaudry  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur,  le 
nouvel  ouvrage  de  M.  de  Saporta  (Y.  la  Liste  des  dons),  et  donne  à  ce 
sujet  lecture  de  la  note  suivante  : 


Le  Monde  dea  plantes  avant  V apparition  de  l'Homme, 

par  M.  6.  de  Saporta. 

Je  sollicite  do  la  Société  géologique  un  indulgent  accueil  pour  mon 
nouvel  ouvrage  :  le  Monde  des  Plantes.  En  le  composant,  j'ai  eu  pour 
but  de  résumer  l'histoire  des  développements  successifs  des  végétaux 
dans  les  temps  qui  ont  précédé  la  venue  de  l'Homme. 

Cette  histoire  m'a  paru,  comme  à  H.  A.  Gaudry,  lorsque  celui-ci  s'est 
attaché  aux  vertébrés,  consister  surtout  dans  des  enchaînements  servant 
à  lier  entre  eux  les  êtres  que  l'on  distingue  sous  le  nom  d'espèces,  mais 
qui  en  réalité  sont  connexes,  bien  que  dans  une  mesure  des  plus  iné- 
gales et  à  des  degrés  très-divers.  Longtemps  on  s'est  contenté  de  décrire 
les  êtres  organisés  en  tant  qu'individus,  sans  se  préoccuper  de  leurs 
affinités  réciproques,  autrement  que  comme  d'un  moyen  commode  de 
classement.  Hais,  après  tant  de  découvertes  qui  ont  accru  dans 
nne  énorme  proportion  le  domaine  paléontologique,  il  m'a  paru 
impossible  de  ne  pas  m'efforcer  de  saisir  le  sens  vrai  des  lois  générales 
qui  de  tout  temps  ont  présidé  aux  évolutions  du  monde  organique. 

Je  n'ai  donc  pas  voulu  seulement  décrire  les  anciennes  périodes  vé- 
gétales et  les  formes  distinctives  dont  la  présence  caractérise  chacune 
d'elles,  mais  encore  exposer  les  questions  que  soulève  l'examen  de . 
phénomènes  si  complexes  et  si  variés,  ainsi  que  les  théories  au  moyen 
desquelles  on  cherche  à  les  expliquer.  Bien  que  résolu  à  ne  pas  m' éga- 
rer dans  des  discussions  stériles,  en  quête  de  solutions  qu'il  serait 
actuellement  chimérique  de  poursuivre,  j'ai  tenu  pourtant  à  formuler 
dans  leur  réalité  toutes  les  difficultés  qu'engendre  l'étude  des  orga- 
nismes fossiles,  devant  l'esprit  curieux  qui  pénètre  au  delà  des  appa- 
rences et  qui  entrevoit  le  fond  des  choses.  Dans  cette  première  partie, 
qui  sert  d'introduction  à  mon  livre,  il  m'a  semblé  qu'il  valait  mieux 
ne  pas  me  limiter  strictement  au  règne  végétal,  et  que  les  indices  et 

es  preuves,  aussi  bien  que  les  objections  et  les  explications  raison  nées, 
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devaient  être  indifféremment  empruntées  aux  animaux  comme  aux 
plantes,  des  lois  sensiblement  conformes  ayant  constamment  présidé 
au  développement  des  uns  et  des  autres. 

Avec  la  pensée  de  m'en  tenir  aux  seules  notions  indispensables,  j'ai 
condensé  autant  que  possible  les  points  de  vue  auxquels  j'invite  succès, 
sivement  le  lecteur  à  se  placer.  Les  phénomènes  généraux  que  j'aborde 
ainsi  se  réduisent  à  trois,  qui  donnent  la  matière  d'autant  de  chapitres: 
1°  la  naissance  de  la  vie,  ou  plutôt  son  origine  et  ses  progrès,  plus 
particulièrement  son  établissement  à  l'air  libre  et  les  étapes  succes- 
sives de  sa  marche  à  travers  le  temps,  par  le  fait  du  développement  des 
diverses  catégories  d'animaux  et  de  plantes  terrestres;  —  2°  la  doctrine 
de  révolution,  c'est-à-dire  la  recherche  des  moyens  par  lesquels  les 
individualités  spécifiques  de  tous  les  âges  se  seraient  constituées,  par 
voie  de  filiation  et  de  dédoublement  des  types  diversement  modifiés  ; 
—  3°  les  anciens  climats,  ou  autrement  la  mesure  des  changements 
opérés  jadis  dans  le  mode  de  distribution  de  la  chaleur  et  de  l'humi- 
dité à  la  surface  du  globe.  >On  conçoit  aisément  l'importance  toute 
spéciale  de  cette  dernière  question,  dès  qu'il  s'agit  de  la  végétation, 
c'est-à-dire  d'un  règne  dont  les  représentants  sont  directement  in- 
fluencés par  la  chaleur  croissante  ou  décroissante,  et  par  les  moindres 
variations  de  ces  milieux  locaux,  échelonnés  maintenant  del'équateur 
au  pôle,  auxquels  on  applique  le  nom  de  climats. 

Ces  trois  questions  ou  catégories  de  phénomènes  commencent  à 
peine,  remarquons-le,  à  pénétrer  dans  le  domaine  de  la  discussion.  Il 
se  passera  des  années  avant  qu'on  soit  parvenu  à  proposer  pour  cha- 
cune d'elles  une  solution  rationnelle;  je  ne  puis  certes  me  flatter  d'y 
avoir  réussi;  mais  je  ne  pouvais  non  plus  me  soustraire  à  l'obligation 
d'en  exposer  les  termes.  On  me  pardonnera  de  l'avoir  fait,  en  m'atta- 
chant  chaque  fois  à  ce  que  je  crois  être  le  plus  voisin  du  vrai  ;  si  mes 
vues  ne  sont  qu'illusions,  ces  illusions,  je  les  partage  avec  une  foule 
de  bons  esprits,  et  je  ne  saurais  d'ailleurs  prétendre  à  les  imposer  à 
personne. 

La  seconde  partie  a  uniquement  pour  objet  l'histoire  abrégée  des 
périodes  végétales,  de  leurs  plantes  caractéristiques  et  des  modifica- 
tions dont  la  flore  terrestre  a  donné  longtemps  le  spectacle.  Elle  offrait 
moins  d'écueils  que  la  première  ;  il  était  plus  facile  d'y  parler  aux  yeux 
et  d'y  prodiguer  les  figures  des  espèces  végétales  de  l'ancien  mondeT 
presque  toujours  si  curieuses.  J'ai  cru  devoir  joindre  aux  figures  inter- 
calées dans  le  texte  .plusieurs  vuesidéales  de  paysages  anciens;  on 
trouvera  peut-être  qu'ils  offrent  quelque  chose  de  gauche  dans  l'en- 
semble; mais  je  les  crois  vrais,  et  surtout  je  me  suis  efforcé  de  leur 
communiquer  cette  qualité,  sans  pouvoir  affirmer  y  être  complètement 
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parvenu;  on  ne  sait  las  difficultés  d'une  pareille  tentative,  rendue  ici 
plus  pénible  par  l'exiguïté  relative  du  format.  Tout  cela,  du  reste,  n'est 
qu'un  premier  essai,  et  les  essais  sont  forcément  exposés  à  des  tâton- 
nements et  à  des  imperfections  que  le  temps  seul  corrige;  d'autres 
viendront  après  moi  et  la  science,  fort  heureusement,  ne  manque  ja- 
mais d'héritiers  qui  reprennent  l'œuvre  de  leurs  devanciers;  heureux 
encore  ces  derniers  si  leurs  efforts  ne  demeurent  pas  mutiles  et  si  la 
postérité  leur  rend  quelque  justice. 

Avant  d'achever,  je  veux  dire  un  mot  à  la  Société  géologique  de  la 
plante  silurienne,  Eopteris  Morierei,  dont  j'ai  placé  une  reproduction 
fort  exacte,  réduite  de  moitié,  au  frontispice  de  mon  ouvrage.  Les  Eo- 
pteris sont  des  Fougères  problématiques,  encore  mal  définies  en  tant 
qu'attribution  à  une  famille  déterminée,  mais  représentant,  à  ce  qu'il 
semble,  des  plantes  terrestres  analogues  d'aspect  aux  Cardiopteris  dé- 
voniens.  Plusieurs  empreintes,  recueillies  coup  sur  coup  par  M.  Crié 
dans  les  mêmes  schistes  ardoisiers  des  environs  d'Angers  et  toujours 
sur  le  même  niveau  géognostique  (zone  à  Calymene  Tristani),  sont 
de  nature  à  atténuer  les  doutes  qui  pourraient  encore  subsister. 

L'une  de  ces  dernières  empreintes,  que  j'ai  eu  soin  de  figurer  en  la 
signalant  à  l'Académie  des  Sciences  (1)  sous  le  nom  d'Eopteris  Criei, 
se  rapporte  à  une  espèce  distincte  de  la  première  par  des  segments 
plus  larges  et  autrement  disposés  sur  lerachis  commun;  elle  présente, 
comme  caractère  décisif,  une  alternance  de  segments  plus  grands  et 
plus  petits,  se  succédant  sans  interruption  de  la  base  au  sommet  de  la 
fronde,  qui  se  trouve  occupé  par  uue  foliole  terminale  résultant  de  la 
confluence  des  derniers  segments. 

Une  nouvelle  empreinte,  encore  inédite,  vient  de  m'étre  communiquée 
par  M.  Crié  ;  elle  provient,  comme  YE.  Criei,  des  carrières  de  Trélazé, 
et  reproduit  la  physionomie  si  singulière  de  YE.  Morierei,  auquel  il 
serait  naturel  de  la  réunir.  A  l'irrégularité  dans  la  disposition  des  seg- 
ments sur  les  côtés  du  rachis,  se  joint  ici  une  sorte  de  confusion, 
résultant  de  la  façon  dont  s'est  opéré  le  dépôt  de  la  substance  pyriteuse 
métallique.  Il  est  incontestable  aussi,  que  l'extrême  compression  à  la- 
quelle les  lits  ardoisiers  ont  été  soumis  et  d'où  est  sortie,  partiellement 
au  moins,  la  texture  schistoïde  qui  les  caractérise,  a  contribué  à  dé- 
former ou  même  à  oblitérer  les  contours  de  l'ancien  organe  sur  tous 
les  poiuts  où  il  ne  présentait  pas  une  épaisseur  appréciable,  comme 
pour  le  racbis  ou  pétiole  commun,  partout  aussi  où  la  substance  pyri- 
teuse n'est  pas  venue  s'infiltrer  de  façon  à  recouvrir  exactement  le  pé- 
rimètre des  tissus  sans  déborder  au-delà,  ce  qui  a  dû  se  présenter  assez 

11)  C.-R.  Ac.  Se.,  t.  LXXXVU,  p.  767;  séance  du  18  nov.  1878. 
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souvent.  Ces  deux  circonstances  réunies,  les  suites  de  la  compression 
et  l'infiltration  irrégulière  de  la  pyrite,  rendent  très-difficiles  l'examen 
et  l'appréciation  de  l'exemplaire  que  j'ai  actuellement  sous  les  yeux. 

M.  de  Tromelln  ne  croit  pas  que  les  empreintes  des  schistes  d'An- 
gers attribuées  à  des  Fougères  par  M.  de  Saporta  aient  une  origine  végétale;  il 
pense  que  ce  sont  de  simples  dendrites  de  pyrite.  M.  de  Tromelin  est  heureux 
de  voir  que,  dans  son  ouvrage,  M.  de  Saporta,  comme  tous  les  géologues 
bretons,  considère  les  Bilobites  comme  des  empreintes  d'Algues. 

M.  A.  Gaudry  fait  observer  que  deux  savants  botanistes,  MM.  Morière 
et  Crié,  qui  ont  eu  en  mains  les  empreintes  des  schistes  d'Angers,  sont  d'ac- 
cord avec  M.  de  Saporta  pour  admettre  leur  origine  végétale. 

M.  Jannettaz  remet  sous  les  yeux  de  la  Société  (1)  une  Ammonite 
transformée  en  chlorure  d'argent  et  en  argent  natif,  et  donne  à  ce 
sujet  les  renseignements  suivants  : 


Note  sur  une  Ammonite  transformée  en  argent  natif* 

par  H.  Éd.  Jannettaz. 

M.  Fremier,  qui  a  longtemps  dirigé  des  mines  d'argent  à  Caracoles, 
en  a  rapporté  un  grand  nombre  d'échantillons,  qui  consistent  en 
chlorure,  chlorobromure  et  chloroïodure  d'argent  ;  en  oxyde  rouge  et 
iodure  de  plomb  ;  en  carbonate  hydraté  vert,  sulfate  et  sulfure  de 
cuivre.  Aux  chlorures  d'argent  se  trouve  souvent  associé  de  l'argent 
natif,  et  l'oxychlorure  de  cuivre  n'est  pas  rare  dans  ces  mines. 

Un  des  plus  curieux  spécimens  recueillis  par  H.  Fremier  est  sans 
aucun  doute  une  Ammonite  entièrement  transformée  en  chlorure 
d'argent,  qui  est  lui-même  en  grande  partie  réduit  à  l'état  d'argent 
natif.  Ce  moule  interne  était  au  milieu  d'Ammonites  intactes;  malgré 
sa  composition,  il  a  conservé  assez  fidèlement  les  caractères  de  la  co- 
quille primitive,  pour  que  mon  savant  collègue  et  ami  M.  P.  Fischer 
ait  pu  en  déterminer  l'espèce  et  en  fixer  l'âge.  L'âge  géologique  de  ce 
fossile  est  sans  doute  celui  de  l'arrivée  de  l'argent;  l'intrusion  du  mi- 
nerai ne  peut,  en  tout  cas,  être  antérieure  à  l'époque  indiquée  par  les 
Ammonites,  dont  M.  P.  Fischer  va  vous  entretenir  avec  plus  de  com- 
pétence que  moi.  On  voit,  de  plus,  que  l'argent  résulte  delà  réduction 
du  chlorure  ;  car  celui-ci  a  pu  seul  se  mouler  exactement  sur  la  coquille. 

(1)  V.  tup.,  p.  77. 
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M.  P.  W? tacher  présente  les  observations  suivantes  : 

Les  fossiles  qui  ont  été  soumis  à  mon  examen  par  H.  Jannettaz  se 
rapportent  aux  deux  espèces  suivantes  : 

1°  Ammonites  perarmatus,  Sow.  :  le  spécimen  de  Colombie  appar- 
tient à  une  légère  variété  qui  se  rapproche  de  VA.  Œgir,  0pp.;  les 
tubercules  internes  sont  un  peu  plus  saillants  que  dans  le  type; 

2°  A.  plicatilis,  Sow.,  variété  plus  aplatie  que  le  type  et  à  tours 
plus  étroits;  cette  variété  devra  probablement  former  ultérieurement 
une  espèce  particulière  de  ce  groupe  si  polymorphe. 

Ces  deux  formes  :  perarmatus  et  plicatilis  (qu'il  ne  faut  prendre 
que  sensu  lato),  sont  caractéristiques  de  l'Oxford-clay  (zone  de  Y  A. 
cordatus). 


M.  Vétoln  communique  une  Etude  microscopique  des 
résultant  de  la  ftislon  des  cendres  des  graminées  (1); 
il  a  reconnu  dans  ces  verres  la  présence  de  la  tridymite,  de  l'anor- 
thite,  de  la  wollastonite  et  de  l'augite,  minéraux  qui  se  trouvent  ainsi 
reproduits  artificiellement. 

M.  Tournonër  communique  à  la  Société  des  Notes  paléon» 
tologlques    sur    quelques-uns    des    terrains    tertiaires 

observés  dans  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  à  Fréjus  et  à 
Nice  (2). 

Ces  notes  sont  particulièrement  relatives  :  1°  à  la  mollasse  jaune  de 
Vence,  à  Pectenrotundatus  et  Clypeaster  latirostris,  que  M.  Tournouër 
croit,  comme  la  mollasse  de  Monségur  (Drôme),  son  parfait  analo- 
gue, être  antérieure  à  l'horizon  véritable  de  la  Cardita  Jouanneti; 

—  2°  à  la  mollasse  grise  de  Vence,  à  Pecten  dénudât  us,  qui  se  rattache 
à  la  mollasse  précédente  et  dont  le  faciès  rappelle  beaucoup  celui  du 
Schlier  d'Ottnang;  —  3°  au  calcaire  grossier  pliocène  de  Biot,  à  Pecten 
teabrellus  et  Amphistegina  Haûeri,  qui  est  le  représentant  du  «  cal- 
caire à  Pecten  et  à  Térébratules  »  de  Pareto  dans  la  Ligurie,  et  de  la 
«  Pietra  lenticolare  »  de  Toscane;  —  4°  aux  marnes  d'eau  douce  de 
Tourelle,  à  Melanopsis  et  à  Neritina,  qui  sont  peut-être  tortoniennes; 

—  5°  enfin,  aux  brèches  d'Àntibes  et  de  Nice,  qui  renferment,  avec 
d'autres  espèces  éteintes  de  coquilles,  une  grande  Glandina  de  type 
tertiaire,  qui  devra  être  prise  en  considération  pour  la  fixation  de  l'âge 
définitif  de  ces  brèches. 

(1)  Bull.  Soc.  minéralogique  de  France,  1878,  p.  113. 

(2)  Par  décision  de  la  Commission  du  Bulletin,  cette  communication  a  été  re- 
portée  au  compte-rendu  de  la  réunion  de  Frojus  et  Nice  (V.  Bull.,  3«  sér.,  t.  V. 
p.  841). 
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Le  Secrétaire  analyse  une  Note  de  M.  Fontannes  sur  le  terrain 
oummulltlqoe  de  La  Mortola9  prés  de  Menton  (1). 

Il  donne  ensuite  lecture  des  notes  suivantes  : 


Remarques  sur  la  ctaMlficatlon  du   Jnraailqne 

supérieur, 

par  M.  M.  Neumayr. 

Les  derniers  fascicules  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France 
contiennent  quelques  mémoires  relatifs  à  la  classification  du  Jurassi- 
que supérieur.  Les  conclusions  de  ces  communications  étant  contraires 
en  quelques  points  aux  vues  émises  sur  le  même  sujet  par  d'autres 
géologues  et  par  moi-même,  il  me  semble  utile  de  revenir  brièvement 
sur  cette  question. 

Je  parlerai  d'abord  d'une  note  de  M.  le  professeur  Hébert,  intitulée  : 
Quelques  remarques  sur  les  gisements  de  la  Terebratula  janitor  (2). 
M.  Hébert  s'occupe,  entre  autres,  des  couches  à  Aspidoceras  acanthicum 
de  la  Transylvanie,  dans  lesquelles  j'ai  signalé  la  présence  assez  fré- 
quente de  la  forme  bîfurquée  en  fourchette  de  la  Terebratula  janitor, 
dans  la  localité  de  Gyilkos-Kô  (Roche  des  brigands)  (3).  Le  savant 
professeur  de  la  Sorbonne  pense  que  j'ai  pu  confondre  les  fossiles  de 
diverses  couches,  les  échantillons  que  j'ai  rapportés  ayant  été  recueillis 
à  la  surface  du  sol.  Il  me  semble  que  H.  Hébert  ne  s'est  pas  aperçu 
que  les  douze  espèces  citées  par  moi  comme  provenant  des  couches  à 
Terebratula  janitor  ont  toutes  été  trouvées  dans  des  blocs  qui  conte- 
naient ce  Brachiopode. 

D'ailleurs  ces  faits  ont  été  pleinement  confirmés.  M.  Herbich,  qui  a 
tant  contribué  à  faire  connaître  la  géologie  de  la  Transylvanie,  et  qui 
a  réuni  de  magnifiques  séries  des  fossiles  jurassiques  de  ce  pays, 
vient  de  publier  un  volume  très-intéressant  sur  le  Sud-Est  de  la 
Transylvanie  (4).  Il  a  passé  plusieurs  jours  dans  la  localité  de  Gyilkos- 
Kô  à  recueillir  les  fossiles  de  chaque  couche,  et  il  donne  des  listes 
détaillées  pour  chacune  d'elles. 

(1)  Par  décision  de  la  Commission  du  Bulletin,  cette  note  a  été  reportée  au 
compte-rendu  de  la  réunion  extraordinaire  de  Fréjus  et  Nice  (Y.  Bull.,  3*  sér., 
t.  V,  p.  857). 

(2)  Bull.,  3»  sér.,  t.  VI,  p.  108;  1877. 

(3)  Die  Fauna  der  Schichten  mit  Aspidoceras  acanthicum  (Abh.  K.K.  gcol.  Reichs., 
t.  V,  n*6j,p.  218;  1813. 

(4)  Fr.  Herbich,  Dos  Széklerland  mit  Beruektichtigung  der  angrenxenden  Landes- 
theile  (Mitlh.  aus  dem  Jahrb.  der  K.  Ung.  geol.  Anstalt,  t.  V,  n#2);  1878. 
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Comme  moi»  il  reconnaît  deux  niveaux  dans  les  assises  à  Aspidoceras 
acanthicum  :  l'inférieur  correspond  exactement  à  la  zone  à  Oppetia 
tenuilobata;  le  supérieur  contient  YAspidoceras  acanthicum,  la  Tere- 
bratula  janitor  et  la  Waagenia  Beckeri,  et  est  recouvert  par  un  très- 
puissant  massif  calcaire  avec  Terebratula  Moravica,  T.  formosa,  Me- 
gerlea  Wahlenbergi,  Waldheimia  magadiformis,  Rhynckonella  Astie- 
riana,  Nérinées,  Êchinodermes  et  autres  fossiles. 

La  couche  à  Terebratula  janitor,  qu'il  importe  principalement  de 
connaître,  contient,  d'après  M.  Herbich  (1),  la  faune  suivante  : 


Sphœrodus  gigot,  Àg., 
Sphenodus  tithonius,  Gem., 
Belemnites  cf.  B.  temitulcatus,  Munst., 
PhjHoceras  Saxonicum,  Neura., 

—  Benacense,  Cat.. 

—  Bekatente,  Herb., 

—  Loryi,  Mun.  (2), 
Baploceras  tenuifalcatum,  Neum., 

—  Fialar,  0pp., 
Opptlia  Holbeini,  0pp., 

—  Erycina,  Gem., 

—  compta,  0pp., 

—  Kocki,  Herb., 

—  pugilis,  Neum., 

—  Mikoi,  Herb., 

—  Schwageri,  Neum., 

—  Karreri,  Neum., 

—  Hantkeni,  Herb., 
Aptyhut  lamellosus,  Voltz, 
terùpkinctes  Ulmemit,  0pp., 

—         subpunctatus,  Neum., 


Peritphinctet  Tantalut,  Herb., 

—  oxyphurut,  Herb . , 
Aspidocerat  acanthicum,  Opp., 

—  microplum,  0pp., 

—  longitpinum,  Sow., 

—  liparum,  Opp., 

—  Raphaeli,  0pp.. 
Waagenia  (3)  Beckeri,  Neum., 

—  harpephora,  Neum., 

—  Vcrestoica,  Herb., 
Neritoptit  jurensis,  Rœm., 
Neœra  Lorioli,  Neura., 

—      Trantylvanica,  Neum., 
Terebratula  janitor,  Pict . , 

—  nuclcata, 

—  Bouei,  Zeusch., 
Rhynchonclla  Gemmellaroi,  Neum., 
Rhabdocidaris  cylindrica,  Qu., 
Collyrites  carinuta,  Leske, 
Metaporhinus  Gûmbeli,  Neum. 


Je  crois  que  ces  données  sont  assez  précises;  quiconque  voudra 
n,ef  l'existence  de  la  Terebratula  janitor  dans  les  couches  à  Aspido- 
c*™*  acanthicum  devra  d'abord  démontrer  la  fausseté  des  observa- 
is de  M.  Herbich. 

Pour  éviter  toute  erreur»  j'ajoute  que  je  ne  considère  nullement  la 
Ttttbratula  janitor  comme  exclusivement  propre  aux  couches  à 
Atpidoceras  acanthicum.  C'est  au  contraire  un  fossile  d'une  très-large 
distribution  verticale,  qui  se  trouve  dans  un  bon  nombre  de  zones 
jurassiques  et  crétacées,  savoir  : 


°>  Op.  cit.,  p.  184. 

^  J*.  tortisuleatum,  d'Orb.,  in  Herbich,  =  P.  silenus.  Font. 
^  J'ai  proposé  le  genre  Waagenia  pour  le  groupe  de  V Aspidocerat  hybonotum. 
V-  ;«Ar6.  K.  K.  geol.  Reichs.,  1878.  p.  70. 
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1.  Couches  à  Aspidoceras  acanthicum,  à  Talloires,  aux  Voirons  et 
en  Transylvanie  (1)  ; 

2.  Zone  à  Oppelia  lithographica  (Tithonique  inférieur),  à  Païenne; 

3.  Zone  à  Perisphinctes  transitorius  (Tithonique  supérieur),  à  Straro- 
berg  et  dans  le  Sud  de  la  France  ; 

4.  Néocomien  inférieur,  dans  le  Sud  de  la  France,  à  Ruhpolding 
(Alpes  bavaroises)  et  en  Crimée. 

J'ai  encore  à  discuter  une  note  de  M.  Tombeck  sur  la  position  vraie 
de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  dans  la  Haute-Marne  et 
ailleurs  (2).  M.  Tombeck,  à  qui  nous  devons  tant  de  découvertes  pré- 
cieuses, a  constaté  dans  le  Jurassique  supérieur  de  la  Haute-Marne 
quelques  horizons  à  Céphalopodes.  A  l'aide  des  Ammonites  trouvées 
dans  ces  horizons,  on  peut  comparer  directement  les  couches  à  faciès 
corallien  de  ce  département  avec  les  dépôts  typiques  à  Céphalopodes 
de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse. 

M.  Tombeck  distingue  trois  zones  à  Ammonites  au-dessous  du  ni- 
veau du  Perisphinctes  Achille»  de  M.  de  Loriol  ;  ce  sont,  de  bas  en 
haut  : 

1.  Couche  à  Belemniies  unicanaliculatus  et  Peltoceras  bimamma- 
tum; 

2.  Couche  à  Oppelia  compsa,  O.  tricristata  et  Perisphinctes  Tiziani; 

3.  Couche  à  Harpoceras  Marantianum,  Oppelia  Holbeini,  Peri- 
sphinctes Ernesti,  Peltoceras  bimammatum  et  Aspidoceras  eucyphum. 

Les  couches  1  et  2  sont  au-dessous  du  Corallien  inférieur;  la  cou- 
che 3  occupe  une  place  plus  élevée,  à  la  base  du  Corallien  compacte. 

M.  Tombeck  pense  que  la  présence  du  Perisphinctes  Tiziani  et  de 
X Oppelia  compsa  démontre  que  la  couche  2  correspond  indubitable- 
ment à  la  zone  à  Oppelia  tenuilobata.  Je  ne  crois  pas  que  ce  parallé- 
lisme soit  juste:  le  Perisphinctes  Tiziani  (3)  et  X Oppelia  tricristata 
sont  caractéristiques  de  la  zone  à  Peltoceras  bimammatum  ;  quant  à 
la  troisième  espèce,  Oppelia  compsa»  elle  se  rencontre  bien  ordinaire- 
ment dans  la  zone  à  Oppelia  tenuilobata,  mais  c'est  une  espèce  dont 
la  détermination  est  très-difficile  et  qui  ne  se  distingue  que  très-peu 
de  certaines  formes  de  la  zone  à  Peltoceras  bimammatum.  Je  pense 
donc  que  c'est  dans  cette  dernière  zone  qu'il  faut  mettre  la  couche  2. 

(1)  En  Transylvanie  la  Terebratula  janitor  ne  se  trouve  que  dans  la  partie  supé- 
rieure des  couches  à  Aspidoceras  acanthicum,  qui  correspond  au  Kimméridgien 
supérieur. 

(2)  Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  3«  sér.,  t.  VI,  p.  C;  1877. 

(3)  Le  Perisphinctes  Tiziani  n'a  été  cité  jusqu'à  présent  qu'une  seule  fois  dans  la 
zone  à  Oppelia  tenuilobata,  à  Baden,  et  par  suite  d'une  erreur  de  détermination, 
ainsi  que  M.  de  Loriol  l'a  reconnu. 


\ 


1879.  NRUMATB.   —  JURASSIQUE  SUPÉRIEUR.  107 

Je  ne  puis  par  suite  me  ranger  à  l'opinion  de  M.  Tombeck,  que  des 
couches  à  Oppelia  tenuilobata  se  trouvent  au-dessus  et  au-dessous  du 
Corallien  inférieur,  et  que  ce  dernier  ne  forme  qu'un  accident  dans  la 
ione  caractérisée  par  ce  fossile. 

La  couche  3  contient  Peltoceras  bimammatum,  Aspidoceras  eucy- 
phum,  Harpoceras  Marantianum,    Oppelia   Holbeini,  Perisphinctes 
Ernesti.  M.  Tombeck  en  conclut  qu'il  y  a  là  un  mélange  de  formes 
des  deux  zones  à  Peltoceras  bimammatum  et  à  Oppelia  tenuilobata; 
cela  peut  être,  mais  il  faut  remarquer  que  les  trois  premières  espèces 
citées  sont  très-faciles  à  reconnaître  et  très-caractéristiques  des  cou- 
ches à  Peltoceras  bimammatum,  tandis  que  les  deux  autres  espèces, 
qui  appartiennent  à  la  zone  à  Oppelia  tenuilobata,  sont  très-diffi- 
ciles à  distinguer  d'autres  formes  plus  anciennes.  Il  est  donc  vraisem- 
blable que  la  couche  3  doit  aussi  rentrer  tout  simplement  dans  la  zone 
à  Peltoceras  bimammatum,  dont  les  fossiles  y  dominent. 

Le  Corallien  inférieur  forme  donc  un  accident,  non  pas  dans  la 
zone  à  Oppelia  tenuilobata,  mais  dans  celle  à  Peltoceras  bimammatum. 
Les  Ammonites  de  la  zone  à  Oppelia  tenuilobata,  si  toutefois  elles 
existent  dans  la  Haute-Marne,  doivent  se  trouver  plus  haut  et  proba- 
blement au-dessus  du  Corallien  compacte» 

M.  Dieulafait  a,  lui  aussi,  publié  un  mémoire  sur  le  même  sujet  (i); 
mais,  n'ayant  pas  vu  la  plupart  des  localités  citées,  je  ne  puis  guère 
le  suivre  dans  tous  les  détails.  J'y  renonce  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  faut  espérer  que  les  nombreuses  erreurs  contenues  dans  ce  tra- 
vail seront  relevées  par  les  géologues,  bien  plus  compétents  que  moi, 
dont  H.  Dieulafait  veut  modifier  les  résultats  d'une  manière  si  singu- 
lière. Je  ne  m'occuperai  donc  que  d'un  seul  point  :  l'une  des  bases 
principales  des  déductions  de  M.  Dieulafait  est  justement  le  parallé- 
lisme établi  par  M.  Tombeck  entre  la  couche  à  Oppelia  tricristata  de 
\* Haute-Marne  et  la  zone  à  Oppelia  tenuilobata;  comme  je  viens  de 
prouver  que  ce  rapprochement  n'est  pas  juste,  il  doit  en  être  de  même 
pour  tout  ce  que  M.  Dieulafait  en  déduit. 

ta  trois  mémoires  discutés  ne  peuvent  donc  me  faire  modifier  les 
opinions  que  j'ai  émises  sur  la  classification  du  Jurassique  supérieur. 
ta  faits  signalés  par  M.  Tombeck  viennent  même  fortement  à  l'appui 
"e  ma  manière  de  voir.  D'ailleurs,  il  serait  à  souhaiter  que  ceux  qui 
^t d'une  opinion  contraire  ne  s'occupassent  pas  seulement  des  points 
de  la  France  qui  leur  semblent  favorables  à  leurs  opinions.  Il  serait 
três-interessant  d'avoir  l'avis  de  ces  géologues  sur  certains  autres 

Q)  Étude  sur  les  étages  comprit  entre  l'horizon  de  TAmmonites  transversarius  et 
P&océrien,  en  France  et  en  Suisse,  Bull.  Soe.  géol.,  3*  sér.,  t.  VI,  p.  111. 
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points;  je  leur  recommanderai  par  exemple  d'essayer  de  mettre 
d'accord  avec  leurs  idées  la  place  qu'occupent  dans  le  Bas-Bugey, 
entre  le  Virgulien  et  le  Portlandien,  les  équivalents  des  pierres  litho- 
graphiques de  Solenhofen. 


Sur  les  argiles  lacustres  quaternaires  de  la  vallée  du 

Rhône, 

par  M.  A.  I^ocard. 

Les  argiles  lacustres  quaternaires  ont  été  signalées  pour  la  première 
fois  aux  environs  de  Lyon,  dans  la  vallée  de  la  Saône,  à  La  Caille» 
par  M.  Faisan  et  m<y  en  1866.  En  1870  M.  Arcelin  les  reconnut  aux 
environs  de  Mâcon  et  en  publia  la  faunule  sur  les  déterminations  de 
M.  Bourguignat.  Ce  sont  ces  mômes  argiles  que  M.  Munier-Chalmas 
a  indiquées  à  Tournus,  et  M.  J.  Canat  à  Chalon-sur-Saône. 

Je  viens  de  les  retrouver  pour  la  première  fois  dans  la  vallée  du 
Rhône,  et  je  les  ai  suivies  depuis  Lyon  jusqu'au-delà  de  Givors.  Elles 
reposent  directement  sous  les  alluvions  du  Rhône,  dont  l'épaisseur  est 
très-variable.  Leur  faciès  présente  la  plus  grande  analogie  avec  celui 
des  argiles  lacustres  de  La  Caille,  et  elles  sont,  comme  toujours,  carac- 
térisées par  la  présence  de  nombreux  fragments  de  lignite  et  par  toute 
une  faune  nialacologique  très-voisine  de  la  faune  actuelle.  J'y  ai  re- 
connu quelques  formes  nouvelles,  que  je  décrirai  dans  un  travail  en 
préparation  sur  les  dépôts  quaternaires  des  environs  de  Lyon. 

Application  de  la  méthode  expérimentale  à  l'étude  des 
déformations  et  des  cassures  terrestres, 

par  M.  Uaubrée  (1). 
PI.  VII. 

L'expérimentation,  si  utile  en  Géologie  pour  l'élude  des  phéno- 
mènes chimiques  ou  physiques,  n'a  pas  la  même  valeur  quand  il 
s'agit  de  certains  phénomènes  mécaniques  dont  l'écorce  terrestre  porte 
l'empreinte. 

Il  est,  sans  doute,  plusieurs  de  ces  phénomènes  que  l'expérience  a 
déjà  imités  fidèlement,  comme  la  formation  des  galets,  du  sable  et  du 
limon,  et  la  schistosité  des  roches. 

(1)  Communication  faite  aux  séances  des  14  janvier,  18  mars,  3  juin  et  16  dé- 
cembre 1878. 
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Les  grandes  cassures  et  les  plissements  qui  se  montrent  de  toutes 
parts  dans  la  croûte  du  globe,  dans  les  chaînes  de  montagnes  et 
ailleurs,  sont  d'un  accès  plus  difficile  à  l'expérimentation,  surtout  à 
raison  de  leurs  grandes  dimensions.  Si  Ton  veut  aborder  ces  ques- 
tions, on  doit  ne  pas  perdre  de  vue  un  seul  instant  que  les  conditions 
de  similitude  en  mécanique  sont  tout  autres  qu'en  géométrie. 

Il  est  cependant  des  cas  où,  en  reproduisant,  même  dans  de  faibles 
proportions,  certains  phénomènes  mécaniques,  et  lors  même  qu'on  ne 
serait  pas  dans  les  conditions  d'une  similitude  exacte,  on  ferait  un 
progrès  réel  vers  leur  explication.  C'est  ce  que  montre  l'expérience 
classique  de  James  Hall  sur  le  contournement  des  couches. 

Hais,  pour  les  questions  d'ordre  mécanique,  plus  que  pour  toutes 
autres,  le  géologue,  de  même  que  l'artiste  en  face  du  modèle  vivant 
ou  le  dessinateur  en  présence  de  la  chambre  claire,  doit  avoir  sans 
cesse  dans  l'esprit  l'ensemble  des  phénomènes  naturels  qui  forment 
l'objet  de  son  étude. 

I.  Ploiements  de  divers  types,  par  actions  exercées  dans  plusieurs 

SENS  (i). 

Le  procédé  employé  par  Hall  pour  expliquer  lescontournementsdes 
couches,  bien  qu'il  ait  été  fort  utile  et  qu'il  soit  devenu  classique,  ne 
répond  que  d'une  manière  vague  à  plusieurs  questions  que  Ton  est 
conduit  à  se  poser  en  présence  de  la  nature.  Il  m'a  paru  intéressant 
de  recourir  à  des  dispositions  qui  permissent  de  faire  varier  davantage 
les  relations  des  forces  mises  en  jeu,  et  de  chercher  ainsi  à  imiter  dans 
leurs  formes  certains  modes  remarquables  de  ploiements  et  de  con- 
tournements  de  roches  stratifiées. 

Disons  tout  d'abord,  que  les  expériences  dont  il  va  être  question  ne 
prétendent  pas  aboutir  à  une  démonstration  rigoureuse  :  elles  appor- 
tent quelques  données,  encore  en  trop  petit  nombre,  qui  pourront 
être  consultées  dans  la  recherche  des  solutions  possibles  de  ces  ques- 
tions compliquées,  en  attendant  que  le  raisonnement  et  le  calcul 
sachent  les  aborder. 

Appareil  employé  ;  nature  des  couches  soumises  aux  pressions.  — 
Outre  les  pressions  horizontales  qui  se  sont  exercées  avec  tant  de 
puissance  dans  les  ploiements  dont  il  s'agit,  des  forces  verticales  sont 
généralement  intervenues,  les  unes  poussant  de  bas  en  haut,  les  autres 
de  haut  eu  bas  ;  ces  dernières  correspondent  au  poids  des  masses 

(l)  V.  C.-fl.  Ac.  Se,  t.  LXXXVI,  p.  77,  283  el  428  ;  1878. 
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solides,  ainsi  qu'à  celui  des  couches  fluides  qui  leur  étaient  super- 
posées. 

L'appareil  (PI.  VII,  fig.  1  et  2)  consiste  en  un  châssis  en  fer  de  forme 
rectangulaire,  qui  est  destiné  à  recevoir  les  couches  à  comprimer.  Ces 
couches  sont  disposées  parallèlement  à  l'un  des  grands  côtés  du  châssis, 
qui  porte  les  écrous  de  vis  servant  à  produire  une  pression  perpendi- 
culaire aux  couches  ;  un  second  côté,  contigu  au  premier,  porte  les 
écrous  de  vis  qui  doivent  exercer  sur  les  couches  une  pression  paral- 
lèle à  leur  direction.  Les  premières  vis  peuvent  être  appelées  vis  de 
pression  verticale,  et  les  secondes  vis  de  pression  horizontale.  Les  pres- 
sions s'exercent  soit  sur  le  plat,  soit  sur  les  tranches  des  couches,  par 
l'intermédiaire  de  plaques  de  pression  en  bois  ou  en  fer. 

Cette  disposition,  toute  simple  qu'elle  soit,  permet  de  produire  des 
effets  très-variés. 

En  fermant  partiellement  le  châssis  par  deux  fonds  qui  le  transfor- 
ment en  un  parallélipipède  rectangle,  ou  en  lui  donnant  une  section 
circulaire,  on  se  place  dans  un  cas  plus  général  encore  ;  car,  à  part 
les  pressions  verticales,  on  peut  exercer,  dans  le  plan  même  de» 
couches,  des  pressions  horizontales  suivant  deux  directions  perpendi- 
culaires entre  elles. 

Pour  établir  une  certaine  assimilation  avec  les  faits  naturels,  il 
importe  de  choisir  convenablement  les  substances  sur  lesquelles  doi- 
vent s'exercer  les  pressions.  Au  lieu  des  feuillets  d'argile  ou  d'étoffe 
des  expériences  de  Hall,  j'ai  employé  des  couches  en  métal,  zinc,  tôle, 
et  particulièrement  plomb  laminé  ayant  diverses  épaisseurs,  et  des 
couches  en  cire  mélangée  de  diverses  substances,  telles  que  le  plâtre, 
la  résine,  la  térébenthine. 

En  prenant  des  proportions  convenables,  on  obtient  des  mé- 
langes de  consistances  très-différentes,  depuis  l'état  plastique  de  la 
cire  à  modeler  jusqu'à  l'état  cassant  de  la  cire  à  mouler  et  au-delà. 
Ces  substances  ont  été  employées  sous  la  forme,  soit  de  tables  épaisses, 
soit  de  feuillets  d'épaisseurs  diverses  et  superposés,  de  manière  à  rap- 
peler un  groupe  de  couches  sédimentaires. 

Résultats  d'expériences  ;  principaux  ploiements  et  contournements 
pris  comme  exemples  ;  déductions  géologiques.  —  Je  vais  indiquer  suc- 
cinctement les  résultats  des  expériences,  en  rappelant  quelques-uns 
des  types  naturels  dont  ils  reproduisent  les  formes. 

1°  Des  couches  homogènes,  d'égale  épaisseur  et  soumises  à  des  pres- 
sions verticales  égales  sur  toute  l'étendue  des  couches,  sont  soumises 
à  des  pressions  horizontales  ;  celles-ci  y  font  alors  naître  des  plis  assez 
uniformes,  dont  le  nombre  et  la  configuration  varient  avec  les  pres- 
sions exercées.  Après  un  arc  simple,  qui  se  forme  d'abord,  on  voit 
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naître,  si  l'on  continue  à  presser,  des  sinusoïdes  qui  se  succèdent  les 
unes  aux  autres,  en  affectant  des  inflexions  de  plus  en  plus  nombreuses, 
à  mesure  que  les  pressions  s'accroissent  ;  ainsi,  après  trois  sommets, 
on  en  voit  apparaître  cinq  (PI.  VII,  fig.  3),  et  ainsi  de  suite.  Ces  cour- 
bores  avec  concavités  alternativement  dirigées  vers  le  bas  et  vers  le 
haut»  déterminent  une  série  de  lignes  synclinales  et  anticlinales,  sui- 
vant les  termes  adoptés  par  les  géologues. 

Des  configurations  de  ce  genre  sont  extrêmement  fréquentes  dans  la 
nature. 

2°  Cette  régularité  dans  les  ploiements  cesse  lorsque  les  pressions 
verticales  ne  sont  pas  uniformément  réparties  sur  toute  l'étendue  des 
couches.  Si  celles-ci  peuvent  plus  facilement  céder  d'un  côté  que  de 
l'autre,  au  lieu  d'une  sinusoïde  régulière,  on  peut  arriver  à  une  dispo- 
sition où,  du  coté  de  la  moindre  pression,  se  montrent  des  plis  nom- 
breux et  brusques,  tandis  qu'à  l'opposé  les  couches  s'infléchissent  à 
peine  (PI.  Vil,  fig.  4).  Sous  cette  seule  condition  d'inégalité  dans  les 
pressions  verticales,  il  y  a  dissymétrie  dans  les  ploiements  ;  de  plus, 
cette  dissymétrie  peut  être  provoquée  indifféremment,  soit  du  côté  de 
la  plaque  de  pression  mobile,  soit  du  côté  de  la  résistance  fixe. 

3°  Ce  n'est  pas  seulement  la  différence  dans  les  pressions  verticales 
exercées  sur  les  différents  points  qui  influe  sur  l'intensité  des  ploie- 
ments :  des  inégalités  dans  l'épaisseur  des  couches  ont  également  une 
influence  très-caractérisée. 

Si  l'on  soumet  à  la  pression  des  feuilles  de  plomb  graduellement 
amincies  d'une  extrémité  à  l'autre,  on  voit  naître  des  inflexions  les 
unes  à  la  suite  des  autres  ;  elles  apparaissent  d'abord  à  la  partie  faible 
et  se  succèdent  vers  la  partie  forte  (PI.  VU,  fig.  S).  De  plus,  on  con- 
state que  les  inflexions  produites  sont  de  moins  en  moins  prononcées,  à 
mesure  qu'on  passe  de  la  partie  faible  à  la  partie  forte,  c'est-à-dire 
que  leur  rayon  de  courbure  va  en  augmentant  dans  ce  même  sens, 
comme  dans  l'expérience  précédente.  Les  choses  se  passent  avec  la 
même  régularité,  que  la  partie  faible  se  trouve  du  côté  de  la  plaque 
de  pression  ou  quelle  avoisine  la  plaque  de  résistance. 

Su  au  lieu  de  faire  décroître  graduellement  l'épaisseur  sur  toute  la 
longueur,  on  place  le  minimum  d'épaisseur  sur  un  point  intermé- 
diaire, les  portions  de  moindre  résistance  se  comportent  de  la  même 
manière  que  dans  le  premier  cas  (PI.  VII,  fig.  6).  Il  est  remarquable  de 
voir  avec  quelle  sensibilité  la  variation  d'épaisseur  des  couches  sou- 
mises à  une  pression  latérale  se  reflète  dans  les  inflexions  qu'elles 
éprouvent. 

4°  Dans  les  expériences  de  ploiements ,  surtout  dans  les  cas  de 
dissymétrie  pour  les  pressions  verticales  ou  d'irrégularité  dans  les 
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épaisseurs,  lorsque  la  pression  continue  d'agir,  on  voit  des  formes 
sinusoïdales  ou  serpentantes,  sans  surplomb,  se  déformer  graduelle- 
ment et  passer  à  des  ploiements  avec  renversements  de  couches.  Le 
sens  de  ces  renversements  varie;  la  convexité  avoisine  tantôt  le  côté 
de  la  pression,  tantôt  celui  de  la  résistance. 

Ces  derniers  modes  de  ploiements  avec  renversements  et  contor- 
sions rappellent  tout  à  fait  certains  types  naturels  extrêmement  fré- 
quents, notamment  les  couches  dites  en  C,  dont  le  plan  axial  (1)  se 
rapproche  de  la  position  horizontale,  ainsi  que  les  courbures  en  V 
couché,  ou  en  S,  suivant  les  noms  qui  leur  ont  été  appliqués  depuis 
de  Saussure.  Les  renversements  de  couches  qui  accompagnent  ces 
modes  de  courbures  ont  depuis  longtemps  appelé  l'attention  desobser- 
vateurs :  tantôt  ces  courbures  tournent  leur  convexité  vers  le  centre 
de  la  chaîne,  tantôt,  au  contraire,  elles  lui  présentent  leur  ouverture. 
Tels  sont  aussi  les  plis  avec  inversion  (droits  ou  dressants,  en  con- 
traste avec  les  plats  ou  plateures),  si  connus  dans  le  bassin  houiller  du 
Nord  de  la  France. 

5°  D'un  autre  côté,  la  dissymétrie  transversale  dans  l'ensemble  des 
ploiements  d'un  même  faisceau  de  couches  est  un  caractère  très-fré- 
quent. L'un  des  exemples  les  plus  remarquables  est  fourni  par  le 
terrain  carbonifère  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  :  les  con- 
tourneraents  y  sont  beaucoup  plus  forts  dans  la  partie  méridionale  de 
la  bande  disloquée  que  dans  la  partie  septentrionale.  Le  terrain  car- 
bonifère du  pays  de  Galles  participe  à  ce  même  caractère,  comme  l'a 
remarqué  Élie  de  Beaumont  (2),  en  rapportant  ces  accidents  remar- 
quables à  un  même  système.  Le  massif  des  Appalaches  présente  dans 
les  nombreux  ploiements  de  ses  couches  et  sur  de  vastes  dimensions, 
une  dissymélrie  non  moins  frappante,  ainsi  qu'il  résulte  des  belles 
études  de  MM.  Rogers. 

Parmi  les  causes  multiples  et  possibles  de  dissymétrie,  il  en  est 
d'abord  deux  qui  ressortent  des  expériences  qui  précèdent. 

Une  troisième  serait  due  à  un  changement  de  composition  des  cou- 
ches dans  le  sens  horizontal,  lequel  amènerait  une  différence  dans 
leur,  résistance  à  la  flexion  et,  par  suite,  un  effet  semblable  à  celui  que 
cause  une  différence  d'épaisseur. 

Enfin,  par  leur  seule  inertie,  les  masses  stratifiées  n'ont  pas  dû, 
comme  dans  les  expériences  dont  il  vient  d'être  rendu  compte,  trans- 
mettre au  loin  les  pressions  qu'elles  éprouvaient  latéralement. 

(1)  Les  couches  en  forme  de  C  dam  les  Alpes,  Bibl.  univ.  Genève,  1861.  —  Le 
terme  de  plan  axial  a  été  employé  par  MM.  Rogers  dans  leurs  études  sur  les 
Appalaches. 

(9)  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes,  p.  211. 
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6°  Si  la  couche,  au  moment  où  elle  est  soumise  à  la  pression* 
s'appuie  contre  un  plan  incliné,  elle  se  courbe  en  se  dirigeant  tan<r 
genlielleraent  à  ce  plan,  puis  s'applique  peu  à  peu  contre  lui,  sur 
une  partie  de  son  étendue.  C'est  ainsi  que  le  voisinage  d'une  faille  on 
de  couches  déjà  en  surplomb  a  pu  influer  sur  le  plongeaient  des  cou- 
ches voisines  et  les  diriger  dans  le  sens  même  de  l'inclinaison  qu'elles 
rencontraient. 

7°  L'un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  que  présentent  les 
Alpes  consiste  en  ce  que,  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  chaîne,  les 
couches  de  l'étage  tertiaire  moyen  (molasse  et  nagelfluh)  plongent  vers 
le  sud,  c'est-à-dire  vers  l'intérieur  de  cette  chaîne.  Il  en  résulte  que 
les  couches  de  cet  étage  plongent,  tantôt  sous  les  assises  nummuli- 
tiques  ou  éocènes,  tantôt  sous  les  couches  crétacées,  qui  font  partie 
de  la  chaîne  et  qui  ont  également  une  inversion  complète.  11  ne  s'agit 
pas  seulement  d'un  fait  accidentel  et  local  ;  ce  renversement  se  montre 
sur  une  grande  longueur.  Les  couches  de  la  molasse  qui,  à  leur  lisière 
méridionale,  plongent  vers  le  sud,  lorsqu'on  les  suit  à  une  plus  grande 
distance  des  montagnes,  plongent  vers  le  nord.  La  ligne  antieliïiale 
des  couches  tertiaires,  dont  l'altitude  est  considérable  au  Righi  et  aux 
environs  de  Thun,  est  située  à  une  distance  moyenne  d'une  dizaine  dte 
kilomètres  du  pied  de  la  chaîne  (1).  En  divers  points,  les  couches  de 
la  molasse  plongent  sous  les  couches  plus  anciennes  avec  une  sorte  de 
concordance;  ailleurs  elles  viennent  buter  contre  ces  couches  plus 
anciennes  par  l'intermédiaire  d'une  faille. 

Il  est  possible  d'imiter  dans  leurs  caractères  principaux  les  formes 
de  ces  renversements,  quand  on  tient  compte  des  données  de  l'obser- 
vation, notamment  des  conditions  que  la  lisière  des  Alpes  pouvait 
présenter  pendant  le  dépôt  de  la  molasse,  d'après  M.  Studer  (2),  et  de 
cette  circonstance,  signalée  par  M.  Kaufmann  aux  environs  de  Lucerne, 
que  le  renversement  est  d'autant  plus  prononcé  que  les  couches  mio- 
cènes, contre  lesquelles  butaient  les  couches  de  la  chaîne,  offraient 
plus  de  résistance  (3). 

8°  En  ployant  des  couches,  on  les  voit  souvent  se  disjoindre  suivant 
les  surfaces  de  stratification,  dans  certaines  de  leurs  parties.  Cette 
sorte  de  décollement  a  son  analogue  dans  la  nature  :  on  le  remarque 
surtout  lorsque,  comme  en  Derby sh ire,  des  épanchements  métallifères 


(i)  Studer,  Géologie  der  Sehweix,  t.  II,  p.  374-389  ;  —  Index  der  Pétrographie 
und  Stratigraphie  der  Sehweix,  p.  12. 

(2j  Geol.  Sehweix,  t.  H,  p.  388. 

(3)  C'est  ce  qui  résulte  d'ailleurs  clairement  des  expjriencjs  que  M.  Alph.  Favre 
a  publiées  ultérieurement  sur  ce  sujet. 
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ont  profité  de  ces  disjonctions  pour  s'y  déposer  (Fiat  toorks  (1)  ;  cer- 
tains liegende  Stœcke). 

Dans  un  faisceau  de  couches  d'abord  juxtaposées,  le  parallélisme 
peut  être  troublé  d'une  autre  manière  par  les  actions  qui  les  inflé- 
chissent, surtout  si  ces  couches,  de  natures  différentes,  ne  résistent 
pas  de  la  même  manière  à  la  pression.  C'est  une  disposition  analogue 
à  celle  que  présentent  la  face  méridionale  des  Diablerets  (2)  vued'An- 
zeindaz,  et  la  base  de  la  Dent  de  Mordes. 


II.  Cassures  imitant  les  failles  et  les  joints  congénères,  dans 

LEURS  FORMES,  LEUR  PARALLÉLISME  ET  LEUR  RÉPARTITION  EN  SYSTÈMES 
ORTHOGONAUX  OU  CONJUGUÉS. 

Principaux  faits  acquis  par  T observation  relativement  aux  failles 
et  aux  joints.  —  Les  failles  ont  fixé  tout  naturellement  l'attention 
des  mineurs,  depuis  que  Werner,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  a  démontré 
que  les  filons  métalliques  doivent  naissance  à  leur  remplissage. 
Dans  de  nombreux  districts  de  filons,  elles  ont  été  étudiées  dans  leurs 
moindres  détails,  et  elles  ont  été  figurées  d'une  manière  très-instruc- 
tive, tant  dans  les  projections  horizontales  que  dans  les  coupes  ver- 
ticales. En  outre,  dans  les  mines  de  houille,  elles  arrêtent  à  chaque 
instant  le  champ  d'exploitation,  à  cause  du  déplacement  relatif  des 
couches,  qui  s'est  produit  le  long  de  leurs  parois;  aussi  dans  un 
grand  nombre  de  bassins  houillers,  leurs  caractères  ont-ils  été  étudiés 
géométriquement  de  la  manière  la  plus  précise,  et  il  n'en  est  guère 
qui  n'aient  fourni  à  cet  égard  des  renseignements  caractéristiques. 
Ici  encore  la  pratique  a  fourni  des  données  précieuses  pour  la 
théorie. 

En  dehors  des  exploitations  de  mines,  les  failles  ont  été  aussi  fort 
étudiées,  car  elles  jouent  un  rôle  de  premier  ordre  dans  l'écorce  ter- 
restre, qu'elles  divisent  en  innombrables  compartiments,  en  des  sortes 
de  voussoirs;  elles  forment  comme  des  linéaments  auxquels  se  coor- 
donnent les  traits  du  relief  terrestre. 

Les  fissures  que  l'on  a  désignées  sous  le  nom  de  joints,  quoique  de 
dimensions  en  général  moindres  que  les  failles,  ont  été  aussi  remar- 

(1)  Dans  la  même  contrée,  les  joints  ont  également  servi  de  réceptacle  au  minerai 
de  plomb,  et  ces  dernières  veines  sont  distinguées  des  précédentes,  sous  le  nom 
de  Sehrins. 

(S)  Ce  fait  est  très-nettement  représenté  sur  la  coupe  qu'Ai.  Brongniart  a  donnée 
de  cette  montagne,  en  1823,  d'après  Ëlie  de  Beaumont,  alors  élève-ingénieur  des 
Mines  (Mém.  sur  les  terrains  de  sédiment  supérieurs  du  Vicentin,  p.  47). 
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quées  depuis  longtemps,  soit  à  cause  de  leur  grand  nombre,  soit, 
surtout,  dans  les  cas  où  elles  s'entrecoupent  par  systèmes  paral- 
lèles et  assez  réguliers  pour  simuler  une  cristallisation.  Ces  disposi- 
tions, que  Ton  a  nommées  pseudo-régulières,  à  cause  de  cette  ressem- 
blance, se  rencontrent  dans  des  roches  de  natures  variées.  Tels  sont 
particulièrement  le  quartzite,  le  grès  quartzeux,  le  phyllade,  le  cal- 
caire, la  houilleet  le  granité,  où  les  parai  lélipipèdes  sont  souvent  rec- 
tangulaires. Il  n'est  pas  rare  que  les  joints  permettent  de  diviser  la 
roche  en  polyèdres  très-petits,  de  manière  à  rappeler  ce  qui  arrive 
dans  le  clivage  des  cristaux  proprement  dits. 

Sans  présenter  cette  disposition  en  parallélipipèdes,  les  joints  peu- 
vent offrir  une  symétrie  remarquable  :  tel  est  le  cas  pour  les  polyèdres 
de  granité  que  Ramond  rencontra  au  sommet  du  Mont-Perdu,  dont  il 
mesura  les  angles  avec  soin,  et  qu'il  figura  comme  pouvant  être  des 
produits  de  cristallisation  (1). 

Ailleurs,  les  joints  se  coupent  sans  régularité  apparente,  mais  ils 
sont  si  nombreux  que  l'on  ne  peut  obtenir  de  cassures  fraîches  de  la 
roche,  lors  même  qu'on  Ta  divisée  en  très-petits  fragments  :  tel  est, 
par  exemple,  le  calcaire  crétacé  dans  une  partie  de  la  chaîne  des 
Corbières. 

Chaque  jour,  le  percement  du  Saint-Gothard  fait  reconnaître  des 
fissures  ou  joints  qui  sont  l'objet  d'observations  exactes  :  les  plans 
et  coupes  sur  lesquels  on  les  figure,  ainsi  que  les  rapports  mensuels 
des  ingénieurs,  sont  très-instructifs  à  cet  égard. 

Dans  certaines  circonstances,  les  joints  se  manifestent  avec  de 
grandes  dimensions,  et  ils  peuvent  alors  jouer  un  rôle  dans  le  relief 
du  sol,  surtout  quand  ils  ont  été  élargis  par  les  actions  superficielles. 
C'est  ce  qui  arrive  pour  les  joints  qui  traversent  le  grès  des  Yosges. 
Ainsi,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  chaîne,  les  couches  résis- 
tantes sont  souvent  divisées  en  parallélipipèdes;  de  là  des  rochers  qui 
font  souvent  des  saillies  très-proéminentes,  par  suite  de  la  disparition 
des  parties  voisines.  Il  en  est  de  même  pour  le  grès  crétacé  (Quader- 
sanditein)  de  la  Suisse  Saxonne,  ainsi  que  pour  les  obélisques  gigan- 
tesques sous  lesquels  la  dolomie  se  présente  dans  le  Tyrol  méridio- 
nal. 

De  même  que  les  failles,  les  joints  ont  été  très-fréquemment  injectés 
de  substances  étrangères  :  calcite,  quartz  et  quelquefois  substances 
métalliques.  Les  joints  de  la  dolomie  du  Muschelkalk,  à  Wiesloch 
(grand-duché  de  Bade),  sont  injectés  de  calamine.  Les  réseaux  de 
veines  de  divers  stockwerks  d'étain,  notamment  ceux  de  Carglaze 

CU  Voyage  au  Mont-Perdu,  p.  18,  19,  341  et  342. 


116  DAUBRÉE.   —  DÉFORMATIONS  ET  CASSURES  TERRESTRES.       13  jflUBV. 

(Cornouailles)  et  de  Geyer  (Saxe),  correspondent  au  remplissage  dune 
série  de  joints  produits  dans  les  roches  granitiques. 

Quelque  nombreuses  que  soient  les  études  dont  les  failles  ont  été 
de  toutes  parts  l'objet,  tant  dans  leurs  formes  que  dans  leur  mode  de 
groupement,  la  cause  de  ces  grandes  fractures  reste  encore  inconnue. 

Des  suppositions  vagues  ont  été  émises  à  leur  égard  :  on  les  a  attri- 
buées, par  exemple,  à  des  actions  moléculaires  exercées  sur  l'enve- 
loppe externe  du  globe  par  les  masses  chaudes  et  piteuses  qui  la 
supportent.  C'est  principalement  à  cause  de  cette  obscurité  que  de 
Boucheporn  a  été  conduit  à  chercher  l'explication  de  leur  parallé- 
lisme si  caractéristique,  dans  une  hypothèse  des  plus  hardies,  en  les 
attribuant  à  des  ruptures  opérées  parallèlement  à  d'anciens  équa- 
teurs  que  notre  planète  aurait  successivement  possédés,  dans  ses  chan- 
gements d'axes  de  rotation. 

La  même  ignorance  règne  sur  l'origine  des  joints.  Les  explications 
qu'on  a  essayé  d'en  donner  peuvent  se  réduire  à  trois  :  une  sorte  dé 
cristallisation,  un  retrait,  des  actions  mécaniques. 

La  première  supposition  repose  surtout  sur  l'uniformité  surprenante 
qu'offrent  souvent  les  parallélipipèdes  déterminés  par  les  joints,  et 
qui  les  a  fait  comparer  à  des  cristaux  ou  plutôt  à  des  clivages  cristal- 
lins. M.  W.  King,  qui,  dans  un  travail  très-étendu  (1),  Ta  adoptée 
récemment,  conclut  que  les -causes  qui  ont  formé  les  joints  des  roches 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  ont  formé  les  clivages  des  cristaux,  avec 
cette  différence,  que  dans  le  cas  des  joints  les  forces  dépendaient  du 
magnétisme  terrestre,  tandis  que  pour  les  cristaux  c'était  une  polarité, 
dont  l'action  variait  suivant  les  diverses  espèces. 

Divers  géologues  ont  attribué  la  formation  des  joints  à  un  simple 
retrait,  par  analogie  avec  la  cause  qui  a  produit  les  colonnades  pris- 
matiques si  connues,  que  présentent  souvent  les  basaltes  et  d'autres 
roches  éruptfves.  Dans  beaucoup  de  cas  naturels,  de  même  que  dans 
des  faits  artificiels  dont  nous  sommes  journellement  témoins,  on  ren- 
contre des  fissures  produites  par  un  effet  de  contraction  ou  de  retrait. 
Ce  qui  arrive  dans  les  coulées  de  lave  après  le  refroidissement  parait 
s'être  produit  dans  les  nappes  de  basalte,  de  trachyte,  de  porphyre,  si 
fréquemment  divisées  en  colonnades  prismatiques-  d'une  régularité 
surprenante.  Sans  que  les  roches  aient  passé  par  la  fusion  ou  même 
par  une  haute  température,  elles  ont  pu  dans  certains  cas  prendre 
cette  structure,  comme  le  montrent  certains  dépôts  sédimentaires, 
tels  que  le  gypse  de  Montmartre,  divisé  parfois  en  prismes  hexagonaux 
réguliers,  des  couches  minces  de  grès  bigarré  de  Soultz-les-Bains  au 


(1)  Tram.  R.  Irùh  Academy,t.  XXV,  p.  505;  1875. 
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certaines  masses  de  sel  gemme.  La  dessication  simple  peut,  en  effet, 
amener  un  retrait  de  ce  genre,  à  l'instar  de  ee  qu'on  observe  dans 
l'amidon  desséché.  Hais  on  ne  voit  pas  aujourd'hui  la  contraction  pro- 
duire des  dispositions  régulières  semblables  à  celles  dont  il  s'agit,  et 
notamment  des  systèmes  de  fissures  parallèles,  conduisant  à  des  paral- 
lélipipèdes,  dans  les  roches  minéralogiquement  les  plus  dissent 
blables. 

C'est  avee  plus  de  fondement  qu'on  a  attribué  à  des  actions  méca- 
niques les  joints  de  la  catégorie  de  ceux  qui  nous  occupent. 

î°  La  constance,  sur  de  grandes  étendues,  de  l'orientation  de  certains 
systèmes  de  joints  a  été  déjà  constatée  par  Sedgwick,  de  la  Bêche,  Phil- 
lips et  d'autres.  De  plus,  il  a  été  reconnu,  en  Goruouailles,  que  ces 
jotntsconservent  leur  direction  en  passant  du  granité  dans  les  schistes. 
Après  avoir  observé  ces  deux  faits  avec  la  perspicacité  qui  le  caracté- 
risait, de  la  Bêche  en  avait  conclu  que  les  joints  ne  pouvaient  résulter 
d'un  retrait,  et  il  les  attribuait  à  des  actions  polaires,  comme  on  le 
disait  alors  pour  la  schtstosité.  Si  Ton  tient  compte  de  ce  que  l'on  sait 
aujourd'hui,  cette  permanence  d'orientation  dans  les  joints  doit,  au 
contraire,  les  faire  rapprocher  des  failles,  dont  l'origine  mécanique 
n'est  pas  mise  en  doute  et  qui  jouissent  d'une  indépendance  du  même 
genre. 

On  sait  d'ailleurs,  que  dans  beaucoup*  de  contrées  les  joints  se  ratta- 
chent, par  divers  intermédiaires,  aux  failles  proprement  dites. 

2°  La  direction  des  joints  dans  l'Yorkshire  a  été  l'objet  d'un  grand 
nombre  d'observations  delà  part  d'un  autre  éminent  géologue,  John 
Phillips  (1),  qui  les  a  rassemblés  dans  une  rose  des  directions  :  il  en 
résulte  que  deux  directions  prédominent  beaucoup  par  rapport  aux 
autres,  et  que  ces  deux  directions  sont  perpendiculaires  entre  elles. 

3*  lin  fiait  caractéristique  est  consigné  dans  un  mémoire  très-inté- 
ressant de  M.  Harkness  sur  les  joints  des  environs  de  Cork  (Irlande)  ; 
c'est  que  dans  leur  voisinage  les  fossiles  sout  déformés  et  distordus, 
caractère  signalé  aussi  dans  d'autres  localités  et  rappelant  des  efforts 


C'était  déjà  un  résultat  important  que  d'être  arrivé  à  considérer  les. 
joints  comme  des  effets  de  ruptures,  de  même  que  les  failles,  qui  en 
diffèrent  surtout  par  leurs  dimensions.  Toutefois,  jusqu'à  présent,  on 
n'avait  pu  formuler  que  des  conceptions  très-vagues  sur  la  cause  de 
ces  ruptures.  Ainsi  M.  Harkness,  après  avoir  dit  que  le  calcaire  carbo- 
nifère des  environs  de  Cork  a  été  soumis  à  des  forces  considérables, 
qui  en  ont  infléchi  et  contourné  les  couches,  estime  que  ces  forces 

(1)  IUwtrationê  of  Ihe  Geology  of  Yorluhire,  t.  II,  p.  98;  1836. 
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ont,  en  même  temps,  déterminé  certains  systèmes  de  joints  et  nn  cli- 
vage; cependant,  il  ajoute  que  de  simples  pressions  ne  peuvent  rendre 
compte  de  l'ensemble  complexe  de  joints  qui  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  les  calcaires. 

4°  II  est  encore  un  caractère  qu'il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue, 
et  qui  vient  s'ajouter  aux  considérations  précédentes,  en  faveur  de 
l'origine  mécanique  des  joints. 

Lorsque  les  joints  traversent  des  poudingues  ou  des  conglomérats, 
on  remarque  fréquemment  qu'en  se  produisant,  ils  coupent  en  deux, 
de  la  manière  la  plus  nette,  les  cailloux  de  quartz  ou  de  porphyre 
qu'ils  rencontrent.  Ce  fait,  que  j'ai  eu  occasion  de  constater  très-sou- 
vent dans  le  grès  des  Vosges,  par  exemple  dans  les  escarpements  qui 
forment  le  sommet  du  Schneeberg,  est  très-fréquent  dans  le  conglo- 
mérat porphyrique,  en  forme  d'obélisques,  qui  supporte  le  vieux  châ- 
teau de  Baden-Baden*  Sur  les  faces  des  cailloux  ainsi  tranchés,  on 
remarque  souvent  un  enduit  de  quartz  cristallisé.  On  peut  encore  citer 
comme  fait  analogue,  le  conglomérat  de  l'Old  red  sandstone  de 
Waterford  (Irlande).  Une  action  énergique,  tranchante  ou  de  cisaille- 
ment, s'est  donc  opérée  lors  de  la  formation  des  joints. 

En  résumé,  le  trait  caractéristique  qui  se  manifeste  dans  d'innom- 
brables fissures  de  l'écorce  terrestre,  c'est  un  parallélisme,  qui  se 
reproduit  dans  les  grandes  comme  dans  les  petites  fractures,  dans  les 
failles  comme  dans  les  joints.  Or,  ce  fait  fondamental  n'avait  pas  encore 
pu  être  reproduit  par  l'expérience. 

L'analogie  qui  montre  dans  les  joints  une  sorte  de  diminutif  des 
failles,  faisait  espérer  que  le  problème  général  pouvait  être  abordé 
expérimentalement,  bien  que  ces  dernières  surfaces  de  rupture  dépas- 
sent souvent  des  dizaines  de  kilomètres. 

Je  ne  parlerai  pas  de  nombreux  essais  que  j'ai  faits  pour  obtenir, 
par  voie  de  retrait  ou  de  contraction,  des  systèmes  de  fissures  paral- 
lèles, parce  qu'ils  n'ont  pas  donné  de  résultats  satisfaisants. 

Cassures  produites  sur  une  croûte  mince  par  un  mouvement  ondula- 
toire. —  Un  procédé  que  j'ai  également  employé,  consiste  à  se  servir 
d'un  mouvement  ondulatoire,  qui  brise  une  plaque  très-mince  à 
travers  laquelle  il  se  propage.  Ainsi,  si  l'on  fait  vibrer  un  vase  rec- 
tangulaire contenant  une  dissolution  de  bicarbonate  de  chaux,  à  la 
surface  de  laquelle  s'est  concrétée,  par  décomposition,  une  pellicule 
de  calcaire,  on  voit  cette  sorte  de  membrane  se  déchirer.  Les  ondula- 
tions se  propagent  parallèlement  aux  petits  côtés;  il  se  produit  des 
déchirures,  dont  les  principales  ont  une  tendance  à  épouser  les  direc- 
tions des  bords  du  vase  et  par  conséquent  à  être  perpendiculaires 
entre  elles.  Hais  ce  résultat,  tout  en  méritant  l'attention,  n'explt- 
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que  pas  les  principaux  faits  géologiques  qui  viennent  d'être  rappelés. 
Trois  autres  procédés  ont  eu  pour  but  de  reproduire  les  cassures 
terrestres  dans  leurs  caractères  principaux;  deux  d'entre  eux  ont 
même  permis  d'imiter  les  failles  et  leurs  joints  congénères,  dans  leurs 
formes,  leur  association,  leur  parallélisme  et  leur  répartition  en 
systèmes  orthogonaux  ou  conjugués.  Ceux-ci  mettent  en  œuvre  une 
torsion  et  une  déformation  par  simple  pression.  Dans  le  troisième  la 
cassure  est  consécutive  de  ploiements. 

Cassures  obtenues  par  torsion.  —  Ce  qui  m'a  guidé,  c'est  Vidée  pré- 
conçue qu'en  infléchissant  une  plaque  mince,  d'abord  plane,  de 
manière  à  lui  donner  la  forme  d'une  surface  réglée,  on  arriverait  à  la 
briser  suivant  des  lignes  droites,  qui  seraient  en  rapport  avec  les 
génératrices  de  cette  nouvelle  surface.  Pour  les  recherches  dont  je  vais 
Tendre  compte,  M.  Tresca  a  continué  à  m* accorder  un  concours  bien 
précieux,  avec  une  obligeance  pour  laquelle  je  me  fais  un  plaisir  et  un 
devoir  de  lui  témoigner  ici  toute  ma  gratitude. 

Doe  plaque  de  la  substance  à  examiner,  en  forme  de  rectangle  très- 
allongé,  est  saisie  par  l'un  de  ses  petits  côtés,  entre  deux  mâchoires 
de  bois  serrées  à  vis,  formant  comme  un  étau  (PI.  VII,  fig.  7  et  8); 
l'autre  extrémité  est  encastrée  dans  un  tourne-à-gauche,  où  elle  est 
également  calée  avec  une  interposition  de  carton. 

En  faisant  mouvoir  le  tourne-à-gauche  autour  d'un  axe  horizontal, 
on  détermine  une  torsion,  qui  ne  tarde  pas  à  provoquer  une  rupture. 
Une  première  série  d'essais  faits  sur  des  plaques  de  gypse  ayant 
12  millimètres  d'épaisseur,  ont  donné  un  petit  nombre  de  cassures  ; 
cependant,  dans  certains  cas,  on  a  obtenu  des  cassures  ayant  une  ten- 
dance marquée  à  être  parallèles  entre  elles,  tandis  que  d'autres  leur 
étaient  à  peu  près  perpendiculaires. 

Avec  les  plaques  de  glace,  les  essais  ont  été  plus  heureux.  Ces 
plaques  ont  80  à  90  centimètres  de  longueur,  sur  35  à  420mm  de  lar- 
geur et  7mm  d'épaisseur.  Pour  chaque  expérience ,  la  plaque  était 
enveloppée  de  papier  collé  qui  empêchait  les  fragments  produits  de  se 
séparer;  sans  cette  précaution,  il  eût  été  bien  difficile  de  constater  la 
disposition  des  fractures. 

Dans  chacune  de  ces  plaques  rectangulaires  de  glace,  il  se  produit, 
en  même  temps  que  la  rupture,  des  fissures  en  très-grand  nombre.  Mal- 
gré leurs  courbures  et  leurs  inflexions,  ces  fissures  présentent  dans  leur 
ensemble  une  disposition  dans  laquelle  on  ne  tarde  pas  à  distinguer 
une  régularité  géométrique  (PI.  VII,  fig.  9).  Cette  régularité  ressort 
surtout,  si  on  se  place  à  quelque  distance  de  la  plaque,  ou  si,  au  lieu 
de  considérer  une  plaque  unique,  on  en  examine  une  série,  de  manière 
à  prendre  en  quelque  sorte  une  moyenne  des  résultats.  Malgré  des 
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irrégularités,  on  reconnaît  immédiatement  l'existence  de  deux  systèmes 
de  directions,  également  inclinés  sur  Taxe  de  torsion.  Sur  chacun 
d'eux  apparaissent  cependant  des  groupes  rayonnes,  en  éventails 
aigus,  dont  les  rayons  sont  respectivement  parallèles  entre  eux. 

Tandis  que  la  plupart  des  cassures  traversent  toute  la  plaque, 
quelques-unes  se  perdent  dans  l'intérieur  ;  d'autres  s'arrêtent  brusque- 
ment à  des  figures  conjuguées,  au-delà  desquelles  elles  ne  se  prolongent 
pas,  formant  ainsi  des  séries  de  tronçons  en  échelons,  disposition  très- 
fréquente  dans  la  nature. 

1°  Les  fissures  dont  il  s'agit  consistent  en  surfaces  gauches,  de 
formes  assez  variées,  dont  les  traces  sur  les  grandes  faces  de  la  plaque, 
que  je  désignerai  sous  le  nom  à* affleurements,  s'éloignent  peu  d'une 
ligne  droite  et  ont  une  tendance  évidente  au  parallélisme. 

2°  De  plus,  ces  fissures  se  groupent  suivant  deux  directions  ou  systè- 
mes, que  l'on  peut  qualifier  de  conjugués,  et  constituent  ainsi  un  ré* 
seau  dont  les  mailles  sont  plus  ou  moins  serrées,  suivant  les  plaques  ;  on 
y  aperçoit  beaucoup  de  croisements  donnant  naissance  à  des  losanges. 

En  général,  les  deux  systèmes  conjugués  se  croisent  sous  des  angles 
très-ouverts,  dont  la  valeur  paraît  dépendre  des  dimensions  relatives 
des  deux  côtés  de  la  plaque;  cet  angle,  qui  est  souvent  voisin  de 
l'angle  droit,  se  réduit,  dans  d'autres  cas,  à  70°  et  même  à  moins. 

3°  Les  intersections  ou  nœuds  formés  par  les  fissures  principales  de 
ce  réseau,  ont  une  tendance  à  se  répartir  suivant  des  droites  parallèles 
aux  grands  bords  de  la  plaque.  Dans  les  conditions  où  l'on  a  opéré, 
lorsque  ces  droites  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux,  elles  sont  ordinai- 
rement aune  faible  distance  des  bords;  lorsqu'elles  sont  au  nombre 
de  trois,  l'une  d'elles  se  confond  avec  la  ligne  médiane,  et  les  deux 
autres  sont  symétriques  par  rapport  à  elle.  Les  dessins  en  zigzag  qui 
correspondent  à  chacun  de  ces  deux  types  sont  très-réguliers. 

4°  Si  l'on  considère  la  manière  dont  la  surface  de  chacune  de  ces 
fissures  est  inclinée  sur  les  grandes  faces,  on  voit  que  pour  une  même 
fissure  la  ligne  de  plus  grande  pente  est  très-variable,  et,  de  plus, 
qu'elle  varie  de  sens  (PI.  VII,  fig.  10).  Ce  sont  des  inflexions  comme 
il  s'en  rencontre  souvent  dans  les  failles.  L'inclinaison  varie  également 
beaucoup  :  elle  peut  atteindre  au  moins  50°  de  chaque  côté  de  la  ver- 
ticale (1). 

Toutes  ces  circonstances  se  trouvent  approximativement  représentées 
géométriquement  si  l'on  considère  la  surface  de  ces  tissures  comme 
un  paraboloïde  ou  comme  un  plan-gauche. 

(1)  Près  des  bords  de  la  plaque,  la  fissure  se  rapproche  ordinairement  de  la 
direction  normale. 
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9  Dans  certains  groupes  de  fissures,  il  est  une  sorte  de  parallélisme 
qui  se  manifeste,  non  seulement  pour  leurs  traces,  mais  aussi  pour 
les  surfaces  elles-mêmes.  Un  certain  nombre  de  fissures,  six,  huit,  ou 
même  plus,  participent  à  ce  parallélisme,  comme  il  arrive  dans  la 
nature. 

0»  Sur  diverses  plaques,  au  lieu  d'une  fissure  unique,  il  s'est  formé 
on  groupe  de  fissures  dessinant  un  éventail  peu  ouvert;  on  en  voit 
plusieurs  qui  partent  d'un  point  unique  et  sont  comprises  sous  un 
angle  de  moins  de  20°. 

7*  Parmi  les  fissures  dont  il  vient  d'être  question,  il  en  est,  mais  en 
petit  nombre,  qui  ont  déterminé  la  séparation  complète  ou  une  véri- 
table cassure.  Pour  la  plupart,  il  y  a  encore  adhérence  ;  ce  sont  de 
simples  fissures,  présentant  elles-mêmes  plusieurs  types  :  tantôt  elles 
traversent  la  plaque  sur  toute  sa  longueur;  tantôt,  coupées  et  déviées 
par  d'autres  fissures,  elles  n'occupent  qu'une  partie  de  la  plaque; 
tantôt  l'une  de  leurs  extrémités  n'atteint  ni  les  bords  ni  une  autre 
fissure  et  se  perd  dans  la  masse;  tantôt  enfin  ces  fissures  sont  tout  à 
fait  intérieures,  c'est-à-dire  qu'elles  n'arrivent  nulle  part  jusqu'à  la 
surface  de  la  plaque. 

Les  fissures  appartenant  à  ces  divers  types,  particulièrement  les  plus 
courtes  et  les  plus  fines,  ainsi  que  les  cassures  proprement  dites,  sont 
soumises  aux  conditions  générales  de  parallélisme  qui  viennent  d'être 
énoncées. 

8°  En  outre,  en  examinant  avec  attention  certaines  plaques  de 
glace,  on  reconnaît  à  la  surface  des  lignes  droites  très-fines,  commodes 
traits  de  burin,  qui  sont  parallèles  aux  fissures  et  souvent  plus  régu- 
lières que  celles-ci.  Elles  correspondent  à  des  fêlures  extrêmement 
fines;  la  réflexion  qui  s'opère  sur  leurs  parois  les  fait  apercevoir,  à  peu 
près  comme  il  arrive  dans  certains  cristaux  très-ci ivables,  ou  dans 
les  pierres  gemmes,  où  on  les  désigne  sous  le  nom  de  glaces  (PI.  VU* 
fig.  11).  Ce  sont  des  indices  d'une  sorte  de  clivage,  dont  on  peut  con- 
stater directement  l'existence  par  le  choc  ;  il  apparaît  alors  des  faces 
planes  et  parallèles,  ordinairement  perpendiculaires  aux  grandes  faces 
des  plaques. 

Soumises  à  l'action  de  la  lumière  polarisée,  ces  fissures  naissantes 
présentent  sur  leurs  bords,  et  surtout  vers  leurs  extrémités,  des  indices 
d'illumination  extrêmement  nets  et  souvent  très-énergiques. 

Le  changement  d'état  moléculaire  qui  s'est  produit  le  long  de  ces 
fêlures  rudimentaires  est  également  attesté,  non  seulement  par  les. 
caractères  optiques,  mais  aussi  par  les  caractères  calorifiques. 

D'après  l'examen  que  M.  Jannettaz  a  bien  voulu  faire  de  l'une  de  ces 
plaques,  la  conductibilité  en  est  inégale,  ainsi  que  le  montre  l'ellipse 
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de  la  figure  11  (PL  VII).  Toutefois,  l'excentricité  en  est  faible  :  le 
rapport  des  deux  axes  a  été  trouvé  pour  divers  cas,  de  1  à  1,02, 1,03, 
1,04  et  1,06. 

9°  J'ajouterai  que,  lorsqu'on  examine  attentivement  chacune  des 
tissures,  on  y  distingue  de  légères  inégalités,  imitant  des  stries  parai* 
lèles,  que  l'on  peut  comparera  de  petits  mouvements  ondulatoires  qui 
auraient  été  fixés  ou  figés.  Ces  inégalités,  qui  sont  placées  vers  les 
bords  des  cassures,  ont  tout  à  fait  leurs  analogues  dans  certains  quartz 
du  Brésil. 

Dans  la  déformation  par  torsion,  chaque  fibre  longitudinale  prend 
la  forme  d'une  hélice  et  chacune  des  grandes  faces  de  la  plaque  de 
plane  devient  gauche.  Au  moment  de  la  rupture  l'angle  de  torsion  ne 
dépasse  pas  20°. 

En  dehors  des  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte,  j'ai  pu 
constater  sur  une  glace  de  dimensions  bien  plus  grandes  (lm80sur 
0m70)  une  disposition  du  même  genre,  mais  plus  régulière  encore 
(PI.  VII,  fig.  12).  Sur  toute  son  étendue,  elle  était  traversée  par  un 
réseau  de  deux  systèmes  conjugués  de  fentes.  Cette  glace,  qui  s'était 
brisée  d'elle-même,  avait  probablement  subi,  par  suite  du  mouvement 
de  sa  monture,  une  déformation  du  même  genre  que  celles  dont  on 
vient  de  voir  les  résultats. 

Déjà  Coulomb,  puis  Savart,  avaient  étudié  expérimentalement  les 
faits  relatifs  à  la  torsion;  mais  ces  savants  étaient  restés  au-dessous 
de  la  limite  d'élasticité.  C'est  également  dans  ces  conditions  que  M.  de 
Saint- Venant  a  abordé  le  problème  par  une  savante  analyse;  aussi  la 
régularité  géométrique  des  faces  de  rupture  par  l'effet  de  la  torsion  ne 
parait-elle  pas  avoir  été  observée.  Enfin,  M.  Wertheira,  dans  ses  im- 
portantes recherches  sur  l'élasticité,  avait  étudié  la  torsion  et  même 
la  rupture  des  prismes,  sans  aborder  la  question  pour  les  plaques 
minces. 

Cassures  obtenues  par  une  simple  pression.  —  Chaque  jour,  on  sou- 
met, dans  un  but  pratique,  des  pierres  à  une  forte  pression,  et  on  sait 
alors  comment  s'opèrent  les  ruptures.  En  général,  une  pierre  taillée 
en  forme  de  cube  a  une  tendance  à  se  briser  suivant  des  pyramides. 
Cependant  les  pierres  dites  dures  (1)  peuvent  donner  des  fissures  per- 
pendiculaires au  plan  de  pression  et  souvent  à  peu  près  parallèles 
(PI.  VII,  fig.  13).  Hais  le  degré  de  consistance  de  la  masse  a  beaucoup 
d'influence  sur  les  résultats. 

Les  corps  à  la  fois  cassants  et  flexibles,  dans  les  cassures  qu'ils 

(1)  Le  calcaire  crétacé  de  Cruas  (Ardèche)  est  dans  ce  cas,  ainsi  que  les  calcaires 
carbonifères  exploités. 
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éprouvent  par  glissement,  me  paraissent  devoir  attirer  l'attention  du 
géologue. 

De  même  que  lorsqu'il  s'était  agi  de  produire  des  ploiements,  j'ai 
expérimenté  sur  des  substances  de  cette  sorte,  de  manière  à  me  rap- 
procher le  plus  possible  des  phénomènes  naturels.  C'étaient  des 
mélanges  de  plâtre  et  de  cire  d'abeilles  avec  une  certaine  quantité  de 
résine,  constituant  un  mélange  analogue  à  ce  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  de  mastic  à  mouler.  Des  expériences  ont  été  faites  à  l'aide  de  la 
presse  hydraulique  sur  des  prismes  formés  de  ce  mastic.  Ces  prismes, 
à  base  carrée,  avaient  été  fondus  avec  beaucoup  de  soin,  de  manière 
à  être  aussi  homogènes  et  aussi  exempts  de  cavités  que  possible,  puis 
régularisés,  après  la  fusion,  par  un  rabotage,  afin  que  leurs  faces 
fussent  bien  rectangulaires;  ils  avaient  14e  de  côté  sur  30  à  33e  de  hau- 
teur. Les  plaques  de  pression  avaient  exactement  les  dimensions  des 
bases  des  prismes,  afin  qu'à  la  suite  de  la  rupture,  certains  déplace- 
ments pussent  se  produire.  Cette  précaution,  qui  permet  au  mouve- 
ment de  s'opérer  librement  et  qui  importait  à  la  réussite  des  expé- 
riences, m'a  été  suggérée  par  M.  Tresca. 

1°  La  pression  détermine  bientôt  une  fente  presque  plane  et  oblique 
à  cette  pression  (PI.  VII,  tig.  14)  ;  l'incidence  sur  la  verticale  ne  s'éloi- 
gne pas  beaucoup  de  45°.  Celte  fente,  partant  de  l'une  des  arêtes 
horizontales  supérieures,  s'agrandit  graduellement,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  gagné  la  face  opposée,  de  manière  à  détacher  un  prisme  triangu- 
laire. Puis  un  glissement  commence  à  se  produire  sur  le  plan  incliné 
qui  vient  de  se  former,  et  cette  dénivellation  continue,  si  Ton  n'ar- 
rête pas  l'expérience  pour  examiner  les  effets  produits.  La  face  de 
rupture,  au  lieu  d'être  tout  à  fait  plane,  présente  des  aspérités;  il 
en  résulte,  après  le  rejet,  des  alternatives  de  renflement  et  d'étrangle- 
ment, comme  en  offrent  la  plupart  des  filons  métallifères. 

Une  seconde  cassure  (PI.  VII,  fig.  15),  également  oblique  et  symétri- 
quement placée  par  rapport  à  la  première,  s'est  formée  à  partir  de 
l'arête  inférieure  et  s'est  prolongée  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la 
précédente. 

Quelquefois,  de  ces  fentes  principales  se  détachent  des  ramifications 
ou  branches. 

*  Outre  les  fentes  principales,  une  très-nombreuse  série  de  fissures 
roctilignes  et  parallèles  se  manifeste  sur  chacune  des  faces,  qui,  dans 
Due  partie  de  leur  étendue,  se  sont  légèrement  bombées  (PI.  VII, 
%  M  et  15)  par  suite  d'un  commencement  d'écoulement  de  la 
substance.  Ces  fissures  n'ont  qu'une  épaisseur  très-faible;  beaucoup 
ne  se  décèlent  que  par  des  lignes  si  fines  et  si  régulières  qu'on  pour- 
rait les  croire  tracées  au  burin. 
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Ces  fissures  se  groupent  suivant  deux  directions,  qui  sont  parallèles 
aux  fentes  principales  et  sont  à  peu  près  rectangulaires  entre  elles; 
elles  forment  un  réseau  à  mailles  serrées.  Toutes  fines  qu'elles  soient, 
elles  sont  fort  nettes  ;  elles  sont  aussi  très-nombreuses  ;  car  on  peut 
en  compter  de  60  à  70  dans  chaque  direction,  sur  une  étendue  de  90 
à  120  millimètres.  De  plus,  en  examinant  à  la  loupe,  on  distingue,  an 
milieu  des  fissures  très-apparentes,  des  traits  plus  fins,  exactement 
parallèles  aux  premiers  et  non  moins  réguliers  que  ceux-ci.  Le  tout 
rappelle  un  quadrillé  ou  un  tissu  formé  de  fils  tenus  et  disposés  rec- 
tangulairement. 

La  masse  ainsi  fendillée  est  devenue  clivable. 

Tandis  que  les  fentes  principales  sont  comparables  aux  failles,  les 
fissures  ptus  ou  moins  fines  peuvent  être  assimilées  aux  faces  de  joint 
et  de  clivage,  si  fréquentes  dans  les  roches.  Les  fissures  fines,  disposées 
en  réseau,  résultent  d'un  commencement  d'écoulement  de  la  substance 
et  des  glissements  qui  ont  accompagné  les  déformations  de  la  masse, 
quelque  faibles  que  soient  ces  dernières.  En  certaines  parties,  la 
division  de  la  masse  se  fait  en  fragments  prismatiques  et  peu  adhé- 
rents, qui,  ainsi  désagrégés  suivant  des  alignements  généraux,  sont 
comme  préparés  à  une  démolition  ultérieure. 

3°  En  outre,  la  déformation  fait  naître  quelques  déchirures  béantes 
ou  gerçures,  qui  se  rattachent  par  le  parallélisme  aux  fentes  et  fissures 
simultanément  produites. 

4°  Toutes  ces  fissures  de  divers  ordres  se  groupent  nettement  sui- 
vant deux  systèmes  parallèles  aux  fentes  principales;  elles  sont  incli- 
nées d'environ  45°  sur  la  direction  de  la  pression.  Ces  deux  systèmes, 
qui  sont  anti-parallèles,  ont,  comme  on  vient  de  le  voir,  une  tendance 
manifeste  à  être  perpendiculaires  l'un  à  l'autre  ou  orthogonaux.  Je 
les  désignerai,  comme  les  cassures  obtenues  par  torsion,  sous  le  nom 
de  systèmes  conjugués. 

5°  Je  ne  mentionne  ici  que  pour  mémoire  un  système  de  rides 
produites  normalement  à  la  pression. 

L'un  des  systèmes  de  cassures  peut  prédominer  beaucoup  par 
rapport  à  l'autre  ;  cette  prédominance  parait  surtout  manifeste  pour 
les  plus  grandes  surfaces  de  rupture. 

Les  fissures  ainsi  causées  par  pression  offrent  des  analogies  mul- 
tiples avec  celles  que  produit  la  torsion.  C'est  une  autre  manifestation 
d'accidents  parallèles»  suivant  les  systèmes  conjugués,  et  à  peu  près 
perpendiculaires  entre  eux,  qui  sont  produits  par  des  glissements 
moléculaires.  Elles  apprennent  donc  que  la  torsion  n'est  pas  exclu- 
sivement nécessaire  pour  produire  des  systèmes  conjugués  de  plans 
de  rupture  comparables  aux  failles  et  aux  joints.  Des  déformations 


1879.         DAUBRÉE.  —  DÉFORMATIONS  ET  CASSURES  TERRESTRES.  121 

d'une  autre  nature  et  souvent  très-faibles  ont  pu  les  engendrer 
dans  les  roches  de  toutes  sortes.  La  torsion  n'est  qu'un  cas  particulier 
de  déformation,  dans  lequel  les  pressions  agissent  dans  un  ordre  dé* 
terminé. 

D'un  autre  côté,  les  plans  de  division  si  rapprochés  dont  il  vient 
d'être  question,  rappellent  aussi  les  faces  de  glissement  qui  produisent 
la  schistosité. 

Cassures  consécutives  des  ploiements.  —  Dans  diverses  déformations, 
telles  que  des  ploiements,  il  peut  se  produire  non-seulement  des  rup- 
tures par  extension,  en  forme  de  V,  mais  aussi  des  ruptures  par  glis- 
sement. Des  prismes  dont  la  longueur  est  beaucoup  plus  grande  «pie 
la  largeur,  étant  comprimés  dans  le  sens  de  leur  longueur,  s'inflé- 
chissent pendant  quelque  temps,  puis  se  rompent  parfois  sous  l'action 
des  mêmes  pressions,  par  l'effet  d'un  glissement  moléculaire.  La 
rupture  se  fait  alors  suivant  un  plan  qui  est  ordinairement  oblique 
sur  la  surface  des  couches.  De  plus,  si  la  pression  continue  encore,  il 
peut  arriver  que  les  deux  parois  de  la  fracture  glissent  Tune  sur 
l'autre,  et  même  se  strient  mutuellement,  en  simulant  une  faille. 
Uqe  fois  ce  mouvement  de  glissement  commencé,  il  se  poursuit  indé- 
finiment, si  la  pression  qui  a  causé  la  face  de  rupture  persiste  elle- 
même. 

Déductions  des  expériences  en  ce  qui  concerne  les  cassures 

souterraines. 

Les  résultats  des  trois  séries  d'expériences  qui  précèdent  paraissent 
trouver  diverses  applications  géologiques,  tant  dans  les  cassures  sou- 
terraines que  dans  les  effets  qui  en  résultent  pour  le  relief  topogra- 
phique et  géographique  du  sol,  et  peut-être  aussi  dans  les  crevasses 
des  glaciers.  J'ajouterai  les  renseignements  suivants  à  ceux  qui  vien- 
nent d'être  signalés. 

Formes  et  dispositions  des  failles.  —  Dans  leurs  traces  horizontales, 
considérées  à  des  niveaux  différents,  de  même  qu'à  leurs  affleurements, 
les  failles  présentent  des  configurations  semblables  à  celles  qui  résul- 
tent des  expériences  précitées.  Comme  exemples,  je  rappellerai  les 
failles  du  massif  de  la  Côte-d'Or,  qui  ont  été  relevées  avec  beaucoup 
de  soin,  tant  en  plan  qu'en  coupes  verticales,  par  M.  Guillebot  de 
Nerville,  celles  de  la  Haute-Marne  relevées  par  MM.  Ëlie  de  Beaumont 
et  de  Chancourtois,  celles  qui  sont  figurées  sur  diverses  feuilles  de  la 
Carte  géologique  de  l'Angleterre,  etc. 

Grâce  aux  nombreuses  galeries  qui  les  parcourent  en  tous  sens 
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quand  des  minerais  les  ont  remplies,  les  caractères  des  failles  ont  été 
étudiés  d'une  manière  beaucoup  plus  complète  dans  les  filons  métal- 
lifères. On  connaît  les  plans  de  nombreuses  fractures  avec  filons, 
telles  que  celles  de  la  Saxe  (Freyberg,  Schneeberg,  etc.),  du  Harz,  du 
Cornouailles,  du  Derbyshire,  du  Flintshire,  de  la  Lozère,  etc.  Les 
affleurements  représentés  sur  ces  plans  ressemblent,  d'une  manière 
incontestable,  dans  leur  ensemble  et  même  dans  plusieurs  de  leurs 
particularités,  aux  fissures  artificielles  dont  il  vient  d'être  question.  Il 
en  est  de  même  des  failles  de  nombreux  bassins  houillers,  que  l'ex- 
ploitation force  à  étudier  minutieusement.  Ces  failles  présentent 
souvent  des  surfaces  gauches  infléchies,  comme  les  fissures  produites 
par  torsion. 

Un  caractère  de  parallélisme  se  reconnaît  très-généralement  dans 
des  groupes  de  failles  et  de  filons,  non  seulement  aux  affleurements, 
mais  aussi  sur  le  plongeaient  (i).  C'est  tout  à  fait  la  même  ordonnance 
que  montrent  les  fentes  produites  par  torsion.  De  part  et  d'autre,  c'est 
une  tendance  manifeste  à  la  régularité  et  au  parallélisme,  avec  des 
perturbations  dont  on  comprend  facilement  les  causes. 

La  forte  inclinaison  des  fissures  artificielles  sur  la  normale  aux  dçux 
grandes  faces  de  la  plaque  rend  bien  compte  de  l'écart  quelquefois 
considérable,  par  rapport  à  la  verticale,  que  l'on  trouve  dans  les 
failles. 

Formes  et  dispositions  des  joints,  —  Le  parallélisme  se  manifeste 
non  moins  clairement  dans  les  joints. 

Les  escarpements  verticaux  des  falaises  de  la  Normandie,  qui 
atteignent  une  hauteur  de  100  mètres  et  qui  sont  facilement  accessibles 
à  marée  basse,  offrent  une  occasion  singulièrement  favorable  pour 
l'étude  des  joints.  On  peut  les  y  suivre  tant  dans  leurs  formes  planes, 
courbes  ou  infléchies,  que  dans  leur  mode  de  groupement. 

Au  milieu  des  cassures  innombrables  qui  traversent  les  roches,  il 
en  est  qui  se  distinguent,  même  à  distance,  par  leur  netteté  et  leur 
continuité;  elles  se  poursuivent  sur  toute  la  hauteur  des  falaises 
(PI.  VII,  fig.  16). 

C'est  an*  joints  principaux  que  se  rapportent  les  observations  qui 
suivent. 

Grâce  aux  démolitions  qui  se  sont  produites  le  long  des  plans  de 
fractures,  les  joints  ne  sont  pas  visibles  seulement  sur  le  plan  vertical; 
ils  sont  aussi  reconnaissables  dans  leur  direction  et  dans  leurs  formes. 
En  relevant  avec  soin  à  la  boussole  tous  les  joints  que  Ton  peut  net- 


(1)   Filons  des  consols  en  Cornouailles  ;   filons  du  district  de  Maria-Adalbert  à 
Przibrara  (Ânn.  Mines,  6*  sér.,  t.  XV,  pi.  III). 
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tement  observer  sur  une  longueur  d'environ  14  kilomètres,  du  Bourg 
d'Àult  à  Jolibois,  près  de  Mesnil-Val,  on  y  reconnaît  des  directions 
variées,  au  milieu  desquelles  il  en  est  deux  qui  prédominent  :  leurs 
moyennes  sont  respectivement  N.  50°  E.  et  N.  127°  E.  Parfois  ce  réseau 
se  dessine  sur  la  grève  ou  table-de-roche  pour  l'observateur  placé  au 
baut  de  la  falaise,  à  cause  des  sillons  ou  rigoles  qui  y  correspondent. 
Quant  à  leur  inclinaison,  ces  cassures  sont  parfois  verticales;  le  plus 
souvent  elles  sont  inclinées  sur  l'horizon  de  60  à  65°.  La  plupart  des 
joints  N.  0.  plongent  vers  le  N.  E.  La  position  verticale  a  été  -surtout 
observée  dans  les  cassures  N.  50°  à  75°  E.  Il  n'est  pas  rare  que  deux 
joints  se  croisent  avec  des  inclinaisons  contraires  (PI.  VII,  fig.  16). 

Toutes  ces  cassures  se  présentent  avec  les  allures  que  l'on  connaît 
aux  failles;  cependant  l'on  constate  en  général,  lorsque  la  stratifica- 
tion est  bien  reconnaissable,  qu'elle  n'a  pas  subi  de  rejets.  Les  failles 
sont  relativement  rares  dans  cette  même  région. 

Cà  et  là  on  peut  observer  des  stries  de  frottement  horizontales  sur 
les  parois  des  joints,  par  exemple  entre  Mers  et  le  Bourg  d'Àult.  Sur 
les  escarpements  on  voit  aussi,  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente, 
des  stries,  dues  peut-être  au  frottement  des  silex  lors  d'éboulements. 
Ainsi  considérés,  tant  en  plan  horizontal  qu'en  coupe  verticale, 
ces  joints  constituent  deux  systèmes  dont  l'ensemble  donne  l'idée  d'un 
réseau.  Celte  disposition  n'a  aucune  ressemblance  avec  des  cassures 
opérées  par  un  simple  retrait;  au  contraire,  des  liens  étroits  la  rat- 
tachent aux  failles  de  la  même  région.  D'ailleurs  l'agencement  des 
joints,  comme  on  le  voit  sur  les  figures  16  et  17  de  la  planche  VII,  rap- 
pelle complètement  les  cassures  que  Ton  fait  naître  dans  une  plaque 
e&  exerçant  sur  elle  une  faible  torsion.  De  même  que  dans  les  expé- 
riences, à  côté  d'irrégularités  considérables  dans  le  détail  (1),  il  y  a 
Uï>e  tendance  générale  à  un  réseau  assez  régulier.  De  part  et  d'autre, 
des  formes  courbes  montrent  des  caractères  du  même  genre. 

Bans  la  région  qui  nous  occupe,  les  couches  de  craie,  quoique 
horizontales  en  apparence,  présentent  deux  systèmes  de  ploiements 
*  grandes  courbures,  qui  ont  été  signalés  par  divers  observateurs, 
notamment  par  M.  Hébert.  Il  parait  dès  lors  naturel  de  supposer  que 
***  ploiements  ont  entraîné  des  actions  mécaniques,  torsions  ou 
autres,  qui  ont  donné  naissance  à  toutes  ces  cassures,  d'autant  plus 
4Qe  leurs  directions  générales  sont  parallèles  aux  axes  de  ces  ploie- 
met>ts.  Peut-être  en  est-il  ainsi  dans  les  failles  bien  connues  de  la  craie 

^Ueudon. 


U)  En  s'infléchissant,  un  même  joint  peut  présenter  à  quelques  mètres  de  distance, 
^  différences  très-notables  de  direction,  qui  dépassent  parfois  20*. 
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En  examinant  dans  d'autres  contrées  des  couches  qui,  au  lieu  d'être 
restées  horizontales,  ontété  fortement  redresséesj'ai  également  observé, 
pour  les  joints  qui  les  traversent,  des  dispositions  analogues  aux  ré- 
sultats d'expériences  ;  par  exemple  dans  la  vallée  jurassique  du  Chau- 
dron, près  de  Montreux,  et  dans  la  vallée  de  molasse  de  Vevey. 

En  général,  les  joints  forment  deux  systèmes,  dont  l'un  correspond 
à  la  direction,  l'autre  à  la  ligne  de  plus  grande  pente.  Ce  dernier  fait 
suffirait  à  montrer  que  la  cause  des  joints  se  rattache  aux  efforts  mêmes 
qui  ont  produit  le  redressement  de  la  stratification. 

Des  figures  empruntées  au  calcaire  carbonifère  des  environs  de 
Cork  et  données  par  M.  Harkness  (1)  montrent  très-clairement  la 
régularité  que  présentent  souvent  les  joints  et  qui  est  telle  qu'on  l'a 
attribuée  à  un  effet  de  cristallisation. 

Les  formes  dites  pseudo-régulières,  qui  sont  extrêmement  fréquentes 
dans  des  roches  très-diverses,  s'expliquent  de  la  même  manière. 

Liaison  des  failles  de  divers  ordres  entre  elles  et  avec  les  joints.  —  A 
la  suite  des  caractères  généraux  qui  rattachent  les  joints  aux  failles  et 
qui  ont  été  énumérés  plus  haut,  je  préciserai  cette  corrélation  impor- 
tante, en  ajoutant  quelques  exemples. 

Outre  les  grandes  failles,  qui  peuvent  être  représentées  sur  des  cartes 
et  des  coupes  géologiques,  il  est  d'innombrables  petites  failles  qui  leur 
sont  juxtaposées  et  qui,  évidemment,  se  sont  produites  dans  les  mêmes 
conditions.  Ainsi,  quand  on  perça  à  travers  les  Vosges  le  tunnel  qui 
devait  servir  au  passage  du  canal  et  du  chemin  de  fer,  on  rencontra 
des  couches  de  grès  bigarré  littéralement  hachées  de  fissures  verticales, 
souvent  distantes  Tune  de  l'autre  de  moins  d'un  mètre,  de  sorte  que 
leur  ensemble  présentait  l'aspect  d'une  stratification  verticale.  Cha- 
cune de  ces  fissures  était  accompagnée  d'un  petit  rejet  et  beaucoup 
offraient  sur  leurs  parois  des  surfaces  frottées,  parfois  même  émaillées; 
elles  méritaient  donc  le  nom  de  failles.  Ces  petites  failles  se  ratta- 
chaient aux  failles  considérables  qui  sillonnent  le  grès  des  Vosges  et 
qui  sont  particulièrement  caractérisées  vers  la  lisière  orientale  de  la 
chaîne,  où  elles  produisent  des  rejets  de  plusieurs  centaines  de  mètres, 
au  pied  desquels  s'étend  la  plaine  d'Alsace  (2). 

D'autres  parties  de  la  chaîne  offrent  des  faits  du  même  genre. 

Il  en  est  exactement  de  même  à  proximité  du  massif  delà  Côte-d'Or, 
ainsi  que  l'ont  montré  les  tranchées  faites  pour  le  passage  du  chemin 
de  fer  et  particulièrement  le  tunnel  de  Blaizy:  de  toutes  parts  on  voit 
les  couches  coupées  par  une  série  de  plans  à  peu  près  verticaux,  très- 

(1)  Quart.  Jour*  Geol.  Soc,  t.  XV,  p.  86;  1859. 

(2)  V.  Descr.  géol.dép.  Bat-Rhin,  p.  390;  1853. 
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rapprochés  et  comparables,  pour  leur  fréquence  et  leur  régularité, 
aux  plans  de  stratification. 

Dans  les  bassins  houillère  on  reconnaît  des  faits  du  même  genre  : 
ainsi  à  Gagnières  (Gard)  chaque  faille  principale  a  un  cortège  de  fente* 
parallèles,  qui,  sans  donner  lieu  à  des  rejets,  ont  en  quelque  sorte  haché 
le  terrain;  du  gypse,  de  la  pyrite,  de  la  calcite  se  sont  infiltrés  dans 
<%s  fentes  secondaires.  Dans  une  partie  du  pays  de  Galles,  les  clivages 
de  la  houille  (slips)  sont  orientés  parallèlement  aux  failles  (1). 

Ces  exemples  suffisent  pour  faire  comprendre  en  quoi  consistent  ces 
petites  failles,  qu'on  pourrait  qualifier  de  failles  secondaires  ou  de 
faillules,  et  qui  font  cortège  aux  grandes  failles;  les  unes  et  les  autres 
ont  été  formées  dans  des  conditions  semblables. 

Une  association  du  même  genre  ressort  non  moins  clairement  de 
l'élude  des  liions  métallifères.  Très -souvent,  aux  filons  métalliques 
sont  juxtaposées  des  veines  moindres,  qui  leur  sont  parallèles,  comme 
on  le  voit  dans  le  Gard  et  dans  le  Rouvergue.  Parmi  les  exemples  sans 
nombre  qu'il  serait  facile  de  citer,  je  rappellerai  que  dans  le  Cor- 
nouailles,  comme  l'ont  observé  de  la  Bêche  et  Haughton,  les  filons 
principaux  et  les  filons  croiseurs  sont  en  relation  de  parallélisme  avec 
deux  systèmes  de  joints  qui  traversent  le  pays. 

Les  transitions  qui  unissent  les  failles  aux  joints  sont  telles  qu'on 
peut  être  dans  le  doute  sur  le  nom  qu'il  convient  de  donner  à  certaines 
fissures  non  accompagnées  d'un  rejet.  A  côté  des  fentes  à  rejet,  il  y  eu 
a  un  grand  nombre  dans  lesquelles  le  rejet  est  à  peine  sensible. 
D'autre  part,  de  très- petites  fissures  sont  parfois  accompagnées  d'un 
rejet  fort  visible;  on  peut  le  constater  sur  des  échantillons  de  collec- 
tion, par  exemple  sur  le  marbre  dit  ruiniforme  de  Florence. 

En  résumé,  des  fissures  extrêmement  différentes  par  leur  ordre  de 
grandeur,  depuis  les  grandes  failles  jusqu'aux  joints,  se  montrentdans 
la  nature  comme  appartenant  à  uue  même  famille,  comme  étant 
congénères. 

De  même  que  les  fissures  naturelles,  les  fissures  obtenues  artificiel- 
lement, par  l'un  ou  par  l'autre  procédé,  présentent  un  parallélisme 
général,  qui  s'étend  jusqu'aux  moindres  indices  de  fêlures  juxtaposés 
aux  fissures  principales.  Départ  et  d'autre,  on  observe  souvent  des 
groupes  de  fissures,  de  divers  ordres  de  grandeur,  qui  ont  une  ten- 
dance marquée  au  parallélisme. 

Joint*  rudimentaires  désignés  sons  le  nom  de  clivages.  —  Outre  les 
joints  visibles,  les  ouvriers  qui  exploitent  diverses  natures  de  pierre 
remarquent  que  leur  résistance  est  faible  selon  certaines  directions, 

(U  lecorne,  Ânn,  Minet,  T  sôr.,  t.  XIV,  p.  317. 


130  DAtJBRÉE.   —  DÉFORMATIONS  ST  CASSURES  TERRESTRES.     13  janv. 

qui  restent  constantes  à  travers  des  massifs  étendus,  lors  même  que 
ces  massifs  sont  formés  de  roches  différentes.  On  désigne  souvent  sous 
.le  nom  de  fil  ou  de  grain  (1)  ce  minimum  de  cohésion  ;  on  lui  a  donné 
aussi  le  nom  de  clivage,  quoiqu'il  diffère  par  sa  cause  du  clivage  pro- 
prement dit  des  corps  cristallisés. 

Dans  les  exploitations  d'ardoises,  la  disposition  des  joints  de  cette 
sorte  a  été  déterminée  d'une  manière  particulièrement  précise,  parce 
que  sa  connaissance  sert  de  base  à  la  manière  même  dont  on  doit 
découper  les  feuillets.  Dans  cette  opération,  des  joints,  pour  ainsi  dire 
latents,  jouent  néanmoins  un  rôle  bien  conuu  des  ouvriers,  qui  leur 
ont  donné  des  noms  et  qui  en  ont  déterminé  l'orientation  avec  exacti- 
tude. Les  ligures  22  et  23  (PI.  VII)  montrent  comment  ces  joints  se 
présentent  dans  des  exploitations  des  Ardennes  et  des  environs  d'An- 
gers. Pour  la  première  on  ajoutera  qu'eu  plaçant  la  partie  supérieure 
du  solide  naturel  de  manière  que  la  ligne  de  plus  grande  pente,  qui 
est  à  peu  près  N.-S.,  soit  inclinée  à  35°  sur  l'horizon,  et  que  la  direc- 
tion 0.-E.  soit  horizontale,  le  bloc  est  orienté  et  tous  les  délits  sont 
dans  leur  position  naturelle. 

Ces  minima  de  cohésion  paraissent  dus  à  la  même  cause  que  les 
joints  (2).  Quoique  moins  apparents,  ils  ne  méritent  pas  moins  l'atten- 
tion ;  ils  en  sont  comme  un  diminutif  et  pourraient  être  qualifiés  du 
nom  de  joints  virtuels. 

i  Les  fêlures  à  peine  discernables  que  nous  voyons  naître  à  la  suite 
de  la  torsion,  au  milieu  des  fissures,  paraissent  être  les  analogues  de 
ces  clivages  naturels  des  roches.  Si  les  fêlures  les  plus  fines  ne  se  tra- 
hissaient pas  dans  les  plaques  transparentes'  sur  lesquelles  j'ai  opéré, 
par  des  jeux  de  lumière  et  des  effets  de  réfraction,  c'est-à-dire  si  les 
plaques  étalent  opaques  comme  les  ardoises,  ces  fêlures  resteraient 
invisibles  et,  de  même  que  dans  les  ardoises,  ne  se  décèleraient  que 
sous  l'action  du  choc  (3). 

Tendance  des  cassures  de  divers  ordres  à  se  grouper  en  systèmes  dont 
Vinclinaison  mutuelle  se  rapproche  de  V angle  droit.  —  La  tendance  à 
se  couper  spus  des  angles  voisins  de  l'angle  droit,  qui  se  présente  dans 

(1)  Dans  les  carrières  de  marbre  de  Caunes,  les  ouvriers  distinguent  également, 
outre  un  système  de  joints  ou  lèvres,  un  plan  de  rupture  nommé  jas  ou  tens 
(Brard,  Minéralogie  appliquée). 

(2)  Cela  n'empêche  pas  d'ailleurs  que,  dans  certains  cas,  des  roches  où  la  structure 
schisteuse  n'est  encore  qu'à  l'état  rudimentaire  puissent  avoir  un  fil,  comme  je  l'ai 
conclu  de  mes  expériences  sur  la  schistosité, 

(3)  Dans  certaines  localités  des  Ardennes,  les  cristaux  de  fer  oxydulé  qui  imprègnent 
les  ardoises  se  sont  logés  suivant  les  longrains  et  font  ainsi  ressortir  les  plans,  qui 
.ailleurs  ne  sont  pas  reconnaissantes  à  la  vue;  c'est  comme  une  réduction  des  filons 
métaltifercs  qui  incrustent  les  failles  et  les  joints  proprement  dits. 
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les  cassures  des  expériences  précitées,  se  montre  également  dans  la 
nature. 

Cette  tendance  est  particulièrement  accentuée  dans  les  joints  de 
nombreuses  roches,  ainsi  que  l'ont  remarqué  beaucoup  d'observateurs, 
parmi  lesquels  on  peut  citer  John  Phillips,  Thurmann  et  autres. 

Dans  un  même  champ  de  fractures,  les  failles  montrent  aussi  des 
directions  très-différentes,  et  fréquemment  elles  sont  à  peu  près  per-< 
pendiculaires  entre  elles ,  comme  dans  divers  bassins  houillers,  tels 
que  eelui  de  Btanzy,  et  dans  de  nombreux  groupes  de  filons  métalli- 
fères (Dolcoalh  en  Cornouailles,  Yialas  dans  la  Lozère,  etc.). 

Pour  les  joints,  comme  pour  les  failles,  c'est,  on  le  conçoit,  quand 
elles  ont  été  incrustées  de  minerais  métalliques,  que  les  cassures  ont 
été  le  plus  rigoureusement  étudiées  dans  leurs  allures. 

Cette  tendance  se  reconnaît  bien  clairement  dans  les  fentes  remplie^ 
de  minerai  pisolithique  que  l'on  exploite  dans  diverses  parties  de  la 
Lorraine  et  du  Berry,  dans  les  fentes  à  phosphate  du  Quercy,  et 
ailleurs. 

Parmi  les  nombreux  exemples  qu'il  serait  facile  de  rappeler,  je 
mentionnerai  les  filons  et  veines  qui  sillonnent  le  ealcaire  carbonifère 
du  Flintshire  (1),  et  les  gîtes  stanniferes  de  la  Marche  et  du  Limou- 
sin (2).  M.  Whitney  a  observé  dans  le  Wisconsin  (3)  des  dispositions 
exactement  reproduites  par  les  résultats  d'expériences.  Dans  toute  la 
région  des  mines  de  plomb,  qui  n'a  pas  moins  de  140  kilomètres  sur 
90,  les  crevasses  métallifères  sont,  pour  chaque  district,  disposées  en 
deux  systèmes  rectangulaires  entre  eux  et  dans  chacun  desquels  elles 
obéissent  constamment  à  la  loi  du  parallélisme. 

On  a  souvent  supposé  que  les  failles  qui  ont  des  directions  très- 
différentes  ne  sont  pas  contemporaines  ;  on  n'a  même  pas  toujours 
admis,  et  M.  Harkness  lui-même  est  de  cette  opinion,  que  tous  les 
systèmes  de  joints  constituant  des  réseaux  puissent  être  synchroniques. 
11  n'est  pas  douteux  que  des  cassures  9e  soient  produites  dans  l'écorce 
terrestre  à  des  âges  très-différents,  ou,  au  moins,  que  les  mêmes  cas- 
sures se  soient  ouvertes  et  aient  joué  à  des  époques  successives.  Mais 
un  fait  non  moins  certain  résulte  des  expériences  qui  précèdent,  c'est 
que,  de  même  que  les  joints,  des  failles  de  directions  très-différentes 
et  même  perpendiculaires  entre  elles  peuvent  avoir  été.  ouvertes  simul- 
tanément, par  un  seul  effort.  C'est  certainement  ce  qui  a  eu  Heu  dans 
la  nature. 


(I)  Motssenet,  Ann.  Minet,  5e  sôr.f  t.  XI,  p.  351. 

(9)  lUllard,  Ann.  Mines,  6*  sér.,  t.  X,  p.  321. 

(3)  Rfport  on  the  Geological  Survey  of  the  State  of  Wisconsin.  t.  I,  p.  73. 
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Ainsi,  à  Carlsbad  (Bohême),  les  joints  qui  coupent  à  angle  droit  le 
granité  à  gros  grains  et  qui  se  montrent  dans  de  nombreux  rochers, 
sont- parallèles  à  deux  systèmes  de  cassures  qui  traversent  le  pays, 
notamment  à  de  grands  filons  quartzeux  (1).  Une  relation  semblable 
se  manifeste  en  Cornouailles. 

Ce  qui  confirme  l'assertion  qui  vient  d'être  émise,  c'est  la  relation 
que  présentent  ces  cassures  avec  les  déformations  des  couches.  Par 
exemple,  dans  les  bassins  houillers  de  La  Grand' Combe  (Gard),  de 
Saint-Perdoux  (Lot)  et  de  Steyerdorf  (Banat),  deux  systèmes  de  failles 
perpendiculaires  entre  eux  sont  respectivement  parallèles  aux  dejix 
axes  du  bassin  grossièrement  elliptique  que  l'inflexion  a  déter- 
miné. 

La  tendance  à  l'angle  droit  peut  d'ailleurs  être  contrariée  dans 
l'expérience  par  plusieurs  circonstances,  telles  que  la  non-homogénéité 
de  la  substance  et  la  manière  inégale  dont  la  pression  agit  sur  des 
parties  du  corps  qui  paraîtraient  dans  des  conditions  identiques.  Des 
perturbations  analogues  ont  eu  lieu  dans  l'écorce  terrestre,  comme  il 
est  facile  de  le  comprendre. 

Dans  l'une  et  l'autre  circonstance,  l'un  des  systèmes  conjugués  peut 
prédominer  considérablement,  surtout  quand  il  s'agit  des  grandes  cas- 
sures. 

Intérêt  de  la  bissectrice  des  cassures  conjuguées.  —  Dans  les  ex- 
périences, les  systèmes  de  cassures  ont  des  directions  bien  différentes 
de  la  pression  qui  les  a  produits. 

En  grand  comme  en  petit,  dans  la  nature  comme  dans  les  résultats 
d'expériences,  nous  trouvons  des  traits  frappants  de  ressemblance  dans 
les  cassures,  tant  pour  leur  forme  que  pour  leur  distribution.  De  part 
et  d'autre,  les  traits  de  régularité,  aussi  bien  que  ceux  d'irrégularité, 
se  reproduisent  dans  leurs  caractères  essentiels. 

Souvent  on  a  cherché,  dans  une  direction  défailles  ou  de  joints 
naturels,  la  direction  de  la  force  qui  les  avait  produits  et  avec  laquel- 
le on  supposait  celle-là  alignée.  D'après  les  expériences  qui  précèdent, 
ce  n'est  pas  dans  cette  direction  unique,  mais  dans  la  disposition  géné- 
rale du  réseau  dont  le  système  de  fissures  fait  partie,  qu'il  faut  cher- 
cher des  indices  de  l'action  mécanique  à  laquelle  les  ruptures  doivent 
être  rapportées.  Ainsi,  dans  les  mines  d'Auchy-au-îtois  (Pas-de- 
Calais),  la  bissectrice  des  deux  systèmes  de  failles  fait  avec  le  méridien 
le  même  angle  (50°)  que  la  série  d'affleurements  dévoniens  connus  au 
sud  du  bassin. 

Sur  nos  plaques  minces,  ce  sont  aussi  les  bissectrices  des  lignes  de 

(1)  Comme  Ta  montré  M.  von  Hochstetter. 
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fracture  qui  donnent,  Tune  la  ligne  neutre,  l'autre  la  direction  du 
plan  dans  lequel  les  glissements  se  produisent  par  la  torsion. 

Cassures  orthogonales  dans  les  corps  extr à-terrestres.  —  Non-seule- 
ment des  fractures  sous  forme  de  joints  se  rencontrent  de  toutes  parts 
dans  les  parties  où  l'écorce  terrestre  a  été  notablement  déformée, 
mais  elles  se  montrent  aussi,  avec  des  caractères  identiques,  dans 
des  corps  extrà-terrestres.  C'est  ainsi  que  de  véritables  surfaces  de 
frottement,  polies  et  striées,  comparables  aux  miroirs  des  liions,  se 
montrent  sur  des  météorites  très- variées,  les  unes  essentiellement  mé- 
talliques, comme  les  syssidères  d'Atacama,  les  autres    tout  à  fait 
lithoîdes,   comme  les  sporadosidères  de  Pultusk,  de  Chanlonnay,  de 
Girgenti,  d'Auniières,  etc.  Toutefois,  aucune  météorite  ne  présente  un 
exemple  plus  caractérisé  de  joints  véritablement  conjugués,  que  le  fer 
météorique  de  Sainte-Catherine  (Brésil),  avec  le  craquelé  qui  s'y  est 
produit  suivant  trois  systèmes  de  plans  à  peu  près  rectangulaires 
entre  eux  (1)  (PI.  VII,  fig.  24  et  25).  De  la  magnétite  cristallisée,  qui 
s'est  déposée  dans  ces  innombrables  tissures,  les  rend  encore  plus  ap- 
parentes sur  une  face  polie. 

Cassures  en  échelons  ou  en  gradins.  —  Dans  le  réseau  de  fissures  qui 
traverse  les  plaques  de  glace,  il  en  est  qui  se  poursuivent  avec  conti- 
nuité sur  toute  la  largeur  de  ces  plaques.  Il  est  d'autres  tissures,  au 
contraire,  qui,  en  coupant  les  premières,  subissent  une  déviation  à  la 
rencontre  de  chacune  d'elles;  de  telle  sorte  que,  au  lieu  de  consister 
en  une  fracture  unique,  elles  présentent  une  série  d'éléments  non 
continus,  mais  parallèles,  coupant  les  bandes  comprises  dans  le 
premier  système  de  fissures  et  constituant,  avec  les  éléments  de  celles- 
ci,  l'apparence  de  gradins  ou  escaliers.  Quoique  les  deux  systèmes 
aient  dû  se  produire  dans  un  temps  très-court,  cette  déviation  doit 
faire  supposer  que  les  cassures  interrompues  ont  succédé  aux  cassures 
continues.  Ainsi,  des  fissures  qui  seraient  qualifiées  par  les  géologues 
de  contemporaines  se  présentent  comme  si  elles  étaient  différentes. 

Des  dispositions  identiques  sont  très- fréquentes  dans  la  nature.  Dans 
les  fail  les  et  dans  les  filons  métallifères,  on  rencontre  à  chaque  instant 
des  fractures  dont  on  a  comparé  la  disposition  à  des  échelons,  gradins, 
bayonnettes  ou  chevrons  (2).  Contrairement  à  ce  que  l'on  a  quelque- 
fois supposé  être  une  règle,  c'est  la  fracture  la  plus  récente  qui  a 
éprouvé  une  déviation  causée  par  la  plus  ancienne. 

W  C.-R.  Âc.  Sciences,  t.  LXXXIV,  p.  482  et  1503;  t.  LXXXV,  p.  1255. 

f2)  Des  ressauts  de  môme  apparence  sont  connus  depuis  longtemps  dans  les 
filons  métallifères  du  Derbyshire,  où  ils  sont  manifestement  dus  à  l'inégale  résistance 
des  couches  de  nature  diverse,  calcaires,  schistes,  trapps,  à  travers  lesquelles  la 
faille  s'est  primitivement  ouverte. 
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ïtejet$é  —  Les  dénivellations  réellement  causées  par  les  fractures  de 
l'écorce  terrestre  et  par  un  mouvement  relatif  le  long  des  parois  des 
failles  sont,  comme  on  lésait,  très-fréquentes;  c'est  ce  caractère  qui 
paraît  avoir  valu  aux  failles  leur  nom. 

Dans  les  déformations  produites  par  une  simple  pression,  les  fentes 
(PL  VII,  fig.  14),  avec  les  inégalités  des  parois  et  le  rejet  qui  a  suivi 
leur  formation,  rappellent  tout  à  fait  les  failles  et  les  filons  métalli- 
fères avec  leurs  renflements  et  étranglements. 

Cea  rejets  sont  variables,  non-seulement  d'une  fente  à  l'autre,  mais 
encore  dans  l'étendue  d'une  même  fente  ;  c'est  ce  qui  est  habituel  dans 
les  failles. 

Influence  dans  les  regels,  non-seulement  de  la  pesanteur,  mais  de  ta 
pression  même  qui  A  produit  les  failles.  —  Certains  géologues  ont  sup- 
posé que  ces  rejets  se  sont  produits  postérieurement  à  l'ouverture  des 
failles  et  par  une  cause  indépendante  de  l'origine  même  de  la  faille. 
Les  différentes  pièces,  ou  voussoirs,  dans  lesquelles  les  roches  étaient 
découpées,  auraient  cédé  à  l'action  de  la  pesanteur,  qui  tendait  à  les 
faire  descendre  sur  les  plans  inclinés  qui  les  avoisinaient,  conformé- 
ment à  la  règle  dite  de  Schmidt.  Toutefois,  les  exceptions  à  cette  règle 
sont  nombreuses*  même  lorsqu'il  s'agit  de  forts  rejets  :  les  failles  dites 
inverses  abondent,  par  exemple,  dans  le  bassin  houiller  de  La 
Grtmd'  Combe. 

Ce  qui  prouve  clairement  que  le  mouvement  n'a  pas  toujours  été 
déterminé  par  l'action  de  la  pesanteur,  c'est  que  les  surfaces  polies  et 
striées  des  parois  montrent  fréquemment  des  stries  de  frottement  qui 
s'écartent  beaucoup  de  la  ligne  de  plus  grande  pente,  et  qui  même, 
souvent,  sont  à  peu  près  horizontales.  Ce  caractère,  que  l'on  ren- 
contre dans  les  Vosges,  dans  les  Alpes  et  ailleurs,  se  retrouve  égale- 
ment dans  les  miroirs  des  filons  (1). 

Dans  les  expériences,  la  pesanteur  n'intervient  dans  la  production 
des  rejets  que  pour  une  part  insignifiante.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
dans  la  nature,  où  le  poids  des  pièces  isolées  par  les  cassures  était 
énorme.  Toutefois,  il  y  a  à  tenir  compte  aussi  des  forces  qui  sont  in- 
dépendantes de  la  pesanteur  et  qui  se  rattachent  à  l'ouverture  même 
des  failles.  Les  mêmes  forces  qui,  après  avoir  déformé  les  massifs  de 
roches,  y  ont  produit  des  glissements  moléculaires  et  des  surfaces  de 
fractures,  telles  que  les  failles,  ont  pu  continuer  à  agir  encore  pos- 
térieurement à  ces  ruptures,  et  déterminer  des  dénivellations,  puis  de 
nouvelles  plicatures.  Ces  poussées  latérales,  auxquelles  se  rattache 

(1)  Exemple  :  à  Chemnitz,  le  filon  Colloredo  (Zciller  et  Henry,  Ann.  Mints, 
•  série,  t.  111,  p.  207). 
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l'ouverture  de  certaines|fhilles,  l'auront  emporté  parfois  sur  Faction 
de  la  pesanteur,  particulièrement  quand  les  failles  sont  pet  inclinées 
par  rapport  à  l'horizon.  C'est  ainsi  qu'on  peut  se  rendre  compte  de 
superpositions  qu'on  a  qualifiées  d'anormales  et  qui  sont  cependant 
très-fréquentes.  Tel  est  le  recouvrement  du  terrain  crétacé  par  les 
roches  granitiques  entré  Meissen  et  Zittau  (Saxe),  sur  une  longueur 
de  plus  de  120  kilomètres. 

Telle  est  encore  la  superposition  du  calcaire  carbonifère  et  des 
cooohes  dévoniennes  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  houiller  pro* 
prement  dit,  superposition  qui  a  été  récemment  reconnue  dans  le 
Nord  de  la  France  et  en  Belgique.  Il  en  résulte  ce  fait  important  et 
inattendu,  quejdes  puits  arrivent  au  terraiu  houiller  après  avoir  traversé 
des  terrains  plus  anciens,  dont  la  présence  avait  ôté  tout  espoir  de 
réussite.  La  grande  faille  dite  du  Midi,  le  long  de  laquelle  se  produit 
un  grand  refoulement,  s'étend  des  environs  de  Liège  jusqu'à  ï'extré" 
mile  du  Pas-de-Calais,  et  est  actuellement  reconnue  sur  plus  de  200 
kilomètres;  son  inclinaison  par  rapport  à  l'horizon  descend  au- 
dessous  de  15°.  Il  serait  donc  possible  que  cette  faille  considérable  fût 
une  suite  des  phénomènes  de  pression  qui  ont  causé  les  replis  mul- 
tiples des  couches  dans  la  zone  méridionale  du  bassin  houiller,  comme 
si  l'effort,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  qui  a  été  assez  puissant  pour 
ployer»  sur  plus  de  i  800  mètres  d'épaisseur,  les  couches  des  terrains 
itévoniens  et]  carbonifères,  depuis  le  Pas-de-Calais  jusqu'en  West" 
phalie,  n'avait  pas  été  épuisé  par  un  si  gigantesque  travail. 

Or,  les  expériences  qui  précèdent  montrent  bien  comment  la  déni- 
vellation entre  les  deux  parois  de  la  tentopeut  être  produite  par  la 
poussée  même  qui  a  ouvert  cette  fente.  En  d'autres  termes,  les  fissurés 
et  les  dénivellations  qui  les  ont  suivies  peuvent  être  les  conséquences 
d'une  action  unique.  Il  en  est  ainsi  au  moins  quand  la  pesanteur  n'in- 
tervient pas. 

Connexion  des  efforts  qui  ont  produit  des  ploiements  de  couches  et 
dm  pailles.  ~  Les  géologues  qui  ont  étudié,  dans  divers  pays»  des 
couches  fortement  ployées,  y  ont  reconnu  des  failles,  qu'ils  ontconsidé* 
rées  comme  consécutives  d'inflexions  forcées  que  ces  couches  auraient 
subies»  inflexions  qui,  au-delà  d'une  certaine  limite,  auraient  amené 
tme  fracture.  Déjà  MM.  Rogers,  à  la  suite  de  leur  remarquable  étude 
sar  la  chaîne  des  Alleghanys,  étaient  arrivés  à  cette  conclusion»  C'est 
ainsi  la  conséquence  à  laquelle  on  est  conduit  pour  les  couches  houil- 
lères, si  énergiquement  plissées  dans  le  Nord  de  la  France  et  dans  la 
Belgique,  et  pour  certaines  couohes  des  Alpes.  M.  Lory  a  reconnu  que 
les  Alpes  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné  se  divisent  en  quatre  zones  et 
sont  séparées  par  des  failles  qui  oui  préparé  le  relief  des  chaînes  ;  utoê 
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de  ces  failles,  qui  commence  au  massif  du  Mont-Blanc  el  va  jusqu'au 
massif  du  Pelvoux,  a  une  longueur  de  plus  de  150  kilomètres.  De 
même,  dans  le  Jura  les  soulèvements  en  voûte,  particulièrement  nom- 
breux dans  la  zone  occidentale,  sont  associés  à  des  failles  qui  ont 
découpé  les  massifs. 

Dans  ces  exemples  et  dans  bien  d'autres  qu'il  serait  facile  de  citer, 
les  mêmes  efforts,  modifiés  parfois  dans  leur  direction  et  leur  intensité, 
notamment  par  le  déplacement  des  masses  sur  lesquelles  Hs  s'exer- 
çaient, paraissent  avoir  produit,  successivement  ou  alternativement, 
des  ploiements,  des  failles  et  des  poussées,  auxquels  se  rattachent 
les  rejets  accompagnant  ces  failles. 

Ce  mécanisme  fait  comprendre  comment  des  actions  assez  énergi- 
ques pour  ployer  des  séries  de  couches  sur  des  épaisseurs  très-consi- 
dérables, ont  pu  aussi  déterminer  des  failles,  puis  des  dénivellations 
énormes. 
;  Les  expériences  précitées,  particulièrement  celles  qui  concernent  les 
cassures  consécutives  des  ploiements,  conduisent  également  à  des 
séries  de  fissures  parallèles,  qui  se  produisent  lorsque,  à  la  suite  du 
ploiement,  la  limite  d'élasticité  de  la  substance  a  été  dépassée. 

Failles  et  cassures  diverses  dans  des  couches  très- faiblement  déformées. 
—  On  a  vu  qu'il  suffit  d'une  faible  déformation  pour  produire  de  nom- 
breuses fissures  :  on  ne  peut  dès  lors  être  surpris  de  trouver  des  failles 
en  dehors  des  pays  montagneux  ou  fortement  disloqués,  dans  des 
régions  de  collines  ou  de  plaines,  telles  que  certaines  parties  de  la 
Nièvre,  le  Sancerrois,  le  Nord  de  la  France  et  le  Sud-Ouest  de  l'Angle- 
terre» où  ces  failles  se  lient  aux  ploiements  généraux  que  les  couches 
ont  subis  dans  ces  mêmes  régions.  Malgré  l'horizontalité  que  l'on 
croit  y  reconnaître,  si  ou  les  considère  sur  des  points  isolés,  les 
couches  de  ces  divers  pays  ont  subi  un  gauchissement,  une  torsion, 
qui  suffit  pour  expliquer  l'origine  des  failles  ou  cassures  qui  les  tra- 
versent. 

Pour  beaucoup  de  terrains  stratifiés  qui  sont  à  la  fois  faiblement 
infléchis  et  traversés  par  des  failles,  l'observation  a  fait  reconnaître 
comme  très-vraisemblable,  que  la  cause  des  inflexions  et  celle  de  la 
formation  des  failles  sont  connexes.  M.  Hopkins  l'a  très-bien  constaté 
dans  le  pays  de  Weald,  et  le  soulèvement  du  pays  de  Bray  paraît 
avoir  produit  des  effets  analogues,  jusqu'à  des  distances  considérables. 

Il  en  est  de  même,  et  à  plus  forte  raison,  pour  les  joints  de  glissement 
qui  se  montrent  pour  ainsi  dire  partout  ;  d'innombrables  couches  sont 
comme  cisaillées  en  menus  fragments  :  les  couches  de  craie  blanche 
de  la  Normandie  présentent  un  exemple  de  cette  disposition,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut. 
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Les  cassures  naturelles  qui  se  sont  produites  dans  ces  circonstances 
s'expliquent  par  les  expériences  où  une  faible  déformation,  qu'elle 
résulte  d'une  torsion  ou  d'un  autre  mode  de  pression,  cause  les  sys- 
tèmes de  cassures  de  divers  ordres  dont  il  vient  d'être  question. 

Fréquence  probable  des  effets  de  torsion  dam  la  nature.  —  D'après 
ce  qui  précède,  une  ressemblance  manifeste  rapproche  de  nombreuses 
cassures,  de  divers  ordres  de'  grandeur,  qui  traversent  l'écorce  ter- 
restre, et  les  cassures  produites  sur  des  plaques  minces  par  une  tor- 
sion. Dans  les  unes  et  dans  les  autres,  on  remarque  un  grand  nombre 
de  tentes  rectilignes,  groupées  parallèlement  entre  elles;  de  part  et 
d'autre,  ces  séries  de  fentes  parallèles  se  groupent  en  deux  ou  plusieurs 
systèmes,  orientés  suivant  des  directions  différentes,  de  manière  à 
constituer  des  réseaux.  Cette  ressemblance  dans  les  effets  peut  faire 
supposer  une  certaine  analogie  dans  les  causes. 

Ce  rapprochement  est  d'autant  plus  autorisé,  que  l'on  arrive  à 
reconnaître  directement  que  des  effets  de  torsion  ont  pu  et  même  ont 
dû  se  produire  dans  l'écorce  terrestre. 

Lamé,  dans  le  chapitre  où  il  a  appliqué  la  théorie  mathématique  de 
l'élasticité  à  l'écorce  terrestre,  conclut  que  cotte  enveloppe,  sous  la 
simple  action  de  fortes  pressions  intérieures,  de  la  pesanteur  et  des 
pressions  extérieures,  peut  avoir  subi  des  torsions  (1).  À  part  ces  consi- 
dérations mathématiques,  les  déformations  sans  nombre  qu'a  subies 
l'écorce  terrestre  pendant  de  très-longues  périodes,  conduisent  à  ad- 
mettre qu'il  a  dû  s'opérer  des  torsions  dans  beaucoup  de  ses  parties. 
Les  pressions  latérales  ou  horizontales  d'une  extrême  énergie,  dont  on 
constate  de  toutes  parts  les  preuves  manifestes,  n'ont  pu  sans  doute,  à 
moins  de  circonstances  exceptionnelles,  s'exercer  avec  une  symétrie 
telle  que  les  forces  contraires,  qui  étaient  en  présence,  n'aient  pas 
causé  de  torsions. 

Cette  conclusion  sur  la  possibilité  de  torsions  fréquentes  ressort, 
dune  manière  plus  précise,  de  l'examen  des  inflexions  diverses  et  des 
formes  tourmentées  que  l'on  a  constatées  dans  plusieurs  bassins  houil- 
lers  du  Centre  de  la  France,  où  les  allures  des  couches  ont  été  exacte- 
ment reconnues  par  les  travaux  d'exploitation  :  par  exemple,  dans  le 
bassin  de  Saint-Ètienne,  aux  environs  de  La  Ricamarie,  où,  en  quel- 
ques points,  les  ploiements  ont  fait  disparaître  le  parallélisme  des 
|  couches;  ceux  du  Creusot,  du  Montceau  et  de  Moutchanin  (Saône-et- 

I  toire),  de  Commentry  et  de  Bezeuet  (Allier),  de  Saint-Éloi  (Puy-de- 

(1)  Car,  si  l'on  considère  des  forces  dans  un  plan  vertical  séparant  deux  massifs, 
ces  forces  peuvent  être  une  traction  dans  une  partie  du  plan  et  dans  l'autre  une 
pression. 


i 

i 
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Dôme))  de  Decazeville  (Àveyron),  du  Pas-de-Calais,  et  bien  d'autres, 
montrent  des  couches  comprises  entre  des  surfaces  gauches  et  si- 
nueuses, souvent  très-irréguliéres,  et  des  couches  de  houille  dites  en 
chapelet;  les  renflements  de  ces  couches,  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  étranglements  ou  serrées,  paraissent  déceler  les  effets  d'une 
torsion.  Les  exploitations  d'ardoises  des  environs  de  Fumay,  par 
exemple,  ont  fait  reconnaître  des  ploiements  non  moins  compli- 
qués» 

De  toutes  parts,  même  dans  les  régions  où  les  couches  semblent 
planes,  comme  le  Nord  de  la  France,  il  s'est  opéré  des  gauchisse- 
ments. Des  torsions  ont  pu  se  produire  dans  ces  transformations  d'in- 
verses, quelque  faibles  qu'elles  paraissent,  et  lors  même  qu'elles  au- 
raient été  causées  par  de  simples  tassements  ou  porte-à-faux  opérés 
sous  l'action  de  la  pesanteur.  Dans  ce  dernier  cas,  bien  plus  que  dans 
celui  de  dislocations  violentes  et  d'énergiques  poussées  latérales,  le 
rejet  des  failles  a  dû  se  faire  dans  le  sens  de  l'action  de  la  pesan- 
teur. 

D'ailleurs,  sans  qu'il  y  ait  à  recourir  à  des  suppositions,  il  est  de 
très-nombreuses  failles  qui  ont  conservé  l'empreinte  d'une  torsion, 
non-seulement  dans  leurs  formes  gauches,  mais  aussi  dans  les  rejets 
contraires  qu'elles  ont  produits.  On  y  voit,  en  effet,  le  rejet  varier 
d'amplitude  pour  une  même  paroi  de  la  faille,  lorsqu'on  en  suit  le 
parcours  en  direction,  et  il  n'est  pas  rare  que  l'une  des  deux  parois  ait 
subi,  ici  une  élévation  relative,  là  un  abaissement»  Ces  failles  à  rejets 
contraires,  positif  et  négatif,  ont  un  point  intermédiaire  ou  nœud  ou 
le  rejet  est  nul  ;  aussi  les  mineurs  de  certaines  localités  les  désignent- 
ils  sous  le  nom  de  failles  à  charnières. 

Parmi  les  actions  mécaniques  de  nature  très-variée  et  les  écrase*- 
ments  latéraux  que  l'écorce  terrestre  a  subis  de  toutes  parts,  l'expé- 
rience nous  amène  donc  à  considérer  la  torsion  comme  l'une  des 
causes  probables,  si  ce  n'est  certaines,  d'un  mode  de  fracture  qui  est 
très-répandu,  notamment  dans  les  joints  et  dans  les  failles.  C'est  une 
donnée  que  l'expérimentation  apporte  à  la  solution  du  problème  gé- 
néral. 

Mouvements  brusques  qui  ont  pu  résulter  des  déformations  lentes.  — - 
Dans  les  conjectures  qui  ont  été  faites  sur  l'origine  des  failles,  on  a 
supposé,  comme  l'a  fait  Naumann  (1),  qu'elles  avaient  été  élaborées 
par  des  actions  de  très-longue  durée.  C'est  une  illusion  comparable 
à  celle  qui,  il  n'y  a  guère  plus  de  vingt  ans,  faisait  croire  et  dire,  dans 
un  ouvrage  de  géologie  des  plus  répandus,  que,  si  l'acide  silicique,  au 

(1)  Lthrbuch  der  Geognotie,  t.  111,  p.  510. 
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lieu  de  rester  à  l'état  amorphe,  comme  dans  les  laboratoires,  avait 
pris  l'état  de  quartz,  ce  n'avait  pu  être  qu'avec  le  concours  d'un 
temps  extrêmement  long.  Or  on  sait  aujourd'hui  qu'il  n'en  est  rien  et 
qu'il  suffit  de  quelques  heures  pour  obtenir  des  cristaux  de  quartz,  de 
petites  dimensions,  il  est  vrai.  De  même,  il  ressort  des  expériences 
dont  il  vient  d'être  rendu  compte,  un  fait  général,  savoir,  que  des  dé- 
formations lentes  et  des  efforts  graduels,  lorsqu'ils  ont  suffisamment 
dépassé  la  limite  d'élasticité  des  roches  sur  lesquelles  ils  s'exercent, 
peuvent  aboutir  à  des  systèmes  de  fractures  produites  brusquement 
et  présentant,  avec  un  caractère  de  parallélisme  évident,  d'autres  res- 
semblances avec  des  cassures  naturelles,  très-fréquentes  dans  l'écorce 
terrestre*  Un  mouvement  brusque  explique  facilement  certains  phé- 
nomènes, tels  que  les  miroirs  de  frottement,  qui  ne  se  conçoivent 
guère  par  des  actions  lentes,  dont  l'importance  se  manifeste  d'ail- 
leurs de  toutes  parts  dans  l'histoire  physique  du  globe. 

De  même  qu'on  l'a  fait,  après  un  demi-siècle  de  discussions,  pour 
les  deux  doctrines  neptunienne  et  plutouienne,  qui  faisaient  exclusi- 
vement intervenir  l'eau  ou  le  feu,  l'expérience  tend  à  faire  admettre 
que  les  actions  lentes  et  les  actions  brusques,  loin  d'être  incompati- 
bles entre  elles,  ont  été  solidaires  et  connexes,  les  unes  ayant  amené 
les  autres. 

Observations  générales.  —  La  corrélation  la  plus  remarquable  que 
présentent  les  cassures  terrestres,  petites  ou  grandes,  est  un  parallé- 
lisme qui  se  reproduit  un  grand  nombre  de  fois  et  qui,  pour  le  même 
champ  de  fractures,  se  manifeste  suivant  une,  deux  ou  plusieurs  di- 
rections. Ces  deux  caractères  fondamentaux  se  retrouvent  également 
dans  les  cassures  obtenues  artificiellement.  Grandes  cassures  avec  re- 
jets, comme  les  failles;  petites  cassures  sans  rejets  apparents,  comme 
les  joints;  fentes  à  peine  discernables  et.  comparables  à  un  clivage  ; 
gerçures  béantes  (1)  ;  tendance  de  toutes  ces  cassures  à  se  grouper 
sous  des  angles  voisins  de  l'angle  droit  :  tels  sont  les  modes  de  rup- 
tures que  l'expérimentation  fait  naître,  simultanément  et  subordon- 
nés les  uns  aux  autres,  de  la  même  manière  que  dans  la  nature. 
C'est  ainsi  que  l'expérimentation  jette  de  la  lumière  sur  les  liens  de 
solidarité  que  nous  montre  la  nature  pour  des  cassures  de  divers  or- 
dres, mais  congénères  (2). 

(I)  Dans  l'expérience,  les  cassure»  les  plus  petites  sont  les  plus  régulières  ;  il  en 
est  encore  de  même  dans  la  nature. 

9)  Ces  expériences  ont  ramené  l'attention  sur  un  sujet  déjà  étudié  par  Coulomb. 
M.  de  Saint-Venant  et  M.  Maurice  Lévy  ont  cherché  à  expliquer  par  le  raisonne- 
ment le  lait  que  les  cassures  s'ouvrent  sous  des  incidences  égales»  par  rapport  à 
la  direction  de  la  pression,  et  qu'elles  tendent  à  être  perpendiculaires.  De  son 


140  DAUBRÉE.   —  DÉFORMATIONS  ET  CASSURES  TERHESTRES.      13  janv. 

Des  cassures  innombrables,  se  groupant  suivant  plusieurs  systèmes 
parallèles,  peuvent  être  l'effet  d'une  pression  unique,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  cause  de  cette  pression,  que  ce  soit  l'action  de  la  pesan- 
teur ou  une  contraction  due  à  un  changement  de  température. 

La  multitude  de  polyèdres  dans  lesquels  nous  voyons  une  pression 
unique  diviser  simultanément  une  même  masse,  explique  les  fissures 
innombrables  des  roches,  en  quelque  sorte  cisaillées,  de  la  même  ma- 
nière que  les  masses  brisées  par  torsion  ou  par  pression. 

Convenance  de  dénominations  spéciales  pour  les  divers  ordres  de 
cassures.  —  Au  milieu  des  cassures  de  formes  et  d'origines  variées, 
qui  traversent  en  tous  sens  lëcorce  terrestre,  il  est  certains  types  qu'il 
paraît  utile  de  caractériser  nettement  et  de  coordonner. 

Il  en  est  qui  ont  été  produites  par  retrait  :  telles  sont  celles  des 
prismes  bien  connus  dans  les  roches  volcaniques.  D'autres  sont  des 
plans  de  clivage,  qui  se  rapportent  à  la  schistosité  et  dont  il  sera 
question  plus  loin. 

Hais  les  plus  importantes  des  cassures  paraissent  dues  à  un  glisse- 
ment moléculaire  et  se  rattachent  à  des  pressions,  dont  la  première 
cause  doit  être  cherchée  en  dehors  de  la  roche  elle-même  ;  ces  der- 
nières cassures  sont  du  genre  de  celles  qui  ont  laissé  leurs  énergiques 
empreintes  dans  les  ploiements  des  roches  stratifiées  et  dont  les  failles 
.sont  les  représentants  les  mieux  connus. 

Ces  cassures  ont,  en  général,  reçu  le  nom  de  joints,  nom  également 
adopté  par  les  géologues  anglais  (1),  et  dont  j'ai  dû  me  servir  dans 
tout  ce  qui  précède.  Ce  nom,  emprunté  à  l'architecture,  où  il  désigne 
les  plans  suivant  lesquels  on  a  assemblé  les  assises  d'une  construc- 
tion, paraît  inexact  lorsqu'il  s'agit,  au  contraire,  de  faces  de  rupture 
auxquelles  le  nom  de  disjoint  serait  mieux  adapté.  On  peut  lui  sub- 
stituer un  nom  à  la  fois  plus  juste  et  plus  compréhensible  dans  diffé- 
rentes langues  :  tel  est  celui  de  diaclase  (2). 

Les  nombreux  faits  qui  unissent,  par  une  relation  intime  et  origi- 
nelle, les  joints  aux  failles,  et  qui  appartiennent  également  au  do- 
maine de  l'observation  et  à  celui  de  l'expérience,  conduisent  à  rappe- 
ler cette  commune  origine  par  une  similitude  de  nom.  Celui  de 
paraclase  (3)  exprime  que  la  cassure  est  accompagnée  d'un  déplace- 
côté,  M.  Potier,  postérieurement  à  nos  expériences,  a  tenté  d'en  exprimer  mathé- 
matiquement les  résultats. 

(1)  En  allemand  :  Klufte,  Risse,  Spalte,  Absonderungsflache . 

(2)  De  itd  à  travers,  marque  de  division,  et  de  xXao)  briser,  diviser  ;  Gssure 
par  brisement. 

(3)  De  itxpâ)  proposition  qui  exprime  ordinairement  obliquité,  latéralité,  et  de 
xiâck)  ;  le  mot  s'applique  bien  à  une  fissure  accompagnée  de  l'abaissement  de  l'une 
des  parois  par  rapport  à  l'autre,  comme  il  arrive  dans  les  failles. 
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ment.  Sans  prétendre  le  substituer  à  celui  de  faille,  qui  est  si  ré- 
pandu (1),  je  croîs  devoir  le  présenter,  pour  la  double  raison  d'une 
symétrie  avec  le  nom  de  diaclase,  et,  comme  pour  le  premier,  dune 
étymoloçie  rationnelle. 

Enfin  les  diaclases  et  les  paraclases  constituent  deux  grands  grou- 
pes dans  les  cassures  qui  nous  occupent,  auxquelles  convient  le  nom 
général  de  lithoclase. 


Application  de  la  méthode  expérimentale  à  l'étude  des 
caractère»  de  divers  ordres  que  présente  le  relief 
du  sol, 

par  M.  Daubrée  (i). 

L'influence  fondamentale  que  la  constitution  géologique  exerce  sur 
la  configuration  de  la  surface  du  sol  se  manifeste  partout,  avec  plus 
ou  moins  d'évidence,  soit  que  Ton  considère  les  grandes  masses  dans 
l'ensemble  de  leur  agencement,  soit  qu'on  analyse  les  détails  de  leurs 
formes.  Sans  le  secours  des  lumières  apportées  par  la  géologie,  il  est 
impossible  de  comprendre  les  contours  et  le  relief  des  continents,  non 
plus  que  beaucoup  de  leurs  caractères  topographiques. 

Mais,  si  les  différences  que  les  massifs  de  roches  présentent  dans 
leur  nature  minéralogique,  ainsi  que  dans  leur  juxtaposition  origi- 
naire, ont  une  large  part  dans  la  physionomie  de  chaque  contrée,  les 
actions  que  ces  roches  ont  subies  postérieurement  ù  leur  formation 
jouent  aussi  un  rôle  fort  important.  Ces  actions  postérieures,  quoique 
de  nature  complexe,  peuvent  se  résumer  en  cassures  et  en  érosions. 

Partout  se  manifeste  la  puissance  avec  laquelle  les  agents  de  la  sur- 
face, tels  que  les  courants  d'eau,  les  glaciers  ou  les  neiges,  ont  autre- 
fois exercé  leurs  démolitions.  Dans  les  chaînes  de  montagnes,  aussi 
bien  que  dans  les  régions  de  collines  ou  de  plaines,  il  n'est  pas  une 
vallée,  pas  une  proéminence  isolée,  qui  ne  présente  des  traces  d'éro- 
sions. 

Sans  être  aussi  apparentes  au  premier  coup  d'oeil,  les  cassures  de 
divers  ordres  ou  lithoclases,  qui  traversent  de  toutes  parts  les  roches 
constitutives  de  l'écorce  terrestre,  ne  sont  pas  moins  instructives  pour 
l'explication  du  relief  du  sol. 

Déjà  Descartes,  après  avoir  conçu  la  grande  idée  que  la  Terre  est  un 
soleil  éteint  et  encroûté  à  sa  surface,  en  avait  conclu,  par  une  intui- 

(1)  En  anglais  fault,  en  allemand  Vertcerfung,  Vej-werfungsspalte,  Spring,  etc. 
(2/  Communication  faite  dans  la  séance  du  16  décembre  1878. 
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lion  qui  est  le  caractère  du  génie,  que  les  voussoirs  de  la  croûte  ter- 
restre, en  jouant  les  uns  par  rapport  aux  autres,  ont  dû  y  produire 
des  aspérités. 

Des  observations  positives  ont,  en  effet,  appris,  depuis  la  fin  du  siè- 
cle dernier,  à  la  suite  de  Hutton,  de  de  Saussure,  de  Léopold  de  Buch, 
d'Élie  de  Beauraont  et  d'autres  géologues,  que  l'écorce  de  notre  globe 
présente  d'innombrables  lignes  de  fracture*,  auxquelles  se  coordonne 
son  modelé. 

Influence  bien  connue  des  paraclases  sur  le  nttfcf  du  sol.  —  En  ce 
qui  concerne  les  failles  proprement  dites  ou  paraclases,  l'influence 
qu'elles  peuvent  exercer  sur  le  modelé  général  du  sol  est  bien  connue, 
et  le  géologue  les  reconnaît  fréquemment  aux  anomalies  qu'elles  cau- 
sent dans  le  relief. 

Souvent  les  paraclases  se  traduisent  à  la  surface  par  des  saillies 
brusques  et  allongées,  comparables  à  des  falaises  :  telles  sont  celles 
qui  terminent  la  chaîne  des  Vosges  du  coté  de  la  plaine  du  Rhin,  par- 
ticulièrement dans  la  région  septentrionale,  formée  de  grès  des  Vos- 
ges, ou  celle  qui  limite  l'Alpe  du  'Wurtemberg.  Quelquefois  aussi  les 
failles  donnent  lieu  à  des  ressauts  qui,  sans  être  aussi  considérables 
que  ceux  qui  viennent  d'être  cités,  sont  cependant  très-marqués  (Côte- 
d'Or,  où  on  les  a  désignés  sous  le  nom  de  hérissons).  Ces  saillies,  de 
divers  ordres  de  grandeur,  sontdues  à  des  rejets  plus  ou  moins  consi- 
dérables, qui  ont  donné  à  une  des  parois  de  la  faille  une  élévation 
relative,  qui  subsiste  encore,  au  moins  en  partie,  lorsque  des  érosions 
postérieures  ne  l'ont  pas  fait  disparaître. 

Fréquemment  les  paraclases  s'accusent,  non  par  des  saillies,  mais 
au  contraire  par  les  érosions  qu'elles  ont  provoquées.  Il  y  a  longtemps 
que  de  la  Bêche  a  montré  que  dans  la  contrée  des  Black-Downs,  des 
failles  qui  traversent  les  couches  crétacées  ont  donné  naissance  à  des 
vallées  (1).  En  signalant  le  parallélisme  de  la  Lys,  de  l'Escaut,  de  la 
Dendre,  de  la  Senne,  de  la  Dyle,  de  la  Gete,  d'Omalius  a  supposé  aussi 
que  ces  lignes  étaient  le  résultat  de  fractures,  comme  Dumont  l'avait 
conclu  pour  la  Hesbaye.  Bien  des  terrains  houillers  où  l'exploitation 
oblige  à  suivre  et  à  relever  exactement  la  situation  des  failles,  offrent 
des  coïncidences  analogues  :  tels  sont  ceux  de  Saint-Êtienne,  de 
Blanzy,  de  La  Grand'Combe  et  de  Bessèges,  où  les  failles  s'annoncent 
par  de  nombreux  vallats.  Les  exemples  du  même  fait  sont  trop  connus 
pour  qu'il  y  ait  lieu  d'en  citer  d'autres.  Le  nom  de  vallées  de  failles, 
adopté  par  d'Omalius  (2),  a  donc  souvent  sa  justification. 

.    (1)  Retearches  in  theoretical  Geology,  p.  185  et  186;  1834. 
(2)  D'Omalius,  Précis  élém,  de  Géologie,  p.  452. 
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Dans  tous  les  cas  dont  il  vient  d'être  question,  il  arrive  très-souvent 
que  les  érosions  tendent  à  effacer  le  caractère  des  cassures  originelles, 
sur  lesquelles  elles  sont  en  quelque  sorte  greffées,  parce  qu'elles  leur 
ont  substitué  les  formes  serpentantes  qui  leur  sont  propres. 

Rôle  qu'il  convient  d'attribuer  aux  diaclases  dans  le  relief  du  sol, 
soit  en  petit  (rochers  isolés,  mers  de  rochers,  cavernes),  soit  en  grand 
(traits  fondamentaux  du  dessin  des  vallées). —  Mais,  lors  même  que  les 
lithoclases  n'ont  pas  produit  de  rejet,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  n'appar- 
tiennent pas  à  la  catégorie  des  failles  proprement  dites  ou  paraclases, 
les  cassures  des  roches  ou  diaclases  paraissent  avoir  joué  un  rôle  im- 
portant dans  le  modelé  du  sol. 

D'abord,  on  peut  constater  le  fait  sur  de  petites  dimensions  et  sur 
des  roches  diverses,  en  étudiant  les  saillies  qu'elles  forment  fréquem- 
ment. C'est  ainsi  qu'on  rencontre  dans  le  grès  des  Vosges  des  rochers 
isolés  en  forme  de  parallélipipèdes  et  de  cortnehes  escarpées,  simulant 
des  châteaux-forts.  Il  en  est  de  même  dans  le  Quadersandstein  de  la 
Suisse  Saxonne  et  de  la  Bohême,  dont  la  stratification  est  également 
horizontale  et  coupée  par  des  pentes  verticales  souvent  à  peu  près 
rectangulaires  entre  elles,  d'où  est  résultée  la  division  en  parallélipi- 
pèdes qui  lui  a  valu  son  nom  (1). 

On  peut  se  convaincre  du  même  fait  en  examinant  les  mers  de  ro- 
chers (FeUenmeere)  qui  se  rencontrent  dans  des  roches  très-cohérentes 
et  de  natures  diverses  :  granité  (B  roche  n,  Odenwald);  grès  des  Vosges 
(plateau  de  Sainte-Odille,  Menelstein,  Ungersberg);  grès  bigarré  (en- 
virons de  Plombières,  où  elles  sont  connues  sous  le  nom  demeurgers). 

L'état  fragmentaire  et  ruiné  des  hautes  cimes  paraît  être  un  tait 
général.  Ainsi,  les  pics  pyrénéens  consistent,  pour  la  plupart,  en  mon- 
ceaux de  blocs,  souvent  désignés  sous  le  nom  de  chaos,  de  même  que  là 
cime  du  Mont-Perdu,  dont  Ramond  .a  si  attentivement  étudié  la 
forme  des  rochers. 

La  région  plombifère  du  Wisconsin  présente  dans  des  couches  cal- 
caires et,  par  conséquent,  d'une  autre  nature,  une  série  d'accidents 
comparables  à  ceux  dont  il  vient  d'être  question  :  blocs  cuboîdes  épars 
(bluffs  ou  mornes),  simulant  des  ruines,  crevasses  profondes,  réseau  de 
vallées  à  parois  à  peu  près  verticales  et  dont  les  formes  pittoresques 
frappent  tous  ceux  qui  voyagent  sur  le  Haut-Mississipi.  Dans  ces  accu- 
mulations, les  blocs  résultant  des  cassures,  une  fois  désunis,  ont  sou* 
vent  été  déplacés,  soit  par  la  force  même  qui  les  avait  produits,  soit 
par  l'action  de  la  pesanteur,  lorsqu'ils  se  trouvaient  sur  des  pentes. 

L'influence  topographique  des  diaclases  se  manifeste  partout,  sur 

(1)  Naumaon,  Erlâutcrungen,  3*  n*,  p.  49. 
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une  échelle  beaucoup  plus  grande.  Plus  on  étudie  sur  des  cartes  exac- 
tes le  dessin  général  des  vallées  et  le  relief  du  sol,  plus  on  y  reconnaît, 
de  toutes  parts,  même  dans  les  pays  dont  les  couches  sont  restées  à 
peu  près  horizontales,  de  nombreux  traits  rectilignes  parallèles  et 
souvent  coudés.  Or,  ce  caractère,  sur  lequel  l'un  de  nos  plus  savants 
topographes,  M.  le  Colonel  du  génie  Goulier,  a  appelé  l'attention,  se 
montre  très-fréquemment  en  rapport  avec  les  diaclases. 

Parmi  les  exemples  qui  font  ressortir  cette  corrélation,  je  mention- 
nerai les  couches  crétacées  d'une  partie  du  Nord  de  la  France. 

En  examinant  attentivement  une  carte  bien  faite,  particulièrement 
la  carte  hydrographique  du  Dépôt  des  Fortifications  au  500<uw,  si  ha- 
bilement dessinée  par  M.  le  Commandant  Prudent,  on  voit  que  sur  les 
vallées  principales  s'embranchent  un  grand  nombre  de  vallons  égale- 
ment rectilignes  et  parallèles  entre  eux. 

Ainsi,  sur  le  littoral  français  de  la  Manche,  on  distingue  comme 
cassures  principales,  celles  qui  ont  donné  naissance  à  une  série  de 
vallées  parallèles,  dirigées  E.  S.  E.-  0.  N.  0.,  comme  la  faille  orientale 
du  pays  de  Bray.  Ce  sont,  à  partir  du  nord,  les  vallées  de  la  Canche, 
de  l'Authie,  de  la  Somme,  de  la  Bresle,  de  l'Yères,  de  l'Aulne  et  de  la 
Béthune.  Sur  ces  vallées  parallèles  s'embranchent  de  nombreux  val- 
lons, dont  beaucoup  sont  également  parallèles  et  se  dirigent  à  peu 
près  0.  S.  O.-E.  N.  E.,  sans  être  toutefois  perpendiculaires  aux  pre- 
mières ;  par  exemple,  les  vallées  de  la  Canche  et  de  la  Ternoise  à 
Hesdin  (Pas-de-Calais),  dont  l'angle  est  environ  de  80*  (I).  L'orienta- 
tion moyenne  de  ces  derniers  vallons  s'accorde  avec  la  direction  gé- 
nérale de  la  falaise  entre  les  embouchures  de  la  Somme  et  de  l'Arques. 

On  rencontre  encore,  comme  à  l'embouchure  de  l'Authie,  la  direc- 
tion E.-O.,  et,  d'une  manière  moins  apparente,  la  direction  N.-S.,  qui 
est  celle  du  littoral  entre  l'embouchure  de  la  Somme  et  la  lisière  du 
Boulonnais. 

D'un  autre  coté,  on  a  vu  plus  haut  comment  les  escarpements 
abruptes  des  falaises  se  prêtent  bien  à  l'étude  de  l'orientation  des  cas- 
sures de  toutes  sortes  qui  en  coupent  les  couches.  D'après  l'élude  dé- 
taillée que  j'en  ai  faite,  les  diaclases  principales  sont  soumises  à  des 
relations  de  parallélisme  et  se  répartissent  suivant  deux  directions 
prédominantes  :  N.  50°.  E.  et  N.  127°  E.  Or  ces  deux  directions  prin- 
cipales sont  également  celles  qui  prédominent  dans  les  vallées  et  les 
vallons  de  la  région  voisine,  même  dans  les  localités  où  Ton  ne  con- 
naît pas  de  failles. 

H)  Ces  caractères  géométriques  ressortent  très  -  clairement  sur  la  carte  au 
bu,uuu* 
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Une  autre  démonstration,  non  moins  claire,  de  l'influence  des  joints 
sur  les  érosions  du  sol,  est  fournie  par  les  grands  escarpements  mêmes 
des  falaises  :  ceux-ci  ne  correspondent  pas  à  des  failles,  comme  pour- 
rait le  faire  supposer  leur  forme  abrupte,  mais  à  de  simples  diaclases. 
Les  couches  qui  en  forment  la  base  se  continuent,  sans  rejet,  vers  la 
plage  qui  est  à  leur  pied  et  qui  se  montre  à  nu  à  marée  basse. 

C'est  encore  aux  intersections  successives  de  ces  systèmes  de  joints 
que  sont  dues  ces  séries  d'angles  saillants  et  rentrants  que  l'on  ob- 
serve souvent  dans  la  falaise,  par  exemple  entre  LeTréport  et  Mesnil- 
Tal,  et  qui,  à  distance,  rappellent  des  redans  de  fortitications.  Sou- 
vent aussi  les  diaclases  produisent  une  sorte  de  placage  parallèle  à  la 
face  principale  de  la  falaise. 

Des  actions  contemporaines,  exercées  sur  les  mêmes  falaises,  con- 
tribuent à  faire  comprendre  l'influence  des  diaclases  sur  les  érosions. 
Un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  les  parties  battues  par 
les  vagues,  on  observe  en  effet,  très-fréquemment,  des  grottes  ou  cou- 
loirs dont  les  parois  sont  planes  et  ressemblent  à  des  entrées  de  gale- 
ries de  mines  de  grande  dimension  ;  elles  résultent  d'érosions  alignées 
suivant  les  parois  des  joints.  Ailleurs,  c'est  sur  la  plage  même  que 
l'on  observe  des  sillons  dus  à  une  cause  analogue. 

Ces  érosions  à  peu  près  rectangulaires,  considérées  du  haut  de  la 
falaise,  rappellent,  comme  en  miniature,  d'une  part  les  érosions  qui 
ont  formé  les  vallées  et  les  vallons,  d'autre  part  les  poches  alignées  où 
se  sont  souvent  déposés  les  minerais  de  fer  pisolithique  et  d'autres 
minerais  métalliques  dans  diverses  localités. 

Dans  les  couches  de  craie  de  l'Angleterre,  on  trouve  des  plans  de 
division  de  même  caractère,  comme  le  montrent  certains  rochers  iso- 
lés de  file  de  Wight  (i),  ou  les  prismes  mis  à  nu  par  un  glissement 
sur  la  côte  de  Great  Bindon  (Devonshire)  (2). 

Un  autre  exemple  de  relations  du  même  genre  est  fourni  par  le  pla- 
teau de  Charny  (Yonne)  et  de  Courtenay  (Loiret),  au  S.  0.  de  Joigny, 
formé  de  couches  crétacées  (craie  moyenne  et  craie  blanche)  que  re- 
couvrent des  couches  tertiaires  peu  cohérentes  (argile,  sable  et  terre 
rouge  à  silex).  Il  s'y  présente  des  cassures  recli lignes  parallèles,  qui 
se  rapportent  à  quatre  directions  principales  :  N.-S.,  E.-O.,  N.  O.-S.  E., 
N.  E.-S.  0.  Ces  cassures  se  décèlent  par  la  contiguration  polygonale 
des  vallées  dont  elles  ont  été  l'origine.  Quelques-unes  sont  disconti- 
nues et presqu'entièrement  à  sec;  l'une  d'elles  est  même  sans  issue  et 
les  eaux  qui  s'y  rassemblent  ne  peuvent  s'écouler  que  souterraine- 

(1)  Green,  Geology,  p.  -443. 

(2;  Conybcare  et  Dawson,  View*  of  Ea*t  Devon;  1810. 
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ment.  La  discontinuité  pourrait  faire  penser  que  certaines  parties 
d'une  même  fissure  sont  restées  béantes,  de  manière  à  appeler  les 
eaux  et  à  favoriser  leur  érosion,  tandis  que  d'autres  parties,  dans  le 
prolongement  des  premières,  demeuraient  fermées  par  la  juxtaposition 
des  masses  cassées. 

Sans  sortir  du  sot  de  la  France,  on  trouverait  des  exemples  sans 
nombre  de  l'influence  des  diaclasessur  la  configuration  d'un  pays. 

Tels  sont,  dans  le  bassin  tertiaire  de  Paris,  les  alignements  rec- 
tilignes  et  parallèles  des  collines  gypseuses  de  Sannois  et  de  Mont- 
morency d'une  part,  de  Montmélian  et  de  Dammartin  d'antre  part, 
dirigées  à  peu  près  O.N.O.-E.S.E.  ;  direction  qui  se  retrouve  dans 
beaucoup  d'autres  parties  de  la  même  région  et  qui  se  montre  avec 
une  régularité  frappante  dans  les  environs  de  Fontainebleau,  comme 
il  résulte  de  la  carte  du  Dépôt  de  la  Guerre,  ainsi  que  des  cartes  géo- 
logiques (1). 

Les  vallées  qui  sillonnent  les  calcaires  jurassiques  de  divers  étages, 
par  exemple  aux  environs  de  Longwy,  de  Briey  et  de  Fontenay,  près 
de  Toul,  sont  fort  instructives  à  cet  égard. 

Comme  exemple,  on  peut  citer  le  plateau  situé  à  l'ouest  de  la 
Moselle,  entre  l'Orne  et  la  Fensch,  au  nord  de  Briey,  comprenant 
Hayange  et  Moyeuvre.  Cette  région  présente  une  série  de  vallées  poly- 
gonales, entaillées  dans  les  calcaires  de  l'Oolithe  inférieure,  dont  l'o- 
rigine parait  due,  comme  les  précédentes,  à  des  cassures  ou  portious 
de  cassures  rectilignes,  et  nous  rencontrons  ici  le  cas,  particulière- 
ment intéressant,  d  effets  mixtes  dus  à  la  fois  aux  diaclases  et  aux 
paraclases  connues  sous  les  noms  de  failles  de  Fontoyet  de  Hayange  (2). 

On  voit  dans  cette  région  des  changements  brusques  de  direction, 
que  des  courants  capables  de  creuser  ces  vallées  eussent  inévitable- 
ment transformés  en  cirques  d'érosions,  analogues  à  ceux  qui  se  pré- 
sentent dans  la  vallée  de  l'Orne,  où  l'énergie  des  érosions  a  modifié  de 
cette  manière  des  coudes  dus  primitivement  à  des  cassures.  Très-sou- 
vent des  portions  presque  recti lignes  des  vallées  sont  prolongées  au- 
delà  de  coudes  par  des  vallons,  qui  s'expliquent  facilement  dans  l'hy- 
pothèse de  cassures  restées  fermées  vers  l'origine  du  vallon  et  béantes 
en  aval.  Dans  cette  hypothèse  de  cassures,  on  conçoit  bien  comment 
une  vallée  abandonne  sa  direction  première  pour  suivre  à  angle  droit 
une  cassure,  qu'elle  abandonne  à  son  tour  pour  reprendre  son  an- 
cienne direction. 


(1)  La  petite  carte  donnée  par  H.  Belgrand  exprime  bien  ces  traits  de  parallé- 
Jisme,  que  l'auteur  a  attribués  à  des  érosions  violentes. 
(S)  Jac(\noi y  Des cr.  géol.  de  la  Moselle,  p.  396. 
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Enfin,  signalons  cette  circonstance  que  plusieurs  vallées  sont  entiè- 
rement privées  d'eau,  quoiqu'ayant  des  bassins  assez  étendus.  Cela 
serait  difficilement  explicable  s'il  s'agissait  d'une  vallée  d'érosion,  vu 
la  petitesse  de  l'épaisseur  des  remblais,  qui  est  accusée  par  la  largeur 
très-faible  du  fond  plat  de  ces  vallées. 

Il  ne  parait  pas  douteux  que  beaucoup  des  courts  vallons  qui  dé- 
coupent les  berges  des  vallées  ne  doivent  leur  origine  à  des  crevasses. 
Cela  parait  extrêmement  probable  pour  ceux  qui  rencontrent  oblique- 
ment \*  ligne  de  fil-d'eau  principale.  Quant  à  ceux  qui  la  rencontrent 
à  angle  droit,  quelques-uns  peuvent  bien  provenir  de  la  même  cause, 
mais  d'autres,  et  en  grand  nombre  peut-être,  peuvent  être  le  résultat 
de  simples  érosions  rendues  très-actives  par  la  forte  inclinaison  des 
berges  sur  lesquelles  coulaient  les  eaux.  Signalons  encore  la  disposi- 
tion étoilée  des  vallons  au  point  où  se  trouve  la  source  volumineuse 
de  la  Fensch. 

Dans  une  étude  récente  sur  le  département  de  Meurthe-et-Mo- 
selle, M.  l'ingénieur  des  mines  Braconnier  a  fait  clairement  ressortir 
l'existence  de  deux  systèmes  de  cassures  respectivement  parallèles 
entre  elles,  qui  traversent  le  pays  (1).  Ces  lignes  de  cassures  se  grou- 
pent très-régulièrement  en  deux  systèmes,  orientés,  l'un  E.  35*  N  , 
l'autre  N.  37°  0.;  ces  deux  systèmes,  inclinés  l'un  sur  l'autre  de  92°, 
partagent  ainsi  le  pays  en  parallélogrammes.  Entre  les  maîtresses- 
lignes  de  rupture  profonde,  qui  délimitent  les  compartiments,  il  eu 
existe  un  très-grand  nombre  d'autres  qui  courent  parallèlement  aux 
premières,  mais  qui  sont  superficielles  ou  s'arrêtent  à  des  profon- 
deurs plus  ou  moins  grandes.  Le  pays  est  donc  comme  un  dallage 
dont  les  dalles  ont  souvent  joué,  les  unes  indépendamment  des  au- 
tres. Dans  ces  différents  cas,  il  importe  de  le  répéter,  les  couches  se 
correspondent  en  général  d'un  flanc  à  l'autre  de  la  vallée,  sans  offrir 
d'indices  de  rejet. 

Comme  systèmes  de  cassures  que  les  érosions  ont  dénaturées  sans 
pouvoir  en  effacer  entièrement  le  caractère  originel,  je  citerai  deux 
exemples. 

La  vallée  de  la  Charente  au  sud  de  Ruffec,  dont  le  sol  est  formé  de 
calcaire  jurassique  (oxfordîen  et  corallien)  recouvert  par  un  dépôt 
calcaire  incohérent,  montre  sur  ses  deux  rives  une  série  de  vallées 
sans  eau,  correspondant  à  des  cassures  d'orientations  diverses  :  N.  0.- 
S.  E.,N.  E.-S.  0.;  quelques-unes  N. -S.  etE.-O.  Comme  indications 
des  fractures  ayant  donné  naissance  aux  vallons  et  aux  vallées,  on  y 
voit  quelques  coudes  brusques,  privés  des  cirques  qui  eussent  été  la 

(1)  Deter.  terrain*  de  Meurthe-et-Moselle,  p.  71. 
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conséquence  du  creusement  de  ces  vallons  par  l'érosion.  L'un  de  ces 
coudes  présente  un  rebroussement  caractéristique,  qui  parait  incom- 
patible avec  l'hypothèse  d'une  érosion.  D'autres  indications  sont  four- 
nies par  la  continuité  des  directions  des  vallons  qui  s'éloignent  en 
sens  inverses  des  points  de  partage;  cette  continuité  porte  naturel- 
lement à  croire  que  ces  vallons  opposés  doivent  leur  origine  à  la 
même  cassure. 

Les  sinuosités  de  la  vallée  de  la  Charente,  par  exemple  la  vallée  qui 
va  de  Villegats  à  Chenon,  paraissent  avoir  pour  origine  quelques-unes 
de  ces  cassures,  qui  ont  ultérieurement  donné  naissance  à  des  cirques 
d'érosion,  et  par  suite  à  une  série  de  méandres. 

Il  en  est  de  même  dans  bien  d'autres  vallées,  telles  que  celles  de  la 
Seine  et  de  la  Marne. 

Dans  la  région  située  au  nord  de  La  Rochefoucauld  (Charente),  on 
remarque  surtout,  parmi  les  directions  diverses  qu'affectent  les  cas- 
sures, celle  qui  suit  la  route  nationale  de  Chasseneuil  à  Taponnat  et 
qui  se  prolonge  par  des  vallons  au  N.-E.  de  la  première  localité  et  au 
S.-O.  de  la  seconde.  Une  autre  cassure,  parallèle  à  la  précédente, 
donne  naissance  à  une  série  de  petits  vallons  discontinus,  mais  bien 
alignés,  dont  l'un  passe  par  Les  Pins.  Beaucoup  d'autres  cassures,  à 
peu  près  parallèles  à  la  première,  se  montrent  sur  les  rives  de  la  Bon- 
nieure. 

Comme  dans  l'exemple  précédent,  d'après  la  carte  de  H.  Coquand, 
le  sol  est  formé  de  calcaire  jurassique,  principalement  de  l'Oolithe  in- 
férieure et  de  l'Oxfordien,  que  recouvrent  des  couches  tertiaires  inco- 
hérentes. 

La  Carte  géologique  de  la  Belgique  au  5^55,  avec  ses  courbes  de 
niveau,  exprime  parfaitement  la  disposition  de  divers  coudes  rectan- 
gulaires, par  exemple  sur  la  feuille  d'Hastières. 

Dans  la  partie  espagnole  du  massif  du  Mont-Perdu,  d'après  la  carte 
que  vient  d'en  faire  M.  Schrader,  les  couches  crétacées  et  nummuliti- 
ques,  tout  en  étant  restées  horizontales,  ont  été  soulevées  à  environ 
3  000  mètres  d'altitude  et  sont  entaillées  sur  1  200  à  1  500  mètres  de 
profondeur,  par  des  vallées  étroites,  dont  les  parois  sont  à  peu  près 
verticales.  C'est  comme  une  gigantesque  plaque  fissurée,  dont  les  bri- 
sures coïncident  tant  avec  les  grandes  vallées  qu'avec  les  vallons  se- 
condaires. Ces  brisures  dessinent  un  système  réticulé,  surtout  parallè- 
lement à  trois  directions. 

Un  autre  exemple  de  ce  système  réticulé  se  présente  dans  les  traits 
d'incision  qui,  d'après  le  professeur  Kjerulf,  dessinent,  dans  une  par- 
tie de  la  Norwège,  les  côtes,  les  fiords  et  les  vallées  principales. 

Quand  on  voit  les  conditions  à  réaliser  pour  obtenir  expérimenta- 
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lement  des  réseaux  réguliers  de  cassures  dans  des  corps  réputés  ho- 
mogènes, tels  que  le  verre,  on  ne  peut  s'étonner  de  rencontrer  dans  les 
cassures  qui  traversent  les  couches  si  hétérogènes  du  sol,  des  irrégu- 
larités telles  qu'en  présentent  les  cas  les  plus  ordinaires.  Il  faut  plutôt 
s'étonner  d'y  apercevoir  une  tendance  aussi  manifeste  à  dessiner  des 
réseaux  en  rapport  avec  les  idées  théoriques  qui  viennent  d'être  émises. 

Lumière  jetée  par  V expérimentation  sur  la  cause  de  ces  divers  traits, 
topographiques.  —  L'expérimentation  fournit  des  données  qui  parais- 
sent éclairer  très-vivement  ces  résultats  positifs,  dûs  à  l'observation 
des  faits  naturels. 

Dans  les  expériences  sur  les  fractures  on  a,  en  effet,  produit  des  sé- 
ries de  cassures  parallèles  qui  se  groupent  en  systèmes  ayant  des 
orientations  différentes,  souvent  perpendiculaires  entre  elles.  On  y 
voit  aussi  des  formes  coudées  ou  en  zig-zag  prendre  naissance  par 
l'intersection  de  deux  de  ces  systèmes  de  cassures.  Ce  sont  donc  des 
dispositions  fort  analogues  à  celles  que  les  formes  du  relief  offrent  si. 
fréquemment. 

Il  importe  de  faire  ici  deux  observations  sur  ce  rapprochement. 
D'une  part,  les  diaclases  n'ont  été  mises  à  nu  que  partiellement,  c'est- 
à-dire  sur  une  faible  partie  de  leurs  affleurements.  D'autre  part,  de 
même  que  nous  l'avons  rappelé  pour  les  failles,  les  agents  érosifs  ont 
imprimé  leurs  caractères  propres  et  leurs  sinuosités  caractéristiques 
aux  régions  sur  lesquelles  ils  ont  exercé  leurs  attaques,  et  cela  de  la, 
manière  suivante  :  dès  que  certaines  rigoles  ont  été  excavées,  ces  ri- 
goles sont  devenues  des  artères  principales,  qui  ont  attiré  vers  elles  les. 
eaux  qui  devaient  les  creuser  bien  davantage  encore  d'après  des  lois 
tout  autres  que  celles  qui  avaient  présidé  aux  cassures.  Ce  second  effet 
de  décapement,  souvent  même  tout  à  fait  prédominant,  a  fait  dispa- 
raître le  caractère  originel  des  cassures.  Pour  ce  double  motif,. ce  ca- 
ractère se  montre  d'une  manière  fort  incomplète  et  souvent  trom- 
peuse; cependant,  çà  et  là,  il  se  manifeste  d'une  manière  significative. 
Quoique  souvent  très-délicats  et  en  faible  minorité,  au  point  de  pou- 
voir rester  inaperçus,  ces  traits  témoignent  de  l'influence  des  cassures. 

C'est  par  les  observations  qui  précèdent,  que  peuvent  s'expliquer 
divers  types  de  modelé  extrêmement  répandus,  que  des  actions  éro- 
sives  des  eaux,  aussi  énergiques  qu'où  puisse  les  supposer,  ne  sauraient 
expliquer,  et  qui  se  rencontrent  aussi  bien  dans  les  terrains  stratifiés 
dont  les  couches  sont  restées  horizontales,  que  dans  les  régions  dislo- 
quées. Telles  sont  les  séries  de  traits  parallèles  qui  se  répètent  de  toutes 
parts,  en  se  groupant  sous  plusieurs  orientations  distinctes,  comme 
nous  venons  de  le  voir.  Quelques-uns  peuven  n'être  accusés  que  par 
de  simples  amorces. 
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A  ce  système  réticulé  se  rattachent  les  coudes  brusques,  souvent 
rectangulaires,  que  l'on  observe  dans  une  foule  de  vallées.  Le  dessin 
de  ces  vallées,  considéré  horizontalement,  offre  une  succession  de  for- 
mes en  zig-zag  ou  en  crémaillère,  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de 
.distinguer  des  formes  sinusoïdales  que  les  cours  d'eau  ont  excavées 
sur  les  alluvions  mobiles  qui  en  constituent  le  fond.  Les  formes  cou- 
dées ont  d'ailleurs  leurs  analogues  dans  les  chaînes  de  montagnes,  où 
Ton  a  depuis  longtemps  remarqué  la  disposition  à  peu  près  orthogo- 
nale des  vallées,  les  unes  longitudinales,  les  autres  transversales  ou 
formant  des  cluses,  ainsi  que  des  coudes  brusques,  tels  que  celui  du 
Rhône  à  Martigny. 

Souvent  encore  plusieurs  vallées  discontinues  s'alignent  suivant 
une  même  droite,  réapparaissant  successivement,  malgré  les  proémi- 
nences intermédiaires  qui  séparent  ces  diverses  vallées,  et  se  pré- 
sentent ainsi  comme  les  diverses  parties  d'une  même  cassure  rectili- 
gne. 

Quelque  puissamment  que  les  érosions  aient  agi  dans  leur  creuse- 
ment, elles  n'ont  pu  ébaucher  le  premier  dessin  de  ces  différents  types 
de  forme.  Comme  on  le  voit,  une  telle  configuration  est  l'analogue  du 
réseau  de  cassures  sans  rejet  qui  sont  la  conséquence  des  expériences 
précitées,  cassures  qui  servent  toujours  de  cortège  aux  cassures  avec 
rejets,  bien  moins  nombreuses  que  les  premières  et  dues  également  à 
un  glissement  moléculaire. 

A  cause  de  leur  grand  nombre,  les  joints  ou  diaclases  ont  contribué 
puissamment  aux  érosions,  rivalisant  ainsi  avec  les  failles  ou  para- 
clases. 

Dans  les  cassures  obtenues  par  pression,  on  a  vu  que  les  fentes  et 
les  gerçures  se  multiplient  suivant  certains  alignements,  de  manière  à 
isoler  de  nombreuses  pièces  prismatiques  ;  les  parties  ainsi  désagré- 
gées seraient  dans  des  conditions  particulièrement  favorables  à  une 
démolition.  C'est  encore  un  résultat  expérimental  qu'il  convient  de 
rapprocher  des  faits  naturels  qui  viennent  d'être  exposés. 

Quelques-unes  des  expériences  reproduisent  en  outre,  dans  leurs 
détails,  la  configuration  des  vallées  dites  de  fracture  ou  d'écarte- 
ment.  Il  est  des  vallées  qui  ne  sont  que  des  fissures  à  peine  entrou- 
vertes, comme  celles  de  la  Tainiua,  de  Trient  et  de  la  Via  Mala 
(Suisse),  du  Fier  (Savoie),  la  perte  du  Rhône  près  Bellegarde,  les  ruz 
et  cluses  du  Jura,  le  Rummel  près  Constantine,  les  cafions  du  Wis- 
consin  et  du  Colorado  (1).  Sans  être  aussi  caractéristiques,  un  grand 
nombre  d'autres  vallées  appartiennent  au  même  type  :  telles  sont  les 

(1)  Ce  type  a  été  désigné  par  M.  Desor  sous  le  nom  générique  de  Rofla. 
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vajlées  abruptes  des  causses  jurassiques  du  Midi  de  la  Fiance,  celles 
qui  entaillent  les  couches  redressées  de  la  molasse,  comme  la  Vevèze 
près  Yevey  et  la  vallée  du  Chaudron  près  de  Montreux.  Lors- 
que les  parois  de  ces  vallées  portent  à  peine  des  traces* d'érosions,  et 
que  le  fond  montre  la  roche  vive,  au  lieu  d'avoir  été  remblayé  par 
deséboulements,  on  doit  croire  que  ces  vallées  résultent  de  cassures 
restées  béantes. 

Les  blocs  de  mastic  à  mouler  soumis  à  la  pression  présentent  des 
gerçures  qui  rappellent  bien  les  vallées  dont  il  s'agit.  Çà  et  là  leurs 
fissures  s'infléchissent  brusquement,  une  ou  plusieurs  fois,  et  à  peu 
près  à  angle  droit.  La  disposition  coudée  résulte  de  la  tendance  à 
épouser  successivement  l'un  et  l'autre  système  de  cassures.  Ces  ger- 
çures apparaissent  surtout  à  la  surface  des  blocs,  où  la  pression  était 
moindre  qu'à  l'intérieur. 

De  plus,  des  prismes  de  substances  à  la  fois  flexibles  et  cassantes, 
lorsqu'on  les  ploie,  peuvent  en  même  temps  se  déchirer  graduelle- 
ment. Si  la  partie  convexe,  qui  se  rompt  par  l'effet  d'une  extension, 
est  tournée  vers  le  haut,  la  déchirure  va  en  se  rétrécissant  vers  le  bas*, 
tandis  que,  dans  sa  projection  horizontale,  elle  présente  une  configu- 
ration serpentante  ou  en  zig-zag.  Un  prisme  de  fer  se  déchire  aussi 
sous  cette  forme,  qui  rappelle  plus  particulièrement  les  vallées  dites 
de  soulèvement,  dont  celle  de  Pyrmont  offre  un  type  classique.  Toutes 
sortes  d'intermédiaires  lient  ces  vallées  d'écartement  à  des  vallées 
bien  plus  évasées,  que  l'on  trouve  fréquemment,  même  en  dehors  des 
chaînes  de  montagnes. 

Si  l'on  opère  sur  des  alternances  de  couches  cassantes  et  de  couches 
plastiques,  on  peut  imiter  d'autres  effets  naturels,  par  exemple  les 
ruptures  qui  se  sont  faites  vers  la  partie  culminante  des  voûtes  juras- 
siques, ainsi  que  les  crêts  qui  les  encadrent. 

Résumé.  —  Quand  on  étudie  la  constitution  d'une  contrée,  surtout 
si  cette  contrée  est  montagneuse,  on  s'applique  habituellement  à  en 
rechercher  et  à  en  coordonner  les  saillies  principales,  telles  que  les 
lignes  de  faite.  Cependant  les  proéminences  qui  devaient  exister  origi- 
nellement, ont  en  général  été  fortement  ébréchées,  ou  même  entière- 
ment démolies.  Dans  les  Alpes  et  ailleurs,  les  hautes  cimes  et  les  prin- 
cipales aspérités  qui  restent  ne  représentent  que  des  lambeaux  restreints 
du  massif  primitif  ;  ce  sont  de  véritables  ruines  éparses,  qui  résultent 
de  démolitions  irrégulières  et  comme  accidentelles.  Aussi  l'intelligence 
de  la  structure  de  la  contrée  ne  trouve-t-elle  pas  moins  de  lumières 
dans  la  recherche  des  lignes  intérieures  de  fractures,  paraclases  et 
diaclases,  qui  sont,  il  est  vrai,  bien  moins  apparentes,  mais  qui  n'ont 
pas  subi  les  mêmes  causes  de  destruction. 
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L'énorme  puissance  avec  laquelle  les  eaux  courantes,  les  neiges  et 
les  glaciers  ont  agi  sur  de  vastes  régions  des  continents,  particulière- 
ment pendant  la  période  dite  quaternaire,  est  incontestable  :  son  éner- 
gie est  une  cause  d'étonnement.  Cela  explique,  sans  doute,  pourquoi 
on  en  a  si  souvent  exagéré  les  effets.  Mais  les  cassures  produites  à  la 
suite  des  déformations  du  sol  avaient  préparé  ces  érosions  considéra- 
bles et  leur  avaient  frayé  une  voie;  elles  avaient  ébauché,  en  désagré- 
geant les  roches,  la  maquette  du  modelé  actuel.  Pour  l'observateur 
attentif,  la  disposition  première  de  ces  cassures,  quoiqu'altérée  par 
l'effet  de  tels  élargissements,  ne  se  décèle  pas  moins  au  dehors.  Ces 
caractères  attestent  la  priorité  et  l'action  en  quelque  sorte  directrice 
des  cassures  qui  sillonnent  le  sous-sol.  Partout,  même  dans  les  pays  où 
les  couches  ont  conservé  à  peu  près  leur  horizontalité,  le  relief  du  sol 
offre  le  reflet  d'innombrables  cassures  internes,  qui  s'y  répercutent  en 
dessins  significatifs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontestable  que  des  traits  orographiques 
de  divers  ordres  trouvent  une  reproduction  assez  fidèle  dans  les  cas- 
sures obtenues  artificiellement  par  une  action  mécanique  des  plus 
simples,  pression  ou  torsion,  telle  qu'il  s'en  est  nécessairement  produit 
bien  souvent  dans  l'écorce  terrestre.  D'ailleurs,  dans  les  unes  comme 
dans  les  autres,  dans  la  nature  comme  dans  les  expériences,  à  côté 
d'une  tendance  manifeste  à  des  formes  similaires,  de  régularité  géomé- 
trique, apparaissent  des  perturbations  de  même  nature.  Aussi  l'expéri- 
mentation parait-elle  jeter  quelque  lumière,  non-seulement  sur  l'his- 
toire des  failles  et  des  joints,  mais  aussi  sur  différents  caractères 
topographiques  et  géographiques. 


Expérience»  sur  l'action  et  la  réaction  exercées  sur  un 
sphéroïde  qui  se  contracte»  par  une  enveloppe 
adhérente  et  non  contractile, 

par  M.  Daubrée  (1). 

D'après  le  relevé  fait  de  très-nombreuses  dislocations  dans  les  pays 
les  plus  divers,  les  rides  de  l'écorce  terrestre  paraissent  avoir  été  pro- 
duites sous  l'influence  d'énergiques  pressions  horizontales,  comme 
l'avait  très-judicieusement  remarqué  J.  Hall. 

Suivant  la  conception  d'Élie  de  Beau  mont  (2),  cette  tendance  qu'a 

(1)  Communication  faite  à  la  séance  du  18  mars  1878. 

(2)  Notice  sur  les  soulèvements  de  montagnes,  p.  1227;  1852.  Cette  idee  a  été 
exposée  dès  1833  par  M.  Ëiie  de  Beaumont,  dans  son  cours  à  l'École  des  Mines. 
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manifestée  pendant  de  longues  périodes  géologiques  l'écorce  terrestre 
k  s'écraser  sur  elle-même  ou  à  former  des  replis,  peut  être  rattachée 
au  refroidissement  séculaire.  Dans  l'état  très-avancé  du  refroidissement 
de  notre  globe  et  des  corps  planétaires  en  général,  la  température  de 
l'intérieur  s'abaisserait  d'une  quantité  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  la  surface,  dont  le  refroidissement  est  aujourd'hui  presque  insen- 
sible. Pour  compenser  la  différence  des  retraits  entre  la  masse  interne 
et  la  croûte  extérieure,  il  a  pu  naître  des  systèmes  de  forces  tendant 
à  disloquer  et  à  rider  l'enveloppe. 

Expériences.  —  Les  expériences  dont  il  va  être  question  n'ont  pas 
la  prétention  de  représenter  ces  phénomènes.  Cependant  leurs  résultats 
offrent,  dans  les  apparences  extérieures,  assez  d'analogie  avec  les  rides 
de  l'écorce  terrestre,  pour  qu'il  ne  soit  peut-être  pas  inutile  de  les 
signaler. 

Chacun  connaît  les  petites  sphères,  ou  ballons,  de  caoutchouc  vulca- 
nisé, qui  sont  si  répandues  depuis  que  des  procédés  ingénieux  de  fabri- 
cation les  ont  mises  à  la  portée  de  tous.  Si  une  pareille  sphère,  non 
recouverte  d'un  enduit,  se  contracte  par  suite  du  dégagement  de  l'air 
qui  y  est  contenu,  il  se  produit,  à  la  surface,  des  inégalités  sans  régu- 
larité apparente,  dont  la  configuration  est  fortement  influencée  par  le 
mode  même  de  préparation  du  ballon,  notamment  par  la  manière, 
variable  d'un  point  à  l'autre,  dont  le  sulfure  de  carbone  s'est  déposé 
lors  de  la  vulcanisation. 

Vais  il  n'eu  est  plus  de  même  dès  qu'on  applique  à  la  surface  de 
celte  sphère  un  enduit  mince  d'une  substance  qui  ne  soit  pas  contrac- 
tile à  la  manière  du  caoutchouc,  et  qui  lui  soit  tout  à  fait  adhérente. 
La  sphère  de  caoutchouc,  dont  la  paroi  a  été  fortement  distendue,  se 
contracte  à  mesure  que  le  gaz  intérieur  s'en  dégage;  l'enduit  solide  et 
adhérent  appliqué  à  la  surface,  ne  jouissant  pas  de  la  même  contrac- 
tilité,  tend  à  conserver  ses  dimensions  premières,  et,  si  son  action  est 
relativement  assez  énergique  pour  qu'elle  se  fasse  obéir  par  la  sphère 
contractile,  elle  la  fronce,  tout  en  y  provoquant  des  proéminences. 

Une  couche  mince  de  couleur  a  été  appliquée  sur  un  ballon  de 
caoutchouc  par  un  dissolvant,  la  benzine,  de  telle  sorte  que  cette  cou- 
feur  fût  parfaitement  adhérente.  Lorsque  la  sphère  se  contracte  peu  à 
P^î  on  observe  que  toute  la  partie  qui  a  reçu  l'enduit  de  couleur  ne 
larde  pas  à  se  bomber,  de  manière  à  former  une  protubérance;  de 
plus,  $ur  cette  protubérance,  il  se  produit  des  rides  nombreuses  et 
^•prononcées,  offrant  une  disposition  évidente  à  la  régularité  et  à 
un  Parallélisme  en  rapport  avec  les  contours  de  la  surface  coloriée. 
~es  rides  tendent  à  se  placer  normalement  aux  courbes  limites  de 
enduit,  et  par  conséquent  à  être  parallèles  entre  elles,  tant  qu'elles 
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sont  suffisamment  voisines  (1).  Ainsi,  si  l'enduit  a  la  forme  d'un  fuseau 
méridien,  les  rides  se  dirigent  suivant  les  parallèles,  et  cela  quelle  que 
soit  la  largeur  du  fuseau,  lors  même  qu'il  atteint  90°.  Lorsque  cet 
enduit  affecte  la  forme  d'une  zone,  les  rides  sont  dirigées  suivant  des 
méridiens  perpendiculaires  aux  deux  bases,  même  quand  la  zone  a  20 
à  30°  de  largeur.  Enfin,  lorsqu'on  applique  la  couleur  sous  des  formes 
quelconques,  en  bandes  étroites,  telles  que  des  lettres  majuscules, 
quelque  compliqué  que  soit  ie  dessin,  les  rides  se  placent  de  manière 
à  satisfaire  à  la  loi  de  normalité  double  énoncée  plus  haut.  Elles  sont 
surtout  accentuées  vers  la  ligne  qui  fait  limite  avec  la  partie  contrac- 
tée. 

Lorsqu'une  bande  d'enduit  est  partiellement  superposée  à  une 
autre  (2),  la  surface  commune  aux  deux  bandes  offre  une  proéminence 
plus  sensible.  En  outre,  les  deux  systèmes  de  rides  peuvent  se  super- 
poser l'un  à  l'autre,  tout  en  restant  distincts,  comme  il  arrive  à  deux 
mouvements  ondulatoires  partis  de  directions  différentes,  que  l'on 
voit  se  croiser  à  la  surface  d'un  liquide. 

Ces  faits  montrent  combien  l'épaisseur  de  l'enveloppe  non  contrac- 
tile peut  influer  sur  l'énergie  du  froncement  et  sur  les  proéminences 
qui  raccompagnent. 

Il  y  a  certaines  limites  dans  les  épaisseurs  relatives  de  la  couleur  et 
du  ballon,  entre  lesquelles  il  convient  de  se  placer.  Si  le  ballon  a  trop 
d'épaisseur,  il  n'obéit  plus  à  Faction  de  l'enduit  (3).  Dans  le  cas  d'une 
sphère  dont  la  circonférence,  d'environ  70  centimètres,  s'est  à  peine 
réduite  de  moitié,  il  s'est  montré  une  série  de  rides  si  rapprochées 
qu'on  pouvait  en  compter  au  moins  vingt  sur  50""*  de  longueur,  ce  qui 
fait  de  2,5  à  3mm  de  largeur  moyenne  pour  chacune. 

Un  enduit  de  cire  vierge  mélangé  de  suif  a  donné  lieu  aussi  à  des 
froncements,  mais  moins  réguliers  que  dans  les  cas  précédents  ;  d'autre 
part,  une  couche  de  plâtre,  même  très-mince,  se  sépare  du  ballon 
sans  lui  obéir. 

Si,  après  avoir  appliqué  sur  le  ballon  un  enduit  de  gomme  arabique 


(1)  Ordinairement  on  distingue  aussi  une  série  de  courbes  approximativement 
parallèles,  dont  fait  partie  le  contour  môme  de  cette  portion  coloriée  et  auxquelles 
les  rides  sont  perpendiculaires.  Ces  lignes  sont  dues  à  ce  que  la  couche  de  couleur 
n'est  pas  uniforme,  par  suite  de  l'action  inégale  exercée  par  les  diverses  parties  du 
pinceau,  quelque  6n  qu'il  soit  :  les  moindres  différences  d'épaisseur  dans  l'enduit 
se  trahissent  donc,  lors  de  la  contraction,  par  des  inégalités  notables  de  relief. 

(2)  Par  exemple,  une  couleur  appliquée  sur  une  autre  ou  sur  une  couche  de  géla- 
tine. 

(9)  Tel  est  le  cas  pour  les  ballons  qui  sont  destinés,  non  à  être  remplis  d'hy- 
drogène, mais  |i  servir  au  jeu  de  paume. 
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ou  de  gélatine,  on  l'enlève  partiellement  à  l'eau  bouillante,  il  se  pro- 
duit des  contrastes  du  même  genre  que  ceux  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Parmi  les  dispositions  qui  peuvent  ainsi  se  présenter,  il  en  est  une 
qui  mérite  d'être  signalée  :  c'est  celle  que  provoque  un  centre  de 
contraction,  et  il  su  Ait  pour  cela  de  l'application  du  doigt.  Il  se 
produit  alors,  autour  de  ce  centre,  des  rides  divergentes,  qui  s'éten- 
dent suivant  de  grands  cercles  et  sur  un  grand  nombre  de  degrés; 
elles  rappellent  tout  à  fait  l'apparence  des  rayonnements  que  Ton  voit 
à  la  surface  de  la  Lune. 

En  résumé,  dans  les  circonstances  dont  il  vient  d'être  rendu  compte, 
une  sorte  d'antagonisme  se  produit  entre  la  sphère  qui  se  contracte  et 
son  enveloppe  non  contractile.  Si  cette  enveloppe  est  bien  adhérente, 
elle  rachète  la  diminution  du  rayon  de  la  sphère  sur  laquelle  elle  est 
fixée,  par  un  bombement  accompagné  de  rides  régulièrement  disposées. 
C'est  l'effet  d'une  transformation  de  mouvement  qui  rentre  dans  le 
domaine  de  la  mécanique  moléculaire. 

La  tendance  qui  se  manifeste  ainsi  dans  les  rides,  à  prendre  la  forme 
d'arc  de  cercle  et  à  se  disposer  parallèlement  entre  elles,  présente,  au 
moins  dans  les  apparences,  des  analogies  avec  celle  des  grands  traits 
de  relief  et  de  structure  du  sphéroïde  terrestre. 

Malgré  des  différences  faciles  à  constater,  et  quoique  la  pesanteur 
n'intervienne  pas  notablement  dans  ces  expériences,  les  phénomènes 
dont  il  vient  d'être  question  semblent  avoir  une  certaine  analogie  avec 
des  phénomènes  mécaniques  qui  se  sont  stéréotypés  dans  l'écorce  ter- 
restre, comme  s'il  y  avait  quelque  ressemblance  dans  les  causes. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VII. 

%  1.  —  Appareil  employé  pour  exercer  simultanément  des  pressions  verticales 
et  horizontales  sur  des  couches  de  nature  variée,  vu  de  face  (Echelle  des  fig.  1  à  9, 

s); 

*jg-  2.  —  Le  même  appareil  vu  en  dessus. 
■  %  3.  —  inflexion  à  cinq  plis,  obtenue  à  la  suite  d'inflexions  à  un  et  à  trois 

P"8,  au  moyen  de  pressions  plus  fortes. 

"8*  4.  —  Formation  de  deux  plis  très-prononcés  dans  la  région  où  la  pression 
i  verticale  est  moindre;  analogie  de  forme  avec  certaines  coupes  naturelles  où  l'on 

°°serve  le  surplomb  et  le  renversement  complet  des  couches. 

Hg-  5.  —  inflexions  dissymétriques  d'une  couche  soumise  en  tous  ses  points  à 
~*  Passions  verticales  égales,  mais  dont  l'épaisseur  diminue  progressivement  de 
1  «e  des  extrémités  à  l'antre. 

"g.  6.  —  inflexions  inégales  d'une  couche  soumise  en  tous  ses  points  à  des 
Passions  verticales  égales,  mais  offrant  un  minimum  d'épaisseur  dans  sa  partie 
ttwrale:  formation  dans  la  région  la  moins  résistante  de  deux  plis  offrant  un  dou~ 

le  ^versement  et  imitant  la  double  boucle  du  Gl&rntsch  (Giarner  Doppelfalte) . 
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Fig.  7.  _  Appareil  destiné  à  produire  la  rupture  d'une  lame  de  glace  par  tor- 
sion, vu  de  face. 

Fig.  8.  — Le  môme  vu  en  dessus. 

Fig.  9.—  Résultat  de  l'expérience  réalisée  avec  l'appareil  précédent  ;  on  aperçoit 
le  double  système  de  fissures  dont  la  glace  est  comme  hachée. 

Fig.  10.  —  Section  transversale  de  l'une  des  plaques  de  verre  brisées  par  tor- 
sion; on  y  voit  les  plongements,  en  sens  inverses,  des  cassures,  mais  on  n'a  pas 

pu  y  représenter  fidèlement  leurs  inflexions  (Echelle,  g)* 

Fig.  11.  —  Fragment  d'une  plaque  de  glace  brisée  par  torsion  et  montrant  des 
fêlures  rudimentaires  qui  rappellent  le  clivage  des  cristaux  naturels.  L'ellipse  re- 
présente, en  l'exagérant,  la  différence  de  conductibilité  thermique  dans  le  sens  des 

fêlures  et  dans  le  sens  perpendiculaire  (Échelle,  5)  • 

Fig.  12.  —  Disposition  des  fissures  qui  traversent  une  glace  de  grande  dimen- 
sion (1"80  sur  0'72)  rompue  par  accident  et  probablement  par  torsion.  Comme 
dans  les  résultats  d'expériences  directes,  on  y  reconnaît  l'existence  de  deux  systè- 
mes conjugués,  celle  d'éventails  aigus  et  l'arrêt  brusque  de  certaines  fissures  plus 

développées  (Échelle,  -££} . 

Fig.  13.  —  Parallélipipède  de  calcaire  réduit  par  la  pression  en  une  série  de 
prismes  allongés  et  de  plaques  minces  dont  les  faces  sont  parallèles  au  sens  de 
la  pression.  L'échantillon  représenté  provient  du  Calcaire  carbonifère  de  Soignies 
(Belgique)  (Échelle,  £) . 

Fig.  14  et  15.  —  Prismes  de  cire  à  mouler  soumis  à  l'action  de  la  presse  hydrau- 
lique suivant  le  sens  vertical  ;  on  y  voit  deux  systèmes  de  nombreuses  cassures, 
à  peu  près  perpendiculaires  entre  eux  et  parallèles  aux  cassures  principales 
(Échelle,  >). 

Fig.  16.  —  Détail,  en  coupe,  des  joints  représentés  dans  la  fig.  17  (Échelle,  j-gjjy. 

—  Par  suite  d'une  inadvertance,  cette   figure  a  été  retournée  et  représente  dans 
sa  partie  supérieure  les  cavernes  qui  sont  près  d  1  niveau  dd  la  mer. 

Fig.  17.  —  Détail,  en  plan,  de  la  disposition  des  joints  qui  traversent  suivant 
deux  directions  principales  la  falaise  du  Tréport,  et  qui,  en  servant  de  guides  aux 
actions  érosives,  ont  déterminé  la  formation  des  cavernes  près  du  niveau  de  la 

mer  (Échelle,  7555)  • 

Fig.  18.  —  Prisme  composé  d'une  série  de  couches  de  cire  différemment  colorées 
et  soumises  à  des  pressions  indiquées  par  les  flèches;  état  initial  d'une  expérience 
destinée  à  mettre  en  évidence  la  liaison  des  failles  avec  le  ploiement  des  couches, 
telle  qu'on  l'observe  dans  la  nature  (Échelle  des  fig.  18-21,  rj  • 

Fig.  19.  —  Effet  d'une  pression  relativement  modérée  sur  le  prisme  représenté 
par  la  fig.  18:  production  d'une  fracture  avec  glissement  consécutive  à  l'inflexion  ; 
elle  est  inclinée  d'environ  45°  sur  le  sens  de  la  pression. 

Fig.  20.  —  Effet  d'une  pression  plus  forte  sur  un  prisme  semblable;  la  fracture 
a  été  précédée  d'une  inflexion  plus  grande  que  dans  le  cas  précédent. 

Fig.  21.  —  Production  sur  le  prisme  de  la  fig.  18  d'un  système  de  deux  failles 
parallèles  entre  elles,  également  consécutives  à  l'inflexion  des  couches  ;  dans  ce 
cas,  le  sens  du  rejet  est  contraire  à  l'action  de  la  pesanteur. 

Fig.  22.  —  Forme  constante  des  blocs  que  déterminent  les  systèmes  de  joints 
naturels  ou  délits  qui  traversent  les  ardoises  de  Pierka,  à  Rimogne  (Ardennes).  Les 
longrains  et  les  macrilles  sont  sensiblement  perpendiculaires  au  plan  des  feuillets. 
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Fig.  23.  —  Forme  constante  des  blocs  que  déterminent  les  quatre  systèmes  de 
joints  naturels  qui  traversent  les  ardoises  d'Angers. 

Fig.  24  et  25. —  Formes  des  fragments  polyédriques  isolés  les  uns  des  autres  par 
les  joints  naturels  qui  traversent  dans  trois  directions  principales,  perpendicu- 
laires entre  elles,  le  fer  météorique  de  Sainte-Catherine  (Brésil)  (Échelle,  i). 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  mémoire  suivant,  transmis  à 
la  Société  par  les  soins  de  H.  de  Rouville  : 


Description  géognostlque  du  versant  méridional 

de  la  Montagne-Noire  dans  VAttde, 

par  M.  Leymerle  (1). 

Le  versant  sud  de  la  Montagne-Noire  offre  une  double  pente  de  va- 
leur bien  différente  :  l'une,  assez  considérable,  se  rapporte  aux  terrains 
anciens  qui  constituent  les  hauteurs  ;  l'autre,  bien  moindre  et  faible 
dans  son  ensemble,  est  formée  par  les  dépôts  relativement  récents  qui 
reposent  sur  le  terrain  fondamental,  à  la  base  de  la  montagne,  et  qui 
passent,  par  une  inclinaison  très-douce,  sous  les  remblais  du  fond  de 
la  vallée  du  canal  ;  toutes  les  probabilités  sont  d'ailleurs  en  faveur  de 
l'idée  que  ces  étages  faiblement  inclinés  ne  sont  que  le  prolongement 
ou  la  bordure  littorale  des  dépôts  de  même  âge  qui  jouent  un  rôle 
important  dans  les  Corbières,  où  ils  ont  subi  des  dérangements  consi- 
dérables. Il  y  a  donc  lieu  de  distinguer  les  terrains  anciens  fon- 
damentaux, qui  ne  forment  qu'une  marge  ou  H.sière,  des  terrains, 
soit  lacustres,  soit  marins,  relativement  modernes,  qui  ont  leur  dé- 
veloppement normal  dans  les  Corbières,  et  qui  recouvrent  la  base  de 
la  Montagne-Noire,  en  adoucissant  sa  pente.  Notre  attention  se  portera 
plus  spécialement  sur  ces  derniers,  qui  offrent  un  intérêt  et  une  va- 
riété plus  grands. 

Relativement  aux  terrains  anciens,  je  me  bornerai  à  dire  que,  à 
part  une  zone  schisteuse  reposant  sur  le  gneiss,  qui  affleure  entre 
Labécède  et  Verdun,  la  marge  formée  par  ces  terrains  consiste,  dans  la 
Partie  occidentale  de  la  Montagne-Noire  jusqu'à  Hontolieu,  en  un 
gneiss  normal  bien  caractérisé,  tandis  qu'à  partir  de  ce  dernier  bourg 

W  En  1873,  M.  Leymerie  avait  publié  un  mémoire  sous  le  môme  titre  dans  la 
**»»  itt  Sciences  naturelles  (t.  I,  p.  474,  et  t.  II,  p.  24  et  210).  Depuis,  il  avait 
presque  complètement  remanié  ce  travail,  abrégeant  beaucoup  la  partie  relative  aux 
terr*iQ9  anciens,  développant  au  contraire  la  description  des  terrains  tertiaires. 
0n  *  supprimé  ici  les  généralités,  qui  n'étaient  que  la  reproduction  des  premières 
Pa#idu  Mémoire  de  1873.  (Note  du  Secrétaire. J 
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jusqu'à  Cannes,  vers  la  limite  de  l'Hérault,  c'est  le  terrain  de  transi- 
tion qui  règne  exclusivement. 

Ce  dernier  terrain  prend  assez  brusquement  une  largeur  considé- 
rable de  ce  côté,  et  s'y  montre  formé  de  schistes  et  de  calcaires  dispo- 
sés de  l'ouest  à  l'est  dans  leur  ordre  d'ancienneté;  les  plus  récents 
-étant  représentés  du  côté  de  Caunes  par  une  assise  de  schistes  et  de 
marbres  colorés  connus  pour  appartenir  à  l'étage  dévouien. 

Les  terrains  plus  récents  qui  reposent  sur  ces  roches  fondamentales 
forment,  sur  le  flanc  de  la  montagne  jusqu'à  sa  base,  une  large  bande, 
dont  la  faible  inclinaison  contraste  avec  le  relief  prononcé  de  la  mon- 
tagne elle-même.  Cette  bande  se  compose  de  plusieurs  grandes  écaillas, 
disposées  en  gradins  les  unes  au-desstts  des  autres,  à  niveaux  décrois- 
sants, mais  à  stratification  concordante.  Ces  terrains  sont  d'ailleurs 
intéressants  par  leurs  caractères  propres  et  par  la  différence  d'origine 
des  trois  principaux  étages  qui  les  constituent,  et  qui  consistent  en  un 
dépôt  marin  littoral  compris  entre  deux  dépôts  d'origine  lacustre. 

Voici,  en  procédant  de  bas  en  haut,  la  désignation  de  ce*  étages  : 

Terrain  garuranien,  lacustre; 

Terrain  à  Nummulites,  marin  ; 

Calcaire  de  Ventenac,  lacustre  )  0    k, 

„  ,      .    _  i        .      I  Système  carcassien. 

Grès  de  Carcassonne,  lacustre  J    J 

Avant  de  décrire  ces  terrains  dans  les  différentes  régions  qu'ils  oc- 
cupent sur  le  revers  de  la  Montagne-Noire,  je  crois  opportun  d'indi- 
quer brièvement  leurs  principaux  caractères  et  la  place  qu'ils  doivent 
prendre  dans  l'échelle  géologique. 

La  partie  garumnienne,  qui  se  trouve  immédiatement  appliquée 
sur  le  terrain  ancien,  consiste  principalement  en  un  calcaire  blanc, 
souvent  tuberculeux  ou  subconcrétionné,  imparfaitement  stratifié  et 
accidenté  par  des  géodes  et  des  veinules  tapissées  de  spath  calcaire 
cristallisé.  Ce  calcaire  renferme  souvent  des  silex  grossiers,  raeu- 
liériformes,  et  partout  il  est  exploité  comme  pierre  à  chaux.  On  y 
trouve  eu  certaines  régions,  notamment  à  Montolieu  et  près  de  Con- 
ques, des  coquilles  lacustres  spéciales,  dont  la  plus  caractéristique 
paraît  être  une  grande  Physe,  la  P.  prisca,  Noulet. 

Le  calcaire  garumnien  laisse  entre  lui  et  les  roches  anciennes  une 
•sorte  de  fossé,  au-dessus  duquel  il  s'élève  en  talus  pour  former  un 
gradin  de  largeur  inégale,  qui  passe  avec  une  faible  inclinaison  sous 
les  couches  à  Nummulites.  Il  est  ordinairement  intercalé  entre  deux 
.couches  argilo-arénacées,  quelquefois  colorées  en  rouge. 

Ce  calcaire  avec  ses  silex  se  retrouve  dans  l'Ariège,  d'où  il  passe 
dans  la  Haute-Garonne  ;  mais  là  les  assises  inférieure  et  supérieure  sont 
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beaucoup  plus  développées  et  présentent  un  nouveau  caractère  bien 
précieux  pour  la  détermination  du  système,  celui  de  renfermer  des  co- 
quilles marines  et  des  Oursins  qui  accusent  un  âge  crétacé.  Cet  Age  est 
toutefois  plus  récent  que  celui  de  la  Craie  de  Maastricht,  à  laquelle 
lut  Féiage  est  superposé.  D'un  autre  côté,  l'ensemble  du  terrain  est 
imorert  par  le  calcaire  à  Miliolites. 

11  forme  dans  la  bande  générale  de  la  Montagne-Noire  une  zone  qui, 
sur  presque  toute  son  étendue,  est  composée  de  lobes  renflés,  séparés 
par  des  fjords  correspondant  aux  principales  gorges,  mais  qui  est  plus 
régulière  dans  la  région  orientale. 

Le  terrain  nummulitique  constitue  un  plateau  très-légèrement  in- 
cliné, plus  large  et  moins  découpé  que  le  gradin  garumnien,  et  s'ar- 
rétant  au-dessus  de  lui  sous  la  forme  d'un  talus  escarpé  tourné  du  côté 
de  la  montagne. 

Il  se  compose  d'une  suite  de  couches  marneuses,  calcaires  et  même 
arénacées,  surtout  dans  la  partie  orientale  de  la  bande,  riches  en 
fossiles  marins,  le  plus  souvent  à  l'état  de  moules.  Les  Mélonies  ou 
Àlvéolines  y  abondent  partout;  mais  les  Nummulites  ne  s'accu- 
sent que  dans  la  région  occidentale,  où  elles  sont  accompagnées 
d'Operculines  et  de  grandes  Orbitolites  plates.  La  surface  des  plateaux 
nummulitiques  offrent  habituellement  des  plaques  ou  plaquettes 
riches  en  Foraminifères  et  en  débris  de  coquilles,  notamment  d'O*- 
trea  stricttcostata ,  Raulin.  Ces  plateaux  constituent  des  garrigues 
d'une  grande  aridité,  qui  se  distinguent  à  première  vue,  même  de  loin, 
par  une  teinte  générale  roussfttre,  contrastant  avec  la  blancheur  du 
calcaire  garumnien  du  gradin  inférieur.  L'âge  de  cet  étage  marin  est 
maintenant  bien  déterminé;  on  sait  qu'il  correspond  à  l'Éocène  infé- 
rieur du  bassin  de  Paris.  Toutefois  je  dois  faire  remarquer  que,  dans  la 
région  qui  nous  occupe,  le  terrain  nummulitique  ne  parait  être  repré- 
senté que  par  sou  assise  supérieure;  on  n'y  trouve  pas  le  calcaire  à  Milio- 
lites qui  dans  les  Pyrénées  et  les  Corbières  forme  constamment  la  base 
du  système,  ni  même  le3  marnes  bleues  dont  d'Archiac  avait  fait  une 
assise  moyenne,  mais  dont  la  généralité  est  très-contestable,  même 
dans  les  Corbières. 

L'Éocène  marin  passe  vers  la  base  de  la  montagne  sous  un  système 
lacustre  plus  puissant  et  plus  complexe  que  le  Garumnien.  Je  propose 
de  désigner  ce  système  dans  son  ensemble  par  la  dénomination  de 
Camuien,  parce  que  le  grès  molasse  de  Carcassonne  en  est  le  type.  Il 
représenterait  à  la  fois  le  Calcaire  grossier  supérieur,  le  gypse  de 
Paris  et  les  grès  de  Fontainebleau,  dernier  terme  de  FÉocène  parisien. 

Dans  la  partie  moyenne  de  la  bande,  ce  système  complexe  s'accuse 
à  la  base  d'une  manière  toute  particulière,  par  l'assise  calcaire  signaléû 
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plus  haut  sous  le  nom  de  calcaire  de  Ventenac,  assise  qui  paraît  être 
congénère  du  calcaire  à  lignites  de  l'Hérault. 

D'un  autre  côté,  vers  l'extrémité  occidentale  de  la  montagne,  la 
partie  inférieure  de  cette  formation  carcassienne  consiste  en  un  grès 
grossier,  très-caractérisé  dans  la  localité  d'Issel,  devenue  célèbre  par 
les  nombreux  débris  de  Lophiodon,  de  Tortues,  de  Crocodiles,  qu  elle 
a  fournis.  Ce  grès  lui-même  passe  sous  la  puissante  formation  aréno- 
marneuse  gypsifère  de  Castelnaudary  (1).  Enfin  je  rattache  à  la  même 
formation  le  poudingue  de  Palassou,  qui,  dans  les  Pyrénées  et  les  Cor- 
bières,  repose  immédiatement  sur  le  calcaire  à  Nummulites. 

Le  calcaire  de  Ventenac,  considéré  comme  un  faciès  de  la  partie 
inférieure  du  système  carcassien,  constitue,  au  sud  de  la  garrigue  for- 
mée par  l'Éocène  marin,  une  nouvelle  zone,  limitée  à  la  partie  moyenne 
de  notre  bande  générale,  qu'elle  contribue  puissamment  à  élargir, 
bien  que  sa  propre  largeur  dépasse  à  peine  2  kilomètres.  Cette  bande 
descend  jusqu'au  bord  de  la  vallée,  aux  dépens  du  grès  de  Carcas- 
sonne,  qui  prend  sa  revanche  à  droite  et  à  gauche,  en  se  relevant 
d'une  manière  remarquable. 

Le  calcaire  de  Ventenac  se  comporte  d'ailleurs  à  l'égard  du  Nummu- 
litique  comme  celui-ci  le  fait  relativement  au  Garumnien.  Partout  sur 
la  limite  qui  sépare  les  deux  terrains,  les  couches  marines  caractéri- 
sées par  les  Nummulites  et  les  Mélonies  passent  sous  le  calcaire  avec 
une  faible  inclinaison. 

Ce  calcaire  lacustre  supérieur  aux  Nummulites  diffère  d'ailleurs  du 
calcaire  inférieur  ou  garumnien  par  une  plus  grande  netteté  dans  la 
stratification  et  par  l'atténuation  de  l'état  concrétionné,  qui  est  habi- 
tuel dans  ce  dernier  calcaire.  Il  est  ordinairement  blanc  ou  un  peu 
grisâtre,  sub-compacte,  mat,  à  cassure  capricieuse,  souvent  criblé  de 
vacuoles,  quelquefois  assez  terreux  pour  mériter  le  nom  de  sub- 
crayeux. On  y  trouve  quelques  coquilles  lacustres  et  terrestres  spécia- 
les, notamment  un  Planorbe  de  petite  taille. 

Le  grès  de  Carcassonne  proprement  dit,  qui  se  trouve  refoulé  au  sud 
dans  la  région  moyenne  par  le  développement  du  calcaire  de  Vente- 
nac, remonte  et  se  développe  considérablement  de  part  et  d'autre  de 
cette  bande  calcaire.  Il  consiste  en  un  système  aréno-argileux,  versico- 
lore,  qui  semble  être  une  matrice  au  sein  de  laquelle  se  seraient  for- 

(1)  C'est  vers  la  partie  supérieure  de  cette  dernière  assise  que  le  grès  de  Car- 
cassonne renferme  une  amande  de  calcaire  blanc  lacustre,  très-connue  pour  les 
Palœotherium  et  les  autres  Mammifères  du  Gypse  parisien,  et  pour  les  belles  co- 
quilles lacustres  et  terrestres  qu'on  y  trouve  assez  fréquemment  à  Villeneuve-la- 
Comtal  et  au  Mas-Saintes-Puclles.  Ce  calcaire  n'est  évidemment  qu'un  accident  res- 
treint et  tout  à  fait  local  dans  la  formation  en  question. 
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nées  et  consolidées  des  pseudo-couches  ou  amandes  allongées  de  grès 
gris  calcarifêre,  horizontales  ou  affaissées  en  divers  sens,  offrant  de 
bonnes  pierres  d'appareil  bien  connues  en  Languedoc,  mais  se  mon- 
trant à  la  surface  du  sol,  dans  la  partie  orientale  de  la  montagne,  sous 
la  forme  de  plaquettes. 

J'ai  indiqué  plus  haut  le  faciès  que  prend  la  même  formation  vers 
l'extrémité  occidentale  de  la  chaîne,  hors  de  la  bande  qui  fait  l'objet 
principal  de  cette  étude,  faciès  particulier,  qui  permet  d'y  distinguer 
deux  assises  principales  :  le  grès  à  Lophiodon  d'Issel  et  Je  système 
gypsifêre  argilo-arénacé  de  Castelnaudary,  où  Ton  n'a  cité  jusqu'à 
présent  aucun  fossile  propre  à  le  caractériser  d'une  manière  spéciale. 
Les  débris  organiques  sont  très-rares  dans  le  grès  de  Carcassonne;  ce- 
pendant on  y  a  trouvé  près  de  Conques  un  Lophiodon  d'une  espèce 
particulière  (L.  occitanicus,  Gervais),  et  j'ai  vu  chez  feu  Rolland  du 
Roquau  une  grande  Tortue  qui  avait  été  découverte  dans  le  môme 
grès,  ainsi  qu'une  belle  empreinte  de  Palmacites  (P.  Lamanonis  ?). 

Considéré  d'une  manière  générale,  le  grès  de  Carcassonne  apparaît 
comme  un  manteau  qui  vient  recouvrir  le  pied  des  terrains  supérieurs, 
en  montant  à  Test  et  à  l'ouest  de  manière  à  occuper  une  grande  par- 
tie du  versant,  et  qui  semble  s'abaisser  vers  le  milieu,  comme  pour 
laisser  une  place  au  calcaire  de  Ventenac. 

Après  avoir  donné  ce  rapide  aperçu  de  la  géologie  du  versant  sud 
de  la  Montagne-Noire  (1),  il  me  reste  à  étudier  cette  région  avec  plus 


(1)  Parmi  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  géologie  de  cette  région,  je  citerai  (pour 
plus  de  détails  voir  Rev.  Se.  nat.,  t.  H,  p.  27  et  s.;  1873)  : 

Trouvé,  Description  générale  et  Statistique  du  département  de  l'Aude,  t.  II;  1818; 
Du/rénoy  et  Ëlie  de  Beaumont,  Explication  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  1. 1  ; 

18U; 
Rolland  du  Roquan,  notice  insérée  dans  l'Annuaire  du  département  de  VAude;  1844; 
Leymerie,  Mémoire  sur  le  terrain  à  Nummulitcs  (épicrétacé)  des  Corbières  et  de  la 

Mntqgne-Noire  (Mém.  Soc.  géol.  Fr.,  2«  sér.,  t.  I,  n*  8)  ;  1846; 
Rauiin,  Note  sur  la  position  géologique  du  calcaire  d'eau  douce  à  Physes  de  Monlo- 

lieu  (Aude)  (Bull.  Soc.  géol.,  2*  sér.,  t.  V,  p.  428)  ;  1848  ; 
Leymerie,  Note  sur  quelques  localités  de  VAude,  et.  particulièrement  sur  certains 

gUts  épierétacés  (Bull.  Soc.  géol.,  2*  sér.,  t.  I,  p.  511);  1853; 
Houlet,  Mémoires  sur  les  coquilles  fossiles  des  terrains  d'eau  douce  du  Sud-Ouest  de 

la  France  ;  1854  (réimprimés  dans  le  Bull.  Soc.  Hist.  nat.  Toulouse,  t.  I,  p.  108; 

l*ï)i 
Vogues,  notice  insérée   dans  l'Annuaire  du  département  de  l'Aude;  1856; 
D'Archiac ,  Études  géologiques  sur  les  départements  de  VAude  et  des  Pyrénées-Orien- 
tales (Bull.  Soc.  géol..  2*  sér.,  t.  XIV,  p.  460)  ;  1857  ; 
—        les  Corbières.  Études  géologiques  d'une  partie   des  départements  de 
VAude  et  des  Pyrénées-Orientales  (Mém,  Soc.   géol.,  2«  sér.,  t.  VI, 
û»  2)  ;  1859  ; 
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de  détail,  pour  préciser  les  limites  des  terrains  qui  la  constituent,  re- 
connaître leurs  caractères  et  déterminer  les  modifications  qu'ils  peu- 
vent offrir  lorsqu'on  passe  d'un  point  à  un  autre. 

J'ai  déjà  dit  que  les  principaux  de  ces  éléments  géognostiques,  le 
terrain  garumnien  et  le  terrain  nummulitique,  n'existent  pas  dans 
la  partie  extrême  de  la  chaîne,  où  ils  semblent  être  représentés  par 
des  dépôts  clysmiens  dont  je  vais  dira  quelques  mots.  Ces  dépita 
prennent  naissance  près  du  château  de  Ferais,  un  peu  à  l'ouest  de 
Yillespy,  et  constituent  d'abord  une  courte  lisière  très-déchiquetée, 
dirigée  N.O.-S.E.  Je  ferai  de  cette  petite  région  exceptionnelle  une 
section  à  part. 

Au-delà  du  ruisseau  de  Vernassonne,  qui  descend  de  Saissac,  com- 
mence réellement  la  bande  normale,  qui  se  dirige  presque  exactement 
de  Test  à  l'ouest  et  qui  se  laisse  elle-même  subdiviser  en  deux  sec- 
tions :  la  première,  la  plus  importante  par  sa  largeur  et  par  sa  com- 
position, s'étend  du  ruisseau  que  je  viens  de  nommer  à  la  petite  ri- 
vière de  l'Orbîel  ;  elle  est  caractérisée  géognostiquement  par  la  présence 
des  Nummulites  dans  les  calcaires  éocènes  marins,  et  par  l'intercala- 
tion  du  calcaire  de  Ventenac  entre  ces  couches  marines  et  le  grès  de 
Carcassoune  :  caractères  qui  manquent  dans  la  section  suivante,  la 
plus  orientale,  qui  se  distingue  encore  par  sa  largeur  bien  moindre  et 
par  sa  régularité. 


Section  extrême  comprise  entre  le  bassin  de  Saint-Ferréol  et  Ferais. 

Bordure  primordiale  :  schistes  et  calcaires  de  transition.  —  Le  bas- 
sin de  Saint-Ferréol,  où  viennent  se  réunir  les  limites  de  trois  dépar- 
tements, est  entouré  de  toutes  parts,  excepté  au  Nt-E.,  par  un  gneiss 
assez  grossier.  La  partie  de  l'enceinte  où  cette  roche  n'apparaît  pas 
consiste  en  une  sorte  de  falaise  formée  par  un  terrain  lacustre  éooène, 
dont  l'élément  caractéristique  est  un  calcaire  blanc  où  Ton  trouve 
quelquefois  de  nombreux  individus  de  Planorbis  Riqueti  ou  de  P. 

Matheron,  Recherches  comparatives  sur  les  dépôts  fluvio-lacustres  tertiaires  des  envi- 
rons de  Montpellier,  de  l'Aude  et  de  la  Provence;  1809; 

Tournai,  notice  insérée  dans  l'Annuaire  du  département  de  l'Aude;  1868-09; 

Leymerie,  Description  géognostique  du  versant  méridional  de  la  Montaone-Jiotrt 
dans  l'Aude  {Rev.  Se.  nat.,  t.  I,  p.  474,  et  t.  II,  p.  84  et  910);  1878. 
Je  dois  aussi  mentionner  les  notes  manuscrites  que  M.  Vène,  chargé  avant  moi 

de  la  Carte  géologique  de  l'Aude,  a  bien  voulu  me  remettre  avec  une  carte  de  Cas- 

srai  coloriée  par  lui.  Ces  notes  renferment  des  observations  consciencieuses,  dont 

j  ai  tiré  un  grand  profit. 
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pmtdo-rotundatus.  Ce  calcaire  alterne  avec  des  argilolites  verdâtres 
ou  rouges  (1). 

Le  gneiss  de  Saint-Ferréol  s'étend  avec  les  mêmes  caractères  dans 
tout  le  plateau  qui  entoure  ce  basafn  à  l'ouest  et  au  sud,  et  dans  toute 
l'enceinte  du  bassin  tertiaire  de  Vaudreuille  ;  c'est  ce  qui  m'engage  à 
en  donner  ici  une  courte  description.  Il  a  généralement  une  structure 
assez  grossière,  glanduleuse  ou  même  porphyroïde  par  la  présence  de 
nombreux  et  gros  ganglions  ou  cristaux  de  feldspath  (orihose),  qui 
constituent  ici  l'élément  essentiel.  Le  mica  y  est  brun  ou  noir,  et  le 
quartz,  qui  n'y  joue  qu'un  rôle  secondaire,  s'y  présente  avec  sa  teinte 
grise  habituelle.  La  stratification  est  très-distincte,  bien  qu'elle  n'aille 
que  rarement  jusqu'à  la  fissilité.  Quelquefois  les  éléments  de  la  roche 
semblent  s'ordonner  relativement  à  une  droite;  dans  ce  cas  elle  prend 
une  structure  longitudinale  qui  lui  permet  de  se  diviser  en  parties 
bacillaires. 

Ce  gneiss  est  très-sujet  à  la  désagrégation  et  se  réduit  en  une  arène 
grossière, où  dominent  les  nœuds  feldspathiques  ;  mais  il  n'est  pas  rare 
de  le  voir  associé,  et  même  quelquefois  brusquement  soudé,  à  un 
gneiss  fin  et  résistant,  qui  passe  même  au  granité  à  petits  grains.  D'un 
autre  côté,  on  y  distingue  souvent  des  parties  parallèles  ou  transver- 
sales, blanches  et  jusqu'à  un  certain  point  kaolinisées,  d'une  pegma- 
tite  riche  en  feldspath,  mica  blanc  et  quartz  gris  ou  bleuâtre  ou 
noirci  par  la  tourmaline.  Ce  dernier  minéral  forme  des  enduits  ou  se 
présente  en  cristaux  imparfaits  dans  certaines  parties  de  la  roche,  qui 
est  aussi  accidentée  par  des  veines  et  des  nœuds  de  quartz,  et  même 
par  des  filons  du  même  minéral,  qui  suivent  ou  non  le  sens  de  la  stra- 
tification. 

Le  bassin  de  Vaudreuille,  composé  de  terrain  tertiaire,  sépare  la 
pointe  gneissique  de  Saint-Ferréol,  qui  s'avance  jusque  près  de  Dreuilh 
et  appartient  à  la  Haute-Garonne,  de  celle  de  La  Pomarède,  où  com- 
mence le  terrain  ancien  de  l'Aude.  De  ce  côté,  le  gneiss,  après  s'être 
porté  à  l'est  jusqu'en  bas  du  village  de  La  Pomarède,  où  il  est  acci- 
denté par  des  roches  granitoïdes  passant  au  granité  ou  à  ses  dérivés, 
s'enfonce  sous  un  épais  sol  caillouteux,  dont  je  reparlerai  ci-après; 
mais  il  reparait  sous  la  métairie  de  La  Ramade,  au  fond  d'un  ravin. 
Sa  limite  remonte  ensuite  à  peu  près  jusqu'au  parallèle  de  Labecède 

(1)  Je  n'insiste  pas  sur  ce  terrain  lacustre,  qui  dépend  du  département  du  Tarn, 
il  est  recouvert  par  un  épais  dépôt  terreux  rouge,  renfermant  de  nombreux  frag- 
ments de  quartz  et  de  schiste,  qui  s'élève  très-baut  sur  les  montagnes.  Le  calcaire 
du  bassin,  qui  semble  se  rattacher  à  un  petit  plateau  ou  gradin  à  la  base  de  la 
montagne,  de  part  et  d'antre  de  la  rigole,  se  laisse  facilement  distinguer  par  sa 
•couleur  blanche. 
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et  se  prolonge  sans  doute  au-delà  vers  le  N.-E.,  mais  je  ne  l'ai  pas 
suivie  de  ce  côté,  et  en  entrant  au  village  du  côté  opposé,  je  me  suis 
trouvé  en  plein  terrain  de  transition. 

Le  village  de  Labecède  est  pittoreAquement  situé  sur  un  massif  pro- 
tubérant, entouré  d'un  profond  ravin  ou  gorge,  qui,  dirigé  d'abord 
E.-O.,  descend  ensuite  directement  vers  le  sud.  Ce  massif  est  composé 
de  calcaire  en  bancs  épais,  encaissé  dans  des  schistes  argileux  grisâ- 
tres, passant  aux  schistes  satinés.  Le  calcaire  est  esquilleux,  presque 
marmoréen,  gris  ou  bleu  très-foncé.  Du  côté  occidental,  sous  les  mai- 
sons du  village,  on  y  voit  des  rubans  de  quartz,  et  au-delà  du  ravin 
on  peut  observer  des  schistes  xyloïdes  et  feldspathiques,  rayés,  sub- 
rubanés,  qui  semblent  servir  de  passage  entre  les  roches  primordiales 
et  celles  de  transition.  Il  est  assez  naturel  de  rapporter  celles-ci  à 
l'époque  silurienne,  bien  qu'elles  paraissent  entièrement  dénuées  de 
débris  organiques.  Quant  aux  premières,  elles  consistent  en  mica- 
schistes brillants  et  en  gneiss  accidentés  par  des  masses  ou  filons  de 
pegmatite  à  tourmaline,  et  par  des  filons  de  quartz  gras. 

Du  côté  oriental  de  Labecède,  la  route  des  Cammazes  descend  d'a- 
bord au  fond  du  ravin  ci-dessus  signalé,  puis  remonte  au  milieu  de 
schistes  et  de  calcaires  de  transition  bien  caractérisés  et  offrant  un 
pendage  assez  modéré  et  régulier  vers  le  N.-E. 

Après  avoir  gravi  cette  côte  rapide,  on  se  trouve  sur  un  plateau  que 
sa  forme  tendrait  à  faire  considérer  comme  tertiaire,  mais  où  les  ra- 
vins et  les  moindres  écorchures  accusent  la  présence  des  schistes  pri- 
maires. Les  métairies  des  Combettes  et  d'Ensaux  notamment  sont  sur 
des  schistes  argileux,  plus  ou  moins  terreux,  souvent  sub-satinés, 
coupés  à  vif  par  plusieurs  ravins  descendant  au  sud.  Plus  loin  dans 
cette  direction  on  ne  tarde  pas  à  les  voir  disparaître  sous  des  nappes 
de  cailloux  quartzeux,  auxquelles  succède  le  grès  de  Carcassonne. 

En  continuant  à  marcher  vers  l'est  dans  cette  région  élevée  et  en  se 
dirigeant  vers  le  village  de  Verdun,  on  ne  quitte  pas  cette  formation 
schisteuse.  Verdun  lui-même  est  bâti  sur  un  capeonstitué  par  du  gneiss 
et  par  des  schistes  anciens  traversés  par  des  filons  granitiques,  entre 
deux  ravins  qui  se  réunissent  pour  former  le  lit  du  Tenten. 

Tel  est  l'état  de  la  bordure  primordiale  dans  la  région  extrême  ou 
occidentale  du  versant.  Je  vais  maintenant  parler  des  terrains  relati- 
vement modernes  qui  constituent  principalement  le  versant  lui-même 
et  qui  offrent  là,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué,  des  caractères  particu- 
liers. 

Étage  clysmien  sous-car  cassien.  —  L'assise  en  contact  avec  le  gneiss 
ou  le  schiste  consiste  en  un  dépôt  assez  grossier  d'une  terre  un  peu 
argileuse,  rouge-vineux,  tachetée  de  blanc,  qui  renferme  des  cailloux 
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de  quartz  le  plus  souvent  blancs  et  d'un  petit  volume.  Ces  cailloux 
sont  principalement  développes  à  la  partie  supérieure  de  l'assise.  Dans 
la  contrée  de  La  Pomarède  surtout,  où  passe  la  limite  du  gneiss,  ils 
sont  accumulés  au  point  de  constituer  des  collines;  sous  la  haute  pro- 
tubérance du  Mont-Ferrié,  notamment,  ils  forment  une  assise  dis- 
tincte, au-dessus  d'une  puissante  couche  d'argilolite  rutilante,  qu'ac- 
cusent de  profonds  ravins. 

En  descendant  la  route  nationale  de  Revel  à  Castelnaudary,  à  par- 
tir de  La  Pomarède,  on  voit  ce  dépôt  clysmien  passer  sous  le  grès 
grossier  qui  à  Issel  renferme  les  Lophiodons  et  autres  animaux  verté- 
brés qui  ont  rendu  cette  localité  célèbre  ;  ce  grès  est  lui-même  sous- 
jacent  au  terrain  argilo-aréneux  gypsifère  de  Castelnaudary  (1).  La 
même  disposition  peut  s'observer  plusclairement  encore  sur  le  chemin 
de  Labecède  à  Issel,  où  l'étage  argileux  et  caillouteux  offre  plusieurs 
gites  d'une  argile  blanche  réfractai re,  exploitée  par  les  potiers  d' Issel, 
qui  mélangent  cette  terre  de  choix  avec  une  argile  plus  commune,  emr 
pruntée  à  la  même  assise. 

Quant  au  grès  d'issel  à  Lophiodons,  remarquable  par  la  haute  posi- 
tion qu'il  occupe  sur  le  versant  de  la  Montagne-Noire,  il  doit  être  rat- 
taché à  la  grande  formation  lacustre  que  j'ai  dénommée  carcasrienne. 

Le  terrain  rutilant  caillouteux  sous-jacent,  qui  s'accuse  d'une  ma- 
nière si  marquée  vers  l'extrémité  occidentale  de  la  montagne,  ne  pa- 
raît plus  sur  le  versant  normal,  caractérisé  par  la  présence  des  ter- 
rains garumnien  et  nummulitique,  et  il  n'y  aurait  rien  d'impossible 
dans  la  supposition  qu'il  correspondrait  à  l'un  de  ces  terrains  et  au- 
rait été  déposé  à  la  même  époque,  bien  que  dans  des  circonstances 
différentes. 

Section  de  Cenne  et  Villespy^ 

Cette  petite  section,  qui  se  distingue  dans  la  bande  générale  par  sa 
direction  particulière  au  N.-O.,  est  intéressante  par  l'apparition  pre- 
mière, presque  simultanée,  des  étages  garumnien  et  nummulitique. 

Avant  de  décrire  ces  deux  éléments,  qui  en  forment  la  partie  essen- 
tielle, j'indiquerai  préalablement  les  caractères  des  roches  primordia- 
les et  je  tracerai  la  limite  découpée  et  sinueuse  au-delà  de  laquelle 

(l)  Cette  formation  de  cailloux»  inférieure  au  grès  d'issel,  a  dû  être  reprise  en.  se- 
conde main,  pour  ainsi  dire»  par.  les  eaux  diluviennes,  qui  ont  pu.  la  répandre  à 
1*  surface  des  plateaux  tertiaires  de  la  contrée  et  créer  ainsi  une  cause  d'erreur  pour 
le  géologue,  qui  pourrait  dans  certains  cas  confondre  ces  nappes  quaternaires  avec 
1**  amas  éocènes  qui  en  ont  fourni  les  éléments. 
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elles  s'enfoncent  pour  disparaître  sous  les  terrains  supérieurs  qui  vien- 
nent d'être  nommés. 

Bordure  primordiale.  —  En  décrivant  la  section  précédente,  j'ai 
laissé  cette  limite  au  sud  de  Verdun.  À  partir  de  ce  point  le  gneiss  re- 
prend son  rôle  dominant.  C'est  lui  qui  constitue  la  rive  droite  du  ruis- 
seau de  Tenten  jusqu'au  moulin  de  Francouly,  ou  il  disparaît  sous  les 
premières  couches  nummulitiques.  La  limite  sort  de  ce  vallon  pour  se 
porter  à  l'est  parallèlement  à  la  route  de  Yillemagne  qu'elle  laisse  au 
nord.  A  l'endroit  où  cette  route  rencontre  le  ravin  de  Mîgarone,  le 
gneiss  s'avance  au  sud  au  fond  de  ce  ravin,  cette  fois  sous  le  calcaire 
garumnien  qui  fait  ici  sa  première  apparition. 

La  route  de  Yillemagne  est  en  plein  sur  le  gneiss,  qui  s'étend  sur  le 
petit  plateau  du  Causse,  dont  la  forme  et  le  nom  auraient  pu  faire  naî- 
tre l'idée  d'une  constitution  calcaire.  La  limite  du  gneiss  traverse  d'a- 
bord la  cour  de  la  métairie  de  L'Auzine;  de  là  elle  descend  dans  un 
ravin,  qu'elle  remonte  ensuite  pour  passer  sous  le  hameau  de  La  Bou- 
riate,  au  sud  de  Yillemagne,  après  avoir  fait  un  coude.  Elle  borde  alors 
un  nouveau  petit  plateau,  d'où  elle  descend  à  Cenne  par  le  ruisseau 
de  Lampy. 

Le  village  de  Cenne  est  bâti  sur  le  gneiss,  qui  occupe  même  le  tond 
d'un  ruisseau  où  il  pousse  une  pointe  à  l'ouest. 

Si  on  continue  à  le  suivre  vers  l'est,  on  le  voit  s'épanouir  dans  le 
coude  formé  par  le  ruisseau  de  Lampy;  après  quoi  sa  limite  se  porte 
assez  brusquement  au  nord,  en  longeant  la  route  de  Saissac  jusqu'à  la 
métairie  de  Miquelou.  Elle  fait  alors  un  contour  pour  descendre  et 
s'allonger  en  pointe  au  fond  de  la  gorge  de  la  Vernassonne,  et  entrer 
ensuite  dans  la  section  suivante. 

Le  gneiss  de  la  seconde  section,  surtout  celui  de  Cenne,  ressemble 
beaucoup  au  gneiss  de  Saint-Ferréol.  Dans  la  partie  occidentale,  où  il 
reste  toutefois  plus  ou  moins  grossier,  il  offre  moins  fréquemment  la 
structure  noduleuse  si  habituelle  vers  l'extrémité  de  la  chaîne.  Sou- 
vent il  est  accidenté  par  des  veines  parallèles  de  pegmatite  et  par  du 
quartz  sous  forme  de  petits  amas  ou  de  petits  filons.  En  certaines  pla- 
ces il  passe  au  granité,  en  prenant  une  plus  fine  texture.  Enfin,  on  y 
remarque  cette  particularité,  que  son  feldspath  prend  assez  fréquem- 
ment les  caractères  du  kaolin,  circonstance  qui  est  surtout  très-accu- 
sée au  moulin  de  Francouly. 

Dans  son  ensemble,  le  gneiss  de  la  section  dont  il  s'agit  est  assez 
régulier  et  affecte  une  inclinaison  modérée  vers  le  sud,  qui  le  fait 
plonger,  mais  en  discordance,  sous  les  terrains  que  je  vais  décrire. 

Origine  de  la  bande  garumnienne  et  nummulitiqutf.  —  Nous  avons 
vu  le  gneiss  s'avancer  sous  Verdun,  dans  le  ruisseau  de  Tenten, 


1879.  I.EYMBRIE.   —  VFJtSANT  SUD  OC  LA  MONTAGNE-NOIfiE.  167 

jusqu'au-dessus  du  moulin  de  Francouly.  Là  aussi  commence  la 
bande  générale  dont  les  grands  éléments  sont  le  Garumnien  et  l'Eo- 
cèoe  marin  ou  nummulitiquc. 

C'est  d'abord  ce  dernier  terrain  qui  s'accuse  par  la  présence,  au  fond 
du  ruisseau,  de  dalles  d'un  calcaire  aréneux,  assez  compacte,  d'une 
teinte  légèrement  brunâtre.  Ces  dalles  ne  m'ont  pas  offert  le  moindre 
indice  organique  ;  mais  elles  sont  recouvertes  à  droite  et  à  gauche  par 
des  plaquettes  calcaires,  qui  montrent,  avec  d'autres  débris  de  fossiles 
marins,  des  Orbitolines  plates  ornées  sur  leurs  faces  de  cercles  con- 
centriques. Ces  calcaires  se  remarquent  principalement  sur  la  rive 
droite,  dans  le  bois  de  Y  Ave  Maria;  encore  ne  les  voit-on  pas  au  haut 
du  bois,  dont  le  sol  est  recouvert  d'un  dépôt  considérable  de  petits 
cailloux,  mais  plus  bas  à  l'ouest  sur  la  lisière. 

Lo  calcaire  garumnien  ne  paraît  pas  exister  encore  en  ce  point  extrê- 
me, mais  il  ne  tarde  pas  à  se  manifester  à  l'est  du  Tenten.  Ses  premiers 
affleurements  se  montrent  près  de  la  lisière  du  bois  de  Ferais  (Bois 
grand),  au  fond  du  ravin  de  la  Migarone  et  dans  le  ravin  latéral  qui 
descend  de  la  tuilerie  de  Carrolis.  Là  on  voit  le  calcaire  sortir  de 
dessous  les  plateaux  nummulitiques  de  Ferais  et  de  Carrolis,  pour 
aller  former  le  petit  plateau  ou  garrigue  de  L'Àuzine,  où  passe  la 
limite  du  gneiss. 

Telle  est  l'origine  de  la  bande  marginale  qui  recouvre  le  flanc  de  la 
Montagne-Noire  vers  sa  base;  je  vais  la  reconnaître  et  la  parcourir 
dans  toute  sa  longueur  jusqu'aux  confins  de  l'Hérault.  Je  procéderai 
dans  cette  reconnaissance  section  par  section,  de  l'ouest  à  l'est. 

Zone  garwnnienne  dans  la  contrée  de  Villespy  et  de  Cenne.  — 
Cette  partie  occidentale  de  la  zone  garumnienue  est  on  ne  peut  plus 
inégale,  et  il  est  facile  de  voir  que  les  irrégularités  et  les  inégalités 
tiennent  exclusivement  aux  découpures  de  la  limite  du  gneiss;  car  du 
côté  du  terrain  à.NummuIttes,  elle  est  au  contraire  terminée  par  une 
ligne  simple  et  jusqu'à  un  certain  point  régulière.  La  carte  géologique 
la  montre  comme  étant  composée  de  deux  régions  situées  l'une  à 
droite,  l'autre  à  gauche  du  ruisseau  de  Lampy,  qui  passe  à  Cenne, 
se  rattachant  l'une  à  l'autre  par  une  étroite  bordure  au  sud  de  ce  vil- 
lage, comme  si  la  zone  y  avait  été  étranglée  par  le  gneiss  qui  descend 
U  par  le  ruisseau  de  Lampy. 

La  première  de  ces  régions  se  présente,  au  nord  de  deux  petits  ruis- 
seaux qui  coulent  en  sens  inverse,  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la  tuilerie  de 
Carrolis,  comme  un  double  lobe  à  contours  arrondis,  qui  s'avance  d'un 
côté  jusqu'à  L'Auzine  et  de  l'autre  jusqu'au-dessous  de  La  Bouriate,  à 
une  certaine  distance  au  sud  de  Villemagne. 

La  seconde  région,  séparée  de  la  zone  nummulitiquc  par  le  ruisseau 
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de  Lampy  entre  Cenne  et  Carlipa,  où  elle  vient  se  terminer  en  pointe, 
s'étend  au  nord  à  partir  de  ce  ruisseau,  en  côtoyant  la  route  de  Sais- 
sac  à  Test,  jusque  vers  la  métairie  de  Miquelou.  A  cette  limite  extrême 
elle  se  réduit  à  une  bordure  qui  contourne  le  plateau  nummulitique 
pour  se  porter  au  bord  du  ruisseau  de  Saissac,  où  elle  vient  disparaître 
à  une  certaine  distance  en  aval. 

Cette  région  est  assez  étendue;  mais  le  cafcaire  lacustre  est  loiir 
d'en  occuper  toute  la  surface,ia  plus  grande  partie  se  trouvant  recou- 
verte et  cachée  par  une  avance  du  plateau  nummulitique  de  Saint- 
Martin-le-Vieil.  L'aspect  des  lieux  mêmes  suggère  l'idée  que  ce  dernier 
terrain  occupait  autrefois  tout  l'espacer  dont  H  s'agit,  et  que  le  calcaire 
garumnien  actuellement  visible  ne  doit  cet  avantage  qu'à  la  dénuda- 
tion,  idée  qui  se  trouve  d'ailleurs  fortement  corroborée  par  la  pré- 
sence des  flots  nummulitiques  accusés  sur  la  carte  comme  des  témoins 
de  l'ancien  état  de  choses,  et  par  une  vaste  écorchure  qui  entame  asset 
profondément  le  calcaire  lacustre  au  nord  de  la  métairie  du  Rai  et  qui 
va  se  résoudre  dans  le  ruisseau  de  Lampy,  au-dessous  de  cette  métai- 
rie, par  un  étroit  vallon. 

Ces  contrées,  où  l'étage  garumnien  est  à  découvert,  se  distinguent 
de  celles  qu'occupe  le  terrain  nummulitique,  à  leur  couleur  blanche. 
Leur  forme  en  plateaux  légèrement  inclinés  s'ajoute  à  la  couleur  pour 
l'es  séparer  du  gneiss;  et  rien  n'est  si  facile  que  de  les  reconnaître  à' 
première  vue. 

La  composition  du  terrain  garumnien  est  très-simple  dans  la  contrée 
que  j'étudie  ;  elle  consiste  presque  uniquement  dans  le  calcaire  blanc 
lacustre  dont  j'ai  indiqué  plus  haut  les  principaux  caractères.  Ce  cal- 
caire, qui  dans  le  plateau  de  L'Auzine  n'avait  qu'une  assez  faible  puis- 
sance, atteint  20  à  25m  aux  environs  de  Cenne.  Là  il  y  a  lieu  de  signa- 
ler à  la  base  de  l'étage  une  petite  assise  argilo-aréneuse,  et  sur  le 
coteau  au  nord-ouest  du  village  une  particularité  curieuse,  sur  la- 
quelle je  m'arrêterai  un  instant  ci-après. 

L'assise  inférieure  se  remarque  d'abord  au  sud  du  ruisseau  de 
Cenne,  à  la  base  du  talus  calcaire  qui  descend  au  pont.  A  la  tête  même 
de  ce  pont  l'on  voit  une  argile  verdâtre,  épaisse  de  quelques  mètres,  in- 
terposée entre  le  gneiss  et  le  calcaire.  Cette  même  assise  existe  dans  la 
même  position  dans  toute  la  contrée,  quelquefois  avec  des  caractères 
plus  variés,  notamment  au  bord  de  la  route  de  Saint-Martin  à  Sais- 
sac,  à  l'est  de  Cenne,  où  elle  est  représentée  par  un  dépôt  assez  épais, 
argilo-aréneux,  obscurément  bariolé. 

Le  calcaire  lui-même  offre  une  texture  commune,  souvent  concré- 
tionnée,  avec  des  places  compactes  irrégulièrement  distribuées,  acci- 
dentée par  des  vacuoles  et  par  d'assez  grandes  cavités  tapissées  in  té- 
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rieureraent  de  calcaire  cristallisé.  11  doit  renfermer  çà  et  là  des  silex 
grossiers,  car  les  plateaux  qu'il  constitue  offrent  à  leur  surface  des 
stfex  non  roulés  qui  ne  peuvent  provenir  que  de  certaines  couches 
supérieures  dénudées.  Je  dois  dire  cependant  que  je  n'en  ai  pas  vu  en 
place  dans  les  carrières  que  j'ai  eu  l'occasion  de  visiter.  Le  calcaire 
doit  d'ailleurs  être  assez  pur;  car  i)  est  exploité  dans  toute  la  contrée 
pour  la  fabrication  de  la  chaux.  Rarement  il  est  mélangé  notablement 
d'argile.  La  stratification  de  l'étage  est  évidente  quand  on  le  considère 
dans  son  ensemble;  mais  souvent  les  bancs  n'y  sont  pas  très-distincts, 
caractère  qui  se  remarque  d'ailleurs  assez  fréquemment  dans  les  cal- 
caires lacustres  plus  ou  moins  concrétionnés,  quel  que  soit  leur  Age. 

Je  citerai  bientôt  à  Montolieu  des  coquilles  lacustres  particulières 
dans  le  prolongement  de  cette  assise  calcaire  ;  mais  je  n'en  ai  rencon- 
tré aucune  trace  dans  la  région  qui  m'occupe  en  ce  marnent. 

En  face  de  Cenne,  de  Vautre  côté  du  ruisseau,  le  calcaire  garumnien 
se  trouve  considérablement  rétréci  ;  en  effet  il  ne  forme  là  qu'un  étroit 
ruban.  Toutefois  il  s'accuse  dans  l'aspect  général  de  la  contrée  par  le 
talus  rapide*  de  couleur  blanche,  qui  descend  au  gneiss  du  fond  du 
ruisseau  de  Cenne.  Ce  ruban  se  relie  d'ailleurs  à  des  surfaces  plus  con- 
sidérables à  l'est,  et  le  tout  constitue  une  sorte  de  gradin,  auquel  suc- 
cède en  retraite  un  autre  gradin  beaucoup  plus  large,  formé  par  le 
plateau  à  Nummulites  ;  l'ensemble  vu  de  Cenne  apparaît  comme  un 
cirque  dont  l'aspect  est  assez  pittoresque. 

Je  vais  maintenant  faire  connaître  les  particularités  que  présente  le 
coteau  qui  à  l'ouest  de  Cenne  semble  faire  suite  au  plateau  de  L'Au- 
zine,  et  auxquelles  j'ai  fait  allusion  ci-dessus. 

Dans  une  excursion  j'étais  descendu  au  ruisseau,  où  j'avais  trouvé 
le  gneiss,  qui  en  occupe  le  fond  sur  une  certaine  étendue  ;  puis  j'avais 
suivi  cette  roche  en  remontant  la  rive  gauche  du  ruisseau  sur  une  lon- 
gueur de  200  à  300";  de  là  j'étais  monté  sur  un  coteau  dans  lequel  je 
m'attendais  à  rencontrer  le  calcaire  lacustre  :  dans  mes  prévisions,  ce 
calcaire  devait  avoir  de  ce  côté  un  développement  propre  à  compenser 
l'exiguïté  que  j'avais  remarquée  au  sud.  Pour  m' assurer  de  l'état  réel 
des  choses,  je  parcourus  ce  coteau  en  plusieurs  sens,  au  milieu  des 
vignes  qui  en  forment  la  principale  culture,  et  je  ne  trouvai  nulle  part 
le  calcaire,  mais  bien  de  nombreux  fragments  anguleux,  hors  place, 
d'un  silex  grossier,  analogue  à  la  meulière  compacte.  A  mesure  que 
je  montais  sur  le  coteau,  je  voyais  ces  fragments  se  multiplier,  et 
vers  le  haut  ils  étaient  si  abondants  qu'ils  encombraient  le  sol,  en  y 
formant  même  çà  et  là  des  amas  considérables.  Ces  fragments,  toujours 
anguleux,  avaient  généralement  un  volume  médiocre;  mais  parmi  eux 
se  trouvaient  de  véritables  blocs  atteignant  jusqu'à  |  mètre  cube.  C'é- 
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tait  une  véritable  formation  de  meulière  que  j'avais  sous  les  yeux,  et 
nulle  part  je  ne  voyais  le  calcaire.  Ayant  traversé  entièrement  cette 
région  siliceuse  en  remontant  le  coteau,  j'arrivai  enfin  au  gneiss,  dont 
je  suivis  la  limite  à  Test  jusqu'au  chemin  de  Villemagne,  vers  l'endroit 
où  la  roche  primordiale  vient  descendre  à  Cenne  en  côtoyant  le  ruis- 
seau de  Lampy.  Là  je  vis  sur  les  pentes  ravinées  du  gneiss  un  dépôt 
de  terre  jaunâtre,  contenant  de  nombreux  fragments  de  quartz  com- 
mun, d'un  petit  volume,  et  plus  à  l'extérieur,  une  terre  argileuse  ver- 
dâtre,  analogue  à  celle  que  j'avais  vue  sous  le  calcaire  garumnien  à 
la  tête  du  pont  de  Cenne.  Cette  terre  passe  sans  doute  sous  la  forma- 
tion des  meulières;  peut-être  même  est-elle  la  matrice  des  fragments 
et  blocs  qui  jonchent  le  sol,  et  dont  quelques-uns  offrent  des  vides 
remplis  de  cette  même  terre.  Je  dois  dire  toutefois,  que  les  affleurements 
que  j'ai  rencontrés  ne  m'ont  présenté  que  quelques  cailloux  ou  frag- 
ments d'un  petit  volume.  Ces  circonstances  tendraient  à  faire  considé- 
rer comme  garumnienne  cette  formation,  qui  constitue  le  coteau  au 
N.-O.  de  Cenne,  et  qui  repose  immédiatement  sur  le  gneiss,  d'autant 
plus  que  cette  région  fait  suite  au  plateau  de  L'Auzine,  composé,  comme 
je  l'ai  dit,  de  calcaire  blanc.  J'ajouterai  que  cette  garrigue  de  L'Auzine 
offre  à  la  surface  de  nombreux  silex  qui  sans  doute  étaient  jadis  em- 
ballés dans  une  gangue  qui  a  disparu. 

Toutes  ces  considérations  m'ont  déterminé  à  étendre  la  teinte  ga- 
rumnienne sur  ce  coteau  à  meulières,  eu  indiquant  son  faciès  particu- 
lier par  une  large  ponctuation. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  géognostiques  du  terrain  ga- 
rumnien dans  la  contrée  de  Yillespy  et  de  Cenne;  j'ajouterai  que  j'ai 
vu  en  plusieurs  points,  aux  environs  et  surtout  à  l'est  de  ce  dernier 
bourg,  entre  le  calcaire  blanc  et  le  terrain  à  Nummulites,  une  terre 
argileuse  rouge,  que  nous  retrouverons  plus  marquée  à  Montolieu,  et 
qui  sans  doute  n'est  ici  qu'un  embryon  de  l'assise  d'argilolite  rutilante 
qui  dans  le  Garumnien  des  Corbières  et  de  l'Ariège  repose  sur  le  cal- 
caire  lacustre. 

Zone  nummulitique.  — »  L'irrégularité  de  la  zone  garumnienne  du 
côté  du  gneiss  n'est  qu'une  conséquence  des  découpures  de  ce  dernier 
terrain  à  sa  limite.  Dans  le  sens  opposé,  le  calcaire  lacustre  est  séparé 
du  plateau  nummulitique  par  une  ligne  presque  droite,  surtout  en 
aval  de  Cenne,  où  cette  ligne  se  confond  avec  le  ruisseau  de  Lampy 
dirigé  N.O.-S.E.  Du  côté  de  la  plaine  le  terrain  nummulitique  se 
termine  de  même,  sans  autre  accident  qu'une  inflexion  qui  le  rappro- 
che du  village  de  Carlipa. 

Entre  ces  deux  limites  le  terrain  à  Nummulites  ne  peut  qu'avoir 
une  allure  assez  régulière,  En  effet,  après  avoir  commencé  en  pointe 
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dans  les  bois  de  Ferais,  il  forme  «ne  bande  de  i  500  à  2  000»  de  lar- 
geur, comprise  entre  la  limite  légèrement  sinueuse  de  la  plaine  et  le 
ruisseau  rectiligne  de  Lampy,  dont  elle  adopte  la  direction  N.  O.-S.  EL 
Cette  bande  consiste  en  un  plateau  plus  ou  moins  découpé,  légère- 
ment incliné  au  sud,  et  qui  domine  la  zone  garumnienne  en  se  termi- 
nant au-dessus  d'elle  par  un  talus  plus  ou  moins  rapide,  assez  mince 
i  son  origine,  où  il  est  caractérisé  par  les  Orbitolines  planes  déjà  si- 
gnalées. Le  terrain  qui  constitue  cette  bande  se  développe  assez  rapi- 
dement en  approchant  de  Yillespy.  Les  ravins  qui  entament  cette  for- 
mation marine  aux  environs  du  village,  permettent  de  l'étudier  eo 
partie. 

Les  couches  les  plus  inférieures  que  l'on  puisse  distinguer  sont,  no- 
tamment au-dessous  du  hameau  de  Fontorbe,  des  bancs  de  couleur 
claire,  quelquefois  blanche,  pétris  des  Mélonies  ordinaires  de  cette 
époque;  YAlveolina  sub~pyrenaïca,  Leym.,  y  domine.  Les  calcaires  su- 
périeurs à  ce  niveau  contiennent  encore  des  Mélonies,  associées  à  des 
Orbitolines  et  même  à  des  Nummulites  de  petite  taille  ;  ils  forment  un 
groupe  divisé  en  deux  parties  par  une  assise  azoîque  d'environ  i*, 
composée  d'une  roche  peu  consistante,  sableuse  ou  marneuse.  Cette 
assise  s'accuse  assez  nettement  dans  les  tranchées  par  des  excavation» 
que  surplombe  le  calcaire  supérieur,  au  point  d'y  déterminer  des  ré- 
daits  naturels  qui  contribuent  à  caractériser  la  contrée  (i).  Enfin  la 
partie  supérieure  de  la  formation,  qui  se  manifeste  à  la  surface  des 
plateaux,  n'offre  pas  de  bancs  réguliers,  mais  bien  des  plaquettes  su- 
perposées, pétries  des  Foraminifères  que  je  viens  de  signaler,  et  prin- 
cipalement d'Orbitolines  planes  et  de  Mélonies  de  la  grosseur  d'un 
très-petit  pois  (Alveolina  spkœroïdea,  Cart.).  On  y  trouve  aussi  des 
Operculmes,  notamment  VO.  ammonea,  Leym.,  mais  les  Nummulites 
y  sont  rares.  Celles  que  l'on  y  rencontre  appartiennent  à  la  petite 
espèce  renflée  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  N.  globulus. 

Les  calcaires  supérieurs  montrent  des  impressions  et  des  moules  de 
coquilles  marines;  toutefois  on  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que 
les  Mollusques  ne  sont  pas  communs  dans  cette  contrée.  Cependant, 
grâce  à  l'obligeance  de  M.  Léon  Clos,  j'ai  pu  me  procurer  un  certain 

(1)  Cette  particularité  est  surtout  bien  remarquable  sur  le  chemin  de  traverse  qui 
de  Yillespy  conduit  à  la  route  de  Cenne,  en  passant  par  les  belles  fontaines  qui  sont 
une  des  curiosités  du  pays  et  dont  l'existence  n'est  pas  étrangère  à  l'état  de  choses 
signalé.  Ce  chemin,  creusé  dans  le  terrain  nummulitique,  monte  insensiblement,  et 
l'observateur  qui  le  suit  a  bientôt  à  sa  gauche  une  assise  de  sable  ou  de  grès  friable* 
de  1B  à  2*50,  que  les  eaux  ont  minée  et  entamée  jusqu'à  une  assez  grande  profon- 
deur sous  les  bancs  calcaires  supérieurs,  qui  jouent  ainsi  le  rôle  de  plafond  au-des- 
sos  de  réduits  excavés.  Cette  assise  se  conforme  à  la  pente  du  chemin  et  accuse 
ainsi  l'inclinaison  vers  le  sud  de  la  formation  dont  elle  fait  partie. 
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nombre  d'espèces  provenant  d'une  carrière  exploitée  pour  moellons; 
parmi  elles  j'ai  reconnu  les  principaux  types  de  Hontolieu  :  Neritaco- 
noïdea,  Actéonelles,  Lucines,  Cardium,  Isocardes,  Natices  (N.  longi- 
spira,  etc.);  j'ai  particulièrement  remarqué  des  tronçons deCerithium 
Lèymeriei. 

L'ensemble  des  terrains  peut  avoir  à  Villespy  de  20  à  30"1  de  puis- 
sance. On  peut  facilement  l'observer  aux  environs  de  ce  village,  mais 
pour  en  reconnaître  l'allure  générale  et  les  relations  avec  l'étage  ga- 
rumnien, il  convient  de  suivre  la  route  de  Villespy  à  Cenne,  en  pas- 
sant par  le  chemin  de  traverse  ci-dessus  indiqué.  La  route  elle-même 
se  trouve  sur  le  plateau  nummulitique,  qu'elle  traverse  dans  le  sens  de 
sa  largeur.  Arrivé  à  l'extrémité  de  ce  plateau,  on  a  devant  soi  un  talus 
que  la  route  évite  par  des  rampes  longitudinales,  mais  que  l'on  peut 
descendre  directement  jusqu'à  la  bordure  de  calcaire  garumnien  si- 
gnalée plus  haut.  Un  nouveau  talus  assez  rapide,  encore  évité  par  la 
route,  conduit  au  pont  de  Cenne,  qui  s'appuie  sur  le  gneiss. 

Cette  partie  occidentale  de  la  zone  que  je  décris  est  principalement 
caractérisée  sous  le  rapport  paléontologique  par  la  rareté  des  Num- 
mulites  et  surtout  par  la  présence  d'Orbitolites  planes  qui  ne  se  trou- 
vent, au  moins  avec  une  certaine  abondance,  que  dans  cette  contrée. 
Ces  Foraminifères  m'ont  paru  se  rapporter  à  deux  espèces,  dont  l'une, 
la^ge  et  ornée  de  cercles  concentriques,  ressemble  à  VOrbitolites  plana 
du  bassin  de  Paris  ;  l'autre,  d'un  diamètre  moindre,  à  bord  plus  épais, 
se  montre  avec  une  surface  simple,  unie  et  un  peu  mate. 

Je  ne  signale  pas  l'abondance  des  Mélonies  dans  certains  bancs, 
parce  que  ces  fossiles  sont  généralement  répandus  dans  toute  la  Mon- 
tagne-Noire. 

Le  plateau  nummulitique,  dans  les  environs  de  Villespy,  du  côté  de 
Ferais,  est  recouvert  vers  son  bord  extérieur  par  un  terrain  de  trans- 
port, composé  d'une  terre  rouge,  sableuse,  avec  nombreux  cailloux 
de  quartz  d'un  petit  volume  ;  ce  terrain  est  surtout  très-accusé  dans 
les  bois  de  Ferais  et  près  du  château  en  montant  à  L'Espinette.  Les 
plateaux  au  nord  de  L'Espinette  et  celui  de  Carrolis  sont  jonchés  de 
cailloux. 

La  ligne  à  partir  de  laquelle  le  terrain  à  Nummulites  plonge  sous  le 
dépôt  lacustre  que  je  rattache  au  grès  de  Carcassonne,  passe  sous  les 
villages  de  Villespy  et  de  Carlipa.  Au  delà  de  ce  dernier  village  la  zone 
nummulitique  vient  s'épanouir  dans  le  plateau  de  Saint-Martin-le-Vieil 
et  pousse  un  grand  appendice  au  nord,  entre  le  ruisseau  de  Lampy  et 
celui  de  Saissac,  qui  sépare  cette  région  de  celle  de  Montolieu.  J'*1 
déjà  signalé  ce  plateau  avancé  en  décrivant  l'étage  garumnien  à  Test 
de  Cenne;  il  est  inutile  de  le  redécrire  ici.  Je  me  bornerai  à  dire  que 
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la-ione  à  Nummulites  de  Villespy  et  deCarlipa  s'y  trouve  modifiée  en 
ce  que  les  Orbitolines  commencent  à  disparaître,  pour  laisser  régner 
les  Nummulites,  qui  sont  en  grand  nombre,  avec  des  Hélonies  et  des 
Operculînes,  dans  presque  toutes  les  couches.  La  Nummulite  la  plus 
répandue  est  le  N.  globulus;  mais  on  voit  apparaître  pour  la  première 
fois  le  N.  Atacicus,  Leym.,  dans  certains  lits  marneux  de  la  base,  où 
cette  espèce  se  trouve  libre  à  la  surface  du  calcaire.  Ces  faits  peuvent 
être  commodément  observés  à  la  descente  du  ruisseau  de  Lampy  eu 
face  de  Saint-Martin  ;  on  y  remarque  vers  le  bas  cette  particularité 
curieuse,  que  la  petite  assise  en  retraite,  qui  était  principalement  sa- 
bleuse à  Villespy,  est  ici  composée  d'une  marne  ou  argile  gris-bleuâ- 
tre, absolument  pétrie  d'une  Huître  plissée  voisine  de  YOstrea  multicos 
tata  et  dont  M.  Raulin  a  fait  une  espèce  particulière  sous  le  nom  d'O.- 
itricticostata  ;  cette  espèce  apparaît  dès  Villespy,  mais  en  très-petit 
nombre. 

Certaines  couches  du  faciès  de  Saint-Martin,  les  supérieures  sur- 
tout, renferment  des  Mollusques,  le  plus  souvent  à  l'état  de  moules. 
C'est  là  que  Ton  a  trouvé  le  moule  interne  d'un  Cerithium  Leymeriei 
presque  complet. 

Le  terrain  à  Nummulites  de  cette  région  paraît  être  à  son  plus 
grand  état  de  développement;  on  peut  lui  attribuer  30"  d'épaisseur. 
Celte  puissance  va  en  diminuant  à  mesure  que  le  plateau  s'avance  au 
nord,  parce  qu'il  laisse  en  arrière  la  plupart  des  couches  inférieures, 
circonstance  qui  tend  aussi  à  diminuer  l'inclinaison  du  système. 

L'absence  du  calcaire  de  Ventenac  a  été  signalée  comme  un  carac- 
tère de  la  section  que  je  viens  de  décrire.  En  effet,  dans  toute  l'étendue 
de  cette  section  on  voit  le  calcaire  à  Nummulites  plonger  immédiate- 
ment sous  le  grès  de  Carcassonne.  Il  existe  toutefois  à  son  extrémité 
orientale,  près  de  la  limite  de  la  section  suivante,  des  indices  de  cet 
étage  lacustre  supérieur,  qui  semblent  être  les  précurseurs  du  déve- 
loppement que  le  même  étage  va  prendre  immédiatement  au-delà  du 
ruisseau  de  Lampy.  Ces  indices  consistent  en  deux  îlots  superposés  au 
terrain  nummulitique  à  l'ouest  de  Raissac,  de  part  et  d'autre  de  la 
route  de  Bram.  Le  principal  de  ces  Ilots,  le  plus  occidental,  se  présente 
à  l'est  de  la  métairie  du  Bousquet,  sous  la  forme  d'une  butte  compo- 
sée d'une  terre  argileuse  jaunâtre,  surmontée  par  une  mince  assise  de 
calcaire  blanchâtre.  J'ai  été  amené  à  la  découvert^  de  ce  gîte  par  les 
fragments  de  calcaire  blanc  dispersés  sur  le  sol  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  de  Lampy,  aux  abords  de  la  route  ci-dessus  indiquée. 

La  butte  du  Bousquet  offre  une  particularité  assez  remarquable,  qui 
consiste  dans  la  présence  à  son  pied  d'une  argilolite  obscurément  bi- 
garrée, contenant  des  imprégnations  et  des  veinules  d'un  gypse  cristal- 
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lin  qu'on  y  exploite,  malgré  son  exiguïté,  pour  les  besoins  de  l'agri- 
culture. 


Section  comprise  entre  le  ruisseau  de  Vernassonne  ou  de  Saissac 

et  VOrbiel. 

A  partir  du  ruisseau  de  Vernassonne,  qui  desoend  de  Saissac,  com- 
mence la  grande  bande  normale,  qui  prend  alors  la  direction  O.-E. 
Elle  se  compose,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  de  deux  sections  d'impor- 
tance inégale.  Celle  qui  se  présente  à  nous  la  première  est  en  même 
temps  la  plus  étendue  et  la  plus  complète.  Le  calcaire  de  Yentenac, 
notamment,  y  forme  une  bande  continue  d'un  bout  à  l'autre,  carac- 
tère qui  manque  aux  autres  sections.  La  longueur  de  cette  partie  du 
versant  méridional  de  la  Montagne-Noire  dépasse  20  kilomètres,  et  sa 
largeur  moyenne,  non  compris  le  grès  de  Carcassonne,  est  de  6  à  7  ki- 
lomètres. Elle  est  découpée  du  côté  des  roches  anciennes,  qui  s'avan- 
cent plus  ou  moins  en  pointe  dans  les  gorges,  surtout  dans  celles  de 
Hontolieu  et  de  l'Orbiel.  Les  terrains  forment  ici,  comme  dans  la  sec- 
tion précédente,  des  plateaux  étages,  à  bords  découpés,  plongeant  ré- 
gulièrement les  uns  sous  les  autres,  mais  plus  largement  développés. 

Cette  section  étant  très-étendue,  je  la  subdivise  en  deux  régions  que 
je  décrirai  chacune  en  particulier.  Je  les  désignerai  par  les  noms  du 
bourg  de  Montoîieu  et  du  village  d'Aragon,  qui  peuvent  être  regardés 
comme  en  occupant  à  peu  près  respectivement  le  centre. 

Région  de  Montoîieu. 

Bordure  primordiale.  —  Dans  la  revue  précédemment  faite  des  ro- 
ches anciennes  qui  bordent  immédiatement  la  bande  adventive,  je  me 
suis  arrêté  naturellement  à  la  gorge  de  Saissac,  où  le  gneiss  s'avance 
en  formant  un  angle  très-aigu.  Si  l'on  continue  à  suivre  cette  roche 
sur  le  bord  de  la  section  qui  fait  l'objet  de  ce  chapitre,  on  le  voit  sor- 
tir de  cette  gorge  pour  remonter  et  s'étaler  au  nord  d'un  vallon 
latéral  qui,  passant  sous  les  métairies  du  Bois  de  Nue  et  de  Peyrot- 
lemal,  sépare  le  terrain  primordial  d'un  plateau  de  calcaire  garum- 
nien  situé  au  sud.  . 

Après  avoir  coupé  la  route  de  Montoîieu  à  Saissac,  la  limite  du 
gneiss  passe  derrière  les  métairies  de  Turcat  et  de  Villeneuve,  pour  re- 
venir au  sud  de  la  route  et  raser  la  base  du  talus  garumnien  en  haut 
duquel  se  dresse  la  métairie  du  Cammazou. 

Le  gneiss  arrive  ainsi  à  Montoîieu,  où  il  s'avance  en  pointe  jus- 
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qu'après  la  réuniou  des  deux  ruisseaux  qui  constituent,  en  aval  de  «a 
bourg,  la  petite  rivière  de  la  Rougeanne.  Le  gneiss  de  Montolieu  est  une 
belle  roche  d'une  couleur  claire,  un  peu  rosée,  à  éléments  moyens  ou 
assez  gros,  quelquefois  noduleux,  passant  au  granité  en  certaines 
places.  Il  est  généralement  assez  bien  réglé,  avec  un  pendage  modéré 
vers  le  N.  E. 

Cesi  ainsi  qu'est  essentiellement  composé  le  bord  des  terrains 
ancien*  dans  tonte  la  région.  Cependant,  en  bas  de  Montolieu,  vers  le 
point  de  jonction  des  deux  ruisseaux,  il  est  localement  formé  par  une 
roche  schisteuse,  réduite  à  un  liséré  sur  le  bord  oriental  du  ravin, 
mais  qui  s'étale  davantage  du  côté  ouest,  où  le  gneiss  s'épanouit  aussi. 
J'ai  vu  de  ce  côté  un  micaschiste  brun  en  décomposition,  surmonté 
d'un  schiste  argileux  analogue  à  celui  que  j'ai  déjà  cité  ailleurs.  Il 
paraît  même  qu'il  y  a  de  ce  côté  un  peu  de  calcaire  de  transition  ;  car 
on  en  voit  des  fragments  dans  les  murs  de  clôture  des  champs. 

Cet  affleurement  restreint  n'est  ici  qu'un  simple  indice  du  dévelop- 
pement assez  considérable  que  le  terrain  primaire  va  prendre  un  peu 
plus  loin  à  Test,  à  partir  de  Brousses.  Ce  dernier  village  est  remarqua- 
ble par  la  présence  du  granité,  qui  s'y  montra  avec  des  caractères 
prononcés. 

Conque  de  Montolieu.  —  Les  terrains  garumnien  et  nummulitique 
semblent  être,  à  Montolieu  et  aux  environs,  à  leur  maximum  de  dé- 
veloppement, et  y  présenter  leurs  traits  les  plus  caractéristiques. 

La  petite  ville  de  Montolieu  est  assise  en  pente  assez  douce  sur  une 
pointe  de  gneiss  qui  s'avance  au  sud  pour  s'enfoncer  sous  les  terrains 
plus  modernes,  et  qui  est  resserrée  entre  deux  profonds  ravins  :  l'un,  au 
fond  duquel  coule  l'AlzaiL,  s'ouvre  béant  en  amont  et  immédiatement 
derrière  ia  ville;  l'autre  forme  le  lit  du  Linon,  qui  vient  se  réunir  au 
premier  à  la  pointe  même,  en  bas  de  la  ville.  Celle-ci,  entourée  et 
dominée  dans  tous  les  sens,  excepté  au  nord,  par  des  talus  de  calcaire 
blanc  garumnien  et  de  calcaire  à  Nummulites,  semble  placée  au 
centre  d'une  conque  (i). 

Lorsque  d'un  point  de  la  région  gneissique  on  jette  un  regard  sur 
l'enceinte  de  cette  conque,  on  en  saisit  facilement  l'ensemble  et  l'or- 
donnance. 

Ici,  comme  dans  la  région  de  Cenne,  les  deux  terrains  garumnien  et 
nnamalitique  présentent  leur  front  à  la  montagne,  le  second  en 
retraite  k  l'égard  du  premier,  et  l'on  voit  celui-ci  sortir  de  dessous 
Vautre  en  s' avançant  en  palier  à  la  base  du  talus  assez  rapide  par 

(1)  ftcheose  situation  qui  a  été  la  cause  première  des  désastres  produits  par 
rnonfatton  de  septembre  1871. 
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lequel  on  peut  monter  au  plateau  supérieur.  Il  en  résulte  un  cirque  à 
double  gradin,  qui  s'accuse  d'une  manière  marquée  aux  yeux  de 
l'observateur.  La  continuité  de  ce  cirque  est  à  peine  interrompue  par 
la  petite  vallée  de  la  Rougeanne,  qui  résulte  de  la  réunion  des  deux 
ruisseaux  ci-dessus  nommés. 

Étage  garumnien.  —  De  part  et  d'autre  de  ce  cirque,  l'étage  garum- 
nien,  facile  à  reconnaître  de  loin  à  sa  couleur  blanche,  s'étale  de  ma- 
nière à  former  deux  régions  distinctes. 

La  région  occidentale  quitte  la  forme  de  ruban  à  la  métairie  de  Vi- 
gnard,  pour  prendre  une  largeur  considérable,  qui  lui  fait  occuper 
presque  tout  l'intervalle  compris  entre  le  ruisseau  de  l'Àlzau  et  celui 
de  Saîssac,  et  former  le  sol  d'une  partie  de  la  route  de  Montolieu  à 
Sàissac. 

Au  N.  0.,  cette  région  s'arrête  à  une  ligne  qui,  après  avoir  coupé 
la  route  vers  Peyrotlemal,  descend  en  bas  de  la  métairie  du  Bois  de 
Nue  par  un  ravin  qui  la  porte  au  fond  de  la  gorge  de  Saîssac,  où  elle 
va  rejoindre  la  bordure  signalée  à  l'occasion  de  la  région  de  Cenne. 

Ce  plateau,  qui  atteint  319m  d'altitude  vers  son  milieu,  est  principa- 
lement composé  d'un  calcaire  blanc  ou  blanchâtre,  ayant  les  carac- 
tères décrits  ailleurs,  et  formant  une  assise  d'environ  25  à  30"  d'épais- 
seur. Toutefois  ce  calcaire  n'est  pas  le  seul  élément  du  terrain  dans 
cette  contrée.  Il  y  a  dessus  et  dessous  deux  autres  assises  moins  im- 
portantes, qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  qu'indiquées  dans  la  partie 
occidentale  de  la  zone  générale  où  j'ai  eu  l'occasion  d'en  dire  un  root. 

L'assise  inférieure  offre  encore  ici  l'argile  verte  signalée  à  Cenne 
dans  la  même  position  ;  mais  on  y  trouve  aussi  un  grès  de  couleur 
sale,  à  ciment  calcaire.  J'ai  principalement  remarqué  ce  grès  à  la 
métairie  de  Vignard,  au  fond  d'un  ravin  qui  entame  l'étage  garumnien 
jusqu'au  gneiss. 

C'est  au-dessus  de  la  même  métairie,  sur  le  plateau  calcaire,  à  la 
base  du  talus  nummulitique,  que  j'ai  observé  l'assise  supérieure  au 
calcaire.  Elle  consiste  en  une  terre  argileuse,  souvent  un  peu  sableuse, 
rouge,  maculée  par  des  taches  d'un  blanc  verdâtre.  Cette  roche,  qui 
est  évidemment  lacustre  et  se  rattache  par  conséquent  au  calcaire, 
forme  la  plus  grande  partie  du  talus,  dont  le  haut  est  occupé  par  les 
couches  et  plaques  marines  à  Nummulites. 

M.  Raulin,  qui  a  étudié  les  environs  de  Montolieu  en  1848  et  qui  y 
a  parfaitement  observé  les  faits  généraux  que  je  viens  de  faire  con- 
naître d'après  mes  propres  observations,  a  relevé  une  coupe  dans  la 
partie  du  cirque  qui  se  trouve  directement  au  S.  0.  du  bourg,  en 
passant  par  le  hameau  de  Montpertus,  situé  au  bord  du  plateau  num- 
mulitique, immédiatement  au-dessus  du  ruban  ou  gradin  occupé  par 


1879.         LCTMERIE.   —   VERSANT  SUD  DE  LA   MONTAGNE- NOIRE.  177 

l'étage  garumnien.  Je  reproduis  ici  celte  coupe,  dans  laquelle  se 
trouvent  comme  résumés  la  composition  et  les  caractères  de  la  forma- 
tion lacustre  inférieure  aux  Nummulites,  en  y  joignant  l'interprétation 
que  les  progrès  de  nos  connaissances  permettent  de  faire  aujourd'hui 
après  20  ans  d'intervalle  : 

Ëocéoe  marin  ....    Calcaire  à  Nummulites I5m  \ 

(Argiles  et  sables  argileux,  avec  molasse.  ...  20"  I    ftf.m 

Calcaire  d'eau  douce  blanc 25"  ( 

Argiles  vertes,  avec  quelques  assises  calcaires.  25"  / 

Calschistes  et  gneiss 35*       35" 

D'Archiac  a  donné  postérieurement,  dans  son  mémoire  sur  les  Cor- 
bière$,  une  description  du  même  terrain  assez  courte  pour  que  je 
puisse  la  reproduire. 

■  Autour  de  Montolieu ,  le  groupe  d'Alet  comprend  d'abord  une 
assise  peu  épaisse  de  marnes  sableuses  grises,  blanches,  jaunâtres  ou 
lie  de  via,  puis  des  calcaires  blancs,  compactes,  écaillera,  fragiles, 
concrétionnés,  d'origine  exclusivement  lacustre,  comme  le  prouvent 
les  coquilles  qu'on  y  trouve  dans  toute  leur  épaisseur,  qui  est  d'envi- 
ron 50°  (i)....  Un  grès  parfois  feldspathique,  d'une  épaisseur  variable, 
se  trouve  encore  entre  ces  calcaires  et  les  micaschistes  du  promontoire 
de  Montolieu  (2).  * 

M.  Raulin  ne  s'était  pas  occupé  de  la  seconde  région,  de  celle  qui 
s'étend  à  l'est  de  la  Rougeanne;  mais  il  avait  assez  bien  résumé  sa 
composition  par  les  formes  caractéristiques  qui  s'accusent  de  loin  aux 
jeux  d'un  observateur  placé  en  un  point  convenable  de  la  région  occi- 
dentale. 

Gelle-ci  est  à  peu  près  limitée  par  une  ligne  assez  arrondie,  affec- 
tant dans  son  ensemble  la  forme  d'un  rectangle;  la  région  orientale., 
au  contraire,  s'étend  à  l'est  comme  une  zone  assez  large  et  continue. 
Je  l'ai  suivie  depuis  Montolieu  jusqu'aux  environs  de  Fraisse,  en 
passant  par  La  Bouriette,  Le  Trau  et  en  bas  de  Malportel.  C'est  un 
plateau  allongé  et  aride,  véritable  causse  ou  garrigue,  n'offrant  au- 
cune protubérance  qui  puisse  en  altérer  la  surface  plane.  Ce  plateau 
présente  son  front  au  gneiss  du  côté  du  nord,  non  loin  des  bords  du 
ruisseau  du  Linon,  qu'il  domine,  tandis  qu'il  est  à  son  tour  dominé 
au  sud  par  un  talus  rapide  par  lequel  on  monterait  à  un  plateau  num- 
mulilique  d'une  grande  étendue. 

L'étage  garumnien  a,  de  ce  côté,  les  caractères  que  nous  lui  avons 

(1)  Ce  chiffre  me  semble  exagéré  (L.). 

(2)  Op.  cit..  p.  131  et  132. 

1* 
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reconnus  du  côté  de  l'ouest.  L'assise  inférieure  est  principalement 
arénacée;  mais  celle  qui  recouvre  le  calcaire  se  compose  ici,  comme 
de  l'autre  côté  de  la  Roiigcanne,  d'une  matière  argilo-sableuse  assez 
variable,  dans  laquelle  domine  presque  toujours  le  calcaire  rouge. 

Je  n'insisterai  pas  quant  à  présent  sur  le  plateau  allongé,  que  nous 
retrouverons  dans  la  région  d'Aragon.  Je  m'arrêterai  seulement  un 
instant  sur  le  piton  de  Saint-Roch,  qui  n'est  qu'une  pointe  avancée 
des  plateaux  garumnien  et  nummulitique,  témoignant  de  la  dénuda- 
tion  qu'ils  ont  éprouvée.  J'avais  déjà  étudié  ce  monticule  en  1852, 
et  j'en  avais  donné  une  coupe  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique (1). 

L'assise  calcaire  du  Garumnien  se  termine  ici  par  un  banc  com- 
pacte, contenant  des  silex,  caractère  que  nous  avions  déjà  reconnu 
aux  environs  de  Cenne.  C'est  sous  ce  banc  que  se  trouvent  quelques 
couches  marneuses  où  l'on  a  recueilli  les  principaux  Mollusques  ca- 
ractéristiques de  l'étage,  assez  rares  d'ailleurs.  La  principale  espèce 
est  le  Physa  prisca,  Noulet,  qui  ressemble  beaucoup  au  P.  gigantea, 
de  Boissy,  des  sables  de  Rilly  inférieurs  au  terrain  parisien.  Les  autres 
Mollusques  décrits  par  H.  Noulet  et  cités  par  lui  à  Montolieu  sont  : 
Cyclostoma  uniscalare,  Limnea  Leymeriei,  Bulimus  Montolivensi*, 
B.  primœvus,  Pupa  Montolivensù. 

Étage  nummulitique.  — Le  Nummulitique  forme  au  sud  de  Monto- 
lieu un  vaste  plateau  qui  s'étend  jusqu'au  parallèle  de  Moussouleus. 
Ce  plateau  est  divisé  en  deux  parties  par  le  vallon  de  la  Rougeanne  : 
la  partie  gauche  se  prolonge  à  l'ouest  dans  la  région  de  Raissac,  de 
Saint-Martin  et  de  Villespy  ;  la  partie  droite  s'étend  du  côté  opposé 
sous  forme  d'une  longue  zone  qui  accompagne  celle  du  calcaire  ga- 
rumnien, et  tout  ce  système  offre  une  pente  régulière  et  sensible,  bien 
que  de  faible  valeur  (environ  2°  d'après  M.  Raulin),  qui  le  fait  passer 
sous  les  terrains  supérieurs.  Cette  pente  date  peut-être  de  l'époque 
du  dépôt  des  couches  et  semble  indiquer,  comme  je  l'ai  déjà  dit  d'une 
manière  générale,  que  la  Montagne-Noire  n'a  subi  aucun  soulèvement 
après  l'époque  garumnienne,  au  moins  dans  les  limites  de  mes  obser- 
vations. 

L'étage  nummulitique  est  loin  d'être  complet  au  bord  du  plateau, 
dans  les  coupures  qu'il  oppose  au  gneiss  tout  autour  du  cirque  de 
Montolieu;  il  ne  montre  là  que  ses  couches  supérieures,  qui  s'avan- 
cent au  nord  au-delà  des  parties  plus  anciennes,  comme  pour  aller 
rejoindre  le  gneiss  sur  lequel  leur  bord  s'appliquait  avant  la  dénuda- 
lion.  Les  couches  inférieures  se  développent  de  plus  en  plus  à  mesure 

(1)  Bull.,  2e  sôr.,  t.  X,  p.  515. 
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qu'on  s'éloigne  du  cirque  vers  le  sud  ;  ce  qui  explique  très-bien  la 
différence  d'inclinaison  observée  par  M.  Raulin  entre  le  plateau  ga- 
rumnien  et  le  plateau  numrnulitique,  celui-ci  plongeant  vers  la  plaine 
de  l°3(y  et  l'autre  de  2°  sous  le  précédent. 

Il  résulte  de  là  que,  pour  se  faire  une  idée  de  la  composition  du 
terrain  numraulitique,  il  est  nécessaire  de  l'observer  dans  une  section 
méridienne  où  on  puisse  voir  les  couches  inférieures  naître  et  se  dé- 
velopper du  nord  au  sud  au-dessus  de  l'étage  garumnien.  L'étroite 
vallée  de  la  Rougeanne,  entre  Montolieu  et  Houssoulens,  distants  l'un 
de  l'autre  d'environ  3*800,  est  très- propice  pour  cette  observation, 
d'autant  plus  que  la  nouvelle  route  de  Montolieu  à  Carcassonne,  qui 
suit  constamment  sa  rive  gauche,  entame  les  couches  successives  de  la 
formation  de  bas  en  haut.  Voici  ce  que  Ton  peut  observer  en  suivant 
cette  route,  qui  va  sans  cesse  en  montant  jusqu'à  Moussoulens. 

Après  avoir  traversé  un  étroit  ruban  de  roches  schisteuses  à  la  pointe 
même  de  la  conque  où  se  réunissent  les  deux  ruisseaux,  on  se  trouve, 
à  l'ancien  couvent  des  Bénédictins,  vers  la  base  du  calcaire  garum- 
nien, que  l'on  voit  s'avancer  dans  le  ravin  sous  la  métairie  de  Sainte- 
Croix  et  le  piton  de  Saint-Roch.  A  partir  de  là,  ce  calcaire  montre 
ses  différentes  couches  à  l'est  de  la  route,  et  l'on  ne  cesse  d'en  suivre 
les  affleurements  jusqu'au  ravin  qui  descend  de  la  métairie  du  Trabet 
(ancienne  route)  ;  un  peu  plus  loin  les  tranchées  de  la  rectification 
commencent  à  entamer  l'étage  nummulitique. 

À  peine  a-t-on  passé  le  point  de  bifurcation  des  deux  routes,  en 
suivant  la  nouvelle,  que  le  calcaire  cesse,  pour  laisser  apparaître 
l'assise  garumnienne  supérieure,  qui  consiste  en  des  argiles  bigarrées, 
sous-jacentes  à  des  sables  et  à  des  grès  friables. 

Au-dessus  de  cette  assise,  ici  assez  mince,  se  développe  une  série 
de  couches,  de  30  à  40™  de  puissance,  appartenant  au  terrain  à  Num- 
mulites.  J'ai  cherché  à  distinguer  des  assises  dans  cet  ensemble,  qui 
est  presque  partout  fossilifère;  mais  j'ai  dû  y  renoncer,  n'ayant  pas 
trouvé  de  base  suffisante.  Toutes  ces  couches,  qui  sont  formées  de 
calcaires  souvent  marneux,  avec  quelques  lits  de  marne,  renferment 
de  nombreuses  Nummulites,  presque  exclusivement  de  la  petite  espèce 
que  j'ai  appelée  N.  globulus,  accompagnées  de  Mélonies  pisiformes 
qui  pullulent  dans  certains  bancs.  Il  y  a  cependant  quelques  diffé- 
rences dans  l'ensemble  de  la  formation. 

La  partie  inférieure  consiste  en  des  bancs  assez  épais  et  assez  régu- 
liers de  calcaire  blanchâtre,  séparés  par  des  lits  marneux  qui  acquiè- 
rent quelquefois  l'épaisseur  d'une  couche,  riches  en  coquilles,  particu- 
lièrement en  Lucines  de  moyenne  taille;  un  peu  plus  haut  apparaissent 
des  Natices.  Vers  le  milieu  de  la  hauteur  les  calcaires  prennent,  en  tout 
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ou  en  partie,  une  teinte  bleuâtre.  Plus  haut  encore,  on  distingue  deui 
niveaux  d'argile,  en  retraite,  laissant  les  calcaires  supérieurs  en  sur- 
plomb, fait  déjà  signalé  comme  habituel  dans  la  région  de  Villespy. 
C'est  dans  ces  calcaires  ou  à  la  base  de  l'assise  supérieure  dont  il  va 
être  question,  que  Ton  rencontre  assez  souvent  Y  Ostrea  stricticostata. 
Enfin  la  partie  supérieure  de  l'étage,  qui  constitue  le  plateau  même 
de  Moussoulens,  est  formée  par  un  calcaire  très-fossilifère,  habituel- 
lement divisé  en  plaquettes  de  couleur  roussâtre  à  ta  surface,  entre- 
mêlées d'une  terre  rougeâtre.  Ces  plaquettes  sont  pétries  d'une  Hélonie 
plus  globuleuse  que  YAlveolina  subpyrenaïca,  mais  dont  le  volume 
dépasse  à  peine  celui  d'un  grain  de  chenevis.  Cette  Mélonie,  citée  par 
d'Àrchiac  sous  le  nom  YAlveolina  spliœroïdea,  Cart.,  est  associée  à  de 
nombreuses  Nummulites  également  très-petites  (N.  globulus).  Je  n'ai 
pas  vu  ici  le  N.  Atacicus  que  j'ai  indiqué  à  un  certain  niveau  à  Saint- 
Martin-lc-Vieil  ;  mais  il  existe  une  autre  espèce  un  peu  moins  grande. 
Pour  les  Mollusques  du  plateau  supérieur  et  des  couches  ou  bancs 
qui  gisent  au-dessous  dans  l'étage  qui  nous  occupe,  je  renvoie  le 
lecteur  à  mon  Mémoire  de  1846,  où  la  plupart  de  ces  espèces  sont 
citées  ou  décrites  et  figurées.  Je  rappellerai  toutefois  ici  les  noms  de 
celles  qui  peuvent  être  regardées  comme  les  plus  caractéristiques  : 


Nautilus  Rollandi, 
Terebellopsis  Brauni, 
Terebellum  Car  cas  sensé, 
Natica  longispira, 
—     brevispira. 
Hérita  conoïdea, 


Cerithium  Leymeriei, 
Solarium  simplex, 
Lueina  Corbariea, 
Ostrea  stricticostata, 
Terebratula  Montolearcnsiz. 


J'ai  dit  que  d'Archiac  avait  parlé  du  terrain  nummulitique  de  la 
Montagne- Noire  dans  son  travail  sur  les  Corbières*  Il  lui  suffisait  de 
prendre  un  ou  deux  points  de  comparaison  pour  ce  travail,  et  il  ne 
pouvait  mieux  faire  que  de  choisir  Montolieu,  qui  peut  être  regardé 
à  cet  égard  comme  une  localité  classique. 

Il  a  donné  une  coupe  (i)  de  la  protubérance  de  Moussoulens  qui  ne 
diffère  de  la  mienne  que  par  quelques  détails  :  il  indique  notamment 
des  Alvéolines  (les  deux  espèces)  à  la  base  de  la  formation  et  le 
Nummulites  Leymeriei  vers  la  partie  supérieure. 

Une  autre  coupe,  prise  à  la  montée  du  chemin  de  Montolieu  à  Al- 
zonne(2),  montre  en  haut  :  d'abord  des  argiles  sableuses  grises  et 
jaunes  (garumniennes),  formant  une  assise  d'environ  10m  d'épaisseur, 
puis  : 

(1)  Op.  cit.,  p.  105. 
(?)  Op.  cit.,  ibid. 
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1*  Banc  calcaire  avec  des  cailloux,  de  quartz  et  des  Alvéolioes  ; 

?  Calcaire  terreux  avec  Lucina  Corbarica,  Leyra.; 

3*  Calcaire  jaune  solide,  rempli  d'Alceolina  sphœroidea  et  d'A.  ovoidea,  et  cal- 
caire  marneux  blanc-jaunâtre,  renfermant  de  nombreux  fossiles  à  l'état  de  moules; 

4»  Calcaire  marno-sableux,  friable,  schistoïde,  rempli  de  Nummuliiet  Leymeriei 
et  S.  Ramondi  '.Y.  globulusj  ; 

5*  Banc  pétri  d'Ostrea  multicostata  (lisez  stricticostataj  ; 

6*  Calcaire  gris  en  plaquettes,  avec  Nummulites  Leymerici,  Opère ulines,  etc. h 
occupant  la  surface  du  plateau. 

Dans  le  diagramme  ligure  sous  le  n°  8  de  la  planche  C,  d'Àrcbiac 
nous  montre  ce  système  reposant  sur  le  Garumnien  de  Saint-Roch  et 
passant  à  Bouillonnac  sous  le  grès  de  Carcassonne,  qui  s'étend  jusqu'à 
Alzonne;  il  n'indique  pas  le  calcaire  de  Ventenac. 

Je  ferai  remarquer  que  les  Turri telles,  si  abondantes  dans  les  Cor- 
bières,  ne  paraissent  pas  à  Moutolieu  ni  dans  les  autres  localités  de 
la  Montagne-Noire;  que  sur  le  versant  que  nous  étudions,  rien  ne  re- 
présente les  marnes  bleues  à  Turbtnolies  de  Couiza  ;  enfin,  que  le 
calcaire  à  Miliolites  qui  constitue  partout  dans  la  partie  orientale  des 
Pyrénées  et  dans  les  Corbières  l'assise  inférieure  de  l'Éocène  marin,, 
manque  essentiellement  ici. 

En  somme  l'étage  nummulitique,  qui  se  lie  à  l'Êocène  marin  des 
Corbières  par  des  fossiles  communs,  en  diffère  cependant  par  des 
caractères  assez  importants.  Il  a  été*  calorie  par  d'Àrcbiac,  sur.  sa  carte 
géolegique,  comme  constituant  la  partie  inférieure  de  la< formation-; 
il  me  paraît  devoir  plutôt  être  assimilé  à  l'assise  supérieure. 

Calcaire  de  Ventenac.  —  Moussoulens  est  bâti  sur  le  plateaunum* 
mulHique,  profondément  entamé  du  côté  du  nord  par  le  ravin  de  la 
Rougeanne,  de  manière  à  montrer  les  couches  inférieures  de  la  for- 
mation. Si  du  village  on  descend  au.  sud. ver*  la  plaine,  parla  route 
de  Carcassonne,  on  quitte  bientôt  le  terrain  à  Nummulites.  Au  bas  de 
la  côte,  en  effet,  à  l'endroit  où  la  route  prend  une  inclinaison  biea 
plus  douce,  on  voit  apparaître  un  terrain  nouveau,  d'origine  lacustre 
Ce  n'est  ni  le  grès  de  Carcassonne,  ni  l'assise  argilo-sableuse  de  Cas-* 
teluaudary,  mais  le  calcaire  de  Ventenac,  dont  nous  n'avons  vu  que- 
de  faibles  témoins  à  la  tin  de  la  section  précédente. 

Ce  nouvel  étage  s'accuse  dans  la  région  sous  la  forme  d'une  tenre 
argileuse,  do  couleur  verte,  à  laquelle  est  associé  un  calcaire  mat, 
quelquefois  assez  compacte,  habituellement  blanchâtre,  parfois  aussi 
d'un  grès  sombre  et  contenant  alors  des  indices  de  coquilles  lacustres.. 
Ce  calcaire  paraît  exister  dans  toute  la  région  comprise  entre  Mous- 
soulens et  la  route  de  Toulouse  à  Carcassoune.  Toutefois  on  ne  le 
trouve  dans  cet  intervalle  qu'en  morceaux  on  plaqucUes  sur  le  sol, 
où  les  cultivateurs  le  ramassent  et  eu  forment  des  tas  parce  qu'il 
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gêne  la  culture,  tandis  que  tout  près  et  à  Test  de  la  région  qui  nous 
occupe,  il  prend  à  Yentenac  un  développement  qui  lui  mérite  le  nom 
par  lequel  je  le  désigne. 

Au-delà  de  la  route  le  grès  de  Carcassonne  se  déclare,  et  à  Pezens 
même  il  le  fait  d'une  manière  nette  et  tranchée,  car  l'église  du  village 
est  appuyée  contre  des  bancs  où  les  caractères  de  cette  roche  sont 
parfaitement  marqués. 

Le  calcaire  de  Ventenac  est  donc  intermédiaire  entre  le  terrain 
nummulitique  et  le  grès  de  Carcassonne. 

Région  d'Aragon. 

Cette  région  se  distingue  de  la  précédente  par  le  développement  du 
calcaire  de  Yentenac  et  par  la  composition  de  la  bordure  que  forme 
le  terrain  ancien  au  contact  du  Garumnien.  Ici  le  gneiss  se  trouve 
remplacé  par  des  schistes  de  transition,  dont  la  conque  de  Honlolieu 
montrait  déjà  un  affleurement  très-restreint  etqui  à  l'ouest  de  ce  point 
sont,  sans  doute,  cachés  par  les  dépôts  superposés  du  Garumnien  et 
du  Nummulitique. 

Bordure  de  terrain  ancien.  —  L'apparition  du  granité  de  Brousses 
semble  être  le  point  de  départ  de  la  lisière  formée  par  le  terrain  de 
transition,  qui  prend,  à  partir  de  ce  village  et  d'une  manière  assez 
brusque,  une  largeur  considérable.  Déjà  à  Yillardonnel  il  est  repré- 
senté par  un  étage  essentiellement  schisteux,  régulièrement  incliné  vers 
le  sud  sous  un  angle  modéré.  Il  y  a  même  des  parties  horizontales  et 
c'est  à  la  modération  de  cette  allure,  jointe  au  peu  de  consistance  de 
la  plupart  de  ces  schistes,  qu'il  faut  attribuer  l'absence  dans  cette  nou- 
velle contrée,  de  tout  relief  propre  à  accuser  la  présence  de  roches 
aussi  anciennes. 

Les  schistes  de  Yillardonnel  sont  généralement  sub- satinés,  de  cou- 
leur claire,  tantôt  sains,  tantôt  décomposés  et  convertis  même  en  une 
lerre  à  teinte  blonde  (Capservy).  Plus  loin,  à  Salsigne  et  dans  la  gorge 
de  l'Orbiel,  aux  environs  de  Lastours,  les  roches  schisteuses  s'associent 
à  des  bancs  de  calcaire  fréquemment  siliceux  ou  euritique;  elles 
prennent  alors  des  couleurs  plus  prononcées,  notamment  la  teinte 
verte,  et  deviennent  plus  massives  par  l'introduction  de  matières  euri- 
tiques  et  siliceuses. 

L'eu  ri  te  elle-même  se  montre  dans  ce  système,  qui  est  encore  acci- 
denté par  de  petits  amas  ou  liions  quarlzeux  parallèles  ou  transver- 
saux. C'est  ce  qui  se  passe  notamment  au  bord  du  plateau  de  Sal- 
signe, formé  pour  la  plus  grande  partie  par  le  calcaire  garumnien. 
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Le  terrain  ancien,  profondément  creusé  à  Lastours,  offre  dans  cette 
partie  de  la  vallée  de  î'Orbiel  l'aspect  d'une  gorge  sauvage  et  des  plus 
pittoresques.  De  là  il  s'avance  en  pointe  jusqu'au  hameau  de  Lassac, 
en  passant  par  La  Caunette,  où  les  bancs  calcaires  très-redressés  con- 
tiennent du  minerai  de  fer  (limonite)  exploité. 

À  l'est  de  Brousses,  la  limite  de  ce  terrain  ancien  s'infléchit  un  peu 
dans  le  vallon  du  Trapel,  à  une  petite  distance  au  sud  des  Bourriettes, 
puis  se  porte  au  sud  dans  le  ruisseau  de  Capservy,  comme  pour  en- 
serrer cette  métairie;  elle  remonte  ensuite  au  nord  de  la  butte  garum- 
nienne  qui  porte  Notre-Dame-de-Canabès.  À  la  rencontre  du  ruisseau 
de  Russec  elle  y  pousse  une  pointe,  puis  remonte  sur  le  plateau  de 
Salsigne,  en  rasant  au  sud  ce  village,  et  descend  enfin  de  ce  plateau 
presque  entièrement  garumnien,  pour  aller  former  dans  la  gorge  de 
I'Orbiel  une  pointe  avancée  qui  se  termine  à  Lassac. 

Étage  garumnien.  —  La  limite  inférieure  de  la  zone  garumnienne- 
consiste,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  tracé  que  je  viens  de  décrire,  en 
une  ligne  assez  sinueuse;  celle  qui  sépare  cette  zone  de  l'Éocène 
marin  l'est  encore  davantage.  Il  en  résulte  pour  la  zone  elle-même  une 
forme  irrégulière,  composée  de  renflements  ou  lobes  et  d'étrangle- 
ments tels  que  la  largeur  de  la  zone  est  parfois  réduite  à  quelques 
centaines  de  mètres.  Ces  étranglements  correspondent  naturellement 
aux  caps  avancés  que  pousse  le  plateau  nummulitique  vers  le  nord, 
où  il  se  termine,  comme  dans  les  autres  régions,  par  un  talus  descen- 
dant vers  le  causse  formé  par  le  calcaire  lacustre. 

Le  calcaire  garumnien  conserve  ici  le  faciès  et  notamment  la  blan- 
cheur qu'il  avait  précédemment,  et  continue  à  être  intercalé  entre 
deux  assises  argilo-arénacées,  qui  sont  même  ici  un  peu  plus  dévelop- 
pées et  mieux  caractérisées. 

La  région  d'Aragon  se  lie  à  celle  de  Montolieu  par  un  plateau  que 
l'on  pourrait  désigner  par  le  nom  du  village  de  Fraisse,  qui  en  occupe 
on  point  intérieur.  Le  terrain  garumnien  s'y  termine  au-dessus  du 
terrain  ancien  par  un  talus  bien  accusé,  qui  a  la  forme  d'une  courbe 
convexe  du  côté  du  nord,  partant  de  Montolieu  pour  se  terminer  à 
Capservy,  en  passant  un  peu  au-dessus  de  Fraisse. 

Lorsque  l'on  se  rend  de  Brousses  à  Fraisse  par  la  nouvelle  route, 
on  rencontre  ce  talus  non  loin  de  ce  dernier  village,  et  l'on  y  peut  fa- 
cilement étudier  l'assise  garumnienne  inférieure.  Elle  consiste  d'abord 
en  un  grès  très-friable,  puis  en  un  dépôt  d'argile  et  de  sable  vivement 
colorés  eu  rouge  vif.  Le  village  de  Fraisse  est  sur  le  calcaire,  dont  la 
blancheur  s'accuse  de  toute  part  dans  cette  contrée.  Dans  le  trajet  de 
Fraisse  à  Aragon,  la  route  est  entaillée  dans  le  même  calcaire,  au  bord 
du  Trapel,  dont  les  rapides  versants,  couronnés  par  le  terrain  à  Num- 
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mulites,  sont  constitués  par  le  calcaire  lacustre,  qui  s'y  termine  en 
pointe  à  environ  2  kilomètres  en  amont  d'Aragon.  Il  passe  alors  par 
une  double  inclinaison,  avec  les  argiles  rouges  supérieures,  sous  le 
plateau  nummulitique. 

Ce  plateau  forme  à  gauche  du  Trapel  un  cap  avancé,  qui  détermine 
un  isthme  très-rétréci,  séparant  le  plateau  garumnien  d'un  nouveau 
lobe  bien  moins  étendu  (de  Froumental)  qui  traverse  la  route  de  Car- 
cassonne  au  Mas-Cabardès  par  Villardonnel.  L'isthme  se  trouve  au  cap 
de  Capservy,  où  Ton  voit  les  schistes  de  transition  plonger  sous  lecaU 
caire  lacustre  réduit  ici  à  un  ruban  de  moins  de  100°  de  largeur, 
compris  entre  les  deux  assises  argilo-sableuses,  dont  la  supérieure  est 
rouge  comme  à  l'ordinaire. 

Quant  au  calcaire  de  ce  nouveau  lobe,  il  ne  diffère  pas  de  celui  de 
la  région  précédente.  On  y  rencontre  en  quelques  points  des  silex  et 
des  traces  de  coquilles  d'eau  douce  (Physes,  Limnées). 

Le  ruisseau  de  Russec  correspond  à  un  nouvel  étranglement,  à 
l'est  duquel  se  trouve  un  plateau  garumnien  bien  plus  étendu  que 
le  précédent.  La  ferme  de  la  Bergerie  occupe  à  peu  près  le  centre  de 
ce  plateau,  et  sa  limite  nord  passe  au  bas  et  au  sud  du  village  de  Sal- 
signe.  Le  calcaire  blanc  lacustre  le  constitue  essentiellement  et  n'offre 
rien  de  particulier.  À  la  base  on  retrouve  l'assise  argilo-arénacée  et 
au-dessus  Targilolite  rouge  ordinaire.  Ce  plateau  garumnien  est  re- 
marquable par  un  cap  nummulitique  qui  s'y  avance  et  qui  se  termine 
par  une  étroite  saillie  connue  sous  le  nom  de  Pech  de  Montredon;  il 
en  résulte,  sur  la  rive  droite  de  l'Orbiel,  un  rétrécissement  de  l'étage 
garumnien.  Comme  un  effet  semblable  se  produit  sur  l'autre  rive, 
le  calcaire  lacustre  se  trouve  réduit  à  deux  languettes,  qui  viennent  se 
rejoindre  à  Lassac.  À  partir  de  ce  hameau  la  gorge  est  entièrement 
entaillée  dans  le  calcaire,  jusqu'à  un  kilomètre  en  amont  de  La  Yer- 
nède,  où  le  calcaire  plonge  en  pointe  très-allongée  sous  le  système  à 
Nummulites.  A  La  Sendilla,  un  peu  au  sud  de  Lassac,  il  est  facile  de 
l'étudier  dans  une  carrière,  où  il  contient,  avec  des  rognons  siliceux,  la 
plupart  des  coquilles  d'eau  douce  et  terrestres  décrites  par  M.  Noulet. 
Cet  affleurement  de  La  Sendilla,  par  sa  position  au  bord  de  la  roule 
et  par  les  caractères  prononcés  qu'y  offre  le  calcaire  lacustre,  devait 
attirer  tout  particulièrement  l'attention  des  observateurs  qui  ont  pé- 
nétré dans  la  Montagne-Noire.  M.  Noguès  en  a  fait  mention,  et  après 
lui  d'Archiac. 

Voici  ce  qu'en  dit  ce  dernier  auteur  :  «  A  partir  des  couches  à 
Alvéolines,  ce  sont  des  marnes  sableuses  grises,  blanchâtres  ou  un 
peu  violacées,  puis,  en  face  du  domaine  de  Sindilla,  un  calcaire  la- 
custre compacte,  blanchâtre,  écailleux,  de  8  à  iO111  d'épaisseur,  une 
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marne  blanche,  un  second  calcaire  lacustre  noduleux,  des  marnes 
grises  sableuses  reposant  sans  doute  sur  les  schistes  anciens (i).  » 

M.  Noulet  mentionne  les  espèces  lacustres  et  terrestres  recueillies 
dans  cette  localité  et  fait  la  remarque  que  ces  coquilles,  toutes  pro- 
pres au  pays,  n'ont  pas  encore  été  observées  ailleurs  que  là  et  à  Mon- 
tolieu,  remarque  un  peu  trop  absolue  peut-être,  mais  qui  reste  vraie 
dans  son  sens  général. 

Éocène  marin  à  Mêlantes.  —  La  bande  formée  par  le  terrain  marin 
nummulitique,  plus  large  que  la  précédente,  pousse  vers  le  nord, 
comme  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  des  caps  avancés  entre  les- 
quels s'enfoncent  les  fjords  garumniens  ;  d'ailleurs,  sur  toute  l'étendue 
de  cette  limite  découpée,  le  Nummulitique  forme  le  couronnement 
des  talus  de  l'étage  lacustre  inférieur.  Sa  limite  du  côté  sud  n'offre 
que  de  simples  ondulations,  dont  la  direction  moyenne  est  vers  l'est; 
su  sud  règne  la  bande  formée  par  le  calcaire  de  Yentenac. 

Le  plateau  nummulitique  d'Aragon  n'est  qu'un  prolongement  de 
<*hi  qui  s'étend  à  l'est  de  la  Rougeanne,  et  j'aurai  peu  de  choses  à 
ajouter  aux  notions  que  j'ai  données  sur  la  région  précédente.  11  y  a 
Keu  cependant  d'indiquer  cette  différence  générale,  que  les  Nummu- 
Utes  sont  relativement  rares  dans  la  nouvelle  région,  où  elles  semblent 
^oir  cédé  leur  rôle  caractéristique  aux  Mélonies,  qui  pullulent  à  plu- 
sieurs niveaux  où  elles  sont  représentées  par  les  deux  espèces  déjà 
citées. 

La  principale  partie  de  cette  région  marine,  qui  est  en  même  temps 
celle  où  la  bande  générale  atteint  son  maximum  de  largeur,  est  com- 
prise entre  le  Trapel  et  la  rivière  de  Montolieu.  Elle  est,  pour  ainsi 
dire,  commune  aux  deux  subdivisions  de  la  troisième  section. 

U  village  d'Aragon,  qui  se  trouve  à  la  limite  orientale  de  ce  vaste 
lobe,  est  bâti  au  confluent  du  Trapel  et  d'un  autre  petit  ruisseau,  sur 
une  protubérance  escarpée,  dont  les  flancs  entaillés  à  vif  laissent  faci- 
lement voir  la  composition  du  terrain.  Les  couches  inférieures  sont 
formées  par  des  calcaires  sub-compactes  et  par  des  calcaires  marneux 
fossilifères;  puis  viennent  des  bancs  de  calcaire  à  Mélonies,  au-dessus 
et  au-dessous  desquels  on  trouve  de  nombreux  fossiles  à  l'état  de 
moules  (Lucines,  Natices,  Nerita  conoïdea).  Vers  la  partie  supérieure 
du  plateau  sont  des  dalles  irrégulières  d'une  lumachelle  très-consis- 
tonte,  où  domine  YOstrea  stricticostata,  qui  se  montre  aussi  libre  à  la 
surface  du  sol,  en  certains  points  où  les  dalles  moins  solides  se  désa- 
grègent par  décomposition.  Enfin,  la  surface  même  de  ce  lobe  marin 
°fre  généralement  des  plaquettes  avec  Mélonies,  Huîtres  et  moules  de 

D  Op.  cit.,  p.  132. 
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coquilles  (surtout  de  Nerita  conoïdea,  très-commun  dans  toute  celte 
contrée). 

Ces  caractères  s'appliquent  à  la  partie  orientale  de  la  région,  en  Ire 
Aragon  et  l'Orbiel  ;  on  y  trouve  plusieurs  Oursins,  notamment  XHe- 
mia&terobe&us,  Lcym.  sp. 

Une  coupe  prise  par  d'Archiac  dans  la  vallée  de  l'Orbiel,  entre 
Lassac  et  le  Trapel  (i),  en  passant  par  Conques,  montre  au-dessus  des 
assises  garumniennes  déjà  citées,  qui  plongent  sous  l'Êocène  marin  au 
moulin  de  Foulan,  des  calcaires  assez  compactes,  blanc-jaunâtres,  à 
Alvéolines,  qui  forment  la  base  du  talus  de  la  route;  au-dessus,  des 
calcaires  gris,  un  peu  terreux,  surmontés  eux-mêmes  par  des  calcaires 
sableux  gris,  passant  à  un  grès  schistoïde,  remplis  â'Ostrea  stricticos- 
tata.  Le  diagramme  de  d'Archiac  montre  ce  système  marin,  dont 
l'épaisseur  est  évaluée  à  35  ou  40 m,  passant  immédiatement  sous  le 
grès  de  Carcassonne  de  Conques,  tandis  qu'il  devrait  accuser  entre  les 
deux  formations  le  calcaire  de  Yentenac,  qui  s'y  trouve,  bien  que 
faiblement  représenté. 

Calcaire  de  Ventenac.  —  La  présence  d'une  bande  continue  de  cal- 
caire de  Yentenac  est  un  caractère  distinct  if  de  la  3e  section.  Dans  la 
région  de  Montolieu,  cette  bande  descend  presque  jusqu'à  la  vallée, 
où  elle  est  simplement  bordée  par  un  liséré  de  grès  de  Carcassonne; 
elle  a  une  direction  presque  régulière  O.-E.  et  une  largeur  assez 
uniforme  d'environ  2  kilomètres;  mais  le  calcaire  y  est  peu  caracté- 
risé. Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  région  d'Aragon,  qui  commence 
à  Yentenac  même.  Dans  ce  village,  le  calcaire  descend  jusqu'au  bord 
du  Fresquel;  mais  la  zone  dont  il  est  à  peu  près  le  seul  élément  s'in- 
fléchit en  prenant  une  courbure  qui  la  fait  monter  jusque  près  d'Ara- 
gon. Parvenue  là,  elle  se  porte  à  l'est,  en  se  dirigeant  vers  La  Vernède, 
un  peu  au-dessus  de  Conques,  après  avoir  subi  toutefois  un  étrangle- 
ment au-dessus  de  Yillegailhenc,  où  elle  est  divisée  en  deux  lobes  par 
le  ruisseau  qui  traverse  ce  village.  Elle  se  termine  à  la  petite  rivière 
de  l'Orbiel. 

Dans  tout  cet  espace  le  calcaire  offre  à  peu  près  les  caractères  indi- 
qués plus  haut  d'une  manière  générale  et  que  nous  allons  retrouver 
dans  la  contrée  classique  de  Yentenac. 

La  route  de  Pezens  à  Yentenac  suit  d'abord  le  Fresquel,  puis  monte 
à  Yentenac.  La  protubérance  sur  laquelle  est  bâti  ce  village  est  formée 
tout  entière  par  le  calcaire.  Les  nombreuses  écorchures  qui  entament 
le  pays  environnant  accusent  cette  roche  par  sa  blancheur,  presque 
aussi  prononcée  que  celle  du  calcaire  garumnien,  et  on  peut  facile- 

(1)  Op.  cit.,  pi.  C,  fig.  10. 
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ment  y  constater  une  stratification  assez  nette,  avec  un  faible  plongè- 
rent au  sud  un  peu  ouest.  On  exploite  en  quelques  points  ce  calcaire 
comme  moellon  et  comme  pierre  à  chaux;  il  y  a  même  des  bancs  qui 
fournissent  une  pierre  de  taille  que  je  suppose  d'une  très-médiocre 

qualité. 

Le  chemin  haut  de  Ventenac  à  Aragon  traverse  un  petit  plateau  ou 
causse  qui  montre  presque  partout  cette  roche;  elle  y  présente  plu- 
sieurs variétés  que  j'aurai  à  signaler  ci-après.  On  descend  de  ce  plateau 
à  une  petite  dépression,  en  vue  de  la  métairie  de  La  Ventaillole,  et  on 
entre  immédiatement  dans  le  système  à  Nummuliles,  représenté  par 
des  plaques  à  Ostrea  stricticostata ;  mais  le  calcaire  de  Ventenac 
s  avance  vers  le  nord,  à  droite  du  chemin,  jusque  tout  près  d'Aragon, 
pour  former  la  courbure  dont  j'ai  parlé  en  commençant,  et  c'est  lui  qui 
constitue  de  ce  coté  les  protubérances  du  pays  ;  il  se  présente  à  leur 
sommet,  à  l'état  de  plaquettes  à  petits  éléments  concrétionnés,  dans 
lesquelles  j'ai  vu  des  Planorbes  de  petite  taille,  qui  semblent  ici  carac- 
téristiques. 

LaCaunette-Haule  est  bâtie  sur  le  calcaire  àMélonies,qui  se  termine 
en  pointe  dans  les  ravins  descendant  des  hauteurs.  Presque  aussitôt 
aPrès,  le  calcaire  blanc  apparaît  sur  les  flancs  de  ces  ravins  et  ne  tarde 
P^s  à  envahir  le  pays,  qu'il  constitue  entièrement  jusqu'à  Pezens.  Les 
ttvins  l'entament  et  y  forment  des  sillons  blancs,  avec  des  écorchures 
latérales  de  même  couleur. 

Les  premières  couches  qu'on  rencontre  en  descendant  de  La  Cau- 
sette sont  sub-crayeuses  ;  mais  plus  loin  se  présentent  des  bancs 
Nancs  ou  légèrement  grisâtres,  mats,  sub-compactes,  souvent  criblés 
"e  petites  vacuoles,  quelquefois  tachetés  ou  ponctués  de  blanc  ou  de 
n°ir  par  de  menus  fragments  de  coquilles.  On  y  trouve  assez  souvent 
les  petits  Planorbes  déjà  signalés.  Ces  calcaires  ont  en  général  une 
assure  fine  et  capricieuse;  ce  caractère  est  surtout  très-prononcé 
dans  les  plaquettes  qui  se  rencontrent  en  certains  lieux  à  la  surface  du 
terrain. 

On  voit  par  cette  courte  description,  que  le  calcaire  de  Ventenac 
diflere  du  calcaire  inférieur  aux  Nummuliles;  on  n'y  remarque  pas 
notamment  celte  structure  concrétionnée  ou  tuberculeuse  qui  est  un 
^  caractères  du  calcaire  garumnien,  et  par  suite  sa  stratification  est 
beaucoup  plus  marquée.  Elle  est  même  très-régulière  en  certains  en- 
droits, comme,  par  exemple,  près  de  La  Pomme,  métairie  située  un 
Peu  eu  amont  de  Villegailhenc.  On  peut  encore  citer  parmi  les  diffé- 
rences l'absence  des  silex  dans  le  calcaire  de  Ventenac,  et  la  présence 
de  coquilles  distinctes  de  celles  qui  caractérisent  l'étage  garumnien. 

J'ai  dit  que  le  calcaire  de  Ventenac  était  le  seul  élément  de  l'étage 
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que  nous  étudions  en  ce  moment.  Cependant  j'ai  observé  en  plusieurs 
endroits,  sur  la  lisière  du  terrain  à  Nummulites,  des  amas  d'une  terre 
argileuse  de  couleur  blonde,  parfois  un  peu  bigarrée,  qui  m'a  rappelé 
celle  qui  constitue  la  butte  du  Bousquet,  que  nous  avons  vue,  dans  la 
section  de  Villespy,  couronnée  par  un  témoin  exigu  de  calcaire  blanc 
qui  semble  préluder  au  développement  du  calcaire  lacustre  de  Vente- 
nac. 

Section  orientale  entre  VOrbiel  et  V Argent-Double. 

Cette  partie  de  la  bande  générale  se  dislingue  à  plusieurs  égards  de 
la  section  précédente.  Elle  est  réduite  à  une  largeur  moitié  moins 
considérable,  par  l'absence  du  calcaire  de  Ventenac  et  par  le  faible 
développement  de  l'étage  garumnien  ;  elle  est  aussi  exempte  de  ces 
fjords  et  de  ces  caps  qui  forment  au  bord  des  plateaux  de  la  troi- 
sième section  des  découpures  si  prononcées  ;  ce  qui  lui  donne  une 
régularité  et  une  uniformité  d'allures  toutes  spéciales.  Sa  direction  est 
à  peu  près  exactement  à  l'est,  et  elle  s'arrête  du  côté  du  nord  à  une 
ligne  presque  droite,  qui  la  sépare  du  terrain  de  transition,  principa- 
lement représenté  ici  par  des  schistes  et  par  des  calcaires  colorés,  en 
partie  amygdalins,  qui  ont  un  caractère  dévonien  prononcé. 

Enfin,  l'absence  des  Nummulites  et  l'abondance  des  Mélonies  sont 
peut-être  encore  plus  accusées  que  précédemment  dans  l'Éocène  py- 
rénéen. Cet  étage  prend  d'ailleurs  ici  un  élément  arénacé  qui  n'avait 
fait  que  s'annoncer  dans  la  partie  voisine  de  la  région  d'Aragon. 

Je  dois  dire  toutefois  que  les  caractères  que  je  viens  de  signaler  ne 
se  montrent  d'une  manière  complète  qu'à  l'est  du  ruisseau  du  Cla- 
moux,  qui  passe  à  Villeneuve-les-Chanoines.  La  portion  comprise  en- 
tre ce  petit  cours  d'eau  et  l'Orbiel  forme  une  sorte  de  passage  à  la 
région  d'Aragon. 

Bordure  ancienne.  —  J'ai  laissé,  clans  la  région  précédente,  la  li- 
mite du  terrain  fondamental  de  la  Montagne-Noire  au  bord  de  l'Or- 
biel, à  Lassac,  où  les  schistes  de  transition  passent  en  pointe  sous  le 
calcaire  garumnien.  A  partir  de  ce  point  les  schistes  forment  en  amont, 
de  part  et  d'autre  du  ruisseau,  une  bordure  qui  s'élargit  de  plus  en 
plus,  et  la  limite  de  ces  schistes  et  des  terrains  secondaires  monte 
pour  dessiner  le  bord  légèrement  sinueux  du  plateau  garumnien,  en 
passant  au-dessous  et  à  une  certaine  distance  du  village  de  Limou- 
zis  (1)  et  sous  celui  de  Sallèles,  où  elle  s'infléchit  un  peu.  De  là  elle  se 

(1)  Il  existe  dans  le  calcaire  qui  est  un  des  principaux  éléments  du  terrain  de 
transition  sur  le  territoire  de  Liraouzis,  une  grotte  remarquable  non-seulement  par 
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dirige  à  Test  sous  une  forme  légèrement  ondulée;  puis,  après  une  nou- 
velle inflexion  vers  Villeneuve  dans  le  Clamoux,  où  le  bord  du  terrain 
de  transition  est  constitué  par  des  calcaires  gris  assez  mal  stratifiés, 
elle  monte  à  Test  en  suivant  dans  cette  direction  le  pied  du  talus 
rapide  de  ce  terrain.  Dans  l'intervalle  entre  Villeneuve  et  Caunes,  le 
terrain  de  transition  se  fait  remarquer  par  ses  teintes  vives,  notam- 
ment par  la  couleur  rouge  des  calcaires  dévoniens,  qui  fournissent 
les  marbres  si  connus  dits  du  Languedoc. 

Etage  garurnnien.  —  La  bande  garumnienne  se  trouve  dans  cette 
section  réduite  à  une  largeur  moitié  moindre  que  précédemment,  et 
qui  se  maintiendrait  d'une  manière  uniforme  si  elle  n'avait  pas  à  subir, 
en  traversant  le  Clamoux  à  Villeneuve  et  en  face  du  château  de  Vil- 
leretnbert,  un  rétrécissement  sensible.  Ses  rapports  topographiques 
avec  l'Êocène  marin  sont  toujours  les  mêmes,  c'est-à-dire  que  le  cal- 
caire lacustre  et  ses  dépendances  passent  encore  ici  en  pente  douce 
sons  le  terrain  à  Melon i es,  qui  se  termine  au-dessus  du  causse  lacustre 
P3r  une  ligne  de  talus  presque  droite  et  parallèle  à  la  limite  du  terrain 
ivoirien.  Cette  bande  est  d'ailleurs  composée  du  même  calcaire  en 
Partie  concrétion  né  qui  a  été  si  souvent  signalé  dans  ce  travail,  avec 
cttte  particularité  que  l'assise  supérieure  y  a  un  faciès  littoral  pro- 
noncé, dont  je  parlerai  ci-après. 

Si  on  considère  d'abord  la  bande  dont  il  est  question  à  Test  de  l'Or- 
biel,  dans  la  contrée  que  j'ai  considérée  plus  haut  comme  un  passage 
de  la  3e  à  la  4e  section,  on  la  voit,  au-dessous  de  Sallèles,  où  elle  s'in- 
fléchit un  peu,  former  un  plateau  raviné,  très-blanc,  allongé  à  l'est, 
et  qui  du  côté  du  sud  s'arrête  à  une  ligne  légèrement  sinueuse  dessinée 
par  un  talus  d'argilolite  rouge  couronné  par  le  calcaire  à  Mélonies. 

Lorsque  l'on  suit  à  partir  de  Villeneuve  le  mauvais  chemin  de  Las- 
sac,  qui  est  exactement  parallèle  à  cette  ligne,  on  marche  constam- 
ment sur  le  calcaire  garurnnien,  qui  n'offre  là  aucune  particularité 
digne  d'être  signalée,  ayant  constamment  à  sa  gauche,  à  une  faible 
distance,  le  talus  d'argilolite,  où  l'on  peut  faire  cette  observation  que 
le  calcaire  lacustre  s'y  montre  encore  sous  la  forme  d'amandes  ou  de 
petites  couches  concrétionnées. 

Au  contact  du  calcaire  de  transition,  qui  s'avance  dans  le  Clamoux 
jusqu'au  moulin  de  Villeneuve,  tout  près  du  village,  on  trouve  un 
affleurement  limité  de  calcaire  garurnnien,  faisant  partie  de  la  bande 
régulière  qui  s'étend  à  l'est  entre  Villeneuve  et  Caunes  ;    ici  cette 

«s  beautés  pittoresques,  mais  encore  et  surtout  par  les  débris  d'animaux  anté-di- 
lu viens  qui  y  ont  été  trouvés  par  M.  Tournai  (Ours  et  Hyène  des  cavernes,  Mam- 
mouth, etc.),  mêlés  avec  des  outils  en  os  et  en  silex,  indiquant  la  coexistence  de 
l'Homme. 
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bande  se  trouve  réduite  à  une  longue  et  étroite  plaine,  où  Ton 
ne  voit  guère  le  calcaire  qu'en  morceaux  ou  plaquettes  dans  les  vi- 
gnes, si  ce  n'est  en  approchant  de  Caunes,  où  le  sol  raviné  l'accuse 
assez  fortement  par  sa  couleur  blanche  caractéristique.  Au  moment 
de  descendre  à  Caunes  par  la  roule  de  Carcassonne,  on  en  aperçoit 
à  gauche  un  témoin,  qui  offre  cette  circonstance  que  le  calcaire  ordi- 
naire y  renferme  de  petites  couches  grises  de  nature  argileuse. 

J'ai  annoncé  que  dans  la  région  dont  nous  nous  occupons,  l'assise 
garumnienne  inférieure  au  calcaire  se  dislingue  par  un  faciès  littoral 
particulier.  On  peut  vérifier  le  fait  en  plusieurs  points  de  la  limite  du 
terrain  de  transition,  mais  nulle  part  il  n'est  plus  prononcé  qu'à  Cau- 
nes même,  qui  est  construit  sur  cette  lisière  de  contact  des  deux  ter- 
rains. 

En  plusieurs  endroits  du  plan  incliné  sur  lequel  les  maisons  se 
groupent  en  amphithéâtre,  et  particulièrement  en  haut  de  la  ville,  à 
l'entrée  de  la  route  de  Trausse,  des  tranchées  montrent,  flanqué  sur  les 
schistes  de  transition,  un  conglomérat  grossier,  composé  de  cailloux 
et  de  fragments  de  roches  anciennes  provenant  de  la  montagne,  no- 
tamment de  calcaire  dévonien  coloré  en  rouge,  le  tout  cimenté  par 
une  matière  argileuse  verdâtre,  rougeâtre  ou  d'un  jaune  sale.  On 
prendrait  au  premier  abord  cette  roche  clysmienne  pour  un  diluvium, 
si  l'on  ne  voyait  paraître  au  sein  de  ce  magma  le  calcaire  lacustre 
sous  forme  de  grumeaux  et  de  cordons  concrétion  nés,  passant  à  des 
couches  imparfaites. 

On  retrouve  le  calcaire  lacustre  sur  la  route  de  Trausse,  où  il  est 
toutefois  assez  fréquemment  caché  par  un  terrain  de  transport  dilu- 
vien. En  traversant  le  ruisseau  qui  descend  de  Notre-Dame-du-Cros, 
il  passe  sous  l'étage  à  Mélonies. 

Éocène  marin  à  Mélonies.  —  Les  Numroulites  ayant  à  peu  près  dis- 
paru dans  cette  section  de  notre  bande  marine,  et  les  Mélonies  y  abon- 
dant à  plusieurs  niveaux,  je  crois  devoir  la  désigner  par  le  uom  de 
ces  Foraminifères,  ici  tout  à  fait  habituels  et  caractéristiques.  La  com- 
position de  l'étage  est  d'ailleurs  peu  différente  de  ce  qu'elle  était  dans 
la  région  d'Aragon,  si  ce  n'est  qu'il  y  entre  un  élément  arénacé  con- 
sistant en  un  sable  ou  grès  friable. 

Quant  à  la  limite  de  la  zone  dont  il  s'agit,  du  côté  de  l'étage  garum- 
nien,  elle  diffère  peu  d'une  ligne  droite  dirigée  E.-O.,  et  s'accuse  par 
un  talus  comme  à  l'ordinaire;  du  côté  sud,  où  le  terrain  marin  s'en- 
fonce sous  le  grès  de  Carcassonne,  ce  parallélisme,  qui  contribue  à  la 
.régularité  de  la  bande  orientale,  ne  commence  qu'à  partir  du  point  où 
Je  Clamoux  descendant  de  Villeneuve  fait  un  coude  au  S.-0.  vers  Vil- 
Jegly.  Il  est  remarquable  qu'au  point  qui  vient  d'être  signalé,  la  ligne 
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de  séparation  des  deux  terrains  se  conforme  à  la  déviation  du  ruisseau, 
qui  jusqu'à  Yillegly  joue  ainsi  le  rôle  de  limite.  J'attribue  cette  cir- 
constance à  ce  que  le  gras  de  Carcassonne  forme  dans  cet  intervalle, 
sur  la  rive  gauche  du  Clamoux,  une  petite  chaîne  surélevée,  qui  a 
pu  résister  à  la  dénudation  dont  il  sera  question  plus  loin.  C'est  à 
cette  déviation  de  la  limite  de  l'étage  à  Mélonies  qu'est  dû  l'élargisse- 
ment de  la  section  dans  cette  partie  orientale.  A  l'ouest  de  Yillegly  la 
limite  se  porte  avec  quelques  ondulations  vers  Conques,  qui  est  bâti 
sur  un  rocher  de  grès  de  Carcassonne. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  caractères  du  terrain  maria  dans  cette  par- 
tie comprise  entre  le  Clamoux  et  l'Orbiel;  je  me  contenterai  de  dire 
qu'il  supporte  au  voisinage  de  La  Yernède  un  dernier  témoin  du  cal- 
caire de  Yentenac,  qui  ne  joue  aucun  rôle  dans  cette  section.  Le  che- 
min de  Villeneuve  à  la  grande  route  de  Caunes,  qui  suit  le  vallon  du 
Clamoux,  donne  une  bonne  coupe  de  l'étage  que  nous  étudions,  dans 
la  partie  où  la  zone  régulière  commence  à  succéder  à  celle  dont  il 
vient  d'être  question.  Le  chemin,  entaillé  sur  le  flanc  gauche  du  val- 
lon, laisse  voir,  à  la  base,  des  couches  de  grès  et  de  marne,  puis  des 
bancs  de  calcaires  à  Mélonies  avec  quelques-uns  des  fossiles  habituels 
de  l'étage  à  l'état  de  moules  intérieurs. 

A  ce  niveau  supérieur  se  trouvent  aussi  des  plaquettes  de  grès  de 
couleur  grise,  que  Ton  pourrait  rapporter  à  la  molasse  de  Carcas- 
sonne, si  n'étaient  les  Mélonies  qu'elles  contiennent  quelquefois  eu 
abondance.  Ces  plaquettes  gisent  sur  le  sol  dans  les  vignes,  justement 
vers  la  ligne  qui  sépare  l'Éocène  marin  du  grès  lacustre,  représenté 
lui-même  par  des  plaquettes  semblables;  il  en  résulte  une  certaine  in- 
décision pour  la  détermination  de  cette  limite  dans  les  parties  planes 
de  la  région,  comme  par  exemple  sur  la  route  de  Peyriac  à  Carcas- 
sonne. Cette  limite  s'accuse  au  contraire  nettement  sur  la  rive  gauche 
du  Clamoux,  à  la  base  du  petit  chaînon  carcassien  qui  s'étend  au  S.  0. 
entre  le  chemin  de  Villeneuve  et  Yillespy  ;  on  y  voit  les  dalles  ou  pla- 
quettes à  Mélonies  passer  sous  la  formation  lacustre  à  la  base  d'un  ta- 
lus où  le  grès  lacustre  repose  sur  une  assise  argilo-arénacée  gypsifère, 
d'an  rouge  vif  taché  de  blanc,  que  l'on  prendrait  au  premier  abord 
pour  une  argilolite  garumnienne. 

La  bande  régulière  que  nous  venons  de  parcourir  s'arrête  au  ruis- 
seau de  Notre-Dame-du-Cros,  qui  va  se  jeter  dans  l' Argent-Double 
entre  Peyriac  et  Caunes,  près  de  la  limite  du  département  de  l'Hérault. 
Le  calcaire  de  Yentenac  n'y  paraît  nullement,  si  ce  n'est  à  l'origine 
même  de  la  bande,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  plus  haut;  s'il  existe  dans 
cette  région,  il  s'y  trouve  tellement  réduit  qu'il  ne  présente  aucun 
affleurement  un  peu  continu. 
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Si  nous  poussions  plus  loin  à  Test  nos  observations,  nous  verrions 
les  terrains  supérieurs  de  la  Montagne-Noire  se  porter  brusquement 
au  nord  en  entrant  dans  l'Hérault,  et  montrer  des  traces  très-mar- 
quées de  dérangement  qui  ne  se  font  nullement  sentir  dans  la  région 
normale  qui  appartient  au  département  de  l'Aude.  En  même  temps 
nous  assisterions  à  la  naissance  et  au  développement  subit  d'un  nouvel 
étage  lacustre,  composé  de  calcaires,  de  marnes  et  de  grès  friables, 
probablement  congénère  du  calcaire  de  Ventenac,  dont  il  n'a  pas  tou- 
tefois la  blancheur:  c'est  l'étage  à  lignite  du  Languedoc. 

Cet  étage  commence  même  un  peu  avant  la  limite  de  l'Hérault.  On 
le  traverse  en  montant  le  chemin  de  Trausse  à  Félines,  et  il  est  très- 
caractérisé  sur  le  domaine  du  château  de  Laulignan,  où  M.  Yène  y  a 
trouvé  des  ossements  de  Quadrupèdes,  et  M.  Braun  des  dents  de  Pois- 
sons; mais  comme  il  quitte  l'Aude  presque  en  naissant,  pour  entrer 
dans  l'Hérault,  je  crois  pouvoir  laisser  à  mon  collègue  M.  de  Rouville 
le  soin  d'en  faire  la  description. 


Du  grès  de  Carcassonne  dans  la  Montagne-Noire. 

Nous  avons  vu  dans  la  région  occidentale  ou  extrême  du  versant 
sud  de  la  Montagne-Noire,  le  système  carcassien  constituer  tous  les 
dépôts  qui  recouvrent  le  terrain  primordial  et  monter  jusqu'à  une 
grande  hauteur.  En  entrant  dans  les  sections  caractérisées  par  la  pré- 
sence des  terrains  garumnien  et  nummulitique,  ces  dépôts  se  rédui- 
sent au  grès  proprement  dit  de  Carcassonne,  se  rétrécissent  de  plus  en 
plus  et  finissent  par  ne  plus  former,  à  Alzonne,  qu'une  mince  bordure 
passant  sous  le  Diluvium  de  la  vallée.  Tel  est  l'état  des  choses  entre 
Alzonne  et  Ventenac,  c'est-à-dire  dans  la  partie  où  le  calcaire  de 
Ventenac  semble  se  développer  aux  dépens  du  grès  et  en  occuper  jus- 
qu'à un  certain  point  la  place.  Plus  à  Test,  on  voit  cette  formation 
arénacée  remonter  sur  le  versant  de  la  montagne  et  se  rapprocher  des 
roches  primordiales,  dont  elle  n'est  plus  séparée,  entre  le  Clamoux  et 
l' Argent-Double,  où  le  calcaire  de  Ventenac  fait  défaut,  que  par  une 
bande  régulière  de  Garumnien  réduite  à  une  largeur  de  2  kilomètres. 

En  embrassant  dans  son  ensemble  cette  formation  arénacée,  elle 
apparaît  comme  un  manteau  abaissé  au  pied  de  la  montagne  vers  son 
milieu,  et  relevé  de  chaque  côté  comme  pour  en  couvrir  les  flancs 
jusqu'à  une  certaine  hauteur. 

Dans  toute  cette  étendue,  où  il  affecte  une  largeur  si  inégale,  le  grès 
de  Carcassonne  conserve  les  caractères  indiqués  plus  haut  d'une  ma- 
nière générale.  Toutefois  il  ne  sera  pas  inutile  de  montrer  particuliè- 
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rement  comment  il  se  comporte  en  passant  dans  les  trois  sections 

ci-dessus  décrites. 

C'est  dans  la  section  de  Villespy  qu'a  lieu  le  rétrécissement  par 
lequel  cet  étage  lacustre  est  réduit  à  son  minimum  de  largeur.  Entre 
la  limite  de  l'Êocène  marin  à  Villespy  et  le  Fresquel,  il  est  encore 
large  de  7  kilomètres.  Plus  loin  sa  largeur  diminue  progressivement 
jusqu'à  Alzonne,  où  elle  atteint  sa  valeur  minimum,  qui  est  de  1  000 
à  1 500  mètres. 

Entre  ces  limites,  la  formation  s'accuse  par  une  série  d'ondulations 
ou  de  collines  peu  élevées,  allongées  généralement,  comme  le  ver- 
sant lui-même,  dans  la  direction  N.  0..  et  terminées  par  d'étroits  pla- 
teaux. Sa  composition  géognostique  n'offre  plus  d'ailleurs  les  diffé- 
rences que  nous  avions  reconnues  dans  les  hautes  contrées  d'Issel. 
Elle  consiste  uniformément  en  un  terrain  argilo-arénacé,  quelque- 
fois marneux,  où  se  montrent  à  diverses  hauteurs  quelques  bancs  de 
molasse  grise  assez  grossière,  passant  même  par  places  à  la  brèche 
ou  au  poudingue.  J'ajouterai  que  les  plateaux  signalés  au  haut  des 
collines  sont  habituellement  couverts  de  cailloux  le  plus  souvent 
quartzeux. 

Tel  est  l'état  des  choses,  notamment  dans  la  traversée  de  la  bande 
entre  Villespy  et  le  Fresquel  par  le  château  de  Lasbordes. 

En  suivant  plus  à  l'est  la  route  de  Saint-Martin-le- Vieil  à  Bram,  on 
voit  le  grès  de  Carcassonne  se  mieux  caractériser  et  le  calcaire  de 
Tentenac  commencer  à  poindre. 

Le  château  de  Rocreuse,  que  la  route  laisse  tout  près  à  gauche,  est 
bâti  sur  une  butte  nummulitique,  au-delà  de  laquelle  un  pli  de  ter- 
rain sépare  l'Êocène  marin  du  grès  de  Carcassonne;  en  effet,  la  route, 
après  avoir  franchi  ce  dernier  vallon  pour  monter  au  château  de 
Sainte-Gemme,  coupe  cette  nouvelle  formation  lacustre,  représentée 
d'abord  par  un  sable  gris  avec  lits  caillouteux,  puis  par  un  grès 
friable  gris,  avec  argilolite  rougeâtre;  le  tout  plonge  au  sud  sous  le 
Difuvium  de  la  vallée,  avec  une  inclinaison  régulière  de  10  à  15°, 
plus  forte  par  conséquent  que  celle  des  étages  garumnien  et  nummu- 
litique. 

Entre  Alzonne  et  Pezens,  où  commence  à  se  développer  le  calcaire 
de  Yentenac,  le  grès  semble  être  refoulé  au  sud  de  manière  à  ne  plus 
former  au  bord  du  Fresquel  qu'une  étroite  bordure,  dirigée  O.-E., 
mais  où  il  est  cependant  très-caractérisé.  Alzonne  est  sur  une  légère 
éminence  de  molasse,  et  la  même  roche  se  montre  en  bancs  épais 
sous  l'église  de  Pezens. 

Sous  Ventenac  le  calcaire  lacustre  absorbe  presque  toute  la  rive 
gauche  du  Fresquel,  et  le  grès  se  trouve  reporté  entièrement  sur  la 
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rive  droite,  ou  il  est  exploité  en  plusieurs  points;  mais  à  l'est  du  vi 
lage  la  formation  marno-arénacée  s'élève  considérablement,  en  su 
vaut  la  courbure  du  calcaire  lacustre  jusqu'à  Villegailhenc,  oit  el 
offre  des  bancs  de  molasse  assez  consistants  pour  fournir  des  pierr 
d'appareil. 

La  route  de  Villegailhenc  à  Carcassonne  est  entièrement  tracée  dat 
cette  formation,  dont  les  couches  peuvent  affecter  de  légères  inclina 
sons  en  divers  sens,  par  suite  d'affaissements  locaux,  mais  q 
présente  un  plonge  ment  général,  bien  que  faible,  vers  le  sud.  Apn 
avoir  traversé  une  petite  plaine,  séparée  de  celle  de  Villemoustausso 
par  la  protubérance  qui  supporte  la  métairie  de  Tissot,  la  route  ( 
Carcassonne  monte  sur  celte  colline  par  une  pente  rapide  sur  un  ta I c 
argileux,  de  couleur  jaunâtre,  et  se  trouve  ensuite  encaissée,  avant  c 
descendre  du  côté  de  Villemoustaussou,  entre  des  tranchées  moi 
trant  au-dessus  de  l'assise  argileuse  jaunâtre  précédente,  associée 
une  argilolite  lie  de  vin  ,  une  molasse  argileuse  traversée  par  d< 
joints  irréguliers.  Ces  éléments,  en  y  joignant  le  poudingue  aiiqu 
passe  assez  fréquemment  la  molasse,  se  reproduisent  dans  toute 
liauleur  de  la  formation,  dont  le  type  est  nettement  accusé  dans  lt 
hautes  tranchées  de  la  gare  de  Carcassonne  et  plus  au  nord-est  sur  1 
rive  gauche  du  canal. 

Dans  toute  la  région  assez  étendue  qu'occupe  le  grès  de  Carca> 
sonne  depuis  Ventenac  jusqu'au  Clamoux,  cet  étage  offre  les  menu 
caractères  généraux,  avec  d'assez  nombreuses  variations  locales, 
conserve  aussi  à  peu  près  un  relief  inégal,  faible  dans  son  ensembl 
que  l'on  peut  se  représenter  comme  un  plan  bosselé  ou  ridé,  léger* 
ment  incliné  au  sud,  état  topographique  très-différent  de  la  disposilit 
en  plateaux  régulièrement  étages  des  terrains  qui  viennent  d'eu 
l'objet  de  notre  étude.  J'attribue  ce  relief  du  grès  de  Carcassonne 
l'action  de  nappes  d'eau  descendues  jadis  de  la  Montagne- Noire,  <pj 
en  agissant  par  érosion  sur  des  terraius  de  consistance  variable 
souvent  assez  faible,  auraient  modifié  un  relief  originairement  pli 
élevé,  mais  plus  uniforme  et  plus  régulier. 

Au  méridien  de  Conques,  où  l'Aude  forme  une  ondulation  comn 
pour  aller  au-devant  du  Fresque),  la  région  carcassienne  se  trouve  u 
peu  rélrécie  ;  mais  immédiatement  après  la  limite  de  la  bande  consl 
tuée  par  le  calcaire  de  Ventenac,  elle  remonte  considérablement  ve 
le  sud,  en  reprenant  une  largeur  plus  considérable  qu'auparavant. . 
n'ai  du  reste  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  sur  sa  composition,  si  < 
n'est  qu'au  nord  de  Conques  elle  forme  une  plaine  assez  basse,  où  ell 
se  trouve  réduite  à  l'état  de  plaquettes,  tandis  qu'à  Conques  menu 
les  murs  du  vieux  château  sont  bâtis  sur  de  gros  bancs  de  la  mOii. 
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roche,  reposant  sans  doute  sur  une  assise  argileuse,  d'un  rouge  lie  de 
vin,  dont  on  peut  voir  l'affleurement  tout  près  du  village,  au  fond 
d'an  ruisseau,  sous  le  château  des  Septes.  C'est  là  qu'a  été  trouvé, 
d'après  M.  Noguès,  le  Lophiodon  occitanicus,  Gervais. 

Noos  arrivons  ainsi  à  la  région  de  Villegly,  où  le  grès  est  exploité  en 
plusieurs  points  pour  être  expédié  dans  tout  le  Languedoc  et  même 
à  Toulouse,  sous  le  nom  de  pierre  de  Carcassonne.  Ici  la  limite  qui 
sépare  cette  formation  lacustre  du  calcaire  et  du  grès  à  Mélonies  est 
remarquable  en  ce  qu'elle  suit  exactement  le  cours  du  Clamoux,  qui 
la  fait  remonter  jusqu'à  2  ou  3  kilomètres  au  sud  de  Villeneuve.  Entre 
Villegly  et  le  chemin  direct  de  Villeneuve-les-Chanoines,  on  voit  en 
effet,  autant  que  les  alluvions  anciennes  le  permettent,  les  dalles  et 
plaquettes  de  l'étage  marin  passer  sous  le  terrain  lacustre,  dont  les 
couches  inférieures  consistent,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le 
mentionner,  en  des  argilolites  colorées,  où  l'on  distingue  particulière- 
ment des  parties  d'un  rouge  vif  largement  taché  de  blanc,  et  conte- 
nant un  peu  de  gypse  naguère  exploité. 

J'ai  dit  aussi  que  le  grès  carcassieu  formait  au-dessus  de  ces  couches 
argileuses,  sur  la  rive  gauche  du  Clamoux,  un  chaînon  protubérant; 
il  y  a  là  en  effet  une  sorte  de  nucléus  séparant  deux  régions  relative- 
ment planes,  dont  la  plus  orientale  s'étend,  par  Laure  et  Peyriac, 
jusqu'aux  alluvions  anciennes  de  l'étang  de  Marseillette. 

Dans  cette  dernière  contrée,  le  grès  de  Carcassonne  s'accuse  le  plus 
souvent,  ainsi  qu'il  le  fait  au  sud  de  Conques,  par  la  présence  de  pla- 
quettes grises,  partout  utilisées  pour  les  clôtures  des  vignes.  Le  petit 
relief  dont  il  s'agit  atteint  242m  d'altitude  au  signal  de  Villegly  et  do- 
mine de  plus  de  100  mètres  les  contrées  latérales.  C'est  le  témoin  le 
plus  saillant  de  l'ancien  état  où  se  trouvait  le  dépôt  carcassien  avant 
que  la  dénudation  n'y  eût  produit  le  dénivellement  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut. 

Des  dépôts  diluviens  du  versant  sud  de  la  Montagne-Noire. 

Tout  le  versant  sud  de  la  Montagne-Noire  porte  des  traces  des  nappes 
ou  courants  d'eau  qui,  à  l'époque  diluvienne,  ont  agi  par  érosion  ou 
par  transport  sur  les  terrains  antérieurement  déposés.  L'étude  que 
nous  venons  de  faire  du  grès  de  Carcassonne  nous  a  déjà  montré 
l'effet  mécanique  produit  sur  cèterrain  et  la  dénivellation  qui  en  est 
résultée.  Les  dépôts  de  cailloux  qui  couvrent  presque  toute  la  région 
étudiée  témoignent  aussi  de  l'existence  de  ces  eaux  extraordinaires  et 
indiquent  en  même  temps  la  source  d'où  elles  ont  dû  provenir. 

Ces  cailloux  consistent  en  débris  plus  ou  moins  arrondis  des  roches 
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dures  et  consistantes  qui  entrent  dans  la  composition  du  terrain 
ancien  de  la  montagne;  parmi  elles  domine  considérablement  la  plus 
résistante  de  toutes,  le  quartz,  qui  s'y  montre  assez  fréquemment  eu 
amas  et  en  veines.  Ils  sont  répandus  en  nappes  sur  presque  tout  le 
versant;  mais  c'est  principalement  aux  abords  des  ruisseaux  qu'ils 
sont  accumulés  et  c'est  là  aussi  qu'ils  acquièrent  un  volume  excep- 
tionnel. On  dirait  que  les  eaux  torrentielles  par  lesquelles  ces  débris 
primordiaux  ou  primaires  ont  été  entraînés  et  plus  ou  moins  roulés, 
descendues  d'abord  par  les  gorges,  ont  été  à  certains  moments  trop 
volumineuses  pour  y  rester  contenues,  et  qu'elles  ont  alors  débordé 
pour  se  réunir  en  nappes. 

J'ai  déjà  indiqué  l'abondance  des  cailloux  quarlzeux  dans  la  section 
occidentale  de  la  Montagne-Noire,  abondance  exceptionnelle,  qui  s'ex- 
plique par  la  composition  clysmien ne  de  l'assise  qui  entre  La  Pomarède 
et  LabecèJe  passe  sous  le  grès  d'Issel.  Là  les  éléments  se  trouvaient 
tout  préparés,  et  les  eaux  diluviennes  n'avaient  qu'à  les  reprendre 
avec  une  partie  de  la  terre  rouge  qui  leur  était  associée,  pour  les 
répandre  et  les  déposer  sur  les  pentes  des  autres  terrains. 

Les  circonstances  n'étaient  pas  si  favorables  dans  les  autres  sec- 
tions, en  partie  occupées  par  le  Gaiumnien,  l'Eocène  marin  et  le  cal- 
caire de  Ventenac.  Cependant  on  y  observe  presque  partout  des 
nappes  de  cailloux  généralement  d'un  petit  volume  et  qui  proviennent 
directement  des  hauteurs  ;  mais  ces  dépôts  sont  assez  minces,  excepté 
aux  abords  des  ruisseaux,  et  leur  continuité,  qui  existe  réellement 
dans  l'ensemble,  est  cependant  cà  et  là  interrompue  par  des  espaces 
où  les  éléments  du  Diluvium  manquent  ou  sont  dispersés  à  des  inter- 
valles plus  ou  moins  considérables. 

Ces  dépôts  se  montrent  rarement  dans  la  partie  haute  du  versant, 
occupée  par  les  roches  anciennes,  où  les  ruisseaux  sont  profondément 
encaissés.  C'est  surtout  sur  les  garrigues  de  l'Éocène  marin  et  sur  le 
grès  de  Carcassonne  qu'ils  s'étalent.  Les  gorges  qui  descendent  direc- 
tement ou  obliquement  de  la  Montagne  ne  sont  évidemment  pas  l'ou- 
vrage des  eaux,  mais  bien  l'effet  des  fractures  qui  ont  eu  lieu  à  travers 
tous  les  terrains  et  qui  sont  par  conséquent  postérieures  à  l'époque  de 
leur  dépôt.  Les  eaux  ont  eu  peu  d'influence  sur  la  formation  des  vallons, 
si  ce  n'est  pour  les  élargir  eu  quelques  points  où  les  roches  étaient  faci- 
lement attaquables  à  cause  de  leur  faible  consistance.  Ces  effets  secon- 
daires, au  reste,  n'ont  été  un  peu  sensibles  que  dans  le  vallon  prin- 
cipal, celui  de  l'Orbiel,  où  ils  ont  déterminé  la  formation  de  petits 
bassins  d'une  fertilité  extraordinaire,  comme  celui  de  Lavernèdeau 
nord  de  Conques,  et  l'étroite  plaine  qui  s'allonge  au  sud-est  de  Villa- 
lier. 
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Séance  du  27  janvier  1879. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DAUDREE. 

M.  Douvillé,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Monthiers  (Maurice),  Elève  à  l'École  des  mines,  rue  d'Amster- 
dam, 70,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Carez  et  Vasseur. 

II  annonce  ensuite  trois  présentations. 

Puis  il  fait  connaître  que  le  Conseil  a  arrêté  comme  suit  la  liste,  par 
ordre  alphabétique,  des  candidats  au  prix  Yiquesnel  pour  l'année  1879  : 

MM.  FoifrANNES, 
de  Tromelin, 
Vasseur. 

M.  de  Morgan  communique  la  note  suivante  : 


Note  sur  les  terrains  crétacé»  de  la  vallée  de  la  Dreale, 

par  M.  J.  de  Morgan. 

En  18(6,  un  puits  artésien  fut  foré  à  Blangy-sur-Bresle  ;  mais  aucun 
géologue  ne  se  trouva  sur  les  lieux  pour  examiner  les  roches  et  les 
fossiles  extraits. 

Plus  tard,  en  1873.  M.  Vatan,  ingénieur  civil  à  Blangy  et  proprié- 
taire du  puits,  fut  amené  à  donner  quelques  coups  de  sonde  pour 
en  rendre  le  débit  plus  régulier.  C'est  alors  que  j'eus  l'occasion  de 
recueillir  les  fossiles  que  l'eau  entraînait,  et  j'ai  pu  constituer,  avec 
mes  échantillons  et  ceux  que  M.  Vatan  a  bien  voulu  mettre  à  ma 
disposition,  la  liste  suivante  : 


blêmîtes  minimus,  Lister, 
Ammonites  Benne  tiœ,  Sow.f 

—  splendetit,  Sow . , 

—  fragment  d'une  espèce  se 
rapprochant  beaucoup  de  l'A.  tubercu- 
totuf.mais  dépourvue  de  sillon  ventral, 

Hanites  (fragments  indéterminables), 
Turrittlla  Vibrayei,  d'Orb., 
Rottdlaria  (fragment  indéterminable). 


Dentalium  decussatum,  Sow., 
Cardita  Dupini,  d'Orb., 
Nucula  pectinata,  Sow. . 
Inoceramus  concentricus,  Park., 
Ostrea  canaliculata.  d'Orb., 
Arca  carinata,  Sow., 
Anomia  (fragment  indéterminable), 
Plicatula  radiola,  Lam., 
Aplocyathwt  conulus,  d'Orb. 
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Cette  liste  caractérise  bien  le  Gault  moyen,  la  zone  des  phosphates 
de  chaux  non  exploités  de  Saint-Pot.  La  roche  est  une  argile  grise 
semblable  à  celle  de  Folkestone,  de  Wissant  et  du  pays  de  Bray  ;  elle 
contient  des  pyrites  de  fer  et  des  nodules  de  phosphate  de  chaux. 

En  1846,  une  coupe  fut  dressée  par  H.  Beurrier,  constructeur  du 
puits,  et  quelque  imparfaite  qu'elle  soit,  je  la  donne  à  la  Société  (ûg.  I), 
pensant  qu'il  est  bon  de  la  conserver  comme  document  :  la  nappe 
artésienne  fut  rencontrée  à  46m  30,  bien  que  le  sondage  soit  allé  jus- 
qu'à près  de  10  mètres  plus  bas. 


Fig.  1.  —  Coupe  du  puits  de  Blangy. 


Craie  remaniée 

&  t.  Terre  bruue  tourbeuse... 
tfd.  Banc  de  silex  roulés 


l-H 

0  25 

1  18 


«  t.  Craie  grise 

S.  f.    Craie  grise;  nodules  de  phosphate  de  chaux. . 
S' g.  Craie  gh 
\  A.  Sable*  gl; 


/  ;.  Argile-lumachelle  grise 17    » 


.  Argile  fossilifère  , 

.  Sable  vert 

.  Grés  vert,  sables  . 


.  Sables  et  grès  verts.. 


En  mars  1877,  j'eus  l'occasion  de  recueillir  bon  nombre  de  fossiles 
dans  une  fouille  faite  au  château  de  Blangy  pour  l'établissement  d'une 
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cave  (altitude,  59m834)  Dès  tes  premiers  coups  de  pioche,  le  Discoïdea 
inféra  m'indiqua  suffisamment  que  j'étais  dans  la  Craie  marneuse  ; 
puis,  à  une  profondeur  d'environ  lm50,  je  trouvai  la  zone  à  Rhyncho- 
nellapisum,  Sow.,  et  à  R.  Mantelli.  Le  contact  entre  la  craie  mar- 
neuse et  le  Cénoraanien  se  trouve  donc  à  l*  50  de  profondeur,  c'est- 
à-dire  à  8m  50  au-dessus  du  niveau  de  la  Bresle. 

En  suivant  une  coupe  de  la  vallée  passant  par  le  point  B9m  854  et 
le  puits  artésien,  on  rencontre,  sur  le  coteau  de  la  Somme,  deux 
raarnières  qui  m'ont  fourni  des  documents  précieux. 

Dans  la  première,  située  à  Bouttencourt  sur  le  bord  de  la  route 
d'Abbeville,  j'ai  recueilli  le  Belemnites  plenus;  en  deux  ans  j'ai  pu 
me  procurer  trois  exemplaires  de  ce  fossile.  La  zone  possède  en  ce 
point  une  épaisseur  d'environ  0™  10.  Je  n'y  ai  jamais  trouvé  d'autres 
fossiles.  La  partie  supérieure,  caractérisée  par  YInoceramus  labiatus. 
appartient  bien  à  la  Craie  marneuse,  tandis  qu'à  la  base  j'ai  recueilli 
des  fragments  d' Ammonites  varians. 

En  ce  point  la  zone  à  Belemnites  plenus  se  trouve  à  une  altitude  de 
66*15;  dans  la  seconde  marnière,  distante  de  80 m  environ,  on  la 
rencontre  à  64m  10. 

Les  trois  observations  précédentes  nous  donnant  les  épaisseurs  des 
couches,  il  est  aisé  d'en  déduire  la  coupe  ci-dessous  (Gg.  2)  : 


Fi 


g-  2. 


»*S4. 


Bl&ogy  -«ar-Bresle. 
49*80. 


66-15. 


d.  Banc  de  silex  roulés. 
A.  Céuomanien. 


i 


B.  Gaizc. 

C.  Gault. 


Sur  le  coteau  nord,  le  Cénomanien  monte  beaucoup  plus  haut  que 
sur  le  coteau  sud  ;  on  doit  donc,  pour  expliquer  ce  fait,  admettre 
1  existence  d'une  ou  de  plusieurs  failles  suivant  le  sens  de  la  vallée. 
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D'ailleurs,  l'inégalité  d'altitude  du  contact  entre  le  Cénomanien  et  le 
Turonien  le  long  de  la  Bresle,  de  Blangy  à  Sénarpont,  prouve  qu'il  ; 
a  eu  dans  la  vallée  un  déplacement  assez  considérable  des  couches. 

L'affleurement  cénomanien  de  Bouttencourt  est  le  seul  constaté 
jusqu'à  présent  sur  le  coteau  nord,  tandis  que  sur  la  rive  sud  cet  étage 
se  montre  parfois  à  une  assez  grande  hauteur  et  sur  un  long  par- 
cours: 

On  le  retrouve  à  Fontaines,  Gresmont -Mesnil,  Nesle-Normandeuse, 
Bourbel,  Sénarpont  et  au-delà,  toujours  à  une  assez  grande  altitude 
par  rapport  au  niveau  de  la  Bresle;à  Nesle,  entre  autres,  le  contact 
est  à  environ  dix  mètres. 

Comme  on  le  voit,  les  coucbes  qui  à  Blangy  sont  plus  hautes  sur 
le  coteau  qui  appartient  au  département  de  la  Somme,  s'abaissent 
quand  on  remonte  ta  vallée,  et  la  différence  de  niveau  change  de  sens, 
le  Cénomanien  ne  se  montrant  plus  que  sur  le  coteau  de  la  Seine-In- 
férieure. 

L'affleurement  cénomanien  se  continue  en  aval  dans  ce  dernier 
département,  jusqu'au  delà  de  Mondiaux  ;  on  en  trouve  les  derniers 
témoins  dans  la  tranchée  qui  coupe  les  jardins  de  l'ancien  château 
(Nautiltts  Deslongchampsi,  Holaster  subglobosus). 

L'inclinaison  (1/40)  de  la  zone  à  Belemnites  plenus.  que  j'ai  pu  con- 
stater à  Bouttencourt,  semble  indiquer  la  disparition  de  celte  couche 
sur  le  coteau  de  la  Somme  dans  le  bas  de  la  vallée. 

Un  des  points  les  plus  remarquables  de  la  vallée  de  la  Bresle  pour 
l'étude  du  Cénomanien  est  au  lieu  dit  la  falaise  de  Bourbel  (com- 
mune de  Nesle-Noi  mande  use).  En  1873,  une  tranchée  du  chemin  de 
fer  de  la  Bresle  a  mis  à  jour  en  cet  endroit  une  série  de  couches  fort 
intéressantes. 

A  la  partie  supérieure,  le  bord  de  la  route  d'Aumaleà  Eu  montre 
environ  4  mètres  de  craie  à  Inoceramus  labiatus.  Au-dessous,  les  pre- 
mières assises  que  l'on  peut  étudier  appartiennent  au  Cénomanien,  le 
contact  des  deux  étages  n'étant  pas  à  découvert  ;  elles  ne  contiennent 
que  fort  peu  de  fossiles,  parmi  lesquels  le  Terebratula  (Kingena)  lima. 
qui  caractérise  bien  la  zone  immédiatement  inférieure  aux  couches  à 
lie  lemn  ites  plenus. 

Ou  trouve  ensuite  successivement  : 

1"  50  environ  d'une  craie  grise,  trés-richu  en  fossiles,  presque  tous  en  mauvais 
état  de  conservation,  el  caractérisée  par  une  grande  abondance  d'Holailtr  tubglo- 

S  mètres  d'une  craie  assez  p. 
Céphalopodes    qu'elle   renferriu 
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4  mètres  d'une  craie  grise  très-riche  en  Céphalopodes  et  contenant  des  nodules 
de  phosphate  de  chaux  ; 

Sofia,  une  assez  grande  épaisseur  d'une  craie  légèrement  glauconieuse,  renfer- 
mant surtout  des  Échinides. 

Les  divisions  que  je  fais  dans  cette  coupe  sont  très-imparfaites, 
chaque  zone  ne  contenant  pas  exclusivement  les  espèces  ou  les  genres 
qui  m'ont  servi  à  la  distinguer  des  autres. 

On  sera  d'ailleurs  à  même  de  juger  de  la  faune  de  Nesle-Norraan- 
deuseà  la  simple  inspection  de  la  liste  suivante,  qui  contient  toutes 
les  espèces  que  j'ai  pu  recueillir  depuis  la  construction  du  chemin  de 
fer  de  la  Bresle  : 


Ammonites  variant,  Sow. , 

—  Rhotomagensii,  Lara., 

—  Gtntoni,  Defr., 

—  Lewesienrit,  Sow., 
Baculites  baeuloides,  d'Orb.. 
Sautilas  Deslongchampti,  d'Orb., 
Staphitet  œqualis,  Sow. , 

—        obliquus,  Sow., 
Turrililes  eottatus.  La  m., 
ÂTellanaeatsù,  d'Orb.. 
Natiea, 

Pleurotomaria  formata,  Leym., 
CerUhium, 
Cardita, 
Arca, 

Lino  diffieilis,  d'Orb., 
Inoceramut  striaius,  Hant., 


Inoceramui  sp . , 

Janva  quinquecottata,  Sow., 

Pecten, 

Spondylus  striatus,  Goldf., 

Ostrea, 

Rhynchontlla  Mantclli,  Sow., 

—  pisum,  d'Orb., 
Terebratula  biplicata,  Sow., 

—  (KingenaJ  lima,  Defr., 

—  Nerviensis,  d'Arch., 
Serpula, 
Holaster  Trecemù,  Leym . , 

—      subglobosus,  Agassiz, 
Discotdca  cylindHca,  Agassiz, 
Pseudodiadema  Miche  Uni,  Desor, 
Dents  de  Poissons. 


Les  divers  soudages  opérés  dans  la  vallée  de  la  Bresle  permettent 
d'obtenir  une  coupe  longitudinale  approximative  donnant  l'inclinai- 
son des  couches  qui  plongent  vers  la  mer,  leur  affleurement  étant 
connu  à  la  hauteur  de  Forges-les-Eaux. 

Cinq  sondages  ont  été  faits  de  Blaugy  au  Tréport  ;  trois  seulement 
ont  été  poussés  jusqu'à  la  nappe  jaillissante  :  ce  sont  ceux  de  Blangy, 
du  Moulin  de  Hollande,  entre  Blangy  et  Monchaux,  et  de  Gamaches. 

Profondeur  des  puits  :  Blangy,  46m  30  ; 

Moulin  de  Hollande,  53m  00  (à  2  kilomètres  environ  du  précédent)  ; 

Gamaches,  138m00  (à  8  kilomètres  du  moulin  de  Hollande). 

De  plus,  nous  savons  que  le  Cénomanien  disparait  au-delà  de  Mon- 
chaux. 

C'est  avec  ces  documents  que  j'ai  dressé  la  coupe  ci-dessous  (fig.  3)  : 
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sommet  celle  de  V  Holaster  planus.  Je  ne  reviendrais  pas  ici  sur  cet 
étage,  si  de  nouvelles  recherches  ne  me  permettaient  de  compléter 
sur  certains  points  les  travaux  antérieurs. 

Je  veux  parler  d'abord  de  la  récente  découverte,  à  la  base  du  Turo- 
nien  de  Dracy,  de  la  craie  à  Belemnites  plenus.  Cette  zone,  qui  forme 
dans  d'autres  régions  un  horizon  si  remarquable  et  si  nettement 
défini,  avait  jusqu'ici  échappé  à  l'observation  dans  le  Sud  du  bassin 
parisien. 

rappellerai  également  l'attention  sur  la  craie  à  Terebratulina  gra- 
din de  l'Yonne.  Ce  petit  Brachiopode,  bien  caractéristique,  se  trouve 
assez  abondamment  à  Joigny  dans  des  couches  immédiatement  supé- 
rieures à  la  craie  à  Echinoconus  subrotundus,  mais  au-dessous  de  la 
craie  noduleuse  à  Holaster  Icaunensis.  C'est  dans  cette  zone  à  Tere- 
bratulina gracilis  que  se  rencontre  habituellement  le  Discoïdea 
infera;  c'est  là  que  les  Micraster  breviporus  et  Cypkosoma  radiatum 
font,  dans  l'Yonne,  leur  première  apparition.  Ces  deux  dernières 
espèces,  destinées  à  une  longue  existence  au  sein  des  mers  crétacées, 
avaient  souvent  été  considérées  comme  sénoniennes.  Mais  la  zone  à 
Terebratulina  gracilis  partage  ici  un  caractère  commun  avec  l'en- 
semble de  l'assise  à  Micraster  breviporus,  dont  les  couches  se  chargent 
de  plus  en  plus  d'espèces  sénoniennes  à  mesure  que  l'on  s'élève  dans 
l'échelle  stratigraphique.  Bientôt,  avec  la  zone  à  Holaster  planus,  aux 
espèces  précédentes  viennent  s'ajouter,  pour  ne  parler  que  des  Échi- 
nides,  les  Cidaris  sceptrifera,  C.  hirudo,  C.  clavigera,  C.  subvesi- 
culosa  (1)  et   Cardiaster  granulosus. 

L'assise  du  Micraster  breviporus,  avec  ses  trois  zones  successives, 
joue  sous  ce  rapport  dans  la  Craie  de  l'Yonne  un  rôle  important  et 
sur  lequel  on  n'a  pas  encore  assez  insisté.  Aussi  est-ce  avec  étonne- 
meat  que,  dans  une  étude ,  d'ailleurs  fort  remarquable,  sur  les 
Calcaires  à  Êchinides  de  l'Aude,  j'ai  vu  M.  Pérou  (2)  faire  en  quelque 
sorte  le  reproche  à  M.  Hébert  d'avoir  exagéré  l'importance  des  couches 
à  Micraster  breviporus  de  l'Yonne  ;  car  cette  espèce  n'est  pas  unique- 
ment cantonnée  avec  Y  Holaster  planus  dans  une  zone  de  quelques 
mètres,  au-dessus  du  véritable  Turonien  ;  elle  se  propage  au  con- 
traire à  partir  de  la  craie  à  Echinoconus  subrotundus  et  reste  le  fos- 
sile dominant  des  couches  crayeuses,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouve 
subitement  anéantie  et  remplacée  par  une  forme  nouvelle,  le  Micras- 
ter eortestudinarium.  L'ensemble  des  couches  dans  lesquelles  se  ren- 

(1)  Les  C.  hirudo  et  C.  subvesiculosa  apparaissent  dès  la  base  de  la  craie  à 
Echinoconus  subrotundus. 

(2)  Bull.  Soc.  géol.,  38  sér.,  t.  V,  p.  525. 
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contre  le  M.  breviporus  a  donc  une  importance  considérable  et 
atteint  dans  l'Yonne  une  puissance  de  près  de  70  mètres,  c'est-à-dire 
une  épaisseur  à  peu  près  égale  à  celle  de  l'horizon  inférieur,  plus 
spécialement  caractérisé  par  la  présence  de  V  Inoceramus  labiatus. 

En  résumé,  apportant  au  dernier  tableau  de  M.  Hébert  (1)  les  modi- 
fications en  rapport  avec  mes  nouvelles  recherches,  je  diviserai 
aujourd'hui  ta  craie  turonienne  de  l'Yonne  de  la  manière  suivante  : 

/  _  (H«laat«r  plan»,  ScaphUtt  GeinitSÎ,  Âmmonitri  Prof 
perianut,  Micratter  breviporm  type  et  var.  eorborii. 
Cidarit  set plri fera. 

>,  Ammonites  Protperianat,  Spon- 


Assise  à 
Micratter 


brtviporut    1    ^      j    dylut  tpinotut,  Micratter  breviporut. 


("0-|. 


(Terefcratalla*  gracllla,   Inoceramus  Bronqniarti,  Mi- 

(    tr/tlttr  breviporus,  Discoidea  infera. 

SEchl  [inconnu  •ukratnndua,    Iiioeeramui  Brongniarti. 
/.  labiatui,   Rhynchoutlta  Cuvieri,   Cidarit  tubveiicu- 


Inoceramut  }       A       ((„„„r.m„B   î.fci.tn.   (très-commun),  Cidarit  hirwk, 
labiatui       I    j1Q.|      ^    Echinaconut  tubrotundus  (rare),  Hemiaster  notulutu. 


\  ,«.  (■ 


■i>l«nallH  ■!«■«■,  Rhynehonelia  tp. 


J'arrive  maintenant  à  l'étage  sénonien  et  aux  couches  décrites  dans 
ma  notice.  Elles  se  répartissent  inégalement  en  deux  groupes  se  par- 
tageant l'immense  étendue  de  craie  qui  se  développe  de  Saiut-Julieti- 
du-Sault  à  Montereau,  sur  une  largeur  de  plus  de  six  myriamètres. 

Le  groupe  de  la  base,  désigné  sous  le  nom  de  Craie  noduleuse  à 
Micraster,  comprend  deux  assises  successives,  caractérisées,  la  pre- 
mière par  le  M.  cortestudinarîum,  la  seconde  par  le  M.  coranguinmn. 
Le  groupe  supérieur,  de  la  Craie  blanche  a  Belemnites,  se  divise  aussi 
en  deux  assises  :  celle  du  Belemnitella  quadrata  et  celle  du  B.  mucro- 
nata.  L'ensemble  de  ces  assises  acquiert  une  puissance  d'au  moins 
250  mètres  et  se  subdivise  en  onze  zones  d'importance  diverse,  mais 
dont  quelques-unes  permettent  d'établir  entre  la  Craie  de  Sens  et  celle 
d'autres  régions,  même  éloignées,  un  synchronisme  remarquable. 

En  décrivant  la  craie  a  Micrasler  cortestudinarîum,  un  problème 
important  se  présentait  à  mes  observations;  c'était  l'étude  du  point  de 
contact  des  deux  étages  turouieu  et  sénonien.  Il  s'agissait  de  recon- 
naître si  je  retrouverais  dans  l'Yonne,  au-dessus  de  la  zone  à  HoUutcr 
planus,  les  traces  distinctes  d'une  longue  émersion,  correspondant  au 
dépôt  de  la  Craie  de  Villedieu  à  Micra&ter  brevis  (Sénonien  infé- 
rieur). J'ai  été  assez  heureux  pour  trouver  aux  environs  de  Saint- 

(1)  Hubert,  op.  cit.,  p.  «6. 
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Men-du-Sault  deux  points  favorables  à  cette  étude  ;  mais  je  dois 
déclarer  que  l'observation  n'est  pas  venue  confirmer  la  théorie. 
Les  couches  turoniennes  et  sénoniennes  se  succèdent  avec  tant  de 
régularité  qu'il  semble  y  avoir  eu  continuité  dans  le  dépôt  des 
assises  crayeuses  de  l'Yonne,  bien  que  la  faune  des  deux  couches  eu 
contact  soit  sensiblement  différente.  Toutefois,  comme  je  l'ai  dit, 
m'attachant  à  suivre  autant  que  possible  la  classification  de  M.  Hébert, 
dans  le  tableau  qui  résume  ma  notice,  j'ai  cru  devoir  indiquer,  au 
moins  pour  mémoire,  l'hiatus  qui  devrait  théoriquement  séparer  les 
couches  à  Micraster  cortestudinarium  de  la  zone  à  Holaster  planus. 
L'assise  du  Micraster  cortestudinarium  se  divise  en  trois  zones  : 

i/WÊoîmmter  placenta,  Micraster  cortestudinarium,  Echi- 
H.      J    nocorys  vulgaris,  Epiaster  gibbus  (rare),  Cidaris  peror- 
[    nota,  C.  Merceyi,  Terebratula  semiglobosa. 
G.      |  Mleraater  eorteatualnarlnm  (rare). 
n        cm  tarant  er  corteutndinarlum   (abondant),  Cyphosoma 
[    radiatum,  Cidaris  subvesiculosa,  Spondylus  spinosus. 


F. 


Les  deux  zones  inférieures  correspondent  plutôt,  en  réalité,  à  deux 
faciès  roinéralogiques  successifs,  qu'à  des  modifications  paléontolo- 
gues bien  tranchées. 

J'appellerai  davantage  l'attention  sur  la  zone  supérieure,  dont  la 
puissance  atteint  seulement  une  vingtaine  de  mètres  aux  environs  de 
Sens,  mais  qui  offre  une  petite  faune  assez  intéressante.  On  y  trouve 
en  effet  le  Micraster  cortestudinarium  déjà  associé  à  YEchinocorys 
vulgaris,  Xlnoceramus  involutus  et  plusieurs  Oursins,  parmi  lesquels 
je  citerai  :  Cidaris  subvesiculosa,  C.  sceptrifera,  C.  clavigera,  C.  per- 
ornata,  C.  Merceyi,  Holaster  placenta  et  Hemiaster  nasutulus. 

L'assise  du  Micraster  coranguinum,  largement  développée  en  face 
de  la  ville  de  Sens,  se  divise  en  quatre  zones  : 

If  Maraupltea  ornatu*.  Micraster  coranguinum,  Echino- 
[     corys  vulgaris,  nombreux  Spongiaires. 
(  Micraster  coranguinum,  Echinocorys  vulgaris,  Lima 
K-     j     Hoptri. 
#_  v  (Eea!noeonu0  conlcus,  Micraster  coranguinum,  Echino- 

i    j.       i     corys  vulgaris . 

(Eplaater    glanas,  Micraster    coranguinum   (commun), 
Holaster  œquituberculatus,  Cyphosoma  radiatum. 

Notons  particulièrement  dans  la  zone  intérieure,  composée  de  craie 
à  silex  en  cordons  horizontaux,  la  présence  de  divers  fossiles  associés 
*  Je  nombreux  Micraster  coranguinum  :  Epiaster  gibbus,  Cardiaster 
gnnulosits,   un  grand  Holaster  qu'il  ne   faut  pas  confondre  avec 
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1'//.  placenta  (H.  asquituberculatus.  Coiteau),  Lyphosoma  radiatum, 
Terebratula  semiglobosa,  Echinocorys  vulgaris,  etc.  Je  signalerai  aussi 
tout  particulièrement  la  présence  de  plaquettes  du  Marsupitts  orna- 
tus  dans  les  couches  les  plus  élevées  de  la  craie  à  Micraster  cor- 
angutnum  des  environs  de  Sens.  Ce  fait  permet  d'opérer  un  certain 
rapprochement  entre  le  Sénonien  de  L'Yonne  et  la  Craie  d'Angle- 
terre, où  le  Marsupites  ornatus  paraît  occuper  un  horizon  identique. 
L'assise  du  Belemnitella  quadrata  se  divise  seulement  en  deux 
zones  : 


ÎOfTutrr    ««r-culu»,     Echinocoryt    vulgaris,    Micrarter 
glyphus,  Salenia  Heberti,  Btltmnittlla  quadrata. 
ÎOffuter  pliais,  Echinocoryt    vulgnrii,    Cidarit   hiruia, 
Bcttmnittlla  quadrata,  ' 


Biltmnittlla  ) 
quadrata.     I 

La  zone  inférieure  est  surtout  caractérisée  par  l'abondance  de 
YOffaster  pilula,  que  l'on  trouve  associé  au  Belemnitella  quadrata  el 
plus  rarement  au  B.  mucronata.  L'Offàster  pilula  se  rencontre,  il  est 
vrai,  à  des  niveaux  plus  élevés  et  jusque  dans  la  Craie  de  Meudon; 
mais  les  exemplaires  de  ces  couches  supérieures  forment  des  variétés 
que  l'on  peut  assez  facilement  distinguer  du  type  si  abondamment 
répandu  dans  les  bancs  inférieurs  de  l'assise  au*  environs  de  Sens. 

La  zone  supérieure  est  surtout  remarquable  en  ce  qu'elle  renferme 
des  espèces  longtemps  considérées,  je  crois,  comme  spéciales  à  des 
horizons  plus  élevés,  mais  qui  certainement  n'avaient  jamais  été 
signalées  dans  le  Sénonais.  Je  veux  parler  surtout  de  YOffaster  corcu- 
lum  (Ananchytes  corcttlum.  Goldfuss),  longtemps  regardé  comme  par- 
ticulier à  l'Allemagne  du  Nord  ;  je  citerai  encore  le  Micraster  glyphus, 
rencontré  avec  les  Belemnitella  quadrata  et  Echinocorys  vulgaris  au- 
dessous  de  l'horizon  du  Magas  pumilus  dans  la  Craie  d'Obourg,  le 
Rhynchonella  subplicata,  le  Salenia  Heberti,  fossiles  de  la  Craie  de 
Meudon  ;  enfin  c'est  à  ce  niveau  que  j'ai  retrouvé,  dans  la  craie  de 
Michery,  les  importants  débris  d'un  gigantesque  Saurien,  le  Mosa- 
saurus  Boffmanni. 

L'assise  du  Belemnitella  mucronata  est  peudéveloppée  dans  les 
limites  de  l'arrondissement  de  Sens,  mais  on  la  retrouve  sur  divers 
points  aux  environs  de  Montereau.  Elle  commence  par  des  couches 
assez  riches  en  fossiles,  surtout  en  Rhynchonelles,  et  où  se  montre 
déjà  le  Micraster  Brongniarti.  Ce  n'est  qu'un  peu  plus  haut  qu'appa- 
raît la  véritable  Craie  de  Meudon,  avec  ses  grandes  Ostrea  vesicularù 
el  le  Magas  pumilus. 

Enfin,  au  bois  d'Esmans,  l'étage  sénonien  se  termine  par  des 
couches  de  calcaire  dur,  à  cassure  subconchoîde,  qui  renferment  les 
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mêmes  fossiles  que  la  craie  sous-jacente  et  ne  sont  autre  chose  que  de 
la  craie  blanche  simplement  modifiée  au  contact  des  dépôts  suivants 
et  durcie  sans  doute  lors  de  l'émersion  qui  vint  terminer  l'époque 
sénonienne. 


P.       |  Micraster  Brongnarti,  Magas pumilus; — Calcaire  4  w. 
^8SiS**.._    )  (Mleraater     Brongnlartl ,    BeUmnitella    mucronata . 

0.      \    Ostrea  vesicularis,   Terebratula  earnea  ;  —  Craie  de 
Meudon. 


Btlemnitella 
mucronata. 


Telles  sont  les  différentes  divisions  que  j'ai  adoptées  dans  mon 
travail  et  qui  m'ont  paru  naturellement  indiquées  par  l'étude  des 
diverses  couches  composant,  aux  environs  de  Sens,  l'étage  sénonien. 

H.  Hermite  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  position  qu'occupent  à  Vile  Majorque  les  Tere- 
bratula dlpnya  et  T.  Janitor, 

par  M.  Henri  Hermite. 

Les  discussions  qui  ont  eu  lieu  au  sujet  de  la  place  que  doivent  oc- 
cuper les  différentes  espèces  de  Térébratules  du  groupe  des  Diphyœ, 
m'ont  engagé  à  communiquer  à  la  Société  les  faits  suivants,  que  j'ai 
observés  à  Majorque. 

Quelques  auteurs,  notamment  M.  Ch.  Vêlai n  (i),  ont  déjà  démontré 
queteT.janitor,  après  s'être  montrée  dès  les  couches  à  Ammonites 
transitorius,  traverse  les  calcaires  de  Berrias  et  se  retrouve  encore  dans 
la  partie  supérieure  du  Néocomien  inférieur  (assise  à  Scaphites  Yvani). 
La  conclusion  est  que  cette  espèce  est  une  forme  importante  du  terrain 
crétacé. 

Mon  intention  n'est  pas  de  discuter  ici  la  place  relative  que  doivent 
occuper  dans  la  série  géologique  les  différentes  couches  qui  renferment 
cette  espèce,  mais  d'indiquer  seulement  l'horizon  dans  lequel  j'ai 
rencontré  à  Majorque  les  Terebratula  diphya  et  T.  janitor. 

1°  Terebratula  diphya.  —  J'ai  trouvé  deux  échantillons  de  cette 
espèce,  l'un  à  Mancor,  l'autre  au  château  de  Bendinat,  dans  des  cou- 
ches qui  appartiennent  incontestablement  à  la  partie  moyenne,  sinon 
à  la  partie  supérieure  du  Néocomien  inférieur  ;  du  reste,  la  liste  ci- 
jointe  des  espèces  rencontrées  dans  ces  deux  localités  me  semble  assez 
décisive  pour  justifier  pleinement  ce  classement.  Les  individus  que 

(ij  Bull.  Soc.  géol.  2«  sér.?  t.  XXIX,  p.  677. 
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j'ai  recueillis  sont  semblables  à  ceux  que  MM.  Hébert  et  Munier- 
Chalmas  ont  rapportés  des  couches  à  Ammonites  transitorius  d'Italie, 
et  aux  exemplaires  qui  sont  figurés  par  M.  Pictel  et  qui  proviennent 
des  mêmes  couches  de  l'Italie  et  du  Tyrol. 

Liste  des  espèces  néocomienne*  de  Mancor  (M)  et  de  Bendinat  (B). 

BiUmnitts  piitiltiformis,  Blainv.,  H,  B. 

—  lemieanaliculatul,  Blainv.,  H. 

—  mbfiuiformii.  Raspail,  M. 

—  dilatants.  Blainv.,  B. 
Ammonites  difficilit,   d'Orb.,  X,  B. 

—  ineertiu,  d'Orb.,  B. 

—  temiilrialut,  d'Orb.,  M. 

—  temituleatat,  d'Orb.,  M. 

—  Tetkyt,  d'Orb.,  M.  B. 

—  diphyltus,  d'Orb..  H.  B. 

—  Rouyanus,  d'Orb.,  H,  B. 

—  Gratiantu,  d'Orb.,  B. 

—  conmbrinui,  d'Orb.,  B. 

—  iubfcmbrit'tus,  d'Orb.,  H,  B. 

—  lepidus,  d'Orb.,  H,  B. 

—  Honnoralianut,  d'Orb.,  B. 

—  Morlilltti,  Pîclet,  H.  B. 

—  voisine  de  VA.  Potitri,  Math.,  H,  B. 
Aplytkui  anguticottatut,  d'Orb.,  M,  B. 
Criottrat  Duvaii.  Leveillé,  B. 
Pholadomya  Trigeriana,  Cotteau,  H,  Tî. 
PtClen  Cottaldinus,  d'Orb.,  H. 

Terebratula  diphya.  de  Buch.  H,  B. 

—  hippopus,  Rfflmer,  H,  B. 
Collyrites  oblongui,  d'Orb.,  B. 
Pkylioerinui  Malbositinut,  d'Orb.,  H. 

2"  Terebratula  janitor.  —  Je  n'ai  encore  rencontré  celte  espèce  que 
sur  un  seul  point  de  l'Ile,  à  Alcudia,  dans  des  calcaires  pauvres  en 
fossiles. 

Ces  calcaires  sont  stratigraphiquement  au-dessus  des  couches  à 
Ammonites  transitorius  ;  ils  renferment  en  assez  grande  abondance 
une  variété  de  VA.  Calisto,  d'Orb.,  qui  se  retrouve  dans  les  calcaires 
de  Berrias. 

J'ajouterai  que  la  Terebratula  diphya  avait  déjà  été  signalée  dans 
l'Oxfordien  à  Binisalem  par  H.  Haime  (1),  et  par  H.  Bouvy  (z)  dans 

11)  Satitt  sur  la  Géologie  de  l'Ut  Majorque  {Bull.    Soc.   géol..  9*  sér.,   t.  XII, 
p.  134) ;  1855. 
(!)  Emayo  de  una  dti  riptian  gealogiea  de  la  hla  de  Mallorta  ;  1867. 
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le  Néocomien  de  la  même  localité.  Les  couches  rapportées  par 
M.  Hairae  à  l'étage  oxfordien  appartiennent  à  l'horizon  de  Y  Ammonites 
transitorius  (1).  La  cause  de  cette  erreur  est  due  en  grande  partie  à 
des  déterminations  inexactes  des  fossiles  recueillis  dans  cette  localité. 

M.  Bouvy,  de  son  côté,  a  eu  le  tort  de  réunir  les  couches  infé- 
rieures, à  Ammonites  transitorius,  aux  couches  à  Crioceras  Duvali,  et 
d'indiquer  encore  dans  la  liste  de  ses  espèces  néocomiennes  l'Ammo- 
nite* plicatilis. 

Du  reste,  il  est  difficile,  en  présence  des  nombreuses  erreurs  commi- 
ses par  ces  auteurs,  de  savoir  au  juste  quelle  est  l'espèce  de  Térébra- 
tuie  trouée  qui  a  été  trouvée  à  Binisalem. 

Je  dois  faire  remarquer,  en  terminant,  que  M.  Munier-Chalmas  a 
bien  voulu  me  prêter  son  concours  pour  l'étude  des  fossiles  que  j'ai 
recueillis  à  Majorque. 

M.  A.  de  Lapparent  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Quaternaire   et    Dlluvlum  rouge, 
par  M.  Ernest  Vanden  Broeck. 

Le  compte- rendu  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  à  Fréjus 
et  à  Nice  contient  une  note  de  M.  Hébert,  intitulée  :  Observations  sur  le 
terrain  quaternaire  (2),  dans  laquelle  le  savant  professeur  rappelle 
incidemment,  pour  la  combattre,  la  seconde  uote  consacrée  par  moi 
au  Quaternaire  des  environs  de  Paris  (3). 

Dans  ces  observations,  M.  Hébert  m'attribue  des  conclusions  qui  ne 
découlent  nullement  de  la  thèse  que  je  soutiens  ;  d'autre  part,  il 
pense  que  je  me  suis  mépris  sur  le  dépôt  dont  j'ai  voulu  parler  ; 
enfin,  il  ajoute  qu'aucune  de  mes  observations  ou  explications  ne  saurait 
s'appliquer  à  ce  qui  est  connu  à  Paris  sous  le  nom  de  Diluvium  rouge. 

Il  est  indispensable  que  je  rectifie  ces  divers  points,  d'autant  plus 
que  cette  tâche,,  fort  aisée,  me  permettra  de  montrer  à  mon  éminent 
contradicteur  que  les  conclusions  qu'il  suppose  découler  de  mes 
observations,  au  point  de  vue  de  la  constitution  générale  du  terrain 
quaternaire,  ne  sont  nullement  la  conséquence  de  ma  thèse. 

M.  Hébert,  signalant  d'abord  une  coupe  du  terrain  quaternaire 
relevée  près  de  Fréjus,  coupe  que  je  regrette  de  n'avoir  pu  examiner, 

(1/  Hermite,  Observations  géologiques  sur  les  îles  Majorque  et  Minorque  (C.-R. 
Ac  Sciences,  t  LXXXVH,  p.  1097;  30  déc.  187%. 

(2)  Bull.,  3«sér.,  t.  Y,  p.  742. 

(3)  Bull.,  3«  sér.,1.  Y,  p.  326. 
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fait  connaître  qu'elles  se  compose  d'une  assise  de  cailloux  roulés,  sur- 
montéed'un  limon  recouvert,  lui  aussi,  en  discordance,  par  une  assise 
non  rubéfiée,  renfermant  des  cailloux  généralement  anguleux  ou  peu 
roulés  II  fait  remarquer  l'indépendance  des  deux  dépôts  caillouteux, 
dont  on  ne  saurait  raisonnablement  attribuer  le  supérieur  à  une 
altération  de  l'inférieur.  Partant  de  ce  fait,  d'autant  plus  évident  qu'il 
n'est  pas  question  ici  de  rubéfaction,  mais  se  basant  sur  cet  autre,  des 
plus  contestables  au  contraire,  que  ces  deux  dépôts  caillouteux  repré- 
senteraient respectivement  le  «  Diluvium  gris  »  et  le  *  Diluvium 
rouge  »  du  bassin  de  Paris,  M.  Hébert  combat  ma  thèse  sur  la  forma- 
tion du  Diluvium  rouge. 

II  me  reproche  :  1°  de  nier  la  superposition  constante  du  Diluvium 
rouge  sur  le  Diluvium  gris,  alors  que  cette  superposition,  décrite  et 
iigurée  par  les  meilleurs  auteurs,  a  pu  élre  observée  en  de  nombreux 
points  par  tout  le  monde  ;  2°  d'affirmer,  à  rencontre  de  ce  qu'ont 
noté  tant  d'observateurs  distingués,  que  les  galets  du  Diluvium  rouge 
sont  roulés  ;  3°  enfin,  —  mais  ceci  d'une  façon  implicite.  —  de  ne  pas 
reconnaître  de  divisions  ou  de  dépôts  caillouteux  distincts  dans  le 
Quaternaire,  analogues  par  exemple  à  ceux  que  l'on  peut  observer 
dans  la  coupe  de  Fréjus. 

Je  vais  reprendre  successivement  ebacun  de  ces  points  et  examiner 
s'ils  résultent  réellement  de  ce  que  j'ai  dit  ou  exposé. 

Où,  d'abord,  ai  je  nié  la  superposition  du  «  Diluvium  rouge  »  sur 
le  •  Diluvium  gris  »?  Si  le  premier  est  réellement,  comme  je  l'ai  dit, 
un  résidu  d'altération  du  second  par  suite  d'influences  météoriques, 
il  ne  peut  évidemment  se  trouver  qu'à  la  surface,  au-dessus  rie  la 
partie  intacte  du  dépôt,  lorsque  celui-ci  n'est  pas  lui-même  entière- 
ment altéré  et  rubélié. 

Ce  que  j'ai  nié,  et  c'est  la  sans  doute  ce  que  H.  Hébert  a  voulu 
dire,  c'est  l'existence  d'une  coupe  oit  le  Diluvium  gris  à  cailloux  rou- 
lés soit  recouvert  par  le  Diluvium  rouge  à  cailloux  anguleux,  rie 
nature  et  d'origine  différentes  (1). 

Je  persiste  à  nier  la  possibilité  d'une  superposition  de  ce  genre,  et 
si,  de  son  côté,  M.  Hébert  persistait  à  m'opposer  les  coupes  les  plus 
consciencieuses,  figurées  par  les  meilleurs  auteurs,  je  lui  répondrais  en 
lui  montrant  le  superbe  ravinement  relevé  et  figuré  en  1862  par 
M.  Le  Hon  dans  une  note  sur  les  terrains  tertiaires  de  Bruxelles  (î). 
Cette  coupe  montre  les  profondes  poches  d'érosion  des  sables  calcari- 
fères  laekeniens  et  bruxelliens    remplies    par    le  soi-disant  dépôt 
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distinct  du  «  sable  vert  laekenien  sans  fossiles.  »  Un  texte  détaillé 
accompagne  cette  coupe  et  décrit  d'une  manière  imagée  l'arrivée  des 
co urau ts  ayant  produit  ces  puissantes  érosions  et  provoqué  cette 
remarquable  discordance  de  stratification. 

L'illustre  géologue  anglais,  Sir  Ch.  Lyell,  après  ses  explorations  à 
Bruxelles,  avait  également  figuré  (1)  des  coupes  analogues,  observées 
el  interprétées  par  lui  de  la  même  manière.  Tous  les  spécialistes  qui, 
avant  mes  amis  et  collaborateurs,  MM.  Rutot  et  Vincent,  se  sont 
occupés  de  la  géologie  de  Bruxelles  :  MM.  Galeotti,  Le  Hon,  Lyell, 
Dumont,  Dewalque,Mourlon,  etc., parfaitement  convaincus,  —  comme 
je  Tétais  d'ailleurs  moi-même  avant  1874,  —  que  le  «  sable  vert  laeke- 
nien  •  était  bien  un  dépôt  d'origine  distincte,  ravinant  les  couches 
calcariteres  sous-jacentes ,  l'ont  toujours  consciencieusement  vu, 
décrit  ou  figuré  comme  tel. 

Or,  depuis  que  j'ai  démontré  qu'il  n'y  a  là  qu'un  simple  phénomène 
d'altération  chimique,  identique  dans  sa  cause  avec  celui  qui  a  donné 
naissance  au  «  Diluvium  rouge  »,  la  vérité  a  éclaté  avec  une  telle 
force  qu'elle  a  brisé  l'inertie  ou  même  le  parti-pris  de  tous  nos 
observateurs  et  géologues  belges,  qui  sont  tous  d'accord  aujourd'hui 
pour  abandonner  radicalement  la  thèse  défendue  avec  tant  d'autorité 
et  de  conviction  par  les  plus  illustres  de  nos  prédécesseurs  et  de  nos 
maîtres. 

Voilà  pour  les  «  coupes  publiées  »  et  la  valeur  de  l'argument 
qu'elles  représentent.  Quant  aux  observations  faites  sur  les  lieux,  si 
M.  Hébert  et  d'au ti es  géologues  persistent  à  voir  autrement  que  moi, 
que  M.  Rutot,  qui  a  étudié  à  fond  avec  moi  la  question  des  altéra- 
tions, que  M.  G.  Dollfus,  qui  a  eu  l'obligeance  de  vérifier  ma  thèse  en 
de  uombreux  points  des  environs  de  Paris  que  je  n'avais  pu  voir  moi. 
même,  je  me  permettrai,  avec  l'autorisation  formelle  de  M.  A.  de  Lap- 
parent,  d'opposer  à  mes  contradicteurs  l'avis  de  cet  émiuent  observa- 
teur. 

Dans  une  lettre  datée  du  6  décembre  1878,  M.  de  Lapparent  m'écrit, 
à  propos  d'une  analyse  destinée  à  la  Revue  de  Géologie  :  c  Déjà  le 
1  précédent  volume  de  la  Revue  contient  une  note  sur  votre  théorie 
>  de  l'altération  des  sables,  et  je  regrette  que  M.  Delesse  ait  cru  devoir 
»  y  ajouter  une  réserve  aussi  formelle  en  faveur  du  Diluvium  rouge. 
»  Pour  les  raisons  que  je  vous  ai  déjà  dites,  je  ne  le  crois  pas  distinct, 
»  dans  ses  éléments,  du  Diluvium  gris  sous-jacent,  et,  dans  la  plupart, 
»  au  moins,  des  cas,  j'incline  à  n'y  voir  avec  vous  qu'un  phénomène 
*  et  non  un  dépôt,  i 

(1)  Quart.  Journ.  Geol.  Soc,  t.  VIII,  p.  339,  fig.  9;  1852. 
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Dans  une  lettre  plus  récente,  répondant  à  l'exposé  île  ma  thèse  sur 
l'origine  du  Diluvium  rouge,  M.  de  Lapparent  m'écrit:  »  Je  viens  de 
s  lire  attentivement  votre  lettre  et  je  ne  vois  aucun  point  sur  lequel 
■  mes  idées  soient  en  désaccord  avec  les  vôtres.  ■ 

Après  un  passage  relatif  aux  modifications  subies  sous  l'influence 
des  altérations  par  la  partie  supérieure  des  dépôts  exposés  aux  infil- 
trations, il  ajoute  :«  Je  n'ai  jamais  vu,  auxenvirons  de  Paris,  deghe- 
i  ment  renfermant  à  la  fois  le  Diluvium  rouge  et  le  Diluvium  gris,  où 
a   le  premier  ne  fût  pas  formé  exclusivement  des  éléments  du  second. 

>  C'est  pourquoi,   ainsi  que  vous,  sans  nier  en  aucune  façon  l'eus- 

•  tence  de  plusieurs  phases  et  de  divers  dépôts  dans  la  période  qua- 
»  ternaire,  je  crois  que,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  l'explication 

>  que  vous  avez  proposée  est  parfaitement  applicable.  » 

Cela  répond  suffisamment,  je  pense,  au  reproche  d'avoir  étourdi- 
ment,  et  par  excès  de  zèle  en  faveur  de  ma  thèse,  nié  des  superposi- 
tions qui  se  trouvent  partout...  dans  les  livres  et  dans  les  coupes 
publiées,  mais  qui,  sur  le  terrain,  deviennent  susceptibles  d'une  tout 
autre  interprétation. 

M.  Hébert  prétend  que  j'affirme  que  les  galets  du  Diluvium  rouge 
sont  roulés! 

Il  suffit,  pour  se  convaincre  de  l'inexactitude  de  cette  allégation, 
ainsi  présentée,  de  lire  attentivement  ma  seconde  note  sur  le  Quater- 
naire de  Paris  (i). 

Parlant  du  Diluvium  rouge,  j'ai  dit  :  •  Il  importe  de  distinguer  le 
.  Diluvium  rouge,  d'après  sa  place  à  deux  niveaux  différents,  eu 
»  Diluvium  rouge  des  plateaux  et  en  Diluvium  rouge   des  vallées  et 

*  terrasses, 

»  Le  Diluvium  des  plateaux  est  un  produit  totalement  altéré,  privé 
»  de  chaux  et  de  restes  organiques  calcaires  ;  c'est  le  résidu  d'un  Dilu- 
»  vium  normal,  primitivement  gris,  de  formation  rapide  et  locale, 
a  comme  le  prouvent  les  éléments  anguleux  et  de  provenance  voisine 
»  dont  il  est  composa. 

•  Le  Diluvium  rouge  des  vallées,  altération  du  Diluvium  gris  encore 
b  subsistant,  qui  seul  est  fossilifère  et  calcaire,  participe  des  autres 
»  qualités  de  ce  dernier.  Son  résidu,  débarrassé  de  l'argile  rouge,  est 
b  composé  exactement  des  mêmes  éléments  ;  les  galets  y  sont  roulés 
»  et  de  provenance  lointaine.  » 

En  d'autres  termes,  ceci  veut  dire  que  la  rubéfaction  du   Diluvium 
n'est  qu'un  masque  qui  recouvre  des  dépôts  différents.  Diluvium  rouge 
ne  signifie  donc  pas  dépôt  déterminé;   c'est  le  corollaire,  la  conse- 
il) Bail..  3-  sir.,  t.  V.  p.  336-328. 
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quence  constante  d'un  phénomène  chimique  ayant  atteint,  tantôt  le 
Diluvium  à  éléments  anguleux  (sur  les  plateaux  et  les  hauts  niveaux), 
tantôt  le  Diluvium  à  éléments  roulés  et  remaniés  (dans  les  vallées  et 
dans  les  bas  niveaux),  tantôt  encore  d'autres  dépôts  quaternaires  d'âges 
différents. 
J'ai  dit  d'ailleurs,  en  toutes  lettres,  dans  la  même  note  :  «  Eu 

*  résumé,  l'altération  produit  :  sur  le  Diluvium  des  vallées,  le  Dilu- 
>  vium  rouge  à  cailloux  roulés  ;  sur  le  Diluvium  des  plateaux,  le  Di- 
t  luvium  rouge  à  cailloux  anguleux.  » 

J'ai  terminé  en  ajoutant  :  «  Le  Diluvium  gris  ou  rouge  des  vallées 
i  estdel'alluvion,  dépôt  ancien,  remanié  et  roulé  par  les  fleuves  qua- 
»  ternaires.  Le  Diluvium  des  plateaux  est  la  partie  la  plus  ancienne 
»  du  dépôt,  non  remaniée,  non  roulée  et  toujours  très-profondément 

*  altérée;  c'est  le  dépôt  concassé  des  premiers  torrents  diluviens.  » 

Si  H.  Hébert  avait  accorde  à  ces  passages  l'attention  que  je  croyais 
pouvoir  réclamer  pour  eux,  il  ne  m'aurait  certes  pas  accusé  *  d'affir- 
mer que  les  galets  du  Diluvium  rouge  sont  roulés  ». 

Avant  de  passer  au  troisième  grief  que  relève  la  note  de  M.  Hébert, 
et  avant  d'examiner  s'il  est  mieux  justifié  que  les  précédents,  je  désire 
dire  quelques  mots  au  sujet  d'un  phénomène  intéressant,  sur  lequel 
j'ai  déjà  attiré  l'attention,  mais  qu'il  serait  utile  d'exposer  avec  plus 
de  précision. 

Il  s'agit  de  certains  phénomènes  de  fendillement  et  d'éclatement  des 
silex,  postérieurs  à  la  formation  du  dépôt  et  montrant  à  l'évidence 
que,  dans  certaines  conditions,  des  galets  roulés  et  arrondis  peuvent 
éclater  et  donner  naissance  à  des  silex  anguleux.  Ceci  expliquerait  la 
présence,  possible  dans  certains  cas,  d'une  certaine  proportion  de 
débris  anguleux,  dans  la  partie  supérieure  altérée  et  rubéfiée  d'un 
dépôt  de  Diluvium  à  silex  arrondis  et  roulés. 

Je  laisse  la  parole  à  M.  de  Lapparent,  auquel  je  dois  la  communi- 
cation de  ce  fait.  «  En  186Ï5,  m'écrit  mon  savant  correspondant,  j'ai 
»  visité,  sous  la  conduite  de  mon  ami  M.  de  Mercey,  les  gisements 
»  quaternaires  de  la  Picardie.  Vers  les  bords  de  la  mer,  au  voisinage 
»  de  Rue,  s'étend  l'ancienne  plage  émergée  connue  sous  le  nom  de 

*  Marquenterre,  et  remarquable  par  plusieurs  terrasses  de  galets 
»  marins  absolument  arrondis.  Or,  si  l'on  examine  chacune  de  ces 
»  terrasses,  formées  de  galets  et  de  graviers  en  couches  horizontales, 
»  ou  est  obligé  d'y  distinguer  deux  faciès,  dont  l'un,  supérieur,  parait 

*  raviner  l'autre.  Dans  le  dépôt  supérieur,  les  galets  et  le  sable  sont 
»  légèrement  rubéfiés  ;  mais  un  peu  d'attention  démontre  que  les 
»  couches  du  dépôt  inférieur  se  prolongent  régulièrement  dans  le 
»  second,  lequel,  en  somme,  ne  peut  se  distinguer  du  premier  que 
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»  par  deux  caractères:  1°  le  commencement  de  rubéfaction  ;  2°  If 

■  fendillement  remarquable  des  galets,  dont  quelques-uns  ont  déjc 
n  leurs  éclats  séparés,  tandis  que  dans  beaucoup  d'autres  les  fragment 
b  adhèrent  au  noyau  et  demandent  un  choc  pour  se  détacher  les  uns  des 
»  autres. 

■  Quelle  influence,  ajoute  M.  de  Lapparent,  a  produit  ce  double 

»  phénomène?  Je  n'en  sais  rien;  je  ne  puis  croire,  avec  M.  de  Mercey 

■  qu'il  y  ait  eu  compression  par  une  calotte  glaciaire.  Pour  moi,  a 
»  sont  des  infiltrations  chimiques  qui  ont  seules  pu  altérer  ainsi  la 

■  partie  supérieure  du  dépôt.  En  tout  cas,  c'est  bien  là  une  action 
»  identique  avec  celle  qui,  à  Paris,  différencie  le  Diluvium  rouge  du 
n  DHuvium  gris.  ■> 

N'ayant  pu  observer  moi-même  ce  phénomène  intéressant,  je  rot 
borne  à  le  signaler  ici,  en  ajoutant  que  l'éclatement  des  silex  a  pu  êlr* 
produit  par  les  phénomènes  de  dilatation  et  de  contraction  dus  aux 
variations  de  ta  température.  Une  action  mécanique,  également  duc 
aux  causes  atmosphériques,  a  donc  pu  s'ajouter  aux  actions  chimique.' 
résultant  des  phénomènes  d'infiltration. 

Revenons  maintenant  au  Quaternaire  et  a  ses  subdivisions. 

De  ce  que  j'ai  dit  que  le  Diluvium  rouge  est  un  phénomène  et  non 
un  dépôt,  M.  Hébert  se  croit  autorisé  à  conclure,  semble-t-il,  que  je  m< 
refuse  à  admettre  toute  subdivision  dans  le  Quaternaire. 

Or,  j'ai  dit  en  toutes  lettres  (1)  que  sous  le  nom  de  Diluvium  rougi 
on  avait  confondu  deux  choses  distinctes  :  le  Diluvium  rouge  des 
plateaux  et  le  Diluvium  rouge  des  vallées  :  la  qualité  de  rouge,  carac- 
téristique du  phénomène  d'altération,  pouvant  s'appliquer  à  des 
dépôts  variés  Sages  divers. 

J'ai  dit  que  les  dépôts  des  plateaux  et  ceux  des  vallées  sont  liés  et 
successifs.  Ce  n'est  pas  les  considérer  comme  contemporains,  ce  me 
semble  ! 

Tout  en  disant  que  les  plus  inférieurs  des  uns  et  les  plus  supérieurs 
des  autres  ne  peuvent  être  distingués,  j'ai  eu  soin  d'ajouter  (2)  que  le 
Diluvium  des  plateaux  est  la  partie  la  plus  ancienne  du  dépôt,  non 
remaniée  ni  roulée.  C'est,  ai-je  encore  dit,  le  dépôt  concassé  des  pre- 
miers torrents  diluviens,  tandis  que  les  dépôts,  gris  ou  rouges,  des 
vallées  sont  alluviens,  c'est-à-dire  ont  été  longuement  remaniés  et 
triturés  plus  lard  par  les  cours  d'eau  quaternaires. 

Je  considère  donc  le  Diluvium  des  plateaux  comme  plus  ancien  que 
le  Diluvium  des  vallées.  M.  Hébert  pense  le  contraire.  Il  me  paraît 

(1)  Voir  Bull..  3*  sûr.,  t.  V,  p.  326. 
(ïj   Lac.  Cil.,  p.  3Î8. 
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vraisemblable  que  sa  thèse  rencontrera  beaucoup  d'opposition  parmi 
les  géologues.  Voici  d'ailleurs  ce  que  m'écrit  M.  de  Lapparent  à  ce 
sujet  :  «  Longtemps  j'ai  hésité  sur  l'ancienneté  relative  du  Diluvium 
»  des  vallées  et  du  Diluvium  des  plateaux  (limon  à  briques  aveccail- 
t  loux  anguleux  à  la  base).  Mes  amis,  MM.  Potier  et  de  Mercey, 

■  étaient  en  désaccord  sur  ce  poiut:  tandis  que  M.  Potier  considérait 

>  le  dépôt  des  plateaux  comme  antérieur  à  celui  des  vallées,  M.  de 
»  Mercey  croyait  que  ce  dernier  avait  précédé  l'autre.  Mais  voici  que 
»  H.  de  Mercey  vient  de  me  dire  que  depuis  sept  ou  huit  mois  il  avait 

>  enfin  vu  clair  dans  la  question  et  qu'il  était  maintenant  obligé  de 

■  reconnaître  que  le  dépôt  du  limon  des  plateaux  a  procédé  celui  du 
»  Diluvium  des  vallées.  C'est  bien  conforme  à  la  thèse  que  vous  sou- 
»  tenez  et  qui,  je  crois,  doit  être  définitivement  adoptée.  » 

Voici  donc  MM.  de  Lapparent,  Potier  et  de  Mercey  d'accord  avec 
moi  au  sujet  de  l'âge  relatif  des  dépôts  des  plateaux  et  de  ceux  des 
vallées.  Plaçons-nous  maintenant  à  un  point  de  vue  plus  général 
relativement  à  la  constitution  du  terrain  quaternaire. 

Les  fleuves  et  les  cours  d'eau  de  cette  période  ont  remanié  longue- 
ment et  changé  en  alluvions  les  éléments  diluviens  que  nous  retrou- 
vons aujourd'hui  au  fond  des  vallées,  mélangés  avec  des  roches 
anciennes  d'origines  diverses.  Or,  cela  étant,  n'est-il  pas  raisonnable 
et  prudent  de  reconnaître  la  difficulté  d'établir  le  synchronisme  exact 
de  ces  dépôts  remaniés  des  vallées  avec  l'un  ou  l'autre  des  termes  de 
la  série  normale  des  dépôts  diluviens  restés  en  place,  soit  dans  les 
plaines,  soit  sur  les  plateaux? 

A  part  la  question  d'ancienneté  relative,  mentionnée  précédem- 
ment, toute  assimilation  plus  précise  sera,  au  moins  dans  la  plupart 
des  cas,  prématurée  dans  l'état  actuel  de  nos  moyens  d'investigation. 

Mais,  lorsqu'il  s'agit  des  dépôts  des  plaines  et  des  plateaux,  c'est-à- 
dire  non  remaniés  par  les  cours  d'eau  persistants  et  locaux  de  la 
période  quaternaire,  cette  difficulté  disparait.  Les  diverses  phases  des 
phénomènes  quaternaires  ressortent  alors  clairement  de  la  composi- 
tion, des  rapports  et  de  la  superposition  des  divers  dépôts  diluviens 
observés.  Toutefois,  il  importe  toujours  de  tenir  compte  de  tout  ce 
qui  pourrait  avoir  trait  aux  phénomènes  chimiques  de  rubéfaction,  de 
décalcification,  etc.,  résultant  de  l'altération  des  dépôts  par  voie 
d'infiltration  superficielle. 

Je  ne  vois,  ni  dans  tout  ceci,  ni  dans  ce  que  j'ai  dit  précédemment, 
ce  qui  pourrait  autoriser  mes  contradicteurs  à  supposer  que  je  nie  en 
quoi  que  ce  soit  l'existence  de  divisions  et  de  termes  distincts  dans  le 
terrain  quaternaire.  Ce  serait  d'autant  plus  étonnant  d'ailleurs,  que 
les  études  entreprises  par  M.  Rutot  et  par  moi  sur  le  terrain  quater- 
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naire  de  la  Belgique  nous  ont  fait  constater,  généralement  partout, 
l'histoire  de  phases  diverses  et  de  subdivisions  bien  marquées  dans 
cette  période. 

Non-seulement  nous  avons  reconnu  des  subdivisions  constantes  et 
très-nettes  en  bien  des  points  où  elles  n'étaient  pas  même  soupçon- 
nées, mais  encore  nos  observations  nous  ont  permis  de  reconnaître 
l'existence  d'au  moins  deux  phénomènes  généraux,  d'ordre  différent, 
dont  l'un,  plus  ancien  et  d'origine  continentale,  a  fait  se  disperser  sur 
les  plaines  de  la  Moyenne  et  de  la  Basse  Belgique  un  dépôt  caillouteux 
venant  du  Sud,  et  dont  l'autre,  plus  récent  et  d'origine  marine,  a 
recouvert  les  plaines  basses  du  Nord  de  la  Belgique  d'un  vaste  man- 
teau sableux,  vestige  amoindri  dans  ses  éléments  de  la  sédimentation, 
sous  les  eaux  de  la  mer,  d'un  dépôt  glaciaire  venu  du  Nord. 

Le  dépôt  caillouteux,  ayant  dévalé  du  Sud  et  contenant  des  mor- 
ceaux des  roches  anciennes  de  l'Ardenne  et  du  Condroz,  ainsi  que  des 
silex  de  la  Craie  du  Hainaut,  représente  chez  nous  leDiluvium  ancien. 
C'est  le  niveau  des  Rhinocéros  tiehorrhinus  et  Elephas  primigenius. 

Le  dépôt  sableux  venu  du  Nord,  et  qui  correspond  aux  couches 
sableuses  avec  blocs  erratiques  Scandinaves  de  la  grande  plaine  bal- 
tique,  est  notre  sable  campinien,  dépôt  où  M.  Cogelsetmoi  avons 
découvert  et  observé  en  divers  points  un  niveau  inférieur  stratifié, 
d'origine  manifestement  marine  (1). 

Ce  n'est  pas  tout.  En  de  nombreux  points  de  nos  plaines  belges, 
M.  Rutot  cl  moi  avons  reconnu  que  le  dépôt  caillouteux  du  Diluvium 
ancien,  ainsi  que  les  strates  sableuses  qui  en  dépendent,  ont  été  re- 
couverts en  discordance  par  un  dépôt  distinct  :  le  limon  quaternaire 
ou  ergeron,  qui  offre  souvent  lui-même  à  sa  base  un  lit  de  cailloux 
roulés  provenant  du  remaniement  du  Diluvium  ancien,  et  qui  repré- 
sente un  dépôt  d'origine  glaciaire. 

Or,  il  est  à  remarquer  que  l'établissement  de  ces  divisions  dans  la 
série  quaternaire  de  nos  plaines  belges  ne  nous  a  pas  empêchés, 
M.  Rutot  et  moi,  d'identifier,  contrairement  à  l'opinion  généralement 
reçue,  le  limon  calcarifere  ou  ergeron  avec  le  limon  supérieur  argi- 
leux ou  terre  à  briques.  Nous  avons  reconnu  que  ce  dernier  dépôt, 
que  Ton  s'accorde  à  considérer  comme  distinct,  n'est  autre  chose 
qu'un  masque  ou  faciès  particulier  d'altération,  qui  affecte  généra- 
lement la  partie  supérieure,  plus  fine  et  plus  argileuse,  du  limon  cal- 
carifere. 


(1)  Vanden  Broeck  et  P.  Cogcls.  Observations  sur  les  couches  quaternaires  et 
pliocènes  de  Merxem,  près  d'Anvers  (Ann.  Soc.  MalacoL  de  Belgique,  t.  XII,  Bull., 
p.  LXVIII)  ;  1877. 
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C'est  absolument  le  même  cas  que  pour  le  terrain  quaternaire  du 
bassin  de  Paris,  dans  lequel,  tout  en  montrant  la  véritable  signi- 
fication du  terme  Diluvium  rouge,  je  n'ai  répudié  ni  méconnu  en 
rien  les  véritables  divisions  de  la  série  quaternaire. 

S'il  m'a  paru  utile  d'énoncer  sommairement  ici  les  résultats  obte- 
nus en  Belgique,  et  qu'avec  M.  Ru  tôt  je  compte  d'ailleurs  développer 
plus  tard,  avec  preuves  à  l'appui,  c'est  afin  de  convaincre  M.  Hébert 
qu'il  n'existe  aucune  corrélation  entre  l'élimination,  dans  la  série 
stratigraphique,  des  prétendus  termes  fournis  par  les  zones  artificielles 
d'altération,  et  toute  appréciation  sur  les  divisions  réelles  des  ter- 
rains. 

lie  terrain  quaternaire  est  exposé,  plus  que  tout  autre,  aux  phéno- 
mènes d'altération  par  infiltration  superficielle. 

Dans  toutes  les  contrées,  on  doit  donc  y  rencontrer  souvent  des 
zones  artificielles,  ou  faciès  d'altération,  qui  auront  été  prises  pour 
des  termes  stratigraphiques  distincts. 

Avant  de  procéder  au  classement  des  couches  du  terrain  quater- 
naire, il  importe  donc  de  s'occuper  tout  d'abord  de  l'élimination  de 
ces  zones  altérées,  provenant  de  l'influence  des  agents  météoriques. 

C'est  là  ce  que  j'ai  fait  pour  le  bassin  de  Paris,  en  dévoilant  la 
véritable  signification  du  c  Diluvium  rouge  ». 

Tout  en  espérant  avoir  considérablement  éclairci  et  facilité  la  tâche 
des  stratigraphes  et  des  savants  spécialistes  qui  étudient  la  constitu- 
tion détaillée  du  terrain  quaternaire  de  cette  région,  je  n'ai  nullement 
eu  la  prétention,  ni  même  l'intention,  d'entraîner  dans  la  chute  défi- 
nitive du  «  Diluvium  rouge  »  les  divers  horizons  et  niveaux  stratigra- 
phiques reconnus  en  dehors  de  lui. 

Pour  conclure,  je  ferai  remarquer,  que  non-seulement  il  ne  reste 
debout  aucune  des  objections  élevées  contre  moi  par  M.  Hébert,  mais 
que  l'appui  important  donné  à  ma  thèse  tout  entière  par  l'adhésion  et 
la  haute  autorité  de  M.  A.  deLapparent  me  permet,  tout  en  maintenant 
absolument  les  divers  points  que  contient  la  note  incriminée  par 
H.  Hébert,  de  répondre  victorieusement  au  reproche  d'entraînement 
irréfléchi  ou  d'excès  de  zèle,  que  m'a  adressé  bien  à  tort  mon  émi- 
rent contradicteur. 

Hanrait  pu  se  dire  d'ailleurs,  que  le  respect  et  la  considération  dont 
sont  entourés  à  juste  titre  sa  haute  personnalité  et  ses  savants  travaux 
devaient  être  de  sûrs  garants  de  ma  prudence  à  n'opposer  à  ses  vues 
qu'une  thèse  absolument  justifiée  ou  tout  au  moins  mûrement  éla- 
borée. 

M.  Fischer  fait  la  communication  suivante  : 
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Note  paléonto Ionique   sur    la    Mollasse   de    Cucuran 

(Vauchue), 

par  H.  P.  Fischer. 

Dans  notre  élude  sur  les  Invertébrés  fossiles  du  Mont  Léberon,  pu- 
bliée en  1873  et  qui  fait  suite  au  beau  travail  de  M.  A.  Gaudry  sur  les 
Vertébrés  de  la  même  région,  nous  avons  décrit,  M.  Toumouër  et  moi, 
une  série  de  fossiles  des  marnes  de  Cabrières-d' Aiguës,  superpo- 
sées à  la  mollasse  de  Cucuron.  Ces  marnes  sont  assez  riches  pour  que 
nous  ayons  pu  déterminer  plus  d'une  centaine  d'espèces.  Pour  la 
mollasse,  au  contraire,  les  matériaux  paléontologiques  nous  faisaient 
presque  complètement  défaut;  à  peine  avions-nous  réuni  une  douzaine 
d'espèces.  Cette  lacune  était  fort  regrettable,  à  cause  de  l'intérêt  que 
présente  la  comparaison  de  la  mollasse  de  Cucuron  avec  tes  autres 
mollasses  marines  du  bassin  du  Rhône  et  avec  les  couches  présumées 
synchroniques  de  la  Touraine,  de  l'Anjou  et  de  l'Aquitaine. 

Aujourd'hui,  nous  sommes  en  mesure  de  combler  cette  lacune, 
M.  Deydier,  notaire  à  Cucuron,  ayant  recueilli  avec  soin  les  fossiles  de 
la  mollasse,  a  mis,  avec  la  plus  grande  obligeance,  le  résultat  de  ses 
recherches'  à  notre  disposition. 

Après  une  étude  de  ces  documents  nouveaux,  nous  avons  reconnu 
Hl  espèces  ainsi  réparties  : 

Poittont ÎO  esper.es 

Cirrhipèdet 2      — 


\  actphalei    . 


Éthinodrrmei 3      — 

Anthozoairei 1      — 

Amorphosoairts a      — 

Tous  ces  fossiles  ne  sont  pas  en  parfait  étal  de  conservation  ;  plu- 
sieurs des  Mollusques  ne  sont  représentés  que  par  des  moules,  mais 
dans  certains  cas  ces  moules  eux-mêmes  peuvent  être  identifiés  avec 
quelque  certitude. 

Nous  résumerons  en  quelques  lignes  les  caractères  généraux  de 
cette  faune. 

Poissons.  Les  Poissons  dominants  à  Cucuron  sont  les  Sélaciens,  dont 
les  dents  sont  bien  conservées  et  appartiennent  aux  genres  Lamna, 
Odontaspis,  Oxyrhîna,  Hemipristis,  Galeoeerdo.NotidanusQiSphyrna. 
On  trouve  les  mêmes  espèces  dans  toutes  tes  mollasses  miocènes  de  la 
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France  ;  elles  sont  par  conséquent  peu  caractéristiques  au  point  de 
rue  des  niveaux  stratigrapbiques.  Une  espèce  de  Mourine  (Myliobates 
Girondicus),  identique  avec  le  type  de  Saucats,  un  Zygobate  et  une 
dent  de  Raja  représentent  la  famille  des  Raies.  Les  Poissons  osseux  du 
groupe  des  Sparoîdes  fournissent  des  débris  assez  abondants,  mais 
dont  ia  détermination  laisse  à  désirer  et  qu'on  considère  aujourd'hui 
comme  des  Pagrus  ou  des  Chrysophris.  Une  belle  espèce  de  Labrodon 
est  identifiée  avec  un  fossile  des  environs  de  Dax. 

Cirrkipèdes.  On  trouve  à  Cucuron  une  quantité  de  Balanus  indi- 
quant le  rivage  de  la  mer  mollassique.  Ces  Balanes  sont  aussi  dévelop- 
pés à  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  où  Defrance  en  a  distingué  plusieurs 
formes  spécifiques. 

Mollusques  gastropodes.  Les  formes  notables  sont  des  Ficuîa  sem- 
blables aux  espèces  de  la  Touraine  et  de  Salles,  une  grande  Volute 
voisine  de  celle  de  Manthelan  confondue  avec  le  V.  Lamberti  des 
Crags,  le  Dolium  denticulatum,  des  Natica  et  plusieurs  Turritella. 

Mollusques  acéphales.  Parmi  les  Acéphales  prédominent  les  Ostrea 
(0.  crassissima,  0.  lamellosa,  0.  digitalina,  etc.),  les  grands  Peignes 
(Jouira  planosulcata,  J.  subbenedicta,  Pecten  solarium,  P.  scabrius- 
culus,  P.  Cavarum,  P.  nimius,  etc.),  associés  au  grand  Pectunculus 
polyodontus,  aux  Cardium  discrepans,  C.  Danoini,  Cardita  Jouanneti 
(qui  est  rare  dans  ce  gisement),  aux  Venus  islandicoides,  Tapes  vêtu- 
lus,  var.,  Tellina  lacunosa,  Panopœa  Rudolphii,  etc.  En  somme,  la 
faune  des  Acéphales  est  très-belle  et  remarquable  par  la  grande  taille 
de  ses  représentants. 

Les  Bryozoaires  sont  nombreux.  Les  Membranipora,  Porina,  Lepra- 
lia,  Discopora,  Tubulipora,  Discoporella,  etc.,  s'étalent  à  la  surface  in- 
terne des  valves  de  Pecten  et  d' Ostrea;  les  Cellepora,  Meandropora, 
Hcteropora,  Reptomulticava,  Radiopora,  forment  des  colonies  rameu- 
ses ou  sphéroïdal es  atteignant  un  volume  assez  considérable.  Ces  accu- 
mulations de  Bryozoaires  se  montrent  dans  les  faluns  de  la  Touraine 
et  de  l'Anjou  ;  malheureusement  leur  faune  n'est  pas  encore  suffisam- 
ment connue,  pas  plus  que  celle  des  Bryozoaires  de  l'Aquitaine.  Nous 
ne  pouvons  donc  pas  établir  de  comparaison  entre  les  Bryozoaires  de 
Cucuron  et  ceux  des  autres  bassins  miocènes  de  la  France  ;  toutefois, 
d'après  les  rares  documents  sur  les  Bryozoaires  fossiles  du  Nord-Ouest 
dus  aux  recherches  de  MM.  Milne-Edwards  et  Michelin,  cette  région 
nous  paraît  avoir  la  même  faune  que  Cucuron. 

Échinodermes,  Anthozoaires,  Amorphozaires.  Les  animaux  apparte- 
nant à  ces  divisions  zoologiques  ont  laissé  peu  de  débris  à  Cucuron. 
La  faune  des  Échinodermes  y  est  notamment  bien  moins  développée 
qu'à  Saint-Paul-Trois-Châteaux. 
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L'ensemble  des  fossiles  de  la  mollasse  marine  de  Cucuron  permet 
de  supposer  dans  quelles  conditions  ce  dépôt  a  pu  se  former.  Le 
grand  nombre  des  Balanus  annonce  un  rivage  et  une  faible  profon- 
deur; l'absence  de  Brachiopodes,  de  Coraux,  l'abondance  de  grands 
Gastropodes  zoophages  et  de  grands  Acéphales  des  genres  Peclen,  Ja- 
nira,  Ostrea,  Pectunculus,  Panopœa,  etc.,  associés  à  de  nombreuses 
colonies  de  Bryozoaires,  sont  caractéristiques,  dans  nos  mers  d'Europe, 
des  profondeurs  variant  entre  28  et  80  mètres.  Cette  zone  bathymé- 
'rique  est  celle  que  les  Anglais  appellent  zone  coralline,  ou  plus  exac- 
tement zone  à  Bryozoaires  et  à  Hydrozoaires,  et  que  j'ai  désignée  sous 
le  nom  de  zone  des  grands  Buccins.  Elle  est  intercalée  entre  la  zone 
des  Laminaires  au-dessus,  et  celle  des  Brachiopodes  et  des  Coraux 
au-dessous. 

Le  tableau  suivant,  que  j'ai  dressé  avec  M.  Tournouër,  dont  la  col- 
laboration m'a  été  très-utile  pour  la  détermination  des  espèces  de  Mol- 
lusques et  pour  l'indication  géologique  de  leurs  divers  gisements, 
permettra  d'apprécier  les  alïïnitës  paléontologiques  de  la  mollasse  de 
Cucuron  avec  les  dépôts  :  t°  de  la  Touraine,  de  l'Anjou  et  de  la  Breta- 
gne ;  2°  de  l'Aquitaine  ;  3"  du  bassin  du  Rbône  ;  4°  de  quelques  autres 
localités,  importantes  au  point  de  vue  stratigraphique,  de  la  France  et 
surtout  de  l'étranger.  Nous  avons  dressé  les  deux  premières  colonnes 
d'après  les  matériaux  de  nos  collections  ;  pour  la  troisième  (bassin  du 
Rhône),  nous  nous  sommes  servis  des  listes  de  fossiles  de  MM.  Fontan- 
nes  etLocard,  et  du  catalogue  des  fossiles  de  Cabrièresque  nous  avons 
publié  en  1873  ;  enfin,  les  données  de  la  quatrième  colonne  nous  ont 
été  fournies  principalement  par  les  publications  de  Hôrnes  (Mollus- 
ques du  bassin  de  Vienne),  C.  Hayer  (fossiles  de  la  mollasse  suisse), 
Agassiz,  Sauvage  (Poissons  fossiles),  Heuss  (Bryozoaires  d'Autriche- 
Hongrie),  Manzoni  (Bryozoaires  de  l'Italie)  (1). 

il)  Mous  ferons  observer  que  le  présent  travail  a  été  fait  et  déposé  au  Secrétariat 
avant  la  publication  effective  de  la  note  de  M.  Fontannes  sur  Its  terrait»  néogiiiei 
du  plateau  de  Cucuron  (Bail.,  3*  sér.,  t.  VI,  p.  469},  publication  qui  D'à  eu  lieu 
qu'en  octobre  1819,  el  que  nous  ne  connaissions  celte  note  que  par  l'analyse  som- 
maire que  son  auteur  en  a  donnée  dans  ta  séance  du  99  avril  18T8. 
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M.  Tournouër  ajoute  à  la  communication  de  M.  Fischer  les  observa- 
lions  suivantes  : 


Sur  les  rapports  de  la  Mollasse  de  Gucuron  avec  les  Mol- 
lasees  de  r  At\|ou  et  de  /Armagnac, 
par  M.  Tournouër. 

Dans  cette  étude  purement  paléontologique,  faite  sur  des  matériaux 
qui  n'ont  pas  été  recueillis  par  nous-niême,  nous  n'avons  pas  à  traiter 
la  question  stratigraphique  de  la  position  de  la  mollasse  de  Cucuron 
par  rapport  aux  autres  couches  qui  composent  le  groupe  inférieur  du 
Miocène  de  la  vallée  du  Rhône,  et  que  les  très-intéressantes  études  de 
stratigraphie  paléontologique  de  M.  Fontannes  nous  ont  déjà  fait 
connaître  en  détail  pour  les  départements  de  la  Drame  et  de  Vaucluse. 

Nous  savons  seulement,  comme  un  point  acquis  et  incontesté, 
que  cette  mollasse  est  immédiatement  inférieure  aux  marnes  de 
Cabrières-d'  Aiguës,  que  nous  avons  rangées,  M.  Fischer  et  moi,  et  que 
nous  persistons  à  ranger  très-approximativement  sur  l'horizon  des 
faluns  de  Salles,  par  conséquent  sur  un  horizon  qui  correspond  à 
IHelvélien  III  de  M.  Mayer  plutôt  qu'à  son  Tortonien ;  nous  pen- 
sons d'ailleurs  que  ces  deux  étages,  s'ils  sont  autre  chose  que  deux 
faciès  d'une  même  formation  de  constitution  très-variée,  appartiennent 
au  même  groupe  supérieur  du  terrain  miocène.  Nous  laissons  à 
M.  Fontannes  le  soin  de  décider,  par  l'observation  stratigraphique,  si 
cette  mollasse  de  Cucuron  constitue  un  terme  à  part,  intercalé  entre 
le  groupe  inférieur  et  les  marnes  de  Cabrières,  ou  si  elle  ne  représente 
pas,  d'une  façon  compréhensive,  dans  cette  partie  de  la  Provence, 
toutou  partie  des  petites  assises  par  lui  précédemment  reconnues  dans 
son  groupe  plus  septentrional  de  Visan  (1).  Pour  nous,  nous  le  répé- 
tons, nous  n'avons  pu  examiner  cette  mollasse  de  Cucuron  qu'au  poiut 
de  vue  paléontologique,  et  en  partant  même  de  la  donnée  que  tous 
les  fossiles  communiqués  ont  été  recueillis  dans  un  seul  et  même 


(1)  Tout  récemment  M.  Matheron,  dans  le  compte-rendu  de  la  réunion  extraordi- 
naire à  Fréjus  et  Nice  (Bull,  3*  série,  t.  V,  p.  791),  a  émis  incidemment  l'idée 
que  la  mollasse  de  Sainte-Juste  serait  «  plus  récente  que  la  zone  à  Cardita  Jouan- 
«*tf  et  à  plus  forte  raison  que  la  mollasse  de  Cucuron  à  Pecten  scabriusculus  ».  Cette 
classi6cation  renverserait  complètement  celle  qui  a  été  adoptée  par  M.  Mayer,  par 
M.  Fontanoes  et  par  nous-méme.  Avant  de  l'adopter,  nous  attendrons,  avec  toute 
la  déférence  que  nous  avons  pour  notre  savant  ami,  le  développement  des  preuves 
stratigraphiques  et  paléontologiques  sur  lesquelles  il  fonde  cette  proposition,  qu 
nous  parait  inacceptable. 
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ensemble,  sans  aucune  indication  des  niveaux  secondaires  entre  les- 
quels ils  doivent  peut-être  se  distribuer. 

Mais  à  ce  point  de  vue.  il  nous  a  paru  utile  de  comparer  la  mol- 
lasse de  Cuciiron,  soit  aux  diverses  assises  reconnues  dans  la  vallée 
du  Rhône,  —  en  nous  aidant  pour  cela  du  dernier  travail  de  M.  Fon- 
tannes  (1),  —  soit  à  d'autres  bassins  miocènes,  et  particulièrement  i 
ceux  de  la  vallée  de  la  Loire  et  de  la  vallée  de  la  Garonne,  qui  four- 
nissent une  échelle  précieuse  des  étages  de  ce  grand  terrain. 

L'analyse  raisonnée  du  tableau  des  espèces  ci-dessus  donne  lieu  nu  j 
observations  suivantes. 

Il  y  a  d'abord  un  petit  nombre  d'espèces  qui  semblent  spéciale! 
jusqu'à  présent,  dans  le  bassin  du  Rhône,  à  la  mollasse  de  Cucuron 
Deux  bivalves  en  sont  particulièrement  caractéristiques  :  les  Pecten  iota 
rium  et  P.  scabriitsculus.  Parmi  les  Gastropodes,  le  Voluta,  le  Dolium, 
le  Murex  Syrticus,  le  Cancellaria  spinifera,  le  Turbo?,  le  Calyptrœa 
ornata,  etc.,  n'ont  pas  encore  été  cités  ailleurs  dans  ce  même  bassin. 

Dégagée  de  ces  espèces  spéciales,  et  comparée  aux  faunes,  —  peu 
riches  d'ailleurs,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  —  qui  se  réfèrent  aux  trois 
subdivisions  établies  par  M.  Fontannes  dans  le  groupe  du  Miocèni 
moyen,  tel  qu'il  le  comprend,  c'est-à-dire:  i°  à  la  mollasse  à  Pectet 
prœscabriusculut  et  Scutelta  Paulemi)  de  Saint-Paul -Trois -Château) 
et  de  Montségur  ;  i°  aux  sables  et  grès  à  Ostrea  crassissima,  dents  di 
Poissons  et  Bryozoaires,  qui  surmontent,  selon  lui,  cette  premier) 
mollasse  ;  3°  aux  sables  et  grès  à  Pecten  Cete&tini,  toujours  avec  Ostret 
crassisiima,  dents  de  Squales  et  Bryozoaires,  qui  viennent  ensuite,  — 
la  faune  de  la  mollasse  de  Cucuron  présente  avec  ces  diverses  l'aunule? 
environ  20  espèces  communes,  dont  les  plus  remarquables  sont  (sait! 
parler  des  Bryozoaires  et  des*  Poissons,  non  déterminés,  mais  très- 
caractéristiques  de  part  et  d'autre  par  leur  abondance)  : 

Venta  UUtndieoidts, 
Tapei  Genci, 
l'anopaa  M  enardi, 
Balamu  Delphinus, 
Eehinolampas  hemisphœricus,  etc. 


Oslrea  a 

—  Bablayei, 

—  digitalina, 
in  ont  ta  <  otiala. 

Pecten  (Vota)  subbenediettu. 


Comparée  ensuite  au  groupe  du  Miocène  supérieur  de  la  vallée  di 
Rhône,  c'est-à-dire  aux  marnes  bien  connues  de  Cabrièreset  au? 
couches  synchroniques  de  Visan,  caractérisées  par  l'abondance  det 
Cardita  Jouanneti,   Ancillaria    glandifbrmis,    Rotella  tubsuturalis 

11)  Etudes  stratigraphiques  et  paléontologiques  pour  servir  a  l'histoire  de  b 
période  tertiaire  dans  le  bassin  du  Rhône.  111.  Le  bassin  de  Visan  ;  UJÏ8. 
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etc.  (groupe  n*  4  de  M.  Fontannes),  la  mollasse  de  Cucuron  offre  avec 
ce  groupe  environ  25  espèces  communes,  parmi  lesquelles  :  . 


Mure*  Arnaudi, 
Proto  roHftra, 
Ottrta  cratwttma, 
Pecten  Cavarum, 


Peeten  nimiut, 
Janira  planotulcata  (c), 
Cardium  Darwini  (r), 
CardUa  JouamneH  (ar),  etc. 


Mais  si  de  ces  25  espèces  Ton  en  retranche  7  ou  8  qui  se  montrent 
déjà  plus  bas,  —  Turritella  bicarinata,  Ostrea  crassistima,  O.  digita- 
line^ Anomia  costata?,  Mytilus  Suzensis.  Pectunculus  polyodontus 
(fP.glycimeris),  Venus  islandicoïdes,  V.  plicata.  —  il  n'en  reste  que 
17  ou  18  qui  soient  communes  seulement  avec  le  groupe  supérieur, 
contre  12  ou  13  communes  seulement  avec  le  groupe  inférieur. 

Paléontologiquement,  dans  la  série  miocène  du  bassin  du  Rhône, 
telle  quelle  est  actuellement  connue,  la  mollasse  de  Cucuron  offrirait 
donc  un  caractère  intermédiaire  entre  les  deux  groupes  et  pencherait 
plutôt  vers  le  groupe  supérieur,  si  l'on  tenait  compte  seulement  du 
chiffre  brut  des  espèces  communes,  sans  peser  leur  valeur  relative  à 
tel  ou  tel  niveau. 

Si  maintenant  l'on  veut  comparer  la  faune  de  cette  mollasse  de 
Cucuron  à  Pecten  solarium,  avec  d'autres  faunes  connues  des  vallées 
de  la  Loire  ou  de  la  Garonne,  on  trouve  que  toutes  ces  espèces  com- 
munes avec  le  groupe  de  Cabrières,  —  moins  5  ou  6  citées  plus  haut 
et  spéciales  au  bassin  miocène  du  Rhône  ou  de  la  Méditerranée,  —  se 
retrouvent  dans  la  mollasse  à  Pecten  solarium  de  l'Anjou  (Touraine 
et  Bretagne)  ou  de  l'Armagnac  (y  compris  Hartignas  et  Narosse), — avec 
10  au  très  espèces  au  moins  de  la  mollasse  de  Cucuron,  ce  qui  forme 
on  total  de  plus  de  30  espèces  de  Mollusques  communes  entre  ces 
diverses  mollasses. 

Si  l'on  y  ajoute  : 

t  Ëchinodermes  :  Scutella  subrotunda,  var.,  Echinolampas  hemi- 

sphœricus  ; 

ï  Cirrhipèdes  :  Balanus  tintinnabulum,  B.  Delphinus  ; 

Tous  les  Poissons,  je  crois,  au  nombre  de  20  espèces,  qui  d'ailleurs 
ne  paraissent  pas  avoir  de  niveaux  spéciaux  dans  le  Miocène  ; 

Et  sans  doute  la  plus  grande  partie  des  Bryozoaires  ; 

On  arrive,  sur  112  espèces,  à  un  total  de  70  à  80  espèces  communes 
cotre  la  mollasse  de  Cucuron  et  celles  de  l'Anjou  et  de  l'Armagnac. 

Le  reste  se  compose  d'espèces  communes  avec  le  calcaire  moellon 
du  Languedoc  ou  avec  le  Miocène  moyen  des  bassins  étrangers,  et  de 
quelques  espèces  locales. 

Parmi  ces  espèces  communes,  il  y  eu  a  de  tout  à  fait  caractéris- 
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tiques  par  leur  association  presque  constante,  comme  Ostrea  crassis- 
tima,  Pecten  solarium,  P.  subbenedictus  (ou  formes  représentatives), 
Echinolampas  kemisphœricui,  etc.  Ces  mollasses  sont  en  effet,  dans 
l'Ouest  et  le  Sud-Ouest ,  comme  dans  le  Languedoc,  comme  en 
Autriche,  etc.,  le  premier  et  le  principal  niveau  de  XOtirea  crtusù- 
sima,  ainsi  que  je  l'ai  dit  il  y  a  plusieurs  années  (1).  C'est  aussi  le 
vrat  niveau  du  Pecten  solarium  (intermédiaire,  dans  le  Bordelais, 
entre  le  P.  Tournati  des  mollasses  de'Léognan  et  le  P.  Gaîlicus?  des 
faluns  de  Salles),  qui  forme  un  grand  horizon  dans  les  trois  bassins 
miocènes  français  et  est  représenté  dans  celui  du  Danube  par  le 
P.  gigas,  Schlolh..  du  premier  étage  du  Miocène  autrichien.  C'est  ici 
aussi,  comme  à  Turin  et  ailleurs,  qu'apparaissent  les  Cardites  du 
groupe  de  la  C.  Jbuanneti  (C.  ht/brida.  Tourn.,  C.  Probsti,  May.)  et  la 
C.  Jouanneti  elle-même,  qui  ne  prend  tout  son  développement  que 
dans  les  faluns  supérieurs,  etc. 

Or,  la  mollasse  de  l'Armagnac,  avec  les  faluns  de  Gabarret  et  de 
Sos  à  la  base,  correspondant  parfaitement  à  la  mollasse  de  l'Anjou 
avec  les  faluns  de  Pontlevoy  et  de  Manthelan  à  la  base  également, 
occupe  une  position  stratigraphique  bien  déterminée,  ainsi  que  je 
crois  l'avoir  démontré,  entre  les  faluns  de  Léognan-Saucats  au-des- 
sous, et  les  faluns  de  Salles  et  d'Orthez  au-dessus,  et  leur  sert  de 
transition. 

Ces  derniers  faluns  sont  représentés,  pour  moi,  dans  la  vallée  du 
Rhône,  par  les  marnes  de  Cabrières. 

La  mollasse  de  Cucuron  à  Pecten  solarium,  Ostrea  crassissima 
(lar  niveau)  et  Cardita  Jouanneti  (1"  niveau),  joue  donc  par  rapport 
aux  marnes  de  Cabrières  à  Cardita  Jouanneti  (2*  niveau)  et  Ostrea 
crassissima  (2*  niveau)  le  même  rôle  que  la  mollasse  de  l'Armagnac 
par  rapport  aux  faluns  de  Salles  et  d'Orthez. 

Au  point  de  vue  paléontologique,  la  mollasse  de  Cucuron  me  pa- 
raît doue  appartenir  encore  à  la  première  subdivision  du  «  groupe 
de  Visan  »  de  M.  Fontannes,  groupe  des  couches  à  Ostrea  crassissima 
(l"  niveau),  dont  elle  occupe  peut-être  seulement  la  partie  supé- 
rieure ;  et  cette  première  subdivision,  que  M.  Fontannes  (2)  croyait,  à 
raison  de  sa  faune  d'un  caractère  transitoire,  j  d'un  faciès  plus  récent 
que  celle  des  faluns  de  Saucats  et  des  Horner-Scliichten,  mais  plus 
ancien  cependant  que  la  faune...  de  Salles,  etc.  *,  >  ne  correspondre 
exactement  à  aucune  des  subdivisions  établies  dans  le  Miocène  des 


(1)  fiole  mr  Ici  terrain]  miocènet  des  envinns  de  Soi  et  de  Gabarret  (ici.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  IIIX;  1874). 

(2)  V.  Le  battin  de  Viian.  p.  M. 
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bassins  de  la  Garonne  et  du  Danube  »,  me  parait  au  contraire  corres- 
pondre très-exactement  à  la  grande  subdivision  des  mollasses  de  l'Ar- 
magnac et  des  faluns  de  Gabarret,  dont  il  n'a  pas  tenu  peut-être 
suffisamment  compte. 

Toutes  ces  assises,  d'ailleurs,  quels  que  soient  les  sous-étages  dans 
lesquels  on  peut  les  grouper,  se  tiennent  de  très-près  paléontologique- 
ment  dans  les  divers  bassins  et  tiennent  de  très-près  aussi  sous  ce 
rapport  aux  faluns  qui  leur  sont  inférieurs.  Il  n'est  pas  facile  dans 
toute  cette  série  de  fixer  par  les  fossiles  la  limite  conventionnelle  du 
Miocène  moyen  et  du  Miocène  supérieur. 

Les  trois  termes  :  faluns  de  Pontlevoy  et  de  Gabarret,  —  mollasse 
de  l'Anjou  et  de  l'Armagnac,  —  faluns  de  la  Loire-Inférieure  et  de 
Salles,  —  forment  pour  M.  Mayer  les  trois  termes  successifs  de  son 
Helvétien,  correspondant  au  Falunien  de  d'Orbigny  pro  parte. 

Dans  mon  travail  précité,  j'ai  rangé  dans  le  Miocène  moyen,  non 
sans  beaucoup  d'hésitation,  les  faluns  de  Gabarret  et  les  mollasses  de 
l'Armagnac  (auxquelles  je  joindrais  maintenant  la  mollasse  coquil- 
lière  de  Martignas  et  la  mollasse  grise  de  Narosse).  Aujourd'hui,  je 
serais  plus  porté  à  les  réunir,  comme  H.  Mayer  et  M.  Douvillé, 
avec  les  faluns  de  Salles,  dans  un  seul  et  même  grand  groupe  supé- 
rieur ;  me  déterminant  à  cela  par  la  considération  de  ce  fait  stratigra- 
phiqae  très-important,  que  dans  la  vallée  de  la  Loire  comme  dans 
l'Aquitaine,  ces  mollasses  ont  profondément  raviné  ou  balayé  les 
dépôts  miocènes  fluvio-lacustres  ou  fluvio-marins  antérieurs  (sables 
de  l'Orléanais,  calcaire  à  Hélix  d'Orléans;  sables  de  Simorre?,  calcaire 
deSansan,  couches  mixtes  de  Bazas,  etc.),  et  se  trouvent  généralement 
en  discordance  de  stratification  manifeste  avec  ces  dépôts  (1). 

Dans  la  vallée  du  Rhône,  où  manquent  les  grands  dépôts  d'eau  douce 
inférieurs  des  vallées  de  la  Garonne  ou  de  la  Loire,  soit  qu'ils  n'aient 
jamais  existé,  soit  qu'ils  aient  totalement  disparu,  on  ne  voit  pas  de 
traces  bien  évidentes  d'un  ravinement  semblable  à  celui  de  l'Arma- 
gnac. Cependant  les  conglomérats  qui  se  trouvent  presque  partout  à 
la  base  des  mollasses,  et  la  brèche  ossifère  de  La  Grive-Saint-Alban 
avec  ses  débris  de  la  faune  de  Simorre  et  de  Sansan,  témoignent 
d'une  irruption  des  eaux  de  la  mer  probablement  synchronique  ou  à 
peu  près  synchronique  de  la  grande  submersion  des  bassins  de  l'Ouest 
et  du  Sud-Ouest. 

A  un  autre  point  de  vue,  la  présence  remarquable  d'un  bon  nombre 


(1)  J'ai  signalé  ces  faits  à  la  Société  géologique  dès  1867  (Sur  les  dépôts  d'eau 
douce  du  bassin  de  la  Garonne,  correspondant  au  calcaire  de  Beaucc  et  aux  sables 
de  l'Orléanais.  Bull.,  2e  sér.,  t.  XXIV,  p.  481). 
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d'espèces  de  coquilles  de  la  Tourahie  dans  les  sables  à  Buccins  du 
Dauphiné  et  jusque  dans  les  marnes  de  Cabrières,  démontre  l'unité 
paléontologique  du  grand  groupe  supérieur  du  Miocène  te)  que  nous 
l'indiquons. 

H.  Fontannes  met  Cabrières  dans  le  Tortonien  et  place  au-des- 
sous de  ce  groupe  la  limite  du  Miocène  supérieur  et  du  Miocène 
moyen.  Je  ta  mettrais  beaucoup  plus  bas  et  j'entendrais  bien  plus 
largement  à  présent  le  Miocène  supérieur,  puisque  j'y  comprendrais, 
au  moins  provisoirement,  tout  le  Miocène  marin  de  la  vallée  du 
Rhône,  depuis  les  marnes  de  Cabrières  en  haut,  jusqu'aux  mollasses 
de  Saint-Paul-Trois-Cbflteaux  et  de  Barri  dans  le  bas,  inclusivement  ? 

Dans  cette  classification,  qui  revient,  comme  je  l'ai  dit,  à  celle  de 
M.  Mayer,  en  se  basant  sur  un  fait  géologique  qui  me  paraît  d'une 
grande  valeur,  au  moins  pour  la  France,  il  ne  reste  plus,  pour  ainsi 
dire,  que  deux  grands  groupes  bien  tranchés  dans  le  terrain  miocène  : 
lo  groupa  inférieur,  comprenant  l'étage  fluvio-marin  de  Bazas  (étage 
aquitanien  de  M.  Mayer)  et,  si  l'on  veut,  l'étage  tongrien  de  d'Orbigny, 
correspondant  a  une  période  géologique  très-agitée,  d' oscillations 
fréquentes,  et  le  groupe  supérieur  marin  des  mollasses,  correspondant 
à  la  période  de  la  plus  grande  dépression  du  sol  et  de  la  plus  remar- 
quable invasion  de  la  mer  sur  le  continent  dans  l'époque  néogène. 

Entre  ces  deux  groupes,  le  groupe  du  Miocène  moyen  est  surtout  un 
groupe  continental.  Sous  son  faciès  marin,  il  est  réduit  à  peu  de 
chose;  car  il  correspond  à  une  période  d'équilibre  et  Aç  statu  quo 
relatif  des  terres  et  des  mers,  probablement  très-longue  et  très-favo- 
rable au  développement  et  aux  grandes  migrations  des  faunes  terres- 
tres (faunes  masto-dinothérienoes  des  sables  de  l'Orléanais,  de 
Sansan,  de  Simorre,  de  Sainl-Alban,  etc.)  et  à  l'extension  des  dépôts 
fluvjatiles  ou  lacustres,  bien  plus  qu'à  celle  des  dépôts  marins. 

Dans  l'Aquitaine,  ce  Miocène  moyen  marin  se  réduit  peut-être  aux 
faluns  et  mollasses,  très-locaux  et  peu  avancés  dans  les  terres,  des 
environs  de  Bordeaux  (Léognan,  Saint-Médavd-e»  Jalle,  etc.),  consi- 
dérés comme  synchro niques  des  dépôts  d'eau  douce  du'  Gers  et  de 
l'Armagnac. 

Dans  le  bassin  du  Danube,  c'est  le  premier  étage  méditerranéen 
(erste  Mediterran-Stufe)  de  M.  Suess. 

Dans  lé  bassin  de  la  Loire,  ce  Miocène  moyen  marin  manque  com- 
plètement. 

Dans  le  bassin  du  Rhône,  il  en  est  probablement  de  même.  Il  n'est 
pas  impossible  cependant  que  les  faluns  de  Léognan  ou  de  Sauçais 
aient  leurs  équivalents  dans  tes  mollasses  les  plus  inférieures  de  la 
vallée  du  Rhône,  ou  dans  les  couches  supérieures  de  Carry. 
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Au  contraire,  le  groupe  inférieur  de  Bazas  (Miocène  inférieur  pro 
parte  des  auteurs  français  ;  Oligocène  supérieur  des  Allemands)  est 
très-bien  représenté  dans  le  Sud-Est  de  la  France,  à  l'entrée  et  sur  les 
deux  bords  de  l'ancien  grand  delta  tertiaire  du  Rhône,  par  les  dépôts 
à  Centhtnm  margaritaceum  de  Carry  près  de  Marseille,  et  de  Fon- 
caude  près  de  Montpellier,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  montrent 
d'une  façon  parfaitement  nette  l'indépendance  de  cet  étage  par  rap- 
port à  l'étage  tongrien  de  d'Orbigny  (Oligocène  moyen  des  Allemands), 
puisque  celui-ci  manque  tout  à  fait  sur  ces  deux  points  et  que  le 
Miocène  y  repose  directement  sur  le  terrain  crétacé. 

On  peut  représenter  les  cadres  de  cette  classification,  pour  nos  trois 
grands  bassins  miocènes,  par  le  tableau  suivant  (i)  : 

(1)  Depuis  la  présentation  de  cette  note,  j'ai  reçu  la  3"  livraison  du  t.  XXXII  des 
ittes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  dans  laquelle  se  trouve  un  tableau  de 
M.  Benoist  établissant  précisément  les  rapports  de  la  mollasse  de  l'Armagnac,  telle 
que  je  ta  comprends,  avec  les  mollasses  de  la  vallée  du  Rhône.  Sauf  quelques 
pointe  secoodaires,  relatifs  surtout  à  la  géologie  de  l'Aquitaine,  je  suis  d'accord 
avec  M.  Benoist  ;  je  diffère  d'avis  avec  lui  surtout  en  ce  qu'il  met  la  ligne  de  sépa- 
ration du  Miocène  supérieur  et  du  Miocène  moyen  entre  la  mollasse  de  l'Armagnac 
elle falun  de  Rimbès  (équivalent de  Gabarret),  ce  qui,  pour  moi,  est  ioadmissible. 
Ce  faluo  ue  peut  pas  être  séparé,  autrement  que  comme  sous-étage,  de  la  mollasrfe 
à  laquelle  il  sert  de  base  et  avec  laquelle  il  se  trouve,  dans  le  ruisseau  même  de 
Rimbès.  en  discordance  manifeste  de  stratification  par  rapport  à  la  formation 
d'eau  douce  du  Gers  et  de  l'Armagnac,  profondément  ravinée. 
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Sur  la  Mollasse  miocène  de  Forcalquier  (Basses- Alpes). 

Étude  paléontologique, 

par  M.  Tournouër. 

Notre  collègue  H.  de  Selle  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer,  il 
y  a  longtemps  déjà,  une  série  de  fossiles,  malheureusement  presque 
tous  à  l'état  de  moules,  recueillis  par  lui  dans  la  mollasse  des  envi- 
rons de  Forcalquier,  c'est-à-dire  à  une  certaine  distance  en  amont  de 
Cucuron  dans  le  bassin  de  la  Durance.  Quoique  je  n'aie  aucune  indi- 
cation sur  le  niveau  géologique  précis  de  cette  mollasse  par  rapport 
à  celle  de  Cucuron,  je  crois  utile  cependant  de  donner  la  liste  des 
espèces  que  j'ai  reconnues  parmi  ces  fossiles,  comme  terme  de  com- 
paraison paléontologique  avec  d'autres  séries  ;  plusieurs  de  ces  espèces 
me  donneront  d'ailleurs  l'occasion  de  consigner  ici  quelques  observa- 
tions relatives  soit  à  leurs  caractères  spécifiques,  soit  à  leur  distribu- 
tion géologique  et  géographique  dans  le  terrain  miocène. 

Fossiles  de  la  mollasse  de  Forcalquier. 

Mlliobattssp.?,  ce. 

Balanus  Delphinus.  Defr.  fminorj,  ce. 

Pereirœasp.?[ï]  (1). 

Fatciolaria  ?  (an  F.  Tarbelliana,  G  rat.?),  c. 

Pirula  eorntUa,  kg.  [2]. 

Fieula  ctolfcrata,  Lam . ,  ce. 

—  Agassixi,  May.  ? 

—  Sallomaeensit,  May.? 

Cassis  n.  sp.?  (cfr.  C.  striatella,  Grat.). 

Pleurotoma? 

Coma  cfr.  C.  Âldrovandii,  Broechi. 

NaUea  Burdigalensis,  May.,  ce. 

Trochus  sp.?  (cfr.  T.  Sturi,  R.  Homes). 

lenophorus  sp.  ?  (petit  fragment). 

TwrUella  terebratis,  Lam.,  ce  [3J. 

—  DouMtm,  Math. 

—  gradcUa,  Menk  ? 

—  sp.?  (petite  espèce  à  tours  renflés  vers  la  suture,  avec  2  côtes  spirales). 
Scalaria  pumicea,  Broechi  non  Homes  (S.  subspinosa,  Grat.)  :  type  miocène  et 

pliocène. 
—     erassieostata,  Desh.,  type  de  pax. 
Ostrea  crassissima,  Lam.,  ce. 

—  Boblayei,  Desh.,  très-caractérisé  ;  type  de  la  Touraine. 

—  eaudata,  Milnst.,  ce  [4], 

(i)  P'Mir  l'explication  des  renvois  [1],  [2],  etc.,  voir  infrà,  p.  239. 
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Oitrea  frondota,  M.  de  Serres,  ce. 

—  tp.?  (petite,  triangulaire,  Râtelée). 

—  (Ezogyra)  Stllti,  Tournouèr,  oc  [5]. 
.4  nom  ta  cottata,  firocchi,  CC. 

Ptctin  limplex,  Michelotti  T,  0  [6]. 

—  prœtcabriuiculut,  Fontannes  T,  var.,  ce  [7], 

—  tp.?  (3  ou  3  petites  espèces,  en  mauvais  étal). 

—  (Vola!  nibaretuUvt,  Toura.T  (fragment). 

—  nbbtneiUPu,  Font.?,  yar.,  c  [S]. 
Arr.a  mbroslrata,  Sowerby,  ce. 
Nvcula  tp.t  (déformé). 

Ltdatp.?,  c  :  forme  étroite  et  rostrée,  intermédiaire  entre  L.ptllavtL.  ektvala. 
Cardiwn  Darwini,  Maj.r,  un  seul  moule,  petit. 

—  Turonitum,  May.,  var.  du  bassin  de  Vienne,  ce. 

—  Burdigalinum,  Lam.T,  un  seul  moule. 
Cratiattlla  f  (cfr.  C.  concentriez,  Duj .j,  c. 

—  f,  moules  d'une  très-petite  espèce  rhomboïde,  c. 

Venu*   itlanditoidei,   Lam.T,    var.,    ce   (plusieurs    formes  très-i  oéquilate  raies  ; 
fragmenta  de  test  fortement  strié,  etc.). 
Tapit  velufiu,  Baat. 

—  SallomacentU,  Tourn. 

—  n.  tp.t  (triangulaire,  équtlatérale  et  rostrée  en  avant,  relevée  et  aigué  en 
arrière;  diamètre  an  té  ro- -postérieur,  58  mil!.;  umbono-venlral,  30). 

Fragilia  tp.t 

Panopaa  Henardi,  Desh.,  C. 

—  Rudolpki,  Eichw.,  c. 
Ttredo  tp.t 
Ptammtchinut  tp,  T 
Echinolampat  tcatiformù.  Leske,  ce. 
Sthixatttr  Scilla,  Leske. 
SfmJanoiu  Cortiau,  Desor. 

Résumé  : 

Poissons 1  espèce. 

Cirrhipédes 1 

Mollusques  gastropodes 18 

—  acéphales 38  au  moins. 

Êchinodermes 4 

Total 52  espèces  au  moins. 

De  l'inspection  de  cette  liste  et  des  annotations  paléontologiques  qui 
la  suivent,  je  crois  pouvoir  tirer  les  conclusions  suivantes. 

D'un  cote,  la  présence  et  l'abondance  même  des  Oitrea  crassis- 
rima,  O.  caudata,  Pecten  ■prœscabriusculut?  ou  P.  Camaretensis, 
P.  subbsnedictus?.  Tapes  vetulus,  Panopœa  Henardi,  P.  Rudolpki, 
Balanus  Delphinus,  Echinolampat  scutifbrmis,  Sckitaster  ScilUe,  Spa- 
tangus  Corsiew,  toutes  espèces  des  sables  supérieurs  de  la  Drdme  ou 
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de  la  mollasse  marneuse  de  Montségur  ;  —  d'un  autre  côté,  l'absence, 
tout  aussi  significative,  du  Pecten  solarium  de  Cucuron,  et  des 
P.  Cavarum,  P.  nimius,  P.  Vindascinus,  etc.,  Cardita  Jouanneti, 
Ancillaria  glandiformis,  Rotella,  etc.,  ou  d'autres  espèces  caractéris- 
tiques des  marnes  de  Cabrières  ou  des  dépôts  synchroniques,  me 
donnent  l'assurance  que  la  mollasse  de  Forcalquier  n'appartient  pas  au 
groupe  le  plus  supérieur  du  Miocène  de  la  vallée  du  Rhône,  mais 
certainement  au  groupe  inférieur,  caractérisé  par  YOstrea  crassissima 
(Ier  niveau)  et  par  les  Échinodermes  ordinaires.  Il  est  probable  qu'elle 
doit  se  placer  au  niveau  des  mollasses  inférieures  de  la  Drame 
(Montségur,  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  Barri),  si  ce  n'est  même 
plus  bas  encore.  On  serait  tenté  de  tirer  cette  conclusion  de 
l'ensemble  de  la  faune  telle  qu'elle  m'est  connue,  et  surtout  de  la 
présence  des  Pirula  cornuta  et  Turritella  terébralis,  fossiles  très- 
caractéristiques,  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  du  Miocène  moyen 
de  Saucats  et  de  Léognan.  Cependant,  en  réfléchissant  que  ces  deux 
espèces  se  trouvent  encore,  et  avec  YOstrea  crassissima,  dans  les 
faluns  de  la  Touraine  et  de  Gabarret,  dans  les  mollasses  de  l'Arma- 
gnac ou  dans  les  marnes  grises  de  Saint-Jean-de-Marsacq,  on  ne  voit 
pas  de  raisons  tout  à  fait  décisives  pour  ne  pas  rattacher  encore  la 
mollasse  de  Forcalquier  au  groupe  du  Miocène  supérieur  (tel  que  je 
le  comprends),  dont  elle  formerait  peut-être  la  partie  inférieure.  —  Je 
soumets  d'ailleurs  ces  inductions  purement  paléontologiques  au  con- 
trôle des  observations  stratigraphiques  ultérieures. 

NOTES  PALÉONTOLOGIQUES. 

[I]  Pereirœa  sp.  ? 

Deux  exemplaires.  En  rapprochant  ces  deux  moules  d'autres  moules 
plus  complets  et  certains  de  la  mollasse  des  Brégines  (Hérault),  qui  ap- 
partiennent aux  collections  du  Muséum,  je  n'hésite  pas  à  les  rapporter 
au  genre  Pereirœa,  établi  en  1867  par  M.  Crosse  (1)  pour  une  curieuse 
et  belle  coquille  du  Miocène  de  la  Catalogne  et  du  Portugal,  le  Pieu- 
rotoma  Oervaisi,  Yézian,  très-bien  figuré  par  M.  Pereira  da  Costa  (2). 
—  Ce  type  est  inconnu  dans  l'Ouest  et  le  Sud-Ouest  de  la  France.  Mais 
M.  Th.  Fuchs  le  signale  en  Ukraine  et  en  Hongrie,  sur  l'horizon  de 
Grunden  Autriche,  c'est-à-dire  sur  l'horizon  de  Turin  et  de  Pontlevoy. 

[2]  Pirula  (Melongena)  cornuta,  Agassiz. 

Deux  moules,  dont  l'un,  en  assez  bon  état,  mesure  plus  de  11e  de 

(1)  Jowrn.  Conchyl.,  t.  XV,  p.  464. 

(S)  Goiteropodet  dos  depositos  Ureiarios  de  Portugal,  2*  fasc,  pi.  XX VIII, 
lig.  6  et  7. 
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haut  sur  9  de  large.  Les  moules  de  P.  cornuta  sont  assez  connus  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  de  doute  sur  leur  attribution  spécifique. 

La  P.  cornuta.  très- -commune  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  j 
apparaît  dans  les  couches  supérieures  de  l'étage  de  Bazas  (Aquita- 
nien),  où  elle  semble  succéder  à  la  P.  minax,  Grat.,  du  Tongrien  de 
Gaas,  que  je  ne  connais  pas.  D'abord  associée  à  la  P.  Lainei,  à  Saint- 
Avit,  à  Mérignac,  à  Saint-Paul-Ies-Dax,  etc.,  elle  lui  survit  et  devienl 
abondante  dans  les  faluns  moyens  de  Léognan  et  de  Saucats.  Plu* 
haut,  on  la  trouve  encore,  mais  rare,  dans  les  faluns  et  mollasses  âe 
l'Armagnac  (Gabarret,  Rimbès,  etc.),  comme  à  Manlhelan,  en  Tou- 
raine,  au  même  niveau.  Enfin,  elle  est  assez  commune  dans  les  mar- 
nes grises,  peut-être  synchroniques  ou  à  peu  près  synchroniques,  de 
Saint-Jean  de  Harsacq,  près  de  Bayonne,  où  l'on  trouve  tant  d'espèce? 
caractéristiques  des  faluns  jaunes  ordinaires  de  Léognan,  de  Saucats 
ou  de  Dax,  associées  à  un  nombre  moindre  d'autres  espèces  caractéris- 
tiques du  Miocène  supérieur  de  Baden  ou  du  Pliocène  inférieur. 

En  dehors  de  la  France,  mais  toujours  dans  la  région  atlantique, 
les  moules  de  P.  cornuta  sont  fréquents  dans  le  Miocène  de  Lisbonne 
(P.  da  Costa). 

Dans  la  région  méditerranéenne,  l'espèce  est  plus  rare;  elle  est  citée 
cependant  en  Corse  (M.  Locard  :  zone  à  Pecten  Bonifaciensi»  et  P.  Sur- 
digatensis) ;  à  Turin,  au  niveau  de  la  Touraine  et  de  l'Armagnac;  en 
Autriche,  daus  les  couches  contemporaines  de  Niederkreutzstâtten  el 
de  Grand,  et  &  Lapugy.  Dans  la  mollasse  suisse,  M.  Mayer  l'indique, 
comme  très-rare,  seulement  dans  son  Helvétien  111.  Elle  n'avait  pa; 
encore  été  signalée  dans  la  vallée  du  Rhône. 

En  somme,  c'est  un  type  caractéristique  du  Miocène  moyen  et  de  la 
région  atlantique,  qui  procède  vraisemblablement  des  espèces  ton- 
griennes  ou  oligocènes  de  Gaas  (P.  minax.  Grat.)  et  de  la  Ligurie  (P. 
basilica,  Bell'.),  et  qui' parait  avoir  quitté  les  mers  d'Europe  à  la  fin 
du  Miocène,  après  s'être  multiplié  sur  son  rivage  occidental.  Il  est 
aujourd'hui  confiné  dans  le  golfe  du  Mexique. 

[3]  Turritélla  terebralis,  Lamarck. 

Moules  très-communs,  mesurant,  même  mutilés,  jusqu'à  9e  de 
long,  et  offrant  même  quelques  parties  du  test,  qui  ne  me  laissent 
guère  de  doute  sur  l'attribution  spécifique. 

Le  type  est  des  faluns  du  Sud-Ouest  de  la  France,  où  il  occupe  ab- 
solument les  mêmes  niveaux  que  la  Pirula  cornuta,  depuis  Saint- 
Avit,  Mérignac,  Saint-Paul-les-Dax,  Léognan  et  Saucats  (forme  plus 
lourde,  moins  effilée),  jusqu'à  Saint-Jean-de-Mai-sacq.  Il  ne-se  trouve 
ni  en  Touraine,  ni  dans  l'Armagnac,  mais  se  rencontre  à  Lisbonne 
(J.  Smith).  —  Dans  le  Miocène  méditerranéen,  il  est  plus  rare  :  il  se 
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trouve  cependant  à  Turin  (Michelotti)  et  est  cité,  mais  avec  quel- 
ques doutes,  par  M.  Locard  dans  les  couches  'de  Casabianda  en  Corse, 
et  par  H.  Hayer  dans  l'Helvétien  III  de  la  Suisse.  Il  manque  en  Autri- 
che, où  l'espèce  paraît  représentée  par  la  T.  gradata,  Menk,  dont 
certains  exemplaires  de  la  T.  terebralis  de  Dax  se  rapprochent  déjà 
sensiblement,  et  qui  existe  d'ailleurs  dans  le  Sud-Ouest,  à  Gabarret. 

En  somme,  la  T.  terebralis,  comme  la  Pirula  cornuta,  est  une  es- 
pèce du  Miocène  moyen,  qui  s'éteint  dans  le  Miocène  supérieur  et 
dont  je  ne  vois  pas  l'analogue  bien  exact  dans  la  faune  vivante. 

Elle  n'avait  pas  encore  été  citée  dans  la  vallée  du  Rhône. 

[4]  Ostrea  caudata»  Munster. 

Espèce  commune  à  Forcalquier  et  caractéristique  du  gisement; 
conforme  au  type  figuré  par  Goldfuss,  dont  les  échantillons  de  Forcal- 
quier exagèrent  même  souvent  le  caractère  coudé  et  rostre. 

I/O.  caudata  est  citée  par  M.  Mayer  dans  la  mollasse  suisse,  Helvé- 
tien  I  et  II  seulement,  et  par  M.  Fontannes  dans  la  mollasse  inférieure 
du  Rhône  à  Pecten  prœscabriusculus.  Elle  se  trouve  aussi  dans  la  mol- 
lasse du  Languedoc  à  Cazouls  (coll.  Muséum).  —  L'O.  caudata  est 
quelquefois  si  difficile  à  distinguer  de  VO.  frondosa,  Marcel  de  Serres, 
que  les  deux  espèces  devraient  peut-être  être  réunies. 

[5]  Ostrea  (Exogyra)  Sellei*  Tournouer. 

Je  viens  de  donner  la  diagnose  de  cette  espèce  dans  le  Journal  de 
Conchyliologie  (1).  C'est  une  petite  espèce,  commune  à  Forcalquier, 
remarquable  par  sa  forme  parallélipipédique  et  par  son  caractère 
exogyral  bien  accentué.  Elle  est  voisine  des  Ostrea  Addolii,  Mayer,  et 
0.  virguliformis,  May.,  coquilles  très-rares  du  Pliocène  de  l'Astésan  ; 
et  plus  voisine  peut-être  encore  de  10.  mixta,  May.,  du  Miocène  supé- 
rieur de  Sivizzano,  que  je  ne  connais  que  par  la  figure  insuffisante 
qui  en  a  été  donnée,  d'après  une  seule  valve  en  mauvais  état,  par 
Cocconi  (2). 

Les  petites  Huîtres  sont  très-communes  dans  la  mollasse  de  Forcal- 
quier, et  il  y  aura  certainement  encore  à  distinguer  dans  le  nombre 
plusieurs  espèces,  en  outre  de  celles  que  j'ai  pu  signaler  ici. 

[6]  Pecten  simplex,  Michelotti  ?  (=  P.  palmatus,  Lamarck  ?). 

Commun  à  Forcalquier  ;  je  n'en  ai  pas  vu  cependant  d'exemplaires 
en  parfait  état  de  conservation. 

Je  ne  sais  pas  au  juste  ce  que  c'est  que  le  P.  palmatus  de  Lamarck, 
cité  par  lui,  et  ensuite  par  Grateloup  (3),  des  faluns  de  Bordeaux,  d'où 

0)  Op.  cit.,  t.  XXVII,  p.  50;  1879. 

(2)  Mollutchi  miocenici  e  pliocenîci  di  Parma,  pi.  XI,  fig.  11  et  12. 

(3)  Catalogue  des  débris  fossiles  découverts  dans  les  for  m.  gfogn.  du  bassiu  de 
la  Gironde,  p.  58. 
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je  ne  l'ai  jamais  encore  vu.  Sous  ce  nom,Goldfuss(l)  et  Homes (2)  on 
ligure  un  Peigne  qui  est  assez  répandu  dans  le  Miocène  de  la  Suisse, 
de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche.  Comparé  aux  figures  de  ces  deux  au- 
teurs, le  Peigne  de  Forcalquier  est  également  remarquable  par  le  petil 
nombre  de  ses  eûtes  (4  côtes  principales  seulement,  très- api  a  lies,  sui 
chaque  valve,  avec  2  ou  3  petites  eûtes  latérales);  mais  il  ne  présente 
sur  ces  cotes,  ni  sur  l'une  ni  sur  l'autre  des  deux  valves,  autant  du 
moins  que  j'en  puis  juger  par  les  spécimens  que  j'ai  vus,  aucune 
apparence  des  stries  longitudinales  caractéristiques  de  l'espèce  de 
Goldfuss.  Il  atteint  d'ailleurs  une  taille  de  9e  de  large,  double  de  celle 
de  l'espèce  d'Allemagne. 

Je  préfère  donc  attribuer  ce  Peigne  au  P.  ximplex  de  Michelotti  (3), 
qui  représente  une  valve  lisse  d'un  Peigne  assez  conforme  à  celui  de 
Forcalquier,  quoique  l'insuffisance  de  cette  figure  et  de  la  description 
me  laissent,  je  l'avoue,  quelque  doute  sur  la  légitimité  de  cette  attri- 
bution. 

Le  P.  simples  de  Michelotti  est  de  la  colline  de  Turin,  rare.  Je 
connais  dans  le  falun  de  Rennes,  en  Bretagne,  un  Peigne  analogue. 

Le  P.  palmatus  de  Homes  se  trouve  en  Autriche  au  même  niveau, 
à  ûauderndort,  Eggenburg,  etc.  En  Suisse,  M.  Mayer  l'indique  comme 
commun  à  la  lois  a  l'Helvétien  H  et  à  l'Helvélien  III.  M.  Fontannes  l'a 
cité  incidemment  dans  le  bassin  du  Rhône,  sans  indication  de  localité 
précise,  au  niveau  de  la  mollasse  intérieure  à  P.  prascabriutculu*. 

[7]  Pectm  prœtcabriwculu&,  Fontannes,  var. 

Je  range  sous  ce  nom  plusieurs  Peignes  de  Forcalquier,  plus  ou 
moins  bien  conservés,  qui  ne  sont  pas  identiques  avec  le  type  de  l'es- 
pèce figuré  par  M.  Fontannes,  et  qui  me  paraissent  s'en  distinguer 
surtout  par  une  l'orme  un  peu  plus  équilatérate  et  par  des  côtes  plus 
saillantes  et  plus  accentuées. 

Le  P.  prœscabriusculus  et  le  P.  Camaretensis,  que  M.  Fontannes  a 
séparés  du  type  scabriusculus,  Malheron,  de  Cucuron,  appartiennent  à 
deux  niveaux  stratigraphiques  très-voisins  dans  les  mollasses  et  les 
sables  miocènes  de  la  Drûme,  et  sont  assurément  eux-mêmes  très- 
rapprochés  par  leurs  caractères.  Je  doute  qu'il  y  ait  là  deux  espèces 
suffisamment  distinctes.  Le  P.  prœscabriusculwx  varie  beaucoup  lui- 
même  à  Clansayes  et  à  Montségur,  et  entre  les  trois  formes  prises 
comme  types  différents,  il  y  a  certainement,  à  ma  connaissance,  des 
formes  intermédiaires  embarrassantes. 


(I)  Pttrtf.  Gtrm..  pi.  XCVI,  Og.  6. 

19)  Fott.  Moll.  Tertiirb.  Wien,  t.  II,  pi.  LXIV,  fig.  3  et  3o. 

(3j  Bacr.  Fost.  ttrr.  mioe.  ilalic  irpt..  p.  B6,  pi.  III,  fig.  1. 
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Ces  (rois  formes  paraissent  d'ailleurs  spéciales  au  bassin  du  Rhône; 
lit  Tune  ni  l'autre  ne  se  rencontrent  exactement  ni  dans  les  faluns  et 
mollasses  de  l'Anjou,  ni  dans  ceux  de  l'Aquitaine,  ni  en  Autriche.  Ce 
groupe  complexe,  qui  est  à  étudier  dans  ses  détails,  représente  dans  le 
Miocène  et  annonce  visiblement  le  type  opercularis,  vivant  sur  nos 
cotes  de  l'Atlantique  et  de  la  Méditerranée.  Il  est  précédé  dans  l'Oligo- 
cène et  dans  l'Éocène  supérieur  par  le  groupe  des  P.  Biarritzensis,  P. 
Thorenti,  P.  subtripartitus  et  P.  subopercularis  de  d'Archiac,  et  il  est 
suivi  dans  le  Pliocène  par  les  prétendus  P.  opercularis  du  Subapen- 
nin  et  du  Crag  et  formes  voisines  qui  demandent  une  nouvelle  élude. 
Le  polymorphisme  actuel  et  bien  connu  du  P.  opercularis  doit  mettre 
en  garde  contre  une  spécification  exagérée  des  formes  analogues  du 
groupe  du  Miocène. 
[8]  Pecten  (Vola)  subbenedictus,  Fontannes?,  var. 
Il  en  est  de  cette  espèce  comme  de  la  précédente;  elle  parait  com- 
mune à  Forcalquier  (je  ne  connais  d'ailleurs  que  la  valve  droite  ou 
profonde),  mais  les  échantillons,  plus  ou  moins  bons,  que  j'ai  vus  de 
cette  ? alve,  ne  semblent  pas  absolument  identiques  entre  eux  et  ne 
sont  pas  non  plus  identiques  avec  le  type  figuré  par  M.  Fontannes  ;  ils 
s'en  distinguent  par  des  côtes  plus  saillantes  ou  plus  étroites  et  sépa- 
rées par  des  intervalles  plus  larges,  et  par  une  forme  moins  oblique, 
phis  équilatérale.  Cette  coquille  ne  m 'étant  encore  connue  que  d'une 
façon  incomplète,  c'est  avec  réserve  que  je  la  rapporte  au  P.  subbene- 
dictus, comme  variété;  peut-être  conviendrait-il  tout  autant  de  la 
rapporter  au  même  titre  au  P.  Josslingi,  Smith,  ainsi,  par  exemple, 
que  le  prétendu  P.  benedictus  de  La  Valduc,  etc. 

La  spécification  des  Peignes  de  ce  groupe  du  P.  benedictus  dans  le 
Miocène  est  une  question  fort  compliquée  et  que  je  ne  suis  pas  en 
état,  faute  de  matériaux  suffisants,  de  résoudre  complètement.  Je  puis 
du  moins  en  indiquer  les  éléments. 

Sous  le  nom  de  Pecten  benedictus,  accompagné  d'une  diagnose  in- 
suffisante, Lamarck  a  cité  deux  fossiles  de  France,  appartenant  à  deux 
niveaux  géologiques  différents,  l'un  du  Pliocène  inférieur  des  envi- 
rons de  Perpignan,  l'autre  du  Miocène  de  Doué  dans  l'Anjou.  Ces  deux 
Peignes  sont  généralement,  mais  pas  toujours,  assez  différents  l'un  de 
l'autre.  Celui  de  Perpignan  est  en  général  plus  grand,  plus  transverse, 
à  crochet  moins  proéminent,  etc.;  mais  il  est  très-polymorphe  :  d'un 
côté,  il  tend  vers  le  P.  jacobœus  vivant,  et  de  l'autre,  par  certains 
exemplaires,  il  se  rapproche,  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  croirait  d'à 
bord,  des  formes  de  Doué  et  de  Manthelan. 

Quoiqu'il  en  soit  des  rapports  du  P.  benedictus  de  Perpignan  et  du 
P.  benedictus  de  Doué,  il  est  certain  que  l'on  rencontre  très-fréquem- 
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incnl  dans  le  Miocène  européen  des  Vola  de  ce  groupe,  remarquable 
par  la  proéminence,  quelquefois  très-forte,  du  crochet  de  la  valvi 
droite  au-dessus  de  la  ligne  cardinale,  et  qui  ont  été  distingues,  à  rai 
son  d'autres  caractères  secondaires,  sous  des  noms  déjà  nombreux. 

Historique.  —  Dès  1836,  d'Eichwald  a  créé  un  Pecten  aduncut  pou: 
une  coquille  du  Miocène  moyen  ou  supérieur  de  l'Europe  orientale 
répandue  dans  le  bassin  du  Danube  et  citée  sous  ce  nom  très-fréquent 
ment  par  les  géologues  autrichiens.  Homes  l'a  très-bien  figurée. 

En  1847,  Sowerhy  a  décrit  et  figuré  un  P.  Josslingi,  Smith,  di 
Miocène  de  Lisbonne,  voisin,  mais  cependant  différent,  du  précédent 
l'assimilation  proposée  par  Hùrnes  entre  ces  deux  formes  me  serabli 
inadmissible. 

En  I86i,  M.  Mayeraindiquée't  figuré  une  forme  voisine,  aux  Açores 
sous  le  nom  de  P.  Dunheri. 

En  1874,  j'ai  moi-même  distingué  dans  les  faluns  et  mollasses  d 
l'Armagnac  une  forme  du  groupe  du  P.  benedictus,  mais  sen  si  blême  n 
différente  du  type  de  la  Touraine  ou  de  l'Anjou  :  le  P.  subarcuatus 

Enfin,  plus  récemment,  en  1878,  M.  Fontannes  a  institué  trois  nou 
velles  espèces  pour  des  formes  de  la  mollasse  de  Saint-Paul -Trois 
Châteaux  et  de  Montségur  :  le  P.  subbenedictus,  qui  diffère  à  la  fois,  j 
crois,  du  P.  benedictus  de  Perpignan  et  du  P.  benedictus  de  Doué  ;  !< 
P.  Paulensis,  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  précédent  ;  et  l 
P.  lychnulus,  que  je  crois  pouvoir  rattacher  au  P.  Josslingi. 

Le  P.  Fucksi,  Fontannes,  qui  s'éloigne  beaucoup  plus  du  type  bent 
dictus,  n'est  sans  doute  qu'une  variété  rhodanienne  du  P.  subarma 
tus  de  la  Touraine  et  de  l'Armagnac. 

II  faudrait  avoir  sous  les  yeux  les  différents  types  des  auteurs  pou 
savoir  quelles  réductions  il  conviendrait  de  faire  en  définitive  dan 
cette  nomenclature. 

Distribution  géographique.  —  Sous  le  rapport  géographique,  tou 
jours  si  intéressant  à  étudier,  ces  espèces,  quelle  que  soit  leur  valeu 
relative,  se  distribuent  de  la  manière  suivante  : 

Région  atlantique  : 

P.  benedictus,  Lam.  pro  parte;  Dujardin.  —  Faluns  de  la  Tou 
raine  (Maiilhelan),  mollasse  de  l'Anjou  et  de  la  Bretagne  (il  y  aur 
plusieurs  tonnes  à  distinguer),  l'alun  de  Saint-Jean-de-Marsacq,  falui 
de  Salles?  (Muséum). 

P.  subarcuatus,  Tourn.  —  Faluns  de  la  Touraine  ,  Bretagne 
Gabarret. 

P.  Josslingi,  Smith.  —  Miocène  de  Lisbonne. 

P.  Dunheri,  Maycr.  — Açores. 

ltégion  méditerranéenne  occidentale  et  méridionale  : 
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?  P.  Josslingi,  Smith.  \  Espagne  (plusieurs  variétés),  Baléares, 
P.  subbenedictus,  Font.  /Languedoc,  Provence,  Dauphiné,  Suisse, 
P.  Paulensis,  Font.  I  Turin  ?,  Corse,  Sardaigne,  Algérie,  Crète, 
P.  lychnulus,  Font.        J  Asie-Mineure,  etc. 

P.  Fuchsi,  Font.  (P.  subarcuatus,  yar.  ?)  —  Bassin  du  Rhône,  Lan- 
guedoc. 

Région  méditerranéenne  centrale  et  orientale  : 

P.  aduncus,  Eichw.  —  Bassin  du  Danube. 

Horizon  géologique.  —  Toutes  ces  formes  appartiennent  au  Miocène 
supérieur,  tel  que  je  le  comprends,  ou  à  l'Helvétien  (Mayer);  c'est-à- 
dire  qu'on  les  trouve  répandues  à  partir  de  l'horizon  de  Manthelan 
jusqu'à  celui  de  Salles,  ou  depuis  le  niveau  de  Grund  jusqu'à  celui  de 
Neudorf.  —  La  stratigraphie  détaillée  de  ce  grand  étage  appuiera- 
t-elle  les  caractères  différentiels  de  toutes  ces  espèces  ? 

Formes  antécédentes  et  subséquentes.  —  Elles  sont  précédées  dans  le 
Miocène  moyen  par  quelques  autres  formes  assez  voisines,  générale- 
ment plus  ornées  :  P.  Beudanti,  Bas  t.,  P.  Rollei,  Hôrnes,  P.  Kochû 
Locard.  —  Dans  le  Tongrien,  elles  sont  annoncées  par  le  petit  P.  ar- 
cuatus,  Brocchi  (=  P.  Michelottii,  d'Archiac),  si  commun  à  Biarritz 
et  à  Cassinelle.  —  Le  P.  Boissyi,  d'Arch.,  de  Biarritz,  est  une  autre 
petite  espèce  oligocène  de  Vola,  très-éloignée  de  celles  qui  nous  occu- 
pent. —  Je  crois  que  le  groupe  même  manque  à  l'Éocène. 

Ce  groupe  des  Vola,  qui  comprend  les  espèces  de  Peignes  les  plus 
grandes,  les  plus  communes  et  les  plus  caractéristiques  de  nos  côtes, 
Pecten  maximus  et  P.  Jacobœus,  est  un  groupe  néogène  ;  et  ces  espè- 
ces tirent  leur  origine  vraisemblablement  du  groupe  miocène  des  for- 
mes alliées  au  P.  benedictus.  Ces  formes,  en  effet,  mènent  indirec- 
tement aux  formes  actuelles  par  l'intermédiaire  des  formes  pliocènes  : 
le  P.  benedictus  de  Perpignan,  de  Biot,  etc.,  espèce  polymorphe  à  étu- 
dier, le  P.  bipartitus,  Foresti,  de  Bologne,  le  P.  complanatus  et  le 
P.  grandis  du  Crag,  qui  annoncent  incontestablement  de  très-près  le 
P.  maximus  et  le  P.  Jacobœus  de  nos  côtes.  Ce  dernier  apparaît  même 
déjà  parfaitement  caractérisé  dans  le  Subapennin  de  Sienne,  etc. 
C'est  une  étude  spéciale  à  faire.  D'un  autre  côté,  comme  tant  d'autres 
types  de  la  môme  époque,  le  type  benedictus  miocène  se  rattache  direc- 
tement à  une  forme  encore  actuellement  vivante  dans  la  Mer  Rouge 
ainsi  que  Lamarck  lui-même  l'avait  remarqué  :  le  P.  erythrœensis, 
Sowerby  (P.  filosus,  Reeve),  à  crochet  plus  proéminent  que  notre 
P.  maximus,  et  qui  diffère  certainement  très-peu  de  certains  P.  bene- 
dictus, Lamarck  t  Est-ce  là  une  forme  miocène  européenne  émigrée 
vers  les  mers  d'Asie  ?  Est-ce  au  contraire  une  forme  asiatique  anté- 
rieurement existante  et  ayant  passé  en  Europe  à  l'époque  miocène, 
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Séance  du  3  février  1879. 

PRÉSIDENCE     DE     M.      DAUBRÉE. 

M.  Douvillé,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Chaignon  (le  vicomte  de),  à  Condal,  par  Cuiseaux  (Saône-et- 
Loire),  présenté  par  MM.  Faisan  et  Tournouër  ; 

Gallois  (Joseph),  Receveur-Économe  de  l'Asile  départemental,  : 
Sain le-Gemme-sur- Loire  (Maine-et-Loire),  présenté  par  MM.  Biochf 
ctDoIlfus; 

Pommcrol,  Docteur-Médecin,  à  Gerzat  (Puy-de-Dôme),  présenté  par 
MM.  Gaudry  et  Porael. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

M.  Carez  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur,  une  note  de 
M.  A.  Eck  sur  le  calcaire  de  Ludes  (V.  la  Liste  des  Dons). 
M.  Eck  a  reconnu  que  la  faune  de  ce  calcaire  offre  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  des  sables  moyens. 

M.  Cotteau  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur-  les  Cldaridées  Jurassiques  de  la  France, 
par  M.  G.  Cotteau. 

Je  viens  de  terminer,  dans  la  Paléontologie  française,  l'élude  des 
Ëchinides  jurassiques  de  la  France  compris  dans  la  nombreuse  famille 
des  Cidaridées.  Les  espèces,  réparties  dans  trois  genres,  sont  au  nom- 
bre décent  vingt  et  une  :  quatre-vingt-sept  appartiennent  au  genre 
Cîdaris,  vingt-cinq  au  genre  Rhabdocidaris,  neuf  au  genre  Diptoà- 
daris, 

Je  vais  résumer  rapidement  quelques-uns  des  résultats  stratigra- 
phiques  et  paléontologiques  auxquels  je  suis  arrivé. 

Les  cent  vingt  et  une  espèces  que  j'ai  décrites  proviennent  exclusi- 
vement du  terrain  jurassique  :  aucune  n'existait  avant  celte  époque  ; 
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aucune  ne  se  retrouve  dans  le  terrain  crétacé.  La  plupart  appar- 
tiennent à  des  horizons  qui  leur  sont  propres,  et  le  nombre  de  celles 
qui  franchissent  les  limites  d'un  étage  est  relativement  restreint. 

Les  espèces  sont  réparties  comme  suit  dans  les  divers  étages  : 

Une  espèce  seulement  a  été  rencontrée  dans  l'étage  rhétien  :  Cida- 
ris Toucasi;  elle  lui  est  propre. 

Sept  espèces,  représentées  pour  la  plupart  par  des  radioles,  ont  été 
recueillies  dans  l'étage  sinémurien  :  Cidaris  Faisant,  C.  Crossei, 
C.Pellati,  C.  Jarbus,  C.  Martini,  C.  Itys  et  C  pilosa  ;  toutes  sont 
caractéristiques. 

L'étage  liasien  renferme  dix  espèces,  qui,  sauf  le  Rhabdocidaris 
horrida,  lui  sont  particulières  :  Cidaris  armata,  C.  Moorei,  C.  stria- 
tula,  C.  subundulosa,  C.  Deslong champsi,  C.  Morierei,  C.  Carabœufi, 
Rhabdocidaris  Moraldina,  R.  impar  et  R.  horrida. 

Trois  espèces  ont  été  recueillies  dans  l'étage  toarcien  :  Rhabdocida- 
ris pandarus,  R.  major  et  R.  horrida.  Les  deux  premières  sont  carac- 
téristiques ;  la  troisième  s'était  déjà  montrée  dans  l'étage  liasîen  et 
monte  dans  l'étage  bajocien. 

L'étage  bajocien  renferme  vingt-quatre  espèces:  Cidarvs  cucumifera, 
C.spinulosa,  C.  Zschokkei,  C.  Sœmanni,  C.Charmassei,  C.  Collenoti, 
C.  Caumonti,  C.  Bajocensis,  C.  Roysi,  C.  Dumortieri,  C.  Lorteti, 
C.  Chantrei,  C.  Munieri,  C.  Locardi,  C.  sublœvis,  C.  Bathonica, 
C.  lamellosa,  C.  Honorinœ,  Rhabdocidaris  horrida,  R.  Rhodani, 
R.  Gauthieri,  R.  Varusensis,  R.  copeoides  et  Diplocidaris  Velainù 
Sur  ces  vingt-quatre  espèces,  dix-neuf  sont  propres  à  l'étage;  cinq 
seulement  font  exception  :  le  Rhabdocidaris  horrida,  qui  existait  déjà 
dans  les  étages  liasien  et  toarcien  ;  les  Cidaris  Sœmanni,  C.  sublœvis 
et  C.  Bathonica,  qui  se  retrouvent  dans  l'étage  bathonien,  et  le 
Rhabdocidaris  copeoides,  qui  persiste  beaucoup  plus  longtemps  et 
monte  dans  les  étages  bathonien,  callovien  et  oxfordien. 

Vingt  espèces  se  sont  rencontrées  dans  l'étage  bathonien  :  Cidaris 
Sœmanni,  C.  Babeaui,  C.  Bathonica,  C.  sublôevis,  C.  Desori,  C.  Blain- 
w'ÈW,  (7.  Langrunensis,  C.  microstoma,  C.  Guerangeri,  C.  meandrina, 
C.  Mit,  C.  Davoustiana,  C.  episcopalis,  C.  Kœchlini,  C.  Cellènsis, 
C.  spinosa,  C.  filograna,  C.  Matheyi,  Rhabdocidaris  copeoides  et 
Diplocidaris  Dumortieri.  Quatre  espèces  :  Cidaris  Sœmanni,  C.  sub- 
Imis,  C.  Bathonica  et  Rhabdocidaris  copeoides,  avaient  déjà  fait  leur 
apparition  dans  l'étage  bajocien.  Cinq  persistent  au-delà  des  limites 
de  l'étage:  les  Cidaris  sublœvis  et  Rhabdocidaris  copeoides,  qui  pé- 
nètrent dans  l'étage  callovien,  et  les  C.  filograna,  C  spinosa  et 
C.  Matheyi,  qui  se  retrouvent  dans  l'étage  oxfordien.  Restent  treize 
espèces  propres  à  l'étage. 
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:  L'étage  callovîen  renferme  six  espèces  :  Cidaris  Desnoyersi,  C.  varie 
gâta,  C.  sublœvis,  C.  Calloviensis,  Rhabdocidaris  copeoides  et  R.  gut- 
tata.  Quatre  caractérisent  l'étage  ;  les  deux  autres  :  Cidaris  sublamù 
et  Rhabdocidaris  copeoides,  s'étaient  déjà  montrées  précédemment,  ei 
le  R.   copeoides  monte  en  outre  dans  l'étage  oxfordien. 

L'étage  oxfordien,  en  réunissant  les  différentes  zones  dont  il  » 
compose,  et  en  y  comprenant,  comme  le  font  certains  auteurs,  la  zom 
à  Ammonites  tenuitobatus,  nous  a  fourni  vingt-quatre  espèces  :  Cidarè 
Blumenbachi,  Ç.  Schlœnbachi,  C.  pilum,  C.  Matheyi,  C.  filograna 
C.  Marioni,  C.  spinosa,  C.  Chalmasi,  C.  élégant,  C.  lœviuscula,  C.  al 
pina,  Ç.  coronata,  C.  ceroicalis,  C.  florigetntna,  C.  propinqua,  Rhab- 
docidaris copeoides,  R.  crassissima,  R.  Thurmanni,  R.  Sarthacensis, 
R.  caprimontana,  R.  janitoris,  R.  nobilis,  R.  maxima  el  Diplocidari 
Gauthieri.  Quatre  espèces  :  Cidaris  Matheyi,  C.  spinosa,  C.  filograna  e 
Rhabdocidaris  copeoides,  existaient  dans  l'étage  bathonien.  Sept  autres 
Cidaris  Blumenbachi,  C.  lœviuscula,  C.  elegans,  C.  coronata,  C.  cer- 
vicalis,  C.  florigemma  et  C.  propinqua,  se  développent  de  nouveai 
dans  les  coucbes  inférieures,  moyennes  ou  supérieures  de  l'étagt 
corallien;  le  C.  Blumenbachi  persiste  même  jusque  dans  l'élagi 
kimméridgien. 

La  famille  des  Cidaridées  atteint  son  maximum  de  développemen 
dans  l'étage  corallien,  dont  les  différentes  couches,  en  y  comprenait 
l'étage  séquanien  ou  corallien  supérieur,  nous  ont  fourni  trente-hui 
espèces  :  Cidaris  Blumenbachi,  C.  lœviuscula,  C.  elegans,  C.  cervicalû 
C.  coronata,  C.  florigemma,  C.  propinqua,  C.  monilifera,  C.  Trou- 
villensis,  C.  silicea,  C.  granulata,  Ç.  Icaunensis,  C.  Guirandi,  C.  mar 
ginata,  C.  Valfinensis,  C.  glandifera,  C.  Pitleti,  C.  lineata,  C.  carini 
fera,  C.  acrolineata,  C.  miïlepunctata,  C.  platyspina,  C.  Ducreti,  C 
Sçhlumbergeri,  C.  Beltremieuxi,  Rhabdocidaris  CensoriensU,  R.  Ritteri 
R.  megalacantha,  R.  trigonacantha,  R,  triptera,  R,  virgata,  R.  Or- 
bignyana, Diplocidaris  gigantea,  D.  Etalloni,  D.  verrucosa,  D.  cladi- 
fera,  D,  cinnamonea  et  D.  miranda.  Les  sept  premières  espèces  avaien 
été  signalées  dans  l'étage  oxfordien.  Trois  espèces  seulement  :  C.  Blu- 
menbachi, C.  marginata  et  Rhabdocidaris  Orbignyana,  pénètrent  dan; 
l'étage  kimméridgien.  Restent  vingt-neuf  espèces  caractéristiques  d< 
l'étage  corallien  considéré  dans  son  ensemble. 

Neuf  espèces  se  montrent  dans  l'étage  kimméridgien  :  Cidaris  Blu- 
menbachi, C.  Normanna,  C.  Beaugrandi,  C.  Poucheti,  C.  Bononiensis 
C.  marginata,  C.  Kimmeridgensis,  Rhabdocidaris  Orbignyana  el 
R.  Bononiensis.  Six  de  ces  espèces  sont  propres  à  l'étage;  les  trois 
autres  :  Cidaris  Blumenbachi,  C.  marginata  et  Rhabdocidaris  Orbi- 
gnyana, avaient  déjà  été  recueillies  dans  l'étage  corallien. 
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L'étage  portlandien  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  Cidaris 
Legayi,  qui  est  propre  à  l'étage. 

En  résumé,  sur  cent  vingt  et  une  espèces  de  Cidaridées  qui  se  sont 
développées  en  France  pendant  la  durée  du  terrain  jurassique,  cent 
quatre  sont  propres  jusqu'ici  aux  étages  dans  lesquels  on  les  rencontre, 
et  dix-sept  seulement  se  trouvent  à  la  fois  dans  plusieurs  étages. 

Les  trois  genres  Cidaris,  Rhabdocidaris  et  Diplocidaris  ont  une 
origine  et  une  destinée  différentes. 

Le  genre  Cidaris,  le  plus  nombreux  en  espèces,  est  de  tous  les 
genres  d'Êchinides  celui  qui  persiste  le  plus  longtemps  :  il  fait  son 
apparition  dans  les  couches  du  terrain  carbonifère;  depuis  cette 
époque,  il  multiplie  ses  espèces  dans  tous  les  étages  des  terrains  juras- 
sique, crétacé  et  tertiaire,  et  aujourd'hui  encore  il  offre  des  représen- 
tants dans  la  plupart  de  nos  mers.  Malgré  cette  longue  durée,  depuis 
son  apparition  jusqu'à  l'époque  actuelle,  il  n'éprouve  dans  l'ensemble 
de  ses  caractères  que  des  modifications  de  peu  d'importance  et  qui 
rendent  souvent  difficile  la  distinction  des  espèces. 

Les  genres  Rhabdocidaris  et  Diplocidaris  ont  été  démembrés  des 
Cidaris.  Le  premier  a  commencé  à  se  montrer  dans  l'étage  liasien  et 
atteint  son  maximum  de  développement  pendant  l'époque  jurassique  ; 
il  existe  également  dans  les  terrains  crétacé  et  tertiaire  et  à  l'époque 
actuelle,  mais  bien  plus  rare.  Le  second,  le  genre  Diplocidaris,  est 
spécial  au  terrain  jurassique  et  n'existe  déjà  plus  dans  les  derniers 
étages. 

En  dehors  des  cent  vingt  et  une  espèces  de  Cidaridées  jurassiques 
décrites  et  figurées  dans  la  Paléontologie  française,  le  genre  Cidaris 
nous  a  offert  quarante-sept  espèces,  dont  quarante-quatre  sont  étran- 
gères à  notre  pays,  le  genre  Rhabdocidaris,  dix  espèces  étrangères  à 
la  France,  et  le  genre  Diplocidaris,  trois;  ce  qui  élève  à  cent  quatre- 
vingt-un  le  nombre  des  espèces  de  Cidaridées  jurassiques  que  nous 
connaissons  aujourd'hui. 

H.  Terquem  lit  la  note  suivante  : 


Observations  sur  les  Foramlnlfére»  du  terrain  tertiaire 

parisien» 

par   M.  Terquem. 

J'ai  récemment  reçu  de  M.  Bezançon  deux  échantillons  de  marne 
calcaire,  provenant  l'un  de  Vaudancourt,  l'autre  de  Septeuil,  et 
appartenant  tous  deux  à  la  zone  inférieure  de  l'Éocène.  J'ai  fait  l'étude 
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de  ces  marnes  et  j'en  ai  retiré  près  de  deux  cents  espèces.  Chacune  ri< 
ces  localités  contient  environ  le  même  nombre  d'espèces;  les  fossile; 
caractéristiques  de  l'Eocene  se  rencontrent  dans  les  deux,  avec  cettt 
circonstance  qu'une  espèce  est  parfois  abondante  dans  une  localitt 
et  rare  dans  Vautre  ;  de  la  sorte  les  faunes  se  complètent  récipro- 
quement et  permettent  d'établir  que  les  deux  localités  appartienne» 
a  la  même  zone. 

Dans  son  terrain  parisien  A  et  B  du  Prodrome,  d'Orbigny  a  men- 
tionné 91  espèces  de  Foramin itères.  Il  convient  d'en  retranche! 
2  Dactylopora  et  3  Ooulites,  comme  n'appartenant  pas  a  cette  famille. 
Des  86  espèces  restantes,  j'en  ai  reconnu  49  identiques  dans  les  deui 
localités  précitées. 

Les  espèces  recueillies  se  divisent  de  la  sorte  : 

132  on t'étê  décrites  ou  simplement  dénommées  par  d'Orbigny. 
24  ont  été  publiées  par  divers  auteurs. 
30  sont  nouvelles. 

Pour  les  espèces  de  d'Orbigny,  quelques-unes  ont  été  publiée) 
parmi  les  Fora  m  in  itères  du  Miocène  de  Vienne  (Autriche)  ;  toutes  le! 
autres  ont  été  ou  indiquées  dans  le  Prodrome  ou  simplement  figurée! 
dans  des  planches  inédites  de  d'Orbigny  que  possède  le  Muséum  ;  le) 
types  qui  ont  servi  à  ces  dessins  se  trouvent  également  au  Muséum. 
Avec  ces  moyens  d'étude,  il  m'a  été  facile  de  classer  la  majeure  partit 
des  Foraminifèrea  de  l'Éocene  et  d'en  donner  une  détermination 
exacte.  Le  Prodrome  cesse  ainsi  d'être  une  simple  nomenclature,  e 
une  importante  classe  de  fossiles  acquiert  une  place  déterminée  dans 
la  Paléontologie. 

Presque  toutes  les  espèces  publiées  par  divers  auteurs  appartiennent 
au  Miocène  de  l'Allemagne,  et  plusieurs  de  ces  publications  sont 
fort  rares  ou  même  n'existent  pas  dans  la  bibliothèque  du  Muséum. 

Parmi  les  espèces  nouvelles.se  trouvent  plusieurs  genres  fort  re- 
marquables et  dont  la  présence  dans  l'Éocene  n'a  pas  encore  été 
signalée.  Le  genre  Faujasina,  d'Orb.,  n'est  connu  que  par  une  espèce 
appartenant  à  la  Craie  supérieure  de  Maestricht.  Le  genre  Vertebra- 
lina  n'est  pas  mentionné  dans  la  Paléontologie  française.  Le  genre 
Patellina,  Will.,  a  été  établi  pour  une  espèce  vivante  sur  les  eûtes 
d'Angleterre  et  de  France.  Les  genres  Siphonna  et  Allomorphina, 
Reuss,  ont  été  créés  pour  des  espèces  du  Miocène  de  Vienne. 

Il  n'existe  dans  aucun  pays  de  publication  sur  les  Foramiuifères  de 
l'Éocene,  et  cependant  ce  terrain  parisien,  si  riche  en  fossiles  d'une 
admirable  conservation,  demande  un  complément  indispensable  pour 
l'étude  de  l'ensemble  de  sa  faune.  En  projetant  de  publier  le  résultat 
de  mes  recherches,  je  crois  donc  accomplir  une  tâche  utile;  je  n'en- 
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tends  poser  que  la  première  pierre  d'un  édifice  qui  pourra  successive- 
ment recevoir  des  accroissements,  à  mesure  que  les  études  se  multi- 
plieront. Outre  que  les  éléments  du  travail  à  intervenir  sont  abondants 
et  qu'il  est  très-facile  de  s'en  procurer  pour  toutes  les  localités  qui 
sont  à  examiner,  il  importe  de  signaler  les  1  200  échantillons  que 
possède  le  laboratoire  de  Paléontologie  du  Muséum,  et  que  d'Orbigny 
avait  rassemblés  alors  qu'il  se  proposait  de  publier  oette  faune  mi- 
croscopique. 

En  établissant  ainsi  l'inventaire  de  chaque  localité,  on  parviendra  à 
trouver,  d'une  part,  le  complément  des  espèces  indiquées  dans  le 
Prodrome,  et  d'autre  part,  toutes  les  espèces  se  rapportant  aux 
figures  dessinées  par  d'Orbigny  ;  enfin,  en  réunissant  la  faune  de  plu- 
sieurs localités,  il  sera  possible,  avec  quelques  planches,  de  faire  con- 
naître les  espèces  nouvelles  que  les  recherches  auront  indiquées. 

Un  autre  complément  non  moins  intéressant  pour  la  paléontologie 
des  terrains  tertiaires  comprend  l'étude  des  Entomostracés-ostraœo- 
d«.  Ces  Crustacés  se  trouvent  avec  une  certaine  abondance  dans 
presque  toutes  les  localités,  et  leur  classification  est  aussi  féconde  en 
rapports  paléontoiogiques  que  celle  des  Mollusques. 

Si  les  circonstances  me  le  permettent,  je  donnerai  la  liste  des 
Ostracodes  fournis  par  les  localités  de  Septeuil  et  de  Vaudancourt. 

M.  Douvillé  fait  la  communication  suivante  : 


Note  sur  quelques  genres  de  Drachlopodes  (Terebratu- 

llcUe  et  Waldtieimlidœ), 

par  M.  H.  Douvillé. 

Les  naturalistes  sont  assez  peu  d'accord  sur  la  valeur  à  attribuer 
aa  genre.  Si  l'on  se  reporte  à  la  définition  du  mot  Genre  :  «  Groupe 
d'espèces  analogues  entre  elles  et  qui  peuvent  se  réunir  par  des  carac- 
tères communs  »,  on  voit  qu'elle  est  susceptible  d'interprétations 
diverses,  suivant  que  l'on  s'attachera  à  un  nombre  de  caractères 
communs  plus  ou  moins  considérable.  C'est  ainsi  que  les  genres  an- 
ciens, généralement  fondés  sur  un  petit  nombre  de  caractères,  ont 
été  subdivisés  dans  la  suite,  à  mesure  que  Ton  arrivait  à  mieux  con- 
naître les  caractères  qui  différenciaient  les  espèces  primitivement  réu- 
nies. Où  doit-on  s'arrêter  dans  cette  subdivision  ?  Deux  systèmes  sont 
en  présence  :  dans  le  premier  on  conserve  les  anciens  genres  sans  mo  - 
(li  fi  cation  et  on  considère  les  nouvelles  divisions  d'abord  comme  des 
sous-genres,  puis  comme  des  sections,  des  groupes,  etc.;  de  là  une  no- 
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menclalure  très-imparfaite  et  très-peu  précise,  si  ou  se  borne  au  noi 
du  genre  et  à  celui  de  l'espèce,  très-compliquée,  si  on  ajoute  le  noi 
du  sous-genre  et  de  la  section.  Le  deuxième  système  consiste,  au  coi 
traire,  à  attribuer  une  valeur  générique  aux  subdivisions  ;  legem 
devient  alors  la  réunion  d'espèces  ayant  le  plus  grand  nombre  possib 
de  caractères  communs,  et  la  dénomination,  tout  en  restant  binair 
acquiert  le  maximum  de  précision  (1).  Cet  avantage  compense  )arg< 
ment  le  surcroit  de  travail  nécessaire  pour  se  familiariser  avec  u 
plus  grand  nombre  de  termes  génériques. 

Cette  dernière  méthode  a  déjà  été  largement  pratiquée;  on  pei 
dire  qu'elle  résume  la  tendance  actuelle  de  la  plupart  des  naturaliste 
Il  nous  suffira  de  citer  les  travaux  d'Adams  sur  les  coquilles  vivante 
ceux  de  Hyatt,  de  Waagen,  de  Neumayr,  de  Hojsisovîcs,  sur  les  Aro 
monites.  Léminent  professeur  de  Paléontologie  à  l'École  des  Mines  d 
Paris,  M.  Bayle,  a  entrepris  dans  le  même  esprit  uue  révision  de  l'en 
semble  des  genres  de  Mollusques  vivants  et  fossiles,  sans  s'arrêter  a  1 
barrière  tout  artificielle  élevée  entre  ces  deux  catégories  d'animaux 
dans  un  ouvrage  paru  récemment  (2),  il  a  publié  un  certain  nombi 
de  genres  nouveaux  :  en  particulier  il  a  complété  la  division  <l 
la  grande  famille  des  Aramonitidées  et  établi  sur  des  bases  ra 
t ion nelles  celle  des  Bélemnitidées.  C'est  sous  sa  direction  que  noi 
avons  commencé  l'étude  de  quelques  familles  de  la  classe  des  Bra 
cbiopodes. 

Passons  d'abord  rapidement  en  revue  les  travaux  qui  ont  eu  pot 
objet  la  classification  des  animaux  de  cette  classe,  en  nous  arrêtai 
plus  particulièrement  à  la  famille  des  Térébratul  idées. 

Fabio  Colonna,  en  1616,  décrit  et  figure  deux  Térébratules  et  ui 
Rhyncbonelle  Fossiles,  sous  le  nom  de  concha  anomia  (de  a  privatif  ■ 
ojiawç,  semblable,  et  non  de  »  et  w/tss,  règle,  comme  on  l'a  répé: 
souvent). 

Lbwyd,  en  1698,  emploie  pour  la  première  fois  le  mot  de  Térébra 
tule,  qu'il  applique  à  des  Brachiopodes  fossiles  divers  (T.  maxillati 
T.  digona,  T.  îagenalis,  etc.),  mais  sans  donner  à  ce  terme  une  siaii 
flcation  générique. 

C'est  Klein  qui  le  premier,  en  1753,  établit  le  genre  Terebratula,  e 
reprenant  la  dénomination  de  Lbwyd  et  l'appliquant  aux  deux  pn 

(1)  On  sait  que,  au  point  de  vue  philosophique,  la  définition  se  compose  du  gem 
prochain  et  de  la  différence  spécifique  ;  elle  sera  d'autant  plus  précise  que 
genre  sera  plus  prochain,  c'est-à-dire  plus  restreint. 

(S)  Explication  de  la  Carte  géologique  dt  France,  4'  volume  :  Allas  ;  1878.  - 
Voir  Compte-rendu  sommaire  des  séances  de  ta  Soc.  jje'of.  de  France,  13  janiii 
1879.  et  Bull.  Soc.  géot.,  3*scr.,  t.  VII,  p.  81. 
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raiers  fossiles  figurés  par  Colonna  ;  il  crée  pour  le  troisième  fossile  un 
deuxième  genre  (concha  trilobos),  qui  n'est  pas  univoque  et  n'a  pu 
être  conservé. 

En  1758,  Linné  reprend  au  contraire  le  terme  employé  par  Fabio  Co- 
lonna et  crée  le  genre  Anomia  pour  l'ensemble  des  Brachiopodes  vi- 
vants et  fossiles  connus  à  cette  époque  :  quelques  animaux  étrangers  à 
cette  classe  sont  fourvoyés  dans  ce  groupe,  mais  ils  sont  en  très-petit 
nombre,  et  la  caractéristique  que  donne  l'auteur  montre  qu'il  avait 
nettement  saisi  les  caractères  fondamentaux  des  Brachiopodes  (1). 

Lamarck,  en  1801,  puis  en  1819,  réunit  la  plus  grande  partie  des 
Brachiopodes  dans  le  genre  Terebratuîa  ;  il  les  distingue  en  deux 
groupes  suivant  que  les  coquilles  sont  lisses  ou  striées  longitudinale- 
ment. 

De  Buch,  en  1834,  établit  dans  le  genre  Terebratuîa  une  série  de 
sections  fondées  exclusivement  sur  les  caractères  extérieurs;  aussi 
ses  groupes  sont-ils  très-hétérogènes.  iMplicatœ  se  divisent  en  pli- 
cosœ,  correspondant  aux  Rhynchonelles,  et  en  dichotomœ,  renfermant 
les  animaux  les  plus  dissemblables  (T.  spinosa,  T.  cardium,  T.  stria- 
tula,  T.  peetita,  T.  truncata,  T.  lyra,  T.  gryphus,  etc.).  Les  non  pli- 
catœ  sont  divisées  en  loricatœ  (T.  loricata,  T.  Menardi,  T.  reticu- 
laris),  cinctœ  (T.  pectunculus,  T.  quadrifida,  T.  numismalis,  T.  digo- 
na,  T.  lagenalis),  lœves,  subdivisées  elles-mêmes  en  jugatœ  repandœ 
(T.  vulgaris,  T.  carnea,  T.  elongata),  jugatœ  excavatœ  (T.  sufflata), 
carinatœ  sinuatœ  (T.  biplicata,  T.  ampulla)  et  carinatœ  acutœ  (T.  im- 
pre&sa,  T.  resupinata,  T.  nucleata).  Les  citations  que  nous  venons 
de  faire  montrent  combien  les  animaux  compris  dans  un  même 
groupe  diffèrent  souvent  par  leur  constitution  intérieure. 

D'Orbîgny,  en  1847  et  1819,  établit  dans  les  Brachiopodes  plusieurs 
genres  nouveaux,  mais  sans  attacher  encore  une  grande  importance 
à  l'appareil  intérieur;  pour  les  familles  qui  nous  occupent  plus  spé- 
cialement ici,  cet  appareil  est  simplement  indiqué  de  la  manière  sui- 
vante :  c  Bras  fixes,  coudés,  soutenus  par  une  charpente  osseuse  en 
anse.»  Les  divisions  ne  sont  fondées  que  sur  des  caractères  exté- 
rieurs, l'existence  d'un  deltidium,  d'une  area,  la  forme  de  la  région 
cardinale.  Mais,  quoique  les  caractères  les  plus  importants  aient  sou- 
vent échappé  à  d'Orbigny,  et  que  par  suite  les  genres  soient  presque 
toujours  définis  d'une  manière  incomplète,  il  n'en  est  pas  moins  inté- 
ressant de  constater  que  les  groupes  d'espèces  ont  été  établis  avec  une 


(l)  On  s'explique  difficilement  que  Lamarck  ait  pris  pour  type  du  genre  la  troi- 
sième espèce  de  Linné,  Anomia  ephippium.  dont  l'animal  ne  correspond  pas  du 
tout  aoi  caractères  génériques  donnés  par  Linné. 
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grande  sagacité,  et  qu'ils  forment  souvent  des  groupes  vraiment  natu- 
rels, dont  la  réalité  a  été  confirmée  par  tes  découvertes  ultérieures.  I 
nous  suffira  de  citer  les  genres  Terebratulina,  Terebratella,  Terebri- 
rosira.  D'Orbigny  a  groupé  ses  genres  en  deux  familles,  les  Magasida 
et  les  Terebratulidte,  d'après  un  caractère  tout  à  fait  secondaire 
l'absence  ou  la  présence  d'un  deltîdium;  aussi  voit-on  réunis  dan: 
la  première  de  ces  familles  deux  genres  tout  à  fait  dissemblables 
Magas  et  Terebratulina. 

C'est  King  qui,  en  1830,  pose  réellement  les  fondements  de  la  classi- 
fication actuellement  adoptée;  il  met  en  évidence  toute  l'importance 
des  apophyses  internes  et  établit  ses  genres  principalement  d'après  I; 
forme  de  ces  apophyses,  sans  négliger  cependant  d'autres  caractères, 
tirés  par  exemple  des  cloisons  rostrales  (Epithyris)  ou  de  la  forme  d< 
la  coquille  (Eudeaia.  Pygope)  :  on  reconnaît  là  la  tendance  actuelle  d< 
constituer  des  genres  naturels  basés  sur  l'ensemble  des  caractères, 
par  opposition  aux  classifications  artificielles  fondées  sur  la  considé- 
ration d'un  caractère  unique.  Il  reprend  les  deux  familles  des  Tere- 
bratulidœ  et  des  Magasidat,  mais  en  les  définissant  d'une  manière 
plus  rationnelle  :  elles  comprennent  les  genres  suivants  : 


Genres. 
Epithyris,  Phillips. 
Terebratella.  d'Orhignf. 
Terebratula,  Lamarck. 
Pygope.  Link. 
Eudesia,  King. 
Mcgerlia,  King. 
Waldheimia,  King. 
Magas,  Sowerby. 
Bouchardia.  [Davidson. 


Types  des  genres. 
E.  elongata. 
T.  Ckiietuit. 
T.  vitrea. 
P.  diphya. 
E.  cardium. 
M.  truncata. 
W.  flavelcens. 
M.  pumilut. 


Après  King  on  exagère  l'importance  des  apophyses  internes  et  on 
retombe  dans  les  classifications  artificielles  fondées  sur  ce  seul  carac- 
tère; les  divisions  établies  ne  sont  considérées  que  comme  des  sous- 


M.  Davidson,  qui  a  publié  de  si  remarquables  travaux  sur  la  classe 
des  Brachiopodes,  établit  en  1853  la  classification  suivante  : 


Familles. 

Genres. 

Sous-genres. 

1RATDUVX    : 

Terebratula. 

Terebratulina. 
Waldheimia. 

Terebratella. 

Trigonosemus. 
Terebrirostra. 

(KingenaJ, 

Bouchard  ia. 

DOUVILLÉ.    —  GENRES   DE   BRACHIOPODES. 


3  fév. 


Nous  avons  pu  observer  nous-méme  des  modifications  analogues 
dans  de  jeunes  individus  de  la  W.  lentieularis  :  ici,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  figures  ci-dessous  (Gg.  3),  que  nous  avons  dessinées 
d'après  les  échantillons  de  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines,  le 
septum  médian  est  tellement  proéminent  que  la  forme  des  apophyses 


Fig.   3. 

Fig.  1.  Magai  pumilui  (S/1),  d'après  Davidson,  Introd.  à  Vêt.  det  Braeh.,  fig.  15 
et  16  (1). 

Fig.  2.  Terebratella  Evaniii,  d'après  Davidson,  op.  cit.,  fig.  10  (1). 

Fig.  3.  Waldhtimia  Unlimtarii  (5/1),  individus  jeunes  dessinés  à  la  chambre 
claire  d'après  des  échantillons  de  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines. 

dans  le  premier  élat  présente  une  analogie  frappante  avec  l'appareil 
interne  du  Magas  que  nous  figurons  ci-dessus  (fig.  i)  :  on  ne  peut 
guère  signaler  qu'une  seule  différence  :  c'est  que  les  deux  pointes  des 
branches  montantes,  au  lieu  d'être  séparées,  sont  réunies  par  une 
lamelle  en  forme  de  pont.  Quant  au  deuxième  état,  il  présente  de  telles 
analogies  avec  un  échantillon  figuré  par  Davidson  sous  le  nom  de 
Terebratella  Evansii  (2)  et  que  nous  reproduisons  ici  (fig.  2),  qu'on 
peut  se  demander  si  cette  dernière  forme  est  bien  une  forme  adulte. 
On  voit  dès  lors  que  les  appareils  apopbysaires  caractéristiques  des 


11)  Ces  figures  sont  empruntées  au   Manuel  de  Conchyliologie  é 
traduction  française  {fig.  153  et  153),  F.  Savy,  éditeur. 

(3)  Celte  espèce  a  été  considérée  par  Reeve  comme  appartenant  au  genre  Magot. 
11  parait  probable  que  le  genre  Walttmia  (Davidson)  a  été  fondé  sur  un  échantillon 
incomplet  de  la  même  espèce.  V.  Rceve,  Conehologia  iconica  :  Terebratula  (Ma- 
gas) VaUntitnntti. 
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le  premier  ou  antérieur  porte  la  bouche  et  sert  de  point  de  dép 
au  développement  de  l'appareil  brachial;  le  second  ou  postéri* 
donne  naissance  au  pédoncule.  C'est  ce  segment  postérieur  qui, 
se  repliant  de  chaque  côté  sur  le  premier,  finit  par  le  recouvrir  co 
plétement  et  donne  naissance  à  la  fois  aux  deux  lobes  palléaui 
aux  deux  valves  de  la  coquille. 

Ajoutons  encore  que  les  caractères  tirés  de  la  forme  extérieure 
sont  pas  indépendants  de  ceux  tirés  de  la  forme  des  apophyses 
ternes;  la  grande  loi  des  corrélations  organiques  pourrait  trouver 
plus  d'une  application.  Peut-on  en  citer  un  meilleur  exemple  que 
groupe  si  naturel  établi  par  d'Orbigny  sous  le  nom  de  Terebratuli. 
uniquement  d'après  les  caractères  extérieurs,  et  que  l'on  a  recon 
plus  tard  présenter  en  même  temps  une  disposition  spéciale  de  1'; 
pareil  apophysaire. 

Au  point  de  vue  de  la  forme  extérieure,  les  Terebratulidœ  et 
Waldheimiidœ  forment  trois  groupes  distincts. 

Le  premier  groupe  est  celui  des  Biplicatœ  (Carinatœ  sinuatœ 
de  Buch).  Il  est  caractérisé  par  la  présence,  sur  la  petite  valve, 
deux  plis  saillants  symétriques,  séparés  par  un  sinus  médian  longil 
dînai;  sur  la  grande  valve  ou  valve  perforée  on  observe  au  contra 
un  bourrelet  médian  limité  par  deux  sinus  correspondant  aux  j 
saillants  de  l'autre  valve  (iig.  5,  p.  264).  Ce  mode  d'ornementation 
susceptible  de  grandes  variations  :  les  plis  peuvent  être  plus  ou  nio 
écartés,  plus  ou  moins  saillants;  tantôt  ils  se  prolongent  jusque  d: 
le  voisinage  de  la  région  cardinale,  tantôt  au  contraire  ils  ne  se  me 
trent  que  près  du  bord  antérieur  ;  quelquefois  même  ils  disparaisse 
presque  complètement  et  ne  sont  plus  représentés  que  par  les 
flexions  de  la  commissure  des  valves.  Le  sinus  médian  peut  avoir 
même  importance  que  les  plis  latéraux,  mais  fréquemment  on  le  v 
s'amoindrir  et  quelquefois  même  disparaître  entièrement.  Ou  pi 
établir  une  série  continue  de  passages,  depuis  la  forme  normale  ji 
qu'à  cette  forme  extrême  dans  laquelle  on  n'observe  plus  qu'un  bo 
relet  médian  plus  ou  moins  large  sur  la  petite  valve  et  un  sinus  corr 
pondant  sur  la  valve  perforée;  cette  dernière  forme  correspond 
groupe  des  Jugatœ  excavatœAeàe  Buch  (fig.  10,  p.  269).  Nous  u'avo 
pas  observé  la  modification  inverse,  c'est-à-dire  l'accroissement  > 
sinus  médian  amenant  progressivement  la  disparition  des  plis  lalérau 
Un  autre  groupe  peut  être  appelé,  par  opposition  au  précédei 
groupe  des  Antiplicatœ.  Il  présente  encore  deux  plis  saillants  sépar 
par  un  sinus,  mais  ces  plis  sont  placés  à  l'inverse  de  ceux  des  Bip 
zatœ  :  ils  sont  saillants  sur  la  valve  perforée,  la  petite  valve  offra 
alors  un  bourrelet  médian  limité  par  deux  sinus  latéraux.  La  Ter 
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Waldheîmia  /lave&cens.  présentent  en  outre  un  nombre  variable 
plis  secondaires,  qui  viennent  se  superposer  aux  premiers  et  les  m 
quer  plus  ou  moins.  Sur  certains  échantillons  les  plis  principaux 
peuvent  quelquefois  plus  être  distingués,  mais  il  est  rare  qu'ils 
reparaissent  pas  sur  d'autres  variétés  de  la  même  espèce  (1). 

Cloisons  Australes.  —  Un  autre  caractère  important  résulte  A 
forme  des  dents  cardinales  de  la  valve  perforée.  Dans  beaucoup 
Brachinpodes  des  terrains  anciens,  dans  les  Spirifer  et  les  Alhyrti 
exemple,  ces  dents  sont  à  peu  près  normales  au  plan  cardinal,  ete 
se  prolongent  au-dessous  de  ce  plan  par  des  lames  ou  cloisons 
occupent  toute  la  région  du  crochet  et  pénètrent  plus  ou  moins  d 
l'intérieur  de  la  coquille;  nous  désignerons  ces  lames  sous  le  nom 
cloisons  rostrales.  On  retrouve  des  cloisons  analogues  dans  les  T* 
bratules  des  terrains  secondaires  ;  elles  sont  généralement  me 
développées  que  dans  les  Spirifer,  et  dans  chaque  groupe  elles  car 
térisent  les  formes  relativement  anciennes;  ainsi  dans  les  Terel 
tulidœ  nous  ne  les  trouvons  que  dans  les  formes  du  Carbonifère  et 
Permien,  tandis  que  dans  les  Waldheimiidœ  elles  existent  dans  toi 
les  formes  secondaires  et  ne  commencent  à  disparaître  que  vers  le  i 
lieu  de  la  période  crétacée.  C'est  ce  caractère  qui  a  conduit  H.  B; 
à  séparer  les  Waldheimia  de  l'époque  secondaire  des  IValdhei; 
proprement  dites,  sous  le  nom  de  Zeilteria. 

Septlm.  —  On  observe  quelquefois  aussi  dans  la  petite  valve  1 
cloison  médiane  qui  part  du  crochet  et  qui  a  reçu  le  nom  de  sept-, 
Il  suffit  de  comparer  le  développement  des  espèces  de  Waldhei. 
dépourvues  de  sept  uni,  telles  que  la  W .  cranium  (2),  et  des  espèc 
septum,  comme  la  W.  lenticularù,  pour  s'assurer  que  la  prése 
de  ce  septum  constitue  un  caractère  important  et  qui  ne  peut  i 
négligé.  Il  avait  du  reste,  dès  1839,  attiré  l'attention  de  King,  qui, 
grande  partie  pour  cette  raison,  avait  séparé  la  W.  cranium  des  W 

(1)  Les  mêmes  formes  se  retrouvent  dans  les  Athyridir,  qui  dans  les  lerr 
anciens  représentent  les  Trrtbratulida  et  les  Waldhtimiida.  Ainsi  le  group 
l'Athyrù  conuntrica  reproduit  la  forme  la  plus  ancienne  des  Bipticatir,  < 
des  Dielatma;  le  groupe  de  l'A.  kitpanica  correspond  aux  Cincla ;  enfin 
Antiplieatœ  sont  représentées  par  les  Renia,  dont  le  type,  R.  Adrieni,  rej 
duit  précisément  une  des  formes  du  même  groupe  pendant  la  période  second* 
celle  des  Endetta.  Nous  rappellerons  en  outre,  que  M.  Davidson  (Introduit 
eipl.  do  la  pi.  vi]  a  déjà  distingué  sous  le  nom  de  Spirigera  feoncenirita)  les  A 
ridées  dépourvues  de  septum,  réservant  le  nom  d'Athyrù  (HertuUa)  pour  les 
pèces  à  septum.  On  a  donc  ici  tous  les  éléments  d'une  classification  parallèle  à  < 
des  Térébratulidées. 

(2)  Voir  les  nombreuses  figures  données  par  H.  Friele  dans  le  mémoire 
plus  haut. 
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n'attachons  au  contraire  qu'une  importance  secondaire  à  l'absence  d 
deltidium,  ou  plus  exactement  a  son  développement  plus  ou  moin 
incomplet;  pour  montrer  le  peu  de  valeur  de  ce  caractère,  il  suffit  d 
faire  remarquer  qu'il  avait  conduit  d'Orbigny  à  rapprocher  dans  un 
même  famille  des  genres  aussi  dissemblables  que  les  Terébratulina  c 
les  Magot. 
Il  n'y  a  ni  septum,  ni  cloisons  rostrales. 


Genre  II  :  terebratula,  Klein,  1753  (1). 
Espèce  type  :  Terebratula  terebratula,  Linné  sp. 

Ce  genre  a  été  fondé  par  Klein  pour  1< 
Concha  anomia  de  Fabio  Colon na  (2);  Rlei 
reproduit  une  des  figures  de  cet  auteur  re 
présentant  une  Térébratule  fossile  du  group 
des  Biplicatœ,  très-voisine  de  la  T.  arnpull 
du  Pliocène  d'Italie  (3).  C'est  cette  figure, 
laquelle  Linné  a  appliqué  le  nom  spécifiqu 
de  Terebratula,  que  nous  prendrons  pou 
type  du  genre;  nous  reproduisons  ci-conli 
la  ligure  originale  de  Fab.  Colonna  (tig.  5 

Fig  6.  Terebratula  te-  Dans  ce  *enre  et  dans  ,es  Senres  suivant 
rebratula,  Linné  sp.  (d'à-  les  deui  pointes  crurales  sont  constammei 
près  la  figure  de  F.  Colon-  désunies.  Le  pont,  en  se  réunissant  à  chacui 
d>  reproduite  par  Klein),  des  branches  descendantes  des  apophyse 
forme  une  gouttière  plus  ou  moins  allonge 
et  plus  ou  moins  ouverte,  mais  qui  n'atteint  jamais  une  grandei 
comparable  à  celle  des  anses  latérales  des  Waldheimiidœ.  Les  ape 
physes  partent  du  processus  cardinal  et  s'appuient  sur  toute  la  loi 

(1)  Tentumcn  methodi  ottracologica,  p.  171,  pi.  il,  a'  74. 

(!)  Fabii  Columna  Lyncei  Purpura,  p.  23  ;  Rome,  1616. 

(3)  11  n'y  a  pas  concordance  entre  le  teite  de  Klein  et  la  figure  qu'il  reprodui 
dans  le  texte  il  renvoie  à  la  figure  1  de  Fab.  Colonna;  celte  figure  et  la  descri] 
tion  qui  l'accompagne  (timplex,  marjine  aquali}  montrent  qu'il  s'agit  d'une  T 
rébratule  appartenant  vraisemblablement  au  groupe  des  Cincta.  Au  contraire, 
figure  reproduite  est  celle  qui  se  trouve  en  tête  de  la  planche  de  Colonna  ;  mais,  < 
lieu  d'être  la  fig.  1,  c'est  la  fig.  4,  et  elle  appartient  au  groupe  des  Biplicaiœ. 

C'est  à  cette  figure  de  Klein  que  renvoie  Linné  pour  son  Anomia  terebratuU 
la  description  de  l'espèce  (valvula  altéra  iriplitata,  altéra  biplicataj  indique  bii 
nettement  qu'il  s'agit  d'une  Térébratule  biplissée.  Nous  avons  cru  devoir  suivi 
l'interprétation  de  Linné  et  adopter  pour  type  du  genre  l'espèce  figurée  par  Klei 
qui  devient  alors  la  Terebratula  terebratula,  J.iuué  sp. 
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celte  caractéristique  pour  le  genre  Liothyris  presque  sans  modifica- 
tions : 

Coquilles  toujours  lisses,  oval&j,  allongées  ou 
globuleuses,  appartenant  au  groupe  des  Cinctœ. 
Grande  valve  à  crochet  non  caréné  sur  les  cotés, 
tronquée  à  son  extrémité  par  un  foramcn  très- 
petit.  Appareil,' constitué  comme  dans  le  genr: 
Terebratula,  ne  dépassant  jamais  le  tiers  de  la 
longueur  de  la  petite  valve  et  formé  de  deux  la- 
melles currentes,  reliées  directement  à  une  barre 
transversale  (pont)  légèrement  arquée.  Septum 
médian  nul.  Plateau  cardinal  peu  développé  ;  apo- 
physe calcanéenne  (processus  cardinal)  très-dé- 
veloppée  et  souvent  même  creusée  pour  l'insertion 
du  muscle  cardinal  ou  rétracteur.  A  l'intérieur 
de  la  petite  valve  quatre  sillons  longitudinaux 
plus  ou  moins  prononcés,  où  s'attachent  les  sinus 
veineux  palléaux.  Appareil  palléal  formé  de  spi- 
cules  étoiles  très-grêles  et  espacés. 

Nous  n'avons  guère  à  ajouter  à  ces  caractères 
que  l'absence  de  cloisons  rostrales. 

Ce  genre,  qui  ne  comprend  d'une  manière  bien 
certaine,  en  outre  de  la  Terebratula  vitrea,  que 
des  Térébratules  du  terrain  tertiaire  et  du  terrain 
crétacé  supérieur,  parait  représenter  dans  les  Te- 
rebratulidœ  le  groupe  des  Neothyrit.  Il  est  quelquefois  difficile  de  dis- 
tinguer les  espèces  qui  doivent  en  faire  partie,  des  Terebratula  à  plis 
très-atténués. 

D'après  King,  Davidson,  etc.,  ce  genre  aurait  été  constitué  en  1811 
par  Hegerle  sous  le  nom  de  Gryphus,  mais  il  existait  déjà  un  genre 
Oryphus  créé  antérieurement  par  Brisson  dans  les  Oiseaux,  et  le  nom 
de  Hegerle  n'a  pu  être  conservé. 


Fig.  6(1).  Liothyrit 
cilrta  (d'après  Da- 
vidson, Introd.,  fig. 
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Ce  que  l'on  connaît  de  l'appareil  apophysaire  dans  ce 
genre  montre  qu'il  présente  la  même  disposition  que 
dans  le  genre  Terebratula. 

La  forme  extérieure  est  caractérisée  par  la  présence 
d'un  sinus  profond  *ur  le  milieu  de  la  petite  valve  ;  la 
partie  de  cette  valve  correspondant  au  sinus  constitue 
un  lobe  plus  ou  moins  allongé,  qui  dans  certaines  es- 
pèces se  recourbe  jusqu'à  devenir  normal  au  diamètre 
longitudinal  de  la  coquille. 

Ni  septum,  ni  cloisons  rostrales. 


Genre  VI  :  pïgope,  Link,  1830. 

Espèce  type  :  P.  triquetra,   Park.  (Anomia  diphya,  Fab.  Colonna, 
Terebratula  diphya,  auctorum). 


Ce  genre,  a  été  créé  par  Link  pour  les  Térébratules  trouées. 

L'appareil  apophysaire  n'est  pas 
encore  connu  d'une  manière  com- 
plète; il  est  court  et,  comme  celui  des 
Glotsothyris ,  ne  parait  pas  différer 
sensiblement  de  l'appareil  des  Tere- 
bratula. 

L'animal  jeune  a  la  forme  d'un 
Glossothyris  jusqu'au  moment  où  le 
lobe  médian  de  la  petite  valve,  en  se 
recourbant,  devient  perpendiculaire 
au  diamètre  longitudinal  de  la  co- 
quille. A  partir  de  ce  moment  celte 
partie  médiane  de  la  coquille  cesse  de  s'allonger  et  ne  fait  plus  que 
croître  en  épaisseur  ;  les  parties  latérales,  au  contraire,  continuent  a 
se  développer  et  donnent  naissance  à  deux  ailes,  qui  s'élargissent  peu 
à  peu  et  Unissent  par  se  rejoindre  et  se  souder  sur  la  ligne  médiane  (I), 
laissant  ainsi  au  milieu  de  la  coquille  .une  lacune  en  forme  de  trou, 
Ni  septum,  ni  cloisons  rostrales. 

Dans  certaines  espèces,  par  exemple  dans  le  P.  diphyoidet,  on  dis- 
tingue sur  la  valve  perforée  un  sillon  médian  très-net,  corresponds  ni 
à  un  bourrelet  de  la  petite  valve;  le  jeune  aurait  alors  plutôt  les 


Fig.  9.  Pygope  triquitra. 


(1)  Dans  certaines  variétés  des  Pygopejanitor,  P.  diphyoidet,  etc..  les  ailes  la- 
térales dc  se  rejoignent  jamais  et  restent  désunies  dans  l'animal  adulte. 
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opltyses  partent  du  processus  cardinal,  sont  soudées  à  la  petit* 
Ive  sur  toute  la  longueur  des  dents  cardinales  et  présentent  le»  deui 
>in tes  crurales  habituelles;  elles  forment  à  leur  point  de  rencontre 
ec  le  pont  une  gouttière  très-peu  allongée.  Par  suite  de  la  longueui 
lative  des  dents  cardinales  et  de  leur  écarteraen  t,  les  deux  apophyse 
issent  entre  elles,  à  leur  naissance,  un  large  espace  vide  angulaire. 
Par  leur  forme  extérieure  les  Diélaama  se  rattachent  au  groupe  de; 
'plicatœ.  La  coquille  présente  presque  toujours  une  dépression  m& 
ane  sur  la  valve  perforée,  correspondant  a  un  relèvement  plus  ou 
oins  grand  de  la  partie  antérieure  de  la  petite  valve.  Nous  avons 
jà  fait  remarquer  que  cette  forme  rappelait  celle  des  Âthyrù  du 
oupe  de  l'A.  concentrica. 

L'examen  de  moules  en  bon  état  ou  d'échantillons  dans  lesquels  le 
âtème  apophysaire  est  bien  conservé  montre  qu'il  n'y  a  pas  de 
!»tum,  comme  cela  paraîtrait  résulter  des  figures  et  des  descriptions 
King. 

Genre  VIII  :  coenothyris  (1),  nob. 
Espèce  type  :  Coenothyris  vulgaris,  Schl.  sp. 

Ce  genre  a  pour  type  l'espèce  si  commune  du  Huschetkalk.  La  pré- 
nce  d'un  septum  l'a  fait  ranger  par  quelques  auteurs  parmi  les  Wal- 
\eimia,  mais  cette  erreur  a  été  reconnue  par  Quenstedt  (2),  qui 
du  te  avec  raison  qu'il  serait  préférable  d'en  faire  un  nouveau  genre. 


'ig.  11.    Cœtiothyris  vulgarii  0,  d'après  un  échantillon  préparé  par  M.  Munier- 
almas.  Coll.  Ecole  des  Mines.  —  Les  autres  figures  d'après  Quenstedt,  Braeh.). 

1)  KoiVÔç,  Commun. 

2)  Brachiopodtn,  p.  4Î0. 
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nt'um  (d'après  un 
échantillon  pré- 
para par  H. 
Friele.  Coït.  Eco- 
le des  Mines). 


Coquille  lisse,  ovale,  allongée,  inéquivalve,  la  valv 
perforée  étant  la  plus  grande.  Deltidium  rudimen 
taire  ou  nul;  la  cavité  rostraledela  valve  perfore 
traversée  par  deux  cloisons  qui  servent  de  soutien  au 
dents  cardinales  (cloisons  rostrales).  Absence  de  pro 
cessus  cardinal  ;  l'empreinte  des  muscles  rétracteur 
est  au  contraire  excavée  dans  te  crochet  de  la  petit 
valve.  Les  dents  sur  cette  valve  partent  du  crochet 
elles  sont  redressées  et  chacune  d'elles  est  soutenu 
Pig.  12.  Ma-  Par  une  'ame  <lu'  se  prolonge  jusqu'à  la  rencontre  d 
candrevia  era-  la  valve  et  fait  corps  avec  la  hase  des  apophyses;  ce 
laines  jouent  le  même  râle  que  les  cloisons  roslrale 
de  la  grande  valve.  Apophyses  allongées  et,  disposée 
comme  dans  les  Waldheimia. 

M.  King  ajoute  que  la  Macandrevia  cranium  a  él 
considérée  comme  une  Waldheimia  à  cause  de  la  Ion 
gueur  de  l'appareil  apophysaire,  mais  qu'elle  présente  en  réalité  de 
caractères  distinctifs  qui  ont  été  méconnus. 

Cette  espèce  nous  parait  avoir  été  jusqu'ici  figurée  d'une  manier 
peu  exacte  :  les  cloisons  rostrales  ne  sont  pas  signalées,  et  les  plaque 
qui  soutiennent  les  dents  de  la  petite  valve  ont  été  quelquefois  repri! 
sentées  comme  se  réunissant  l'une  à  l'autre  et  s' appuyant  sur  un  sep 
tum  médian,  comme  dans  les  Waldheimia,  tandis  qu'en  réalité  elle 
sont  complètement  désunies  et  qu'il  n'existe  pas  de  septum.  Le  genr 
Macandrevia  se  distingue  encore  par  l'absence  de  processus  cardinal 
Les  travaux  de  M.  Friele  ont  confirmé  les  distinctions  signalées  pa 
H.  King,  en  montrant  que  la  M.  cranium  présentait  un  mode  de  déve 
loppement  tout  particulier  :  l'appareil  apophysaire  est  d'abord  soutere 
par  un  pilier  central  qui  remplace  le  septum  des  Waldheimia.  pui 
se  résorbe  et  disparaît  dans  l'animal  adulte. 

Plusieurs  paléontologues  (1)  reconnaissant  qu'il  y  avait  lieu  de  cou 
stituer  en  un  groupe  distinct  les  Térébratules  fossiles  (2)  généralemen 
réunies  aux  Waldheimia,  ont  cru  pouvoir  les  attribuer  au  genre  Maçon 
drevia,  principalement  d'après  l'analogie  de  la  forme  extérieure.  Il  es 
facile  de  s'assurer  que  cette  assimilation  repose  sur  une  connaissant 
incomplète  des  caractères  de  ce  genre.  Du  reste,  Schlcenbach,  qui  l< 
premier  (à  notre  connaissance  du  moins)  a  employé  cette  dénomina- 
tion pour  des  Brachiopodes  fossiles,  reconnaît  qu'il  n'a  pu  remonte 
à  la  définition  originale  du  genre  Macandrevia. 


Il)  MM.  Schlœnbach,  Waagen,  etc. 
|3)  C'est  pour  ce  groupe  que  M.  Bayle 


établi  le  genre  Zeillrria. 
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Fig.  11.  Waldheimia  flu- 
vesceni  (d'après  un  échan- 
tillon do  la  collection  de 
l'Ecole  des  Mines). 


que  la  coquille  appartient  au  groupe  de 
Coarctatœ.  C'est  celte  disposition  des  plisqu 
nous  considérerons  comme  caractéïisliqu 
du  genre  Waldheimia;  nous  rangerons p; 
suite  dans  le  même  genre  des  coquilles  Ai 
pourvues  de  plis  secondaires,  comme  les  II 
floridana  et  W.  Raphaelis,  mais  qui  préseï 
tent  des  plis  principaux  disposés  commeriat 
la  W.  flave&cens.  Toutes  ces  espèces  sont  dt 
pourvues  de  cloisons  rostrales. 

M.  King,  en  établissant  son  genre  TFa< 
dheimia,  ajoutait  :  «  Plusieurs  Térébratui 
jurassiques  paraissent  appartenir  à  ce  genre 
M.  Davidson  a  adopté  celte  manière  de  vo 
et  rangé  dans  le  sous-genre  Waldkeim 
toutes  les  Térébralules  fossiles  qui  possède) 
un  appareil  apophysaire  long.  Plusieurs  pi 
léontologues  ont  cru,  au  contraire,  qu'ui 
grande  partie  au  moins  de  ces  formes  fossil 
devaient  être  séparées  du  genre  de  King.  M.  E.  E.  Deslongchamps  a 
premier  reconnu  la  nécessité  de  celte  séparation,  mais  il  l'appliqi 
d'une  façon  au  moins  singulière,  puisqu'il  range  les  formes  fossiles  rla 
la  section  des  Waldheimia,  tandis  qu'il  fait  passer  le  type  du  genre  dai 
la  section  des  Eudesia.  Celte  séparation  avait  été  reprise  par  Schloei 
bach,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  mentionné,  avait  cru  pouvoir  ail: 
buer  les  formes  fossiles  dissidentes  au  genre  Macandrevia;  nous  ve 
rons  plus  loin  qu'elles  constituent  en  réalité  plusieurs  genres  nouveau 


Genre  III  :  neotiiyliis  (1),  nob. 
Espèce  type  :  Neothyris  lenticularis,  Deshayes  s 

Ce  genre  présente  les  mêmes  caractères  iule 
nés  que  le  genre  Waldheimia:  appareil  apopli 
saire  long,  processus  cardinal  bien  dévelopj 
plancher  cardinal  complet,  sep  tu  m,  pas  de  clc 
sons  rostrales. 

La  forme  extérieure  est  différente:  les  de 
valves  sont  dépourvues  de  plis  et  la  commisse 
est  à  peu  près  plane.  Le  crochet  est  beaucoi 
plus  acuminé  et  présente  de  chaque  côté  u: 
aréle  qui  détermine  une  area  bien  délimité 
Deltidium  formé  de  deux  pièces. 


.    .,.      „.      flfOlh¥TU 

lettliculiirit  (1/21  M'a- 
liros  un  iV:liantiI!(>n  de 
In  collection  ilH'RroIe 
des  Mines). 

(1)  Nfc,  nouveau. 
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se  reproduisent  symétriquement  sur  les  deux  valves,  tandis  que  les 
espèces  sans  plis  ont  une  commissure  à  peu  près  plane.  Cette  disposi- 
tion se  retrouve  dans  plusieurs  autres  genres  de  la  famille  des  Maya- 
sidœ,  ainsi  que  dans  certaines  Athyris  et  Retzia.  Nous  pouvons  citer 
parmi  les  espèces  à  côtes  les  Zeilleria  quadrifida,  Z.  cornuta,  Z.  cor, 
qui  se  relient  d'une  manière  insensible  aux  espèces  complètement 
lisses,  telles  que  la  Z.  numismalis. 

La  disposition  du  plancher  cardinal,  des 
apophyses  brachiales  et  du  septum  est  la 
même  que  dans  le  genre  Waldheimia.  Mais, 
comme  dans  les  Plesiothyris,  on  observe  tou- 
jours dans  le  crochet  la  présence  des  deux 
cloisons  rostrales  :  c'est  ce  caractère  qui  a 
conduit  H.  Bayle  à  distinguer  ce  groupe  du 
genre  Waldheimia  proprement  dit,  sous  le 
nom  de  Zeilleria.  Nous  avons  vu  qu'une 
séparation  analogue  avait  déjà  été  effectuée 
par  MM.  E.  E.  Deslongchamps ,  Schloen- 
bach,  Waagen,  etc.,  mais  que  les  dénomina- 
tions proposées  par  ces  naturalistes  ne  pou- 
vaient être  acceptées. 

Le  crochet  est  petit  et  porte  de  chaque  côté 
une  arête  saillante  délimitant  une  area  net- 
ment  marquée. 


Fig.  17.  Zeilleria  cor- 
nuta (d'après  un  échan- 
tillon préparé  par  M.  Mu- 
nier-Chalmas.  Coll.  École 
des  Mines) . 


Genre  VI  :  eudesia,  King  (1). 
Espèce  type  :  Eudesia  cardiutn,  Lamarck  sp. 

Ce  genre  se  rapproche  des  précédents  par  la  présence  des  cloisons 
rostrales  et  par  une  disposition  analogue  de  l'appareil  apophysaire  et 
du  septum.  Il  s'en  distingue  par  sa  forme  extérieure  et  par  un  mode 
d'ornementation  particulier,  constitué  par  des  plis  nombreux,  aigus, 
qui  rayonnent  à  partir  du  crochet. 

Ces  plis  ne  sont  en  réalité  que  ce  que  nous  avons  appelé  des  plis 
secondaires,  mais  ils  sont  assez  développés  pour  masquer  presque  tou- 
jours la  forme  dominante;  cependant  un  des  échantillons  figurés  par 
M.  Davidson  (2)  met  en  évidence  la  manière  dont  les  plis  secondaires 
dérivent  des  plis  principaux  et  montre  par  suite  la  disposition  de  ces 

(1)  King,  Permian  fossils,  p.  144;  1850. 

(2)  Brit.  ool.  and  lias  sic  Brach.,  pi.  xn,  fig.  15. 
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M.  Ch.  Vélain  fait  la  communication  suivante  : 


Notas  sur  la  constitution  géologique  des  îles  Seychelles, 
par  H.  Ch.  Vélain. 


Les  Seychelles  constituent  dans  l'Océan  Indien,  au  N.  E.  de  Mada- 
gascar, entre  lt°40'  et  S°50!  de  latitude  sud,  un  petit  archipel  d'une 
trentaine  d'ilôts  très-espaces,  reliés  entre  eux  par  un  banc  de  corail 
assez  étendu,  allongé  du  N.  E.  au  S.  0.,  au-delà  duquel  les  fonds 
tombent  brusquement  à  des  profondeurs  de  i  200  &  1  500  mètres. 

Ces  petites  Iles,  dont  la  plus  importante,  celle  de  Hahé,  située  pres- 
que au  centre  du  groupe,  peut  avoir  25  kilomètres  de  long  sur  S  à  t 
de  large,  sont  asseï  élevées,  rocheuses,  en  même  temps  que  couverte; 
d'une  épaisse  végétation. 

Elles  constituent,  dans  ces  parages  et  sous  celte  latitude,  une  de 
plus  riches  stations  malacologiques ;  à  ce  point  de  vue,  tous  les  natu- 
ralistes les  connaissent;  tous  ceux  qui  les  ont  visitées  sont  restés  émer- 
veillés devant  la  richesse  et  la  variété  de  la  faune  qui  peuple  leurs 
eaux.  Leur  flore  si  remarquable  a  de  même  été  bien  étudiée;  mai; 
leur  constitution  géologique  était  encore  peu  connue  :  on  les  savail 
seulement  formées  de  roches  éruptives  massives,  que  les  voyageurs 
s'étaient  pin  à  considère!  uniquement  comme  des  granités  anciens,  en 
signalant  leur  nature  éminemment  quartzeuse.  Les  roches  gvanitoïdes 
qu'on  y  rencontre  à  chaque  instant  se  montrent  en  effet  complètement 
hérissées  de  cristaux  de  quartz  dans  tous  leurs  affleurements,  et  cet 
aspect  très -particulier  n'a  pas  manqué  de  frapper  tous  les  observa- 
teurs. 

Dans  une  courte  relSche  à  Port  Victoria,  pendant  notre  traversée  dt 
retour,  j'ai  eu  occasion  de  parcourir  Malié  et  de  visiter  quelques-un; 
des  Ilots  qui  Pavoisaient  dans  l'est,  à  l'aide  d'une  embarcation  gra- 
cieusement mise  à  ma  disposition  par  le  commandant  du  paquebot 
qui  nous  portait.  J'ai  pu  de  cette  façon  recueillir  une  belle  série  de  ro- 
ches et  faire  quelques  observations  qui  me  permettent,  dès  à  présent, 
de  donner  un  premier  aperçu  de  la  constitution  géologique  de  ce  petit 
groupe  d'Iles. 

Mahé  est  une  lie  monlueusc,  de  forme  irrégulière,  découpée  par  des 
baies  profondes,  comme  celle  de  Port  Picault  dans  l'ouest  et  celle  de 
Port  Victoria  dans  l'est,  en  majeure  partie  obstruées  par  les  coraux. 
Elle  s'élève  assez  rapidement  de  la  mer  et  se  montre  traversée,  du 
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pales  zones  (1)  donnent  pour  des  faces  ainsi  orientées,  dans  le  cas 
d'un  ortliose  non  déformé,  des  extinctions  toujours  plus  grandes  que 
45°.  Les  angles  donnés  par  l'expérience  indiquent  donc  bien  qu'il 
s'agit  ici  du  type  déformé. 

Les  sections  d'oligoclase,  assez  fréquentes,  sont  au  contraire  lim- 
pides et  non  altérées;  elles  se  décomposent,  entre  les  Niçois  croisés, 
en  une  multitude  de  lamelles  bémitropes,  associées  suivant  la  loi  d< 
l'albite,  étroites  à  ce  point  qu'elles  sont  parfois  réduites  aux  dimen- 
sions d'un  simple  trait  (j'en  ai  compté  72  dans  une  section  qui  n'avai 
queOnoi2  de  large). 

Tous  ces  éléments,  brisés  et  poussés  en  désordre  les  uns  contre  le; 
autres,  sont  reliés  par  un  magma  cristallisé,  composé  de  microcline  e 
de  quartz. 

Le  microcline  est  de  beaucoup  l'élément  feldspathique  qui  prédo- 
mine. Les  sections  suivant  ph',  si  remarquables  avec  leurs  réseaux  de 
stries  à  angles  droits,  sont  relativement  rares.  Celles  suivant  g'  abon- 
dent au  contraire,  mais  aucune  d'elles  ne  présente  les  infiltration; 
d'albite  signalées  par  M.  Des  Cloizeaux.  Les  filonnets  nombreux  qu 
les  traversent,  à  la  manière  de  petits  canaux  tortueux  et  régulière- 
ment espacés,  sont  remplis  d'une  substance  qui  a  tous  les  caractère; 
de  limpidité  du  quartz;  elle  se  colore  uniformément  en  jaune,  enln 
les  Niçois  croisés,  sans  qu'on  y  puisse  jamais  reconnaître  le  moindrt 
indice  de  stries  tricliniques,  et  renferme  fréquemment  des  inclusion; 
liquides  à  bulle  spontanément  mobile.  Toutes  ces  veinules  s'éteigneni 
lougitudinalement  sous  des  angles  de  0  à  3n,  ce  qui  tend  à  faire  sup- 
poser que  le  quartz  qui  les  remplit  est  orienté  suivant  une  directioi 
unique,  qui  est  encore  souvent  celle  des  grandes  plages  quartzeuse 
a  voisinantes. 

Ce  microcline  a  exercé  une  action  corrosive  des  plus  manifestes  sui 
les  autres  débris  de  feldspath,  notamment  sur  ceux  d'oligoclase,  qui 
englobe  après  les  avoir  partiellement  dissous. 

Le  quartz  qui  l'accompagne  forme  de  grandes  plages  allongées,  ; 
contours  irréguliers,  qui  ne  polarisent  pas  d'une  façon  uniforme,  mai; 
qui  se  montrent,  entre  les  Niçois  croisés,  traversées  par  des  ombre; 
qui  leur  donnent  un  aspect  moiré  tout  particulier.  C'est  que  chaqut 
plage,  loin  de  se  composer  d'un  cristal  unique,  résulte,  en  réalité,  d< 
l'enchevêtrement  d'une  multitude  de  cristaux  lamelleux  et  mâclés.  On 
les  voit  traversées  par  de  fines  granulations,  disposées  en  traînées  rec- 
tilignes  entrecroisées,  qui  se  résolvent,  aux  forts  grossissements,  ei 


[1]  Aauaht  (les  Mut 
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Les  plages  de  quartz  récent  sont  encore  à  contours  très-irrégulici 
composées  d'une  multitude  de  cristaux  diversement  orientes  et  se  p 
nétrant  les  uns  les  autres. 

A  l'Ilot  Sainte-Anne  une  variété  grenue  de  cette  granulite  présen 
ce  même  mélange  d'orlhose  et  de  microcline  dans  le  feldspath  rûcei 
Le  premier  semble  y  prédominer  et  les  infiltrations  siliceuses  qui 
pénètrent  intimement  sont  en  relation  directe  avec  un  quartz  grau 
liti  [ue  disposé  en  auréole  autour  des  cristaux.  II  semble  qu'il  y  ait  ■ 
là,  au  moment  de  la  consolidation  du  feldspath,  une  exsudation  < 
silice  nullement  en  rapport  avec  le  quartz  récent  qui  abonde  dans 
roche  et  cimente  tous  ces  cristaux,  en  les  englobant  dans  ses  plag 
très-étendues. 

Dans  cette  nouvelle  granulite  à  amphibole,  la  magnétite  est  rer 
placée  par  du  fer  titane,  bien  reconnaissais  à  ses  formes  octaédriqu 
allongées,  qui  dessinent,  par  suite  do  groupements  multiples,  d 
figures  bizarres.  Le  zircon  parait  faire  défaut,  tandis  que  le  sphè 
devient  très- fréquent. 

Ce  sont  encore  des  roches  de  même  nature  qui  constituent  à  ell 
seules  tout  l'Ilot  Cerf,  dont  toute  la  partie  orientale  est  formée  par  u 
granulite  grenue  identique  avec  celle  de  Sainte-Anne,  très-quartieu; 
riche  en  orthose  et  en  microcline  comme  cette  dernière,  et  ne  prése 
tant  aucun  élément  blanc  parmi  ceux  de  consolidation  ancienne.  I 
seule  différence  qui  soit  à  signaler  tient  à  la  transformation  presq 
totale  de  son  amphibole  en  chlorite. 

Dans  les  falaises  du  Nord-Ouest  affleure  une  granulite  à  grand 
parties  qui  présente  un  intérêt  tout  particulier.  Ses  éléments  ferruj 
neux  anciens,  au  lieu  d'être  dispersés  et  distribués  avec  une  cerlai 
régularité  dans  le  magma  de  consolidation  récente,  constitué,  de  met 
que  dans  la  roche  de  Mahé,  par  du  microcline  quarlzilié  et  du  quai 
granulitique,  sont  au  contraire  associés  par  grandes  masses  et  réui 
en  amas  allongés,  larges  de  0m20  à  (KtO,  qui  simulent  parfois  de  vé 
tables  filons.  En  d'autres  points  ces  mêmes  minéraux  sont  groupés 
nodules  arrondis  et  la  roche  prend,  de  loin,  l'aspect  d'un  conglomér 

Dans  ces  conditions  le  fer  oxydulé  domine;  ses  cristaux,  souvent  fi 
nets,  mesurent  jusqu'à  2cm  de  coté  et  contiennent  en  inclusions  de  [ 
Uts  prismes  de  zircon.  L'amphibole,  réduite  à  des  dimensions  mici 
scopiques,  et  toujours  en  débris,  n'abonde  pas;  elle  s'entoure  d'u 
chlorite  verte,  écailleuse,  disposée  en  lamelles  radiées,  groupées 
éventail,  qui  résultent  de  sa  décomposition.  A  la  magnétite  sont  as 
cié*  de  beaux  cristaux  de  sphène,  d'un  brun  rougeàlre,  légèren» 
dichroïques,  et  surtout  des  prismes  de  zircon  incolores. 

En  attaquant  la  roche  pulvérisée  par  l'acide  fluorhydrique,  ap 
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de  celte  grauulite  à  grandes  parties,  une  enclave  d'une  nouvelle  gr: 
nulitc  qui  doit  être  considérée  non  comme  une  sécrétion  de  la  mass 
mais  comme  un  véritable  filon,  ainsi  qu'on  peut  mieux  s'en  rend 
compte  en  suivant  le  prolongement  de  cet  accident  vers  les  sommet 
sa  largeur  varie  entre  3  et  3  mètres. 

La  roche  de  remplissage,  d'un  blanc  jaunâtre,  mouchetée  de  tacli 
noires,  se  présente  sous  un  état  grenu.  Le  quartz  s'y  reconnaît  ■ 
petits  cristaux  arrondis  ou  parfois  avec  des  contours  hexagonaux  fc 
nets;  le  feldspath,  opaque,  d'un  blanc  sale,  assez  fréquent,  y  t 
encore  lamelleux,  en  raison  de  ses  nombreux  clivages.  Dans  cel 
roche  le  microscope  révèle  la  présence  du  quartz  parmi  les  éléraei 
anciens;  c'est  à  lui  qu'on  doit  rapporter  les  cristaux  hexagonaux  rii 
si  distincts  à  l'œil  nu  ;  par  ce  caractère,  la  roche  appartient  donc  à  i 
type  grauulilique  plus  franc  que  les  précédentes  et  s'écarte  datants 
des  granités  anciens.  Elle  contient  encore  de  l'orthose  en  débris;  1 
éléments  ferrugineux  y  sont  les  mêmes  que  dans  la  granuliledeMat 

Le  magma  de  consolidation  récente  se  compose  encore  de  microcli 
et  de  quartz;  mais  il  importe  de  distinguer  ici  deux  stades  dans  l'on: 
de  consolidation  de  ce  quartz  récent  :  les  filonnets  de  silice  qui  se  voU 
nombreux  au  travers  du  microcli  ne  sont  en  relation  directe  avec  u 
mosaïque  de  petits  cristaux  de  quartz  disposés  en  bordure  autour 
feldspath,  et  qui  doivent  être  considérés  comme  une  exsudation  de 
dernier,  comme  le  résultat  de  la  séparation  d'un  excès  de  silice 
moment  de  sa  prise  en  masse.  Les  grandes  plages  irrégulières 
quartz,  remplies  d'inclusions  à  bulle  mobile,  qui  englobent  et  cime 
lent  tous  ces  cristaux,  sont  de  formation  postérieure. 

De  toutes  ces  observations  il  résulte  que  les  granulites  à  amphibo 
qui  jouent  un  rôle  si  important  dans  la  constitution  de  Mabé  cl  < 
Ilots  voisins,  ne  sont  pas  dues  à  une  venue  unique,  mais  qu'elles  i 
présentent  des  phases  éruplives  diverses  et  successives,  correspond: 
chacune  à  des  modifications  dans  la  composition  et  surtout  dans 
texture  des  produits  épanchés. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  roches  éruptives  qui  soient  à  signa 
dans  cel  archipel  :  en  deux  points  j'ai  vu,  en  effet,  les  granulhes 
l'îlot  Cerf  traversées  par  un  basalte  en  filons  minces  (i>f50  et  0m2 
d'apparence  compacte  ou  semi-cristalline  dans  les  cassures  fralcb 
mais  le  plus  souvent  trës-alléré,  transformé  en  une  argile  grisai 
parsemée  de  cristaux  d'augite.  Ce  basalte  prend  au  microscope  t 
texture  franchement  cristalline;  de  larges  sections  d'anorlhite,  coi 
posées  d'un  grand  nombre  de  lamelles  hémitropes  fréquemment  d 
posées  eu  croix  par  suite  de  l'association  de  la  mâcle  suivant  la  loi 
l'albileet  celle  du  périkline,  en  li  aînées  à  l'état  de  débris  avec  des  gra 
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les  géologues  lyonnais  se  sont  occupés  de  l'étude  des  terrains  de  trans 
loi't  anciens  et  modernes  de  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône 
,ej'merie,  Fournet,  Tbiollière,  DHari,  Jourdan,  Dumorlier,  etc.,  on 
t-rit  de  nombreuses  noies  sur  ces  questions,  qui  ont  aussi  été  traitée 
vec  soin  par  MM.  Benoît,  Se.  Gras,  Lory,  Tardy,  Tournouër,  etc. 

Malgré  les  efforts  répétés  de  tous  ces  géologues,  l'étude  des  terrain 
erliaires  et  quaternaires  de  Lyon  présentait  toujours  des  problèmes  ; 
ésoudre,  lorsque  j'entrepris  d'écrire  avec  H-  Locard  la  Âfonographi 
Géologique  du  Mont-dOr  lyonnais.  Tour  arriver  à  quelques  solutions 
e  voulus  faire  intervenir  dans  cette  étude  un  élément  nouveau,  em- 
irun té  à  l'examen  scientifique  de  la  flore  fossile  des  tufs  de  Meximieux 
les  tufs  étaient  précisément  intercalés  au  milieu  de  nos  terrains  ter 
iaires  et  avaient  été  en  quelque  sorte  négligés  jusqu'alors  par  le 
léologues  lyonnais.  Je  priai  donc  M.  le  comte  de  Saporla  de  se  charge 
le  cette  tûche,  qui  lui  revenait  à  si  juste  litre. 

Ce  savant  ne  négligea  rien  pour  répondre  à  ma  demande,  et  aprè: 
me  première  note  parue  dans  le  Bulletin{{),  il  publia  dans  les  Ârchi- 
■es  du  Muséum  de  Lyon,  avec  leconcours  de  M.  le  docteur  Mario»,  I; 
nonographie  des  végétaux  fossiles  de  Meximieux.  En  même  temps  il 
n'engagea  à  faire  une  étude  stratigrapbique  sur  la  position  des  tufi 
le  la  même  localité,  pour  servir  d'introduction  à  sa  monographie. 

Je  me  mis  donc  a  l'œuvre  de  mon  côté,  et  de  part  et  d'autre,  pai 
ies  moyens  différents,  nous  arrivâmes  à  classer  les  tufs  en  question  dam 
e  Pliocène  inférieur. 

En  cherchant  à  établir  ce  point,  j'étais  arrivé  à  démontrer,  pour  I; 
iremière  fois,  d'une  manière  régulière,  que  les  sables  ferrugineux  di 
'révoux  à  Mastodon  dissimilis  (Arvernensis)  et  Paludina  Fahani,  \t: 
ufs  de  Meximieux  à  empreintes  végétales,  avec  leurs  marnes  fossili 
'ères  subordonnées,  ainsi  que  les  marnes  à  Paludines  et  à  lignites  de  1; 
:<jtière  de  Miribel  et  de  la  rivière  d'Ain,  vers  Mollon,  Priay,  etc. 
levaient  être  rangés  sur  le  même  horizon  stratigraphique  que  le 
nomes  grises  d'eau  douce  de  Hauterives,  dont  les  fossiles  ont  été  décrit 
>ar  H.  Hichaud.  ' 

Un  grand  nombre  d'espèces  que  je  venais  de  recueillir,  et  surtout  1< 
ype  si  caractéristique  du  Clausilia  Terveri,  m'avaient  fourni  le 
noyens  de  mettre  ces  relations  en  évidence.  Depuis  lors  les  fait 
ibservés  sont  toujours  venus  confirmer  cette  classification. 

La  détermination  de  l'âge  de  ce  niveau  régulier  et  largement  déve- 
oppé  établissait  un  précieux  point  de  repère  au  milieu  de  nos  terrain: 
crtiaires,   qui  étaient  encore   mal   définis  et  difficiles  à  observer 

(1|  Bu».,  9-  sÉr..t.  XXVI,  p.  75î;  1868. 
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Du  reste,  M.  Fou  tan  nés  a  reconnu  plus  lard  son  erreur,  car,  dat 
les  conclusions  de  sa  Note  sur  la  présence  de  dépôts  messiniens  dans 
Bas- Dauphiné  septentrional  (I),  il  dit  que  «  le  synchronisme  des  Lu 
de  Meximieux  avec  les  argiles  à  ligniles  de  Hautcrives  ne  parait  p. 
douteux.  »  Il  est  vrai  qu'alors  il  envisageait  In  question  à  un  au! 
point  de  vue,  et  que  ce  synchronisme  cadrait  avec  ses  nouvel! 
théories. 

Ces  observations  avaient  peu  d'importance,  et  je  n'aurais  pas  peu 
à  les  faire,  si  dans  des  mémoires  plus  récents  H.  Fontannes  ii'av; 
émis  certaines  propositions  que  je  crois  peu  fondées  et  qui  ne  le 
draient  qu'à  bouleverser  les  classifications  admises  par  tous  lesgôol 
gués  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  des  terrains  tertiaires  supérieu 
de  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône. 

MM.  Founiet,  Thiollière,  Jourdan,  Du  mortier,  Lorj,  Benoit,  Tou 
nouer,  de  Sa  porta,  etc.,  sans  être  d'accord  entre  eux  sur  les  questio 
de  détails,  admettaient  tous,  au  moins,  que  les  terrains  tertiaires 
quaternaires  qui  occupent  le  fond  de  la  vallée  du  Bliôncel  de  ta  Saôi 
dans  le  bassin  de  Lyon,  jusqu'uu  peu  au  midi  de  Hauterives,  était 
en  stratification  concordante  et  avalent  seulement  subi  des  mouvcmei 
généraux  de  surélévation  qui,  par  des  effets  successifs,  avaient  jai 
repoussé  la  mer  jusque  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée.  Après 
dépôt  des  marnes  marines  à  Nassa  semistriata  des  environs  de  Sait 
Vallicr,  la  mer  aurait  disparu  des  environs  de  Lyon. 

M.  Jourdan  avait  cependant  adopté  une  autre  théorie  relalivemen 
ce  dernier  point.  La  découverte  de  fossiles  marins  dans  les  alluvio 
anciennes  l'avait  conduit  à  admettre  une  nouvelle  irruption  de  la  m 
près  de  notre  ville,  pour  expliquer  la  présence  de  ces  débris  org 
niques  au  milieu  des  couches  de  graviers  qui  constituent  on  partie 
collines  de  nos  environs.  Hais,  pour  la  production  de  ce  pliénomùt 
une  simple  oscillation  du  sol  lui  suffisait  ;  il  ne  faisait  intervenir  auc 
bouleversement  des  terrains':  les  couches  étaient  restées  parallèlt 
rien  n'avait  troublé  leur  symétrie. 

J'ai  déjà  dit  dans  ce  Bulletin  (2)  que  les  fossiles  contenus  dans  < 
sables  et  ces  graviers  n'étaient  que  des  fossiles  provenant  de  coucb 
plus  anciennes,  miocènes  et  pliocènes,  remaniées  par  les  eaux 
fonte  des  anciens  glaciers. 

H.  Fontannes  ne  partagea  pas  les  opinions  des  géologues  lyonna 
et  dans  ses  Études  stratigraphiques  et  paléontologiques  (Les  terra 
tertiaire*  supérieurs   du  Haut-Comlat-Venaissin)  et  sa  Note  sur 

(1)  Bail.  Soc.  géol.,  3.  sér.,  t.  V,  p.  542  ;  187!. 
(3)  Bail.,  3*  sér-,  t.  III,  p.  127;  J875. 
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savantes  conclusions  que  M.  de  Saporta  avait  formulées  d'une  man 
si  nette  sur  l'âge  des  tufs  de  Meximieux,  dans  sa  monographie 
empreintes  végétales  de  cette  station? 

Fallait-il  encore  considérer  comme  des  erreurs  tout  ce  que  M.  T 
nouer  a  écrit  sur  l'âge  des  couches  à  PaludiDesdesDombes  et  d 
Bresse,  depuis  Lyon,  Meximieux  et  Trévoux  jusqu'en  Bourgogne 
ne  pouvais  m'y  résigner  facilement  t 

D'ailleurs,  j'étais  trop  intéressé  dans  la  question  pour  rester  in 
furent - 

11  m'a  semblé  convenable  d'examiner  ces  propositions  avec  im[ 
tialité,  avec  le  désir  d'accepter  ce  qu'elles  pourraient  avoir  de  ju 
et  de  repousser  tout  ce  qu'elles  présenteraient  de  mal  fondé.  Tel 
le  but  de  celle  note. 

Mon  examen  me  semblait  devoir  surtout  porter  sur  celle  dis* 
tlance  de  stratification  que  H.  Fontaunes  croit  avoir  découverte 
milieu  des  couches  de  Hauterives  et  sur  laquelle  il  appuie  ses  rais 
nements  pour  vieillir  les  sables  de  la  Bresse  et  les  tufs  de  Meximii 

Ce  géologue  avait-il  réellement  étudié  la  disposition  des  terrain 
Hauterives  avec  plus  de  sûreté  et  d'exactitude  que  MM.  Midi; 
Thiollière,  Lory,  Jourdan,  etc.,  ou  bien  n'arait-il  pas  manqué 
prudence  dans  une  localité  où,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  u 
ses  mémoires  (1),  •  les  éboulis,  les  remaniements  viennent  encore  c 
pUquer  les  difficultés  qui,  dans  ces  collines,  entourent  les  observai 
stratigrapMques  »  t 

Il  fallait  donc  me  rendre  compte  des  faits  ;  mais  il  est  bien  enU 
que  j'ai  laissé  de  côté  les  études  de  M.-  Font  ami  es  sur  la  partie» 
dionale  du  Dauphiné,  le  Comtat-  Venaissin  et  le  Midi  du  bassii 
Rhône,  Dans  ces  régions  les  phénomènes  stratigraphiqaes  ont  pu  e 
dû  se  passer  différemment  qu'à  Hauterives. 

Ayant  constaté  dans  le  Haut- Comtat,  après  d'autres  géologues, 
discordance  de  stratification  entre  le  système  de  Visan  et  celu 
Saint-Ariès,  H.  Fontannes  chercha  à  la  retrouver  dans  la  p 
moyenne  du  bassin  du  Rhône. 

Je  lui  laisse  la  parole  pour  énoncer  les  résultats  de  ses  recherc 
«  Je  ne  tardai  pas,  dit-il  (2),  à  observer  celle  discordance  au 
jusqu'au  milieu  des  collines  sableuses  du  département  de  Use 
l'ouest  jusque  sur  les  flancs  granitiques  du  Plateau  central,  à 
jusqu'aux  contreforts  calcaires  des  Alpes.  S'il  est  un  phénomène  t 
d'occuper  une  grande  place  dans  l'histoire  de  la  période  terliaii 

11)  Terr.  tert.  Haul-Comlal-Yrnaùitn.  |i.  7!>. 
[!))  Op.  fi».,  p.  66-61. 


Z9l  FALSAN.  —  TERTIAIRE  ET  QUATERNAIRE  DE  HAUTERIVES.  . 

cailloux  roulés  et  de  (erre  argileuse  rougeâtre  qui  constituent  le  tei 
le  plus  superficiel  de  la  région,  et  dont  les  parties  éboulées  forn 
pour  ainsi  dire  un  vaste  manteau  étendu  jusque  sur  les  flancs  de  U 
les  collines.  Depuis  longtemps  M.  Lory  a  signalé  cette  disposition. 

II.  En  dessous  de  ces  sables  a  fossiles  d'eau  douce,  l'auteur  a  li 
des  sables  à  rognons  marneux,  à  Hipparion  gracile.  Au  nom  d 
fossile  M.  l'on  tannes  aurait  pu  ajouter  celui  du  Mattodon  Arvernt 
qui  aurait  pu  aider  à  déterminer  l'âge  de  ces  sables,  en  les  relia 
ceux  de  Trévoux. 

III.  Une  marne  sableuse  et  une  argile  apparaissent,  sur  la  coupi 
contact  avec  la  partie  inférieure  des  sables  précédemment  cités. 

IV.  Puis  viennent  les  lignites,  avec  leurs  marnes  subordonnées. 

V.  Plus  bas  sont  indiqués  des  sables  argileux. 

VI.  Dans  le  massif  de  Tersanne  seulement,  en  bas  de  ces  sables: 
leux,  la  coupe  montre  les  sables  à  Kassa  Michaudi. 

VU.  Des  sables  fins, argileux, supportent  ces  couches  fossilifères 

VIII.  Enfin,  le  substralum  de  toutes  ces  assises  de  sables  e 
marnes  est  formé  par  la  mollasse  sableuse  à  Terebratulina  calathi 
de  l'auteur,  la  mollasse  de  Saint  Fons. 

Toutes  ces  formations  sont  disposées  parallèlement  entre  elle 
d'une  manière  symétrique  de  chaque  côté  de  la  Galaure.  Elles 
restées  sensiblement  horizontales  ;  du  moins,  elles  ne  présentent  ai 
bouleversement.  Il  est  facile  de  comprendre  par  la  disposition 
affleurements,  qu'elles  formaient  un  tout  homogène  avant  le  cre 
ment  des  vallées  d'érosion.  Celte  remarque  est  importante  à  faire. 

J'admets  parfaitement  cette  disposition  générale,  qui  est  confo 
à  ce  que  tous  les  géologues  ont  observé  jusqu'à  présent  et  à  ce 
j'ai  vérifié  plusieurs  fois.  Je  veux  bien  supposer  que  les  sables  à  A 
Michaudi  ne  se  trouvent  pas  dans  les  collines  au  nord  de  Hauteri 
En  effet  on  ne  les  y  a  pas  encore  signalés  ;  mais  ce  renseiguen 
négatif  provient  peut-être  simplement  de  ce  que  les  affleurements 
siliteres  sont  masqués  par  deséboulis.  Du  reste, si  ces  sables  manqi 
à  Hauterives  même,  on  les  retrouve  bien  plus  au  nord  dans  le  I 
Dauphiné  et,  près  de  Lyon,  au  Vernay.  Leurs  fossiles  apparais 
aussi,  mais  remaniés,  dans  les  alluvions  anciennes  jusqu'au  deli 
Lyon  (1),  à  Miribel,  Fontaines,  Bressoles,  etc. 

Cette  réserve  une  fois  posée,  il  me  reste  à  faire  une  observation 
laquelle  je  dois  surtout  insister;  je  ne  vois  pas  figurer,  au  milieu  d» 
couches  parallèles  dessinées  par  M.  Fontannes,  la  couche  qui  renfe 
le  fossile  le  plus  abondant  à  Hauterives,  le  fossile  qu'il  a  appelé  ta: 

(1)  Faisan,  Bull.,  3'  sir.,   t.   III,  p.  7!7  et  suiv.;  1815. 
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Bal  a  nés  sont  extrêmement  abondantes  dans  la  couche-  supérieure  d 
sables  et  des  grès  de  la  mollasse  marine,  couche  qui  ressemble  à  ce 
qui  renferme  les  mêmes  Huîtres  sous  le  château  de  Hauterives.  Sur 
dernier  point  elle  est  recouverte  directement  par  les  marnes  de 
douce,  sauf  un  petit  banc  de  sable  avec  cailloux  roulés  placé  enl 
deux.  > 

De  plus,  M.  Tliiollière  reconnut  à  Fay-d'Albon  des  glissements 
marnes  marines  qui  semblaient  les  Taire  apparaître  à  plusieurs  nïveai 
Il  plaça  donc  un  point  de  doute  en  indiquant  la  position  de  ces  m; 
nés,  mais  quant  au  mode  de  stratification  de  la  couche  à  Huîtres,  U 
est  affirma tif  dans  l'appréciation  collective  de  ces  trois  géologues. 

Aussi  M.  Du  mortier  put-il  écrire  dans  ses-  cahiers  de  notes  :  ■  Sou* 
château  de  Hauterives,  lignite»;  sous  les  argiles  à  lignite,  mollass 
Ostrea  undata.  »  Il  ne  pouvait  indiquer  plus  clairement  la  stratîficati 
des  couches  en  question. 

Hais  ce  n'est  pas  tout.  M.  Lory  a  visité  souvent  cette  station,  et 
savant  straligraphe  de  Grenoble  a  compris  la  disposition  des  coucl 
de  Hauterives  comme  l'avaient  fait  les  deux  habiles  géologues  que 
viens  de  citer.  En  effet,  voici  ce  que  M.  Lory  a  écrit  dans  sa  Descr 
tion  géologique  du  Dauphiné  (1)  :  «  Cette  assise  (mollasse  mari 
sableuse)  contient  beaucoup  de  débris  marins,  et  dans  un  des  demi 
bancs,  formé  de  mollasse  caillouteuse,  on  trouve  en  abondance  VI 
trea  undat 'a,  Goldf.  Immédiatement  au-dessus,  au  niveau  du  vieux  et 
teau,  on  rencontre  l'argile  bleue  à  lignite  et  à  fossiles  d'eau  douce 

Si  H.  Thiollicre  a  reconnu  des  glissements  de  marnes  marine: 
Fay-d'Albon,  H.  Lory  était  trop  bon  observateur  pour  ne  pas  par 
d'une  nappe  de  cailloux  remaniés  dans  une  glaise  rougeâtre  qui  re 
le  flanc  et  le  haut  des  coteaux. 

En  résumé,  pour  ces  trois  géologues,  toutes  les  couches  de  Bau 
rives  sont  déposées  régulièrement  en  stratification  concordante.  S< 
leinent,  au  pied  et  sur  le  flanc  des  collines,  il  y  a  des  glissements,  < 
placages,  des  couches  remaniées,  des  éboulis. 

Deux  fois  je  suis  allé  à  Hauterives  et  j'ai  toujours  vu  les  di\ 
groupes  de  terrains  uniformément  stratifiés  les  uns  au-dessus  i 
autres,  avec  des  affleurements  symétriques  de  chaque  coté  des  vallé 
et  je  ne  puis  que  confirmer  l'exactitude  des  coupes  de  MM.  Michai 
Thiollière,  Jourdan,  Dumortier,  Lory. 

Mais  je  reviens  à  ta  note  de  M.  Foutannes.  Puisqu'il  connaît  pari 
tement  cette  couche  a  Huîtres  et  à  Batanes,  pourquoi  ne  la  fait-il . 
ligurer  au  milieu  des  couches  horizontales  de  Hauterives,   corn 

d)  p.  eu. 
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Fig.  2. 


Les  couches  semblaient  plonger  vers  le  thalweg  du  petit  valloi 
pouvaient  passer,  au  premier  coup-d'œil,  pour  être  en  stralifical 
discordante  avec  les  couches  horizontales  qui  supportent  le  vieux  e 
leau.  Mais  certainement  ce  n'était  pas  l'affleurement  typique  de  M.  F 
tannes,  car  au-dessus  d'une  marne  jaunâtre  inclinée  vers  levai! 
nous  avons  vu  des  marnes  grises,  avec  trace  de  lignite  et  fossiles  d'i 
douce  bien  connus  :  Testacella  Deshayesi,  Acme  Michaudi,  Tud 
Baudoin,  Hélix  Chaixi,  etc.  Au-dessus  de  ces  marnes  bleues  à  ligi 
était  une  marne  caillouteuse,  formant  un  éboulis. 

Les  marnes  grises  avec  lignite  et  fossiles  caractéristiques  afileur 
tout  autour  de  ce  point,  en  couches  horizontales,  à  une  quarante 
de  mètres  plus  haut,  sous  le  vieux  château,  vers  l'usine,  vers  le  vit 
chemin  de  Moras.  Pour  apparaître  vers  l'église,  il  faut  nécessaire»! 
qu'elles  aient  glissé  sur  les  terrains  sur  lesquels  elles  sont  à  pré< 
placardées.  Il  peut  en  être  de  même  pour  tous  les  autres  terra 
ainsi  que  pour  la  couche  ostréifère.  Ces  glissements  offrent  alors 
faux  air  de  stratification  discordante. 

Il  nous  a  donc  été  impossible  d'étudier  sur  place  la  coupe 
H.  Fontannes;  je  devrais  dès  lors  m'abstenir  d'en  parler  davant; 
tout  en  regrettant  cette  fâcheuse  circonstance.  Mais  les  conclusi 
qu'on  a  tirées  dverltu  interprétation  des  faits  et  qu'on  a  appliquées 
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santé  qui  auraient  creusé  les  vallées  dans  lesquelles  se  seraie 
déposées,  peu  après,  les  couches  du  groupe  de  Saint-Àriès.  Car, 
viens  de  le  dire,  le  creusement  de  ces  vallées  date  de  la  fin  des  tem 
pliocènes  et  surtout  de  la  période  quaternaire.  De  plus,  si  les  couch 
en  question  s'étaient  déposées  dans  ces  conditions,  on  les  trouver 
au  fond  des  vallées,  et  non  plaquées  contre  leurs  flancs,  en  formant  i 
angle  très-prononcé  avec  les  couches  contre  lesquelles  elles  s'appuiei 

Et  même,  cetle  inclinaison  très-forte  que  leur  donne  M.  Fontanm 
je  ne  puis  pas  croire  qu'elle  ne  soit  pas  accidentelle.  Toute  couc 
stratifiée  a  été  déposée  horizontalement  ou  a  très  peu  près. 

Donc,  les  couches  a  et  b  (fig.  3)  que  H.  Pontannes  prétend  av< 


a.  Sables  à  Oslrea  eueullala  ,-  —  b.  Marnes  h  Nasta  semitlriata  ;  —  1.  Molla; 
sableuse  à  Terebratulina  calathiiem  ;  —  2.  Marnes  à  lignite;  —  3.  Sables  a  fossi. 
d'eau  douce. 

découvertes  à  Hou  ternes  en  stratification  discordante,  doivent  avoir  è 
stratifiées  suivant  un  plan,  au  moins  approximativement  horizon ti 
D'après  cette  supposition,  il  faut  qu'au  moment  du  dépôt  de  c 
couches  messiniennes,  tous  les  autres  terrains  qui  sont  maintena 
horizontaux  aient  eu  l'inclinaison  dont  les  assises  du  groupe  de  Sain 
Ariès  sont  affectées  aujourd'hui  à  Hauterives  d'après  l'auteur  cil 
ainsi  que  le  démontre  le  dessin  schématique  suivant  (fig.  4)  : 

Fig.  4. 


(Même  légende  que  pour  la  Gg.  3.) 
Dans  cette  hypothèse,  qui  est  la  conséquence  forcée  de  ses  théorie: 
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abondantes  que  dans  l'espace  de  quelques  minutes  nous  en  avo 
recueilli  plus  de  cent  échantillons. 

Ces  fossiles  si  nombreux  disparaissent  juste  a  un  niveau  détermïn 
au-dessus  de  cette  ligne  horizontale  on  n'en  voit  plus.  Ce  niveau  eiii 
donc  vraiment,  et  s'il  existe,  c'est  que  les  Huîtres  répandues  sur  loi 
la  pente  proviennent  d'une  couche  horizontale,  intercalée  parall 
lement  au  milieu  des  bancs  de  sables  de  la  colline. 

A  présent,  supposons,  d'après  Ai.  Fontannes,  que  la  couche  ostréifï 
soit  appliquée  en  stratification  discordante  contre  les  flancs  roouv 
mentes  de  la  colline.  Daus  ces  conditions,  est-ceque  la  ligne  d'inlerse 
tion  des  deux  systèmes  de  plans  serait  uue  ligne  droite  horizontal' 
Ce  serait  impossible  évidemment.  Elle  serait,  au  contraire,  une  ligi 
sinueuse  suivant  les  accidents  du  sol,  et  je  viens  de  dire  que  la  limi 
supérieure  du  gisement  des  Huîtres  est  régulièrement  horizontale.  I 
disposition  des  couches  à  Ostrea  de  Hauterives  ne  peut  faire  exceptii 
à  ce  principe. 

De  plus,  comme  la  vigne  Ravit  et  celles  qui  l'entourent  présente 
le  plus  riche  gisement  ostréifère,  ce  serait  là,  plutôt  qu'au  milieu  d 
éboulis  de  la  Combe-Claray,  qu'il  faudrait  chercher  à  étudier  les  di 
cordances  de  stratification  découvertes  par  M.  Fontannes. 

L'endroit  parait  bien  disposé  et  le  bas  de  la  colline  a  été  profond) 
ment  entamé,  de  manière  à  donner  des  coupes  naturelles  des  terraii 
(lig.  B).  Que  voit-on?  En  dessous  de  la  ligne  dont  je  viens  de  parle 

Fig.  8. 


on  trouve  beaucoup  d'Huîtres  mélangées  à  des  éboulis  qui  forment 
terre  végétale  où  croit  la  vigne,  et  lorsque  le  sous-sol  est  mis  à  décoi 
vert,  on  observe  simplement  que  ces  éboulis  viennent  recouvrir 
front  des  couches  de  la  mollasse  de  Sainl-Fons.  On  ne  voit  pas  tra 
de  ces  couches  de  sables  et  de  marnes  si  remarquables  par  leur  stral 
lication  discordante  d'après  M.  Fontannes. 
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On  admet  généralement  que  le  sol  de  la  vallée  du  Rhône  a  sul 
plusieurs  oscillations  générales  pendant  la  période  tertiaire.  Il  e 
donc  facile  de  supposer  que,  après  le  dépôt  des  sables  de  la  nioilas: 
de  Saint-Fons  à  Hauterives,  le  fond  de  la  vallée  du  Rhône,  o 
plutôt  de  la  partie  moyenne  du  bassin  de  ce  fleuve,  a  pu  se  relevt 
un  peu.  Ce  mouvement  ascensionnel  l'a  empêché  de  recevoir  d'ut 
manière  distincte  tous  ces  sables  dans  lesquels  M.  Fontannes 
signalé,  plus  au  sud,  des  séries  de  faunes  successives,  si  toutefois  cil 
ne  sont  pas  souvent  des  phénomènes  locaux  et  synchroniques.  Ainsi, 
Hauterives,  les  formations  sont  moins  nombreuses  et  moins  distinct 
que  dans  le  Midi,  et  à  Lyon  les  faunes  ont  un  caractère  plus  confu 
Par  exemple,  YOstrea  crassissima,  que  notre  collègue  indique  comn 
caractéristique  de  quelques  couches,  apparaît  au  Vernay,  au  nordc 
Lyon,  au  milieu  des  Nassa  Michaudi,  à  la  hauteur  de  la  mollasse  < 
Saint-Fons  et  du  Jardin  des  Plantes  (I)  ;  et  celle  Huître  se  retrou' 
dans  tes  mêmes  conditions  à  Cliimilin  (Isère).  De  plus,  les  couches 
Ostrea  Faisant  si  apparentes  encore  à  Hauterives,  il  faudra  bie 
les  regarder  comme  un  accident  local  ou  comme  un  terrain  suppléme: 
taire  intercalé  au  milieu  de  nos  formations  tertiaires,  si  on  continue 
ne  pas  les  retrouver  d'une  manière  distincte  près  de  Lyon,  et,  je 
répète,  dans  les  environs  de  celle  ville,  par  suite  des  circonslanc 
topographiques  anciennes,  les  sables  du  Miocène  supérieur  paraisse 
avoir  eu  moins  de  puissance  verticale,  et  les  faunes  présentent  d 
caractères  moins  spéciaux. 

On  comprend  que  les  phénomènes  sédimentatres  et  biologiques  : 
passaient  différemment  à  l'extrémité  d'un  golfe,  ou  même  d'une  sor 
d'Adriatique,  dont  le  fond  allait  toujours  en  s'élevaut  et  dont  les  ace 
dents  littoraux  devaient  avoir  une  grande  influence  sur  les  local  isalio 
d'espèces  et  sur  leur  développement. 

Après  le  transport  de  ces  sables,  des  marnes  renfermant  des  débi 
de  Mammifères  d'un  caractère  mio-pliocène,  se  déposèrent  à  Hauleriv 
à  la  base  de  la  série  des  marnes  à  lignite  et  à  fossiles  d'eau  douce.  I 
même  temps  vivait  à  Soblay,  dans  les  montagnes  du  Bugey,  autour  . 
bassins  circonscrits  et  remplis  aujourd'hui  par  des  marnes  gris 
à  lignite,  toute  une  faune  de  Mammifères  d'affinités  transitoires  :  Mt 
todon  longirostris,  M.  insignis,  ffipparion  gracile.  Sus  Erymanthii 
Rhinocéros?.  Calychomys,  Castor,  Tragoceros,  Dicroceras,  etc.  Da 
ces  eaux  se  multipliaient  des  Planorbes,  des  Néritines,  des  Mil 
nopsides.  A  La  Croix-Rousse  On  retrouve  encore  les  débris  d'une  fau 
analogue,  et  au  bas  do  la  cotière  du  Rhône  et  de  la  rivière  d'Ain. 

(1)  Faisan.  Et,  tiir  la  pot.  tirât.  de*  luft  de  Merimieus,  p.  1J-I8. 
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ces  travertins,  de  ces  marnes,  de  ces  sables,  et,  maintenant  d'acco 
en  cela  avec  MM.  Tour  nouer  et  Tardy  (1).  je  place  celles  du  Pliocè 
moyen  et  supérieur  en  face  d'une  masse  énorme  de  graviers,  de  sabl 
de  galets,  qui  constitue  une  grande  partie  des  alluvions  anciennes 
glaciaires.  Dans  le  haut  seulement  ces  alluvions  se  rattachent  a 
terrains  quaternaires.  A  mesure  que  les  eaux  qui  charriaient  ces  déb 
de  roches  se  répandaient  dans  les  plaines  de  la  Dombes,  du  Dauphi 
et  du  Lyonnais,  les  animaux  du  Pliocène  moyen  et  supérieur,  ai 
que  du  Quaternaire  ancien,  étaient  obligés  de  fuir  devant  les  progi 
des  inondations  et  de  se  retirer  sur  les  points  culminants  qui  pouvait 
leur  servir  de  refuges.  C'est  pour  cela  qu'à  divers  niveaux  au-dess 
de  ces  alluvions  anciennes,  on  a  trouvé  dans  les  fentes  du  calca 
jurassique  des  dents  ou  des  ossements  de  Felis?,  Elephas  méridional 
Rhinocéros  megarrhinus ,  Hippopotamus  major.  Antilope,  Gra 
Cervidé,  Testudo,  etc. 

Ce  puissant  terrain  de  transport  représente  près  de  nous  les  dif 
rentes  phases  que  le  phénomène  glaciaire  a  subies  en  Suisse  avant 
grande  extension  des  glaciers  alpins  jusqu'à  Bourg,  Lyon,  Vienne 
Thodure. 

Pendant  que  ces  anciens  glaciers  oscillaient  dans  les  granc 
vallées  des  Alpes,  les  eaux  de  fonte,  les  torrents  sous-glaciaii 
entraînaient  et  déposaient  sur  les  plaines  ouvertes  devant  eux 
débris  arrachés  aux  moraines  pliocènes  et  quaternaires,  en  les  usai 
en  les  arrondissant.  C'est  ainsi  que  furent  constituées  nos  Alluvio 
anciennes,  qui  présentent  près  de  Lyon,  sur  plusieurs  points,  u 
puissance  verticale  de  plus  de  60  mètres. 

Enfin,  dans  des  Utilités  assez  nettement  définies,  que  je  viens  d'ét 
dier  d'une  manière  toute  particulière  avec  M.  Chantre,  les  anciens  g 
ciers  des  Alpes  et  des  montagnes  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais  < 
transporté  et  abandonné  au-dessus  de  ces  alluvions  leurs  boi 
à  cailloux  striés  et  les  blocs  erratiques  de  leurs  puissantes  morain 

Je  ne  fais  que  mentionner  les  terrains  d'origine  récente,  comme 
terre  végétale,  les  alluvions  modernes,  et  enfin  les  éboulis,  dont  on 
doit  pas  nier  parfois  l'importance,  ainsi  que  j'ai  essayé  de  le  prou 
dans  cette  note. 

Au  lieu  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  pour  faire  comprew 
la  composition  si  variée  de  ces  formations,  l'allure  générale  de  le 
couches,  l'intercalation  de  quelques-unes  d'entre  elles  au  mil 
des  autres,  les  rapports  de  leurs  faunes,  j'ai  préféré  résumer  dans 

(1)  Tournouer,  Obs.  sur  tes  terrain»  tertiaires  de  la  Bresse,  Bail.,  3"  sér..  t 

p.   132;  1877. 
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Comme  conclt 
accepter  les  disci 
sur  sa  coupe  c 
les  terrains  de  ce 
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Les  marnes  i 
selon  moi,  plus  i 
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vent  pas  plus  et. 
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de  la  Bresse. 
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une  nouvelle  sar 

(1)  V.  Faisan  et  L< 
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paraître,  puisque  II 
l'Huître  de  Hauteri 
Agrie,  Lyon,  5*  sér 
mi  ii  (TournouOr,  in 
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de  rectilîor.  Nous  n'interviendrons  qu'indirectement  dans  celle  réfi 
tation  slratïgraphique  en  disant  qu'après  avoir  étudié  avec  H.  Falsai 
d'une  façon  toute  particulière  ces  formations,  soit  aux  environs  i 
Lyon,  soit  dans  la  Drame,  nous  partageons  pleinement  et  entier 
meut  sa  manière  de  voir.  Nous  nous  proposons,  dans  celte  note,  < 
relever  simplement  quelques  données  paléontologiquea  émises  p 
H.  Fontannes,  et  qui  sont  en  désaccord  avec  nos  propres  observalioc 
D'après  cet  auteur,  aux  environs  de  Hauterives,  suivant  que  l'< 
observe  la  rive  gauche  ou  la  rive  droite  de  la  Galaure,  on  trouve  d 
dépôts  sablonneux  renfermant  une  faune  marine  différente.  Sur 
rive  gauche,  dans  la  station  type  de  Tersannes-les-  Ponçons,  on  re 
contre  une  faune  marine  riche  et  variée.  Nous  y  avons  reconnu  pi 
de  quatre-vingt-dix  espèces,  et  bien  certainement  cette  liste  peut 
compléter  encore  par  de  nouvelles  recherches.  Cette  faune  est  cara 
térisée  par  les  Nassa  Michaudi,  Tliiollièrc,  Hélix  delphinensis,  Fu 
(amies,  Arca  turonica,  Dujardin,  Cardita  Michaudi,  Tournouër,  e 
C'est  plus  particulièrement  sur  celte  faune  que  portait  la  dernii 
notice  de  M.  Michaud.  Dans  son  travail,  Kl.  F.  Fontannes  a  cru  devi 
rectifier  un  certain  nombre  de  dénominations  données  par  cet  autei 
et  proposer  quelques  appellations  nouvelles.  N'ayant  pas  été  à  inëi 
de  contrôler,  comme  nous  avons  pu  le  faire,  les  descriptions 
M.  Michaud  avec  ses  propres  échantillons,  M.  F.  Fontannes  a  pu  co 
mettre  quelques  erreurs,  et  comme  la  publication  de  M.  Michaui 
suivi  de  près  l'impression  des  premières  pages  de  notre  mémoi 
nous  avons  pu  lui  appliquer  toutes  les  réserves  qui  nous  ont  p; 
justes  et  équitables.  Nous  ne  reviendrons  donc  pas  sur  les  dénoi) 
nations  nouvelles  proposées  par  H.  Fontannes,  comme  celles  du  T 
chus  Dujardini,  Michaud,  qui  n'est  autre  que  le  T.  miocenicus,  Ma; 
et  que  M.  F.  Fontannes  propose  d'appeler  T.  pseudofragaroïde».  ; 
plus  que  sur  la  critique  de  quelques  espèces,  critique  parfois  ir 
judicieuse,  mais  souvent  aussi  mal  fondée,  l'auteur  déclarant  I 
même  que  c'est  par  suite  de  «  circonstances  regrettables  »  que 
échantillons  de  M.  Michaud  no  lui  ont  pas  été  confiés. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Galaure,  depuis  les  Gneiss  de  Saint- Val 
jusqu'au-delà  de  Hauterives,  ligurent  de  puissants  dépôts  sablonn 
caractérisés  par  une  faune  différente.  L'étude  première  de  ces  déf 
avait  déjà  été  faite  en  1830  par  Élie  de  Beau  mont  (I)  dans  une  loca 
bien  connue  et  restée  classique  depuis  lors.  Jusqu'à  ce  jour,  ils  élai 
désignés  par  tous  les  géologues  sous  le  nom  typique  de  Sables  ou 
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„,-Fons.  du  nom  do  la  stalion  des  environ: 
joint  de  départ  au*  étude,  do  grand  savan 
n  masimum  de  développement.  M.  F.  »c 
lonnerce  nom  bien  connu,  et  déjà  admis  poi 
de  sables  à  Terebralulina  calathtscus  (1).  U 
juvail  être  bonne  pour  le  Lyonnais,  n'est  m 
.-heureuse  lorsqu'il  s'agit  de  l'ensemblo  du 
retrouve  à  chaque  instant  celte  formation, 
malt  du  reste  lui-même,  puisqu'il  dit  :  ■ 
ans  celle  monographie,  de  caractériser  une 
je  l'avoue,  je  n'ai  pas  encore  rencontré  dan 
et .  (2)  Nous  partageons  pleinement  celte  i 
•eltons-nous  qu'au  lieu  de  prendre  pour  tjp. 
araclérislique  et  très-commune  dans  le  Lyo 
.phiné,  et  absente  dans  le  Kaul-Comtat  Venu 
it  pas  conservé  la  dénomination  génenqu 
«ont,  et  consacrée  par  les  Fournet.  les  J. 
Dumorlier,  nos  mailles  dans  la  science 
,  celle  formation  est  très-développée-;  elle  . 
droile  de  la  Oalaure,  au  niveau  même  de 
■mble  pauvre  en  fossiles.  Aus  environs  de 
nu  trente-cinq  espèces  (3),  Utndi.  q»  ic  non 
,  de  Balanes,des  fragments  do  Peignes  et 
,  Bryozoaires  roulés  (4).  L'identité  de  ce,  d 
,  indéniable.  C'est  à  la  partie  supérieure  d. 
,„■  les  couches  à  Créa  FaUan,  eau» ,p» 
,„,  notre  manière  de  voir  avec  M.  F.  Fonlar 
quel  est  1.  véritable  r.om  qu  d  convient  d  as 
an*,  description  de  la  faune  de  la  moll 
torite  et  figunSe  sous  le  nom  d'0.«.  FaUa 
elpoque,  ».  Fontannes  la  désigna,!  d  »o« 

.déjà  si  complexe  des  espèces  en  paleon 
!  S  "donner  ici  l'histoire  d.  cette  coqml 

„„,   U,  lW»  .-.»»  *•  B«««*  ""»"» 
„.  4-  s«ric.  vol.  IX,  p.  ««5,  vm. 
nnes.  toc.  cit..  p   «3e- 
,P,dtL..li«d«..sp.o«,oil.ro.o»o«.* 

■  Ijoh.  vol.  1,  p.  IW. 
10S,  pi.  Xlï.  lig-  Û-T 


nnes.   Ètwlf  «r  l«  f<». 


.T.,  p.  U. 
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après  avoir  étudié  une  première  t'ois,  en  1874,  les  environs  de  Hauii 
rives,  communiqua  a  H.  Tournouër  les  échantillons  qu'il  avait  récota 
pour  en  avoir  la  détermination.  Parmi  les  fossiles  se  trouvaient  i 
certain  nombre  de  ces  Huîtres  qui  parurent  nouvelles  à  M.  Tournouê 
ainsi  que  l'a  constaté  M.  Faisan  (1).  Plus  lard,  après  un  nouvel  ex; 
men,  M.  Tournouër  ayant  confirmé  cette  donnée  première,  l'Huit 
de  Hauterives  fut  inscrite  dans  toutes  nos  collections  et  manuscrits  so 
le  nom  d'Oalrea  FaUani.  C'est  sous  ce  nom  que  nous  l'avons  décri 
et  figurée,  et,  comme  nous  l'avons  dit  (2),  M.  Fontannes  avait  lui  ans 
de  son  côté,  admis  cette  dénomination  puisqu'en  1875  dans  son  m 
moire  sur  le  Vallon  de  la  Fttlly  (p.  23)  et  en  1876,  dans  son  irai- 
sur  le  Haut-Comtat  Venaissin  (p.  6S3  et  suivantes)  il  cite  en  tout 
lettres  VOstrea  FaUani.  Nous  ne  comprenons  donc  pas  pourquoi 
1878  dans  ses  études  sur  la  Faune  malacologique  miocène  (p.  î 
M.  Fontannes  ne  reconnaît  plus  cette  dénomination  admise  par  lu 
plusieurs  reprises,  et  pourquoi  il  propose  pour  cette  espèce  un  m 
nouveau  I 

VOstrea  Faisant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  la  descripli 
que  nous  avons  donnée  de  cette  espèce,  est  très-polymorphe.  Tan 
elle  présente  une  forme  arrondie,  tantôt  elle  affecte  une  forme  un  p 
allongée.  L'area  cardinal  suit  les  mémos  variations  ;  tantôt  il  est  lai 
à  sa  base  et  présente  une  forme  triangulaire  très-surbaissée,  lani 
au  contraire,  il  est  étroit  dans  le  bas  et  très-élancé.  Enfin,  on  n 
contre  parfois,  dans  quelques  échantillons,  une  légère  excavation  si 
le  sommet  qui  peut  faire  confondre  cette  espèce  avec  d'autres 
groupe  des  Huîtres  cucullées.  C'est  sans  doute  ce  polymorphisme  ■ 
a  conduit  M.  F.  Fontannes  à  indiquer  à  Hauterives  (3)  avec  l'Oit: 
FaUani,  les  O.  cucullata,  Boni,  et  0.  Argoviana?  Mayer. 

L'échantillon  que  nous  avons  fait  figurer  provenait  de  la  collecl 
Thiollière  au  Muséum  de  Lyon.  Depuis  la  publication  de  notre  irai 
nous  avons  rapporté  d'Hauierives  plus  de  cent  échantillons  de  VOst 
Faisant,  et  nous  avons  dû  reconnaître  que  notre  figuration  ne  rep 
sentait  peut-être  pas  le  type  le  plus  commun  et  le  plus  répandu  d; 
cette  station.  Nous  complétons  aujourd'hui  cette  donnée  première . 
la  reproduction  de  nouvelles  formes  plus  en  rapport  avec  la  majo 
des  échantillons  (4)  (Voir  planche  IX). 

(1}  A.  Faisan     Introduction   à    l'étude  ttratigrapkiqut  tttt   tuft  de   Nrxitni 
in  Arch.  Mut.  dt  Lyon.  vol.  1.  p.  151. 
(S)  Loe.  cit.    p.  S5I. 

(3)  Eludes  lur  let  faunes  mutacologiquet  tniocènet,  p.  33. 

(4)  L'Huître  do  Hauterives  figurée  ici  par  M.  Locard  est  parfaitement  celle 
m'avait  été  communiquée  par  H.  Faisan  et  que  j'avais  distinguée  in  litttrii,  soi 
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gique  dont  la  faune  n'a  Tait  que  se  modifier  pour  obéir  à  des  conditio 
locales  différentes. 

La  présence  des  couches  oslréifères  à  ce  niveau  ne  présente,  < 
reste,  rien  de  bien  nouveau.  Nous  les  avons  vues  déjà  à  Lyon  et  a 
environs  de  celte  ville.  En  1863,  lors  de  la  construction  du  chen 
de  fer  de  Lyon  à  la  Crois-Rousse,  on  mit  à  découvert;  au  pied  de 
colline,  dans  l'ancien  Jardin  des  Plantes  de  la  ville,  un  granité  <l; 
les  anfractuosités  duquel  figurait  uu  dépôt  de  marnes  sableuses  mû 
cées  avec  fossiles  marins  (I).  Dans  la  partie  supérieure  de  ces  dép 
au-dessous  des  marnes  a  Planorbes  et  à  Hélices,  dont  le  syncuronisn 
avec  celles  de  Hauterives  est  parfaitement  établi,  existaient  des  ce 
ches  sableuses  renfermant  une  faune  de  petits  Bracliiopodes  et 
Bryozoaires  identiques  à  ceux  des  Balir.es  de  la  vallée  du  Rhum 
Saint-Fons,  Feyzin,  Vienne,  etc.  Dans  notre  mémoire  sur  la  molla 
marine  du  Lyonnais  et  du  Daupliiné,  nous  avons  montré  la  similiti 
de  ces  différentes  faunes.  En  même  temps,  et  malheureusement  * 
qu'il  soit  ici  possible  de  séparer  des  niveaux  qui,  par  suite  des  cor 
tiotts  locales,  semblaient  avoir  été  mélangés  et  remaniés  sur  place, 
a  rencontré  de  nombreuses  valves  d'Huî très  roulées  et  mal  consent 
Malgré  leur  mauvais  état,  nous  pensons  avoir  reconnu  au  moins  qui 
espèces  d'Ostrea,  et  nous  avons  indiqué  (mais  avec  un  point  de  dou 
la  présence  de  YOttrea  FaUani  dans  ces  formations.  Ici  ces  bul 
étaient  associées  au  Trochut  Thollotu,  T.  Hôrnesi.  Chenopus  pesp 
cani,  Fitsurella  grœca,  Lima  tguamota,  Arca  barbata,  A.  lac 
Cardita  Michaudi,  Dendrophyllia  Colonjoni,  etc.,  toutes  espèces  a 
munes  à  Tersamies,  et  nous  pouvons  affirmer  qu'elles  existaient 
très- grande  quantité.  A  Saint-Paul,  au  contraire,  les  Huîtres  sembla 
plus  rares,  quoique  ces  deux  gisements  soient  très- rapprochés 
de  l'autre  et  aient  dans  leurs  faunes  bien  des  points  communs. 

Au  Vernay,  près  de  Lyon,  sur  les  bords  de  la  Saône,  M.  Fais; 
retrouvé  une  faune  similaire  et  qui,  quoique  peu  riche,  semble  p 
être  présenter  encore  plus  d'analogie  avec  celle  des  environs  de  H 
ternes.  Avec  les  Trochus  Ho'rnen  et  T.  Michaudi,  Massa  Mkha 
Hélix  delphinensis,  Dendrophyllia  Colonjoni,  espèces  communes 
deux  stations,  on  retrouve  des  Ostrea  en  grande  abondance.  Mai 
encore,  comme  au  Jardin  des  Plantes,  il  y  a  eu  remaniement  Iota 
la  faune,  de  telle  sorte  que  l'on  ne  peut  pas  affirmer  d'une  façon  p 
tive  si  ces  Huîtres  étaient  mélangées  au  reste  de  la  faune,  ou  si  < 
constituaient  un  banc  séparé.  Enfin,  en  supposant  même  que  c 
soit  pas  YOttrea  FaUani  qui  ait  vécu  soit  à  Lyon,  soit  au  Vernay, 

11]  E.  DuDiw-tii-r,  Bull.  Soe.  gévt.  Franc*,  i'  série,  vol.  XXII,  p.  387. 
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,  renoncer  à  un  parallélisme  aussi  frappant? 

les  localisations  .le  genre  sont  tris-fréquente. 
,us  l'avons  vu  pour  les  JVojm,  par  es.en.ple,  da 
t  nous  le  retrouvons  plus  haut  pour  les  2W, 

„„e,  suivant  les  stations,  telle  ou  telle  espec 
,„é  a  pu  trouver  des  conditions  différentes  po. 

trouer  que  la  coupe  même  donnée  par  M.  F 
„  argument  de  plusen  faveurde  notre  tnanuTC  (I 
.  Qu'il  lui  semblait  qu'on  avait  un  peu  abus 
rains  tertiaires  du  bassin  du  Rhône,  des  faciès  1 
s  de  phénomènes  pour  expliquer  certains  p 
r  c'est  précisément  par  un  faciès  local  qu .  rep 
M  sables  a  ivœ»  Micha.M.  11  suffit  en  effet  de 
représeote  ce,  dépôts  au-delà  de  a  vallée  de 
•ouver  en  place,  au-dessous  du  château  de  Ha» 
Wrca  Fatal  qu'une  l'eusse  appréciation  des 
,c»  stratification  discordante  avec  tout  1  enser 

oi  m  principe,  et  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  q 
es  M  F.  Fontannes  veut-il  ainsi  repousser  tout, 
et'de  localisations  de  phénomène?  L'élude  m 
il,  se  passent  de  uos  jours,  nous  démontre  au  i 
lireà  chaque  pas  que,  dans  une  même  mer  ,ou> 
-restreint,  la  faune  varie  et»  modiue  suivant  i 
t  locales.  Tout  le  monde  sait  que  les  Peignes,  ei 
«  Balane,  ne  vivent  pas  en  général  avec  une  fa, 
les,  et  que  pour  le  développement  de  telle  ou  tell 
éditions  biologiques  particulière,  qu.  neuve 
autre,  de  ses  congénère,.  Non,  croyons  au  con" 
.rudent,  dan,  une  étude  du  eenrç  de  celle  qu 
r  un  compte  aussi  eiact  que  possibledes  ace  de. 
iter  le  groupement  ou  la  réparlil.on  de  certain 
:a  jamais  nié  la  corrélation  slraligraph.que  q 
ne,  de  1=  gare  de  Saint-Paul  et  du  lardin  de, 
L  du  Vernay  ou  de  1»™*"*'^™ 
.unes  présentent  un  certam  nombre ,  de  fossdes 
t  il  est  incontestable  qu'ils  ont  été  déposé,  dans 
■ntes. 


,,.  s»,  r.  i 
p.  un. 
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Si  dans  tous  ces  gisements  nous  trouvons  les  Trochua  Hërneti,  7 
Tholloni,  Cardita  Michaudi,  Dendrophyllia  Colonjoni.  etc.,  nous  de 
vons  cependant  observer  qu'à  Saint-Paul  et  au  Jardin  des  Plantes  seu 
lement  les  Cancellaires  et  les  grands  Brachiopodes  étaient  très-nom 
breux,  alors  qu'ils  semblent  faire  défaut  aux  Ponçons.  De  même,  dan 
cette  dernière  station  les  Fissurelles  et  les  Patelles  étaient  très-abon- 
dantes, tandis  qu'on  les  rencontre  bien  moins  fréquemment  et  corami 
nombre  et  comme  espèces  dans  les  gisements  de  la  ville  de  Lyon.  I 
nous  serait  facile  de  multiplier  nos  exemples.  Pour  nous,  la  faune  ma 
rine  des  environs  de  Hauterives  semble  donc  présenter  un  faciès  eôtif 
peu  profond,  développé  sur  un  sol  régulier,  dans  une  mer  calme  t 
tranquille,  tandis  qu'à  Lyon  cette  même  mer  miocène  venant  baltr 
les  rochers  assez  élevés,  formés  par  les  granités  et  les  gneiss  de  la  ré 
gion,  était  plus  profonde  et  plus  agitée  et  devait  nécessairement  avoi 
une  faune  différente. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  par  ces  exemples  que  dans  les  environ 
de  Lyon  et  à  Lyon  même,  la  mollasse  marine  était  accompagnée  d 
diverses  espèces  d'Ostrea  très-nombreuses  et  très-commune3.  Nous  n 
voyons  donc  pas  pourquoi  il  n'aurait  pas  pu  en  être  de  même  dan 
des  dépôts  similaires  aux  environs  de  Hauterives,  alors  que  tes  condi 
lions  du  sol  émergé  se  prêtaient  mieux  encore  au  développement  de  c 
moll  risque. 

En  résumé,  la  partie  inférieure  des  dépôts  tertiaires  apparents  au 
environs  de  Hauterives  correspond  au  grand  ensemble  dit  Mollasse  d 
Saint-Fons  ;  dans  le  haut,  on  trouve  un  banc  plus  riche  en  fossile; 
renfermant  à  Tersannes  une  faune  très-variée  comme  espèces,  et 
Hauterives  une  faune  plus  pauvre  appartenant  au  même  étage  géolo 
gique  et  correspondant  aux  dépôts  fossilifères  du  Jardin  des  Plantes  d 
Lyon,  de  la  gare  de  Saint-Paul,  du  Vernay,  etc.,  sans  que  nous  pré 
tendions  cependant  à  la  parfaite  identité  synchronique  de  ces  diffé- 
rents niveaux.  Au-dessus  s'élèvent  en  stratification  concordante  d 
puissants  dépôts  de  marnas,  riches  en  ligniles  à  Hauterives,  pauvre 
en  débris  de  végétaux  aux  environs  de  Lyon,  mais  caractérisés  de  pai 
et  d'autre  par  une  faune  terrestre  et  aquatique  similaire  (I).  Ce 
grands  dépôts  de  l'Ain,  du  Lyonnais  et  du  Daupbiné  présentent  don 
des  horizons  successifs  bien  définis,  reposant  les  uns  sur  les  autres  e; 
stratification  parfaitement  concordante  et  possédant  chacun  une  fauu 
spéciale  qui,  tout  en  subissant  les  influences  locales,  n'en  a  pas  moin 
conservé  un  caractère  général  propre  à  toute  cette  vaste  région. 

(I)  Ces  différentes  données  sont  du  reste  parfaite  mont  exprimées  dans  le  lablca 
publié  par  H.  Faisan,  qui  précède  noire  travail. 
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Le  travail  de  M.  Struckraann  renferme  :  une  description  des  divt 
étages  compris  entre  le  callovien  et  le  wealdien  ;  une  liste  Irès-coi 
plète  des  fossiles  recueillis  ;  une  description,  avec  figures,  de  ptusiet 
espèces  nouvelles;  enfin  une  comparaison  du  Jura  supérieur 
Hanovre  avec  les  types  de  la  Souabe,  de  l'Argovie,  du  Neuchàtelois, 
la  Haute-Marne  et  du  Boulonnais. 

Conformément  a  la  division  adoptée  par  la  plupart  des  géologt 
allemands,  H.  Slruckniann  laisse  dans  le  callovien  les  couches 
Ammonites  Lamberti.  Il  fait  commencer  son  jurassique  supérieur  a\ 
l'oxford ien  ou  couches  de  Hersum  à  Ammonites  cordatus,  A.  menda 
Ostrea  dilatata,  Collyrites  bicordata.  etc. 

Au-dessus  vient  VOolithe  corallienne,  se  divisant  en  :  couche 
coraux  ou  zone  à  Ostrea  rastellaris  à  la  base  et,  au  sommet,  zone  < 
Pecten  varians  et  Nerinea  visurgis.  Le  Cidaris  ftorigemma  est  comm 
aux  deux  zones.  L'Echinobrissus  scutatus  habite  la  première,  tari' 
que  VE.  planatus  caractérise  la  seconde. 

Cette  assise  est  couronnée  par  le  kimméridien  inférieur  ou  zora 
Tcrebratula  (Waldneimia)  humeralis,  comprenant  aussi  les  zones 
Natica  globosa  et  à  Nerinea  tuberculosa. 

On  trouve  ensuite  le  kimméridien  moyen,  ou  couches  à  Ptérocèr 
avec  Nerinea  obtusa,  Pterocera  Oceani,  Natica  Marcousana,  Exogy 
vtrgula,  Terebratula  subsella,  enfin  le  kimméridien  supérieur  ou  v 
gulien  avec  Exogyra  virgula.  Anomia  jurensis,  Corbula  motensù,  6 

Cet  ensemble  supporte  le  portlandien,  divisé  en  :  Portlandien  in 
rieur,  avec  Poissons,  Sauriens,  Tortues,  Ostrea  multiformis,  Per 
Bouchardi,  Cyrena  rugosa,  Pinna  granulata,  etc.,  et  Portland: 
supérieur,  représenté  par  tes  calcaires  bitumineux  en  plaquel 
d'Alilem  avec  Corbula  inflexa,  Cyprîna  Brongnîarti,  Cyclas  Bn 
gniarti,  Cyrena  rugosa,  etc. 

Enfin  la  série  se  termine  par  l'étage  de  Purbeck,  divisé  en  de 
assises  :  l'une,  inférieure,  argileuse,  à  peine  développée  à  Hanov 
l'autre,  supérieure,  calcaire;  c'est  le  Serpulit,  calcaire  oolilbique 
marneux  à  Serpula  coacervata,  avec  Cyrena  Mantélli  et  Cyclas  Br- 
gniarti,  que  couronne  immédiatement  le  grès  wealdien,  épais,  d; 
cette  région,  de  150  a  170  mètres. 

La  liste  paléontologique,  donnée  par  H.  Struckmann,  compre 
404  espèces,  dont  3  Bryozoaires,  27  Polypiers,  S  Crinoïdes,  25  Échiuid 
I  Astéroïde,  15  Brachiopodes,  175  Lamellibranches,  101  Gastropod 
13  Céphalopodes,  10  Annélides,  2  Crustacés,  17  Poissons  et  10  Iï< 
tiles. 

La  faune  la  plus  riche  est  celle  du  kimméridien  moyeu,  qui  co 
prend  2Î8  espèces,  dont  137  sont  propres  à  l'étage. 


3-18  DOUFL'S. QUATERNAIRE  DU  HaSSIN  LIE  LA  SEINE.  {7  I 

adquwùea  supérieur  dans  le  Boulonnais.  Ce  dernier  ternie  serait  l'a 
valent  Je  l'aslartleo,  des  couches  de  Baden,  de  la  zone  à  Amm.  ien 
lobatus,  en  au  mot  du  kim méridien  inférieur. 

Les  couches  qui  viennent  par-dessus  ne  sont  pas  difficiles  à  para 
liser  avec  celles  du  Boulouuaîs;  néanmoins  elles  ont  peu  d'affii 
avec  ces  dernières,  au  point  de  vue  paléontologique  et  témoigneni 
conditions  physiques  fort  différentes. 

M.  Struckmann  termine  son  étude  par  un  tableau  comparatif  ti 
niant  toutes  les  assimilations  auxquelles  il  a  été  conduit.  Au  liet 
compliquer  la  nomenclature  par  l'introduction  de. dénominations  i 
velles,  il  cherche  à  montrer  que  les  anciennes  divisions  de  d'Orbi; 
oxfordien,  corallien,  kimméridien,  portlandien,  suffisent  4  tous 
besoins,  à  condition  de  diviser  le  kimméridien  en  trois  zonas,  savc 
l'astartien  OU  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  le  plérocérien  et  la 
gulien. 

Quant  au  corallien,  dans  lequel  H.  Struckmann  voit  l'équivales 
la  zone  à  Amm.  bimammatus,  il  suffit  également  d'y  reconnaître  d 
horizons,  l'un,  inférieur,  à  Ostrea  rastellaris  (terrain  a  Ghail 
l'autre  à  Pecten  varions. 

Ainsi  le  travail  de  H.  Struckmann  n'a  pas  seulement  le  m< 
d'offrir  une  monographie  très-précise  d'un  type  jurassique  intéress 
il  établit  entre  ce  type  et  d'autres  bien  connus  des  a«imilati 
amplement  justifiées  et  dont  le  résultat  sera,  nous  l'espérons,  de  I 
entiii  la  lumière  sur  cette  question,  trop  souvent  controversée,  d 
zone  à  Amm.  tenuihbatus. 

Le  Président  met  aux  voix  la  proposition  du  Conseil  de  dési. 
Seuiur  pour  lieu  de  la  réunion  extraordinaire  en  1879.  A  la  s 
de  quelques  indications  sommaires  données  par  M.  Vélain,  la  pr< 
sitlon  est  adoptée  et  le  Conseil  est  chargé  de  s'entendre  avec  les  i 
logues  du  pays  pour  fixer  la  date  de  la  réunion. 

M.  Dollfus  présente  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Gallois 
empreintes  de  végétaux  (?)  provenant  des  schistes  ardoisiers  de  Tréi 

M.  Dollfm  fait  la  communication  suivante  : 


Les  Dépôts  quaternaire*  du  Bamln  de  la  Seine, 
par  M.  G.  Dollfu*. 

Il  y  a  dans  la  réponse  de  M.  Vandcn  Broeck  à  H.  Hébert  à  pr< 
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diluvium  ancien  et  au  sommet  les  dépôts  modernes  ou  alluviumt\ 
ont  recouvert  le  lehm  soit  par  écoulements  sur  las  pentes,  soit  | 
inondations  dans  les  vallées. 

Nous  serons  très-brefs  sur  ces  deux  formations.  L'argile  à  silex 
due  à  l'altération  de  la  craie  par  les  eaux  atmosphériques  loujot 
chargées  d'acide  carbonique,  c'est  un  résidu  d'éléments  insolubles  ç 
a  commencé  à  se  former  dès  le  moment  de  l'êmersion  de  la  craie  e 
continué  à  se  former  sans  s'arrêter  depuis  lors,  partout  OÙ  le  sous- 
n'a  pas  été  recouvert  de  dépôts  postérieurs  protecteurs  La  général 
l'étendue,  l'amplitude  du  phénomène  ne  souffre  à  noire  connaissai 
aucune  exception  et  M.  l'ingénieur  Lodin  a  traité  avec  détail  et  suc 
cette  question  l'an  passé  devant  la  Société  Linnéenue  de  Normandie  i 
Nous  avons  déjà  nous-mêmes  donné  ailleurs  des  indications  sur 
sujet  (2). 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  dépôts  modernes  comme  comptent 
à  l'élude  du  Lehm. 

I.    DILUVIUM   DES  PLATEAUX. 

Ce  que  nous  venons  de  rappeler  de  l'argile  à  silex  suffira  pour  n< 
aider  a  comprendre  l'état  du  Bassin  de  Paris  après  le  dessèchement 
lac  des  Calcaires  cl  Meulières  de  Beauce.  Dès  l'ouverture  de  la  péri 
continentale  contemporaine  du  Miocène  marin,  les  agents  atmospl 
riques  de  toute  nature  et  probablement  aussi  des  agents  organiq 
(végétaux)  commencèrent  à  altérer  la  surface  exondée,  les  eaux  cli 
citèrent  sur  le  grand  plateau  subhorizontal  parisien  un  écoulent 
naturel. 

Des  cours  d'eau  peu  puissants  au  début  remanièrent  sur  place 
éléments  locaux  désagrégés;  quelques  sédiments  fluviaiiles  rela1 
transportés  à  distance,  allèrent  se  déposer  dans  les  dénivellations 
nous  voyons  se  former  très- naturellement  les  dépôts  du  diluvium 
hauts  plateaux  qui  ont  subsisté  sur  quelques-uns  des  sommets 
coteaux  parisiens,  non  dénudés  par  les  actions  postérieures,  là  mi 
où  nous  les  voyons  aujourd'hui.  La  période  du  diluvium  ancien 
caractérisée  aussi  bien  par  son  altitude  élevée  que  par  sesélém< 
locaux,  peu  roulés,  à  peine  émoussés.  Au  plateau  de  Bellevue,  on 
observe  un  faciès  avec  gravier  de  quartz  blanc  roulés  indiquait 
trace  d'un  ancien  cours  d'eau  peut-être  dirigé  du  Nord  au  Sud  ■ 

(1)  Bulletin  Société  Linnécnne  Normandie,  3*  s6r.  t   II.,  p.  315. 

(!)  Dcicriptiim  tl  thuifleation  drs  d-pùls  tertiaires  des  Environ*  de  Dieppe,  ! 

gMogiqae  du  Nord),  1876. 
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que  nous  retrouvons  aujourd'hui  à  diverses  altitudes  et  qui  or 
nommés  «  terrasses  ».  C'est  la  faune  de  l' Elephas  primigeniua. 

Par  étapes  successives,  la  vallée  se  rétrécissait  pendant  q 
s'approfondissait;  les  courants  rabottaient  continuellement  les 
avec  les  éléments  arrachés  aux  hautes  berges. 

Ces  courants  sont  dirigés  sans  contestation  du  Sud  au  Non 
roches  du  Horvan  parviennent  à  Paris;  les  cailloux  impressionné: 
blocs  pseudo-erratiques,  probablement  portés  par  des  glaces  flotta 
viennent  s'échelonner  sur  tout  le  parcours  de  la  Seine.  Ces  faits 
bien  connus;  l'analogie  avec  la  Belgique  couverte  de  galets  Ardei 
venus  du  Sud  est  sur  ce  point  complète. 

Cette  direction  est  inverse  de  ceîlo  de  l'Allemagne  du  Nord,  qt 
couverte  de  roches  Scandinaves,  de  débris  glaciaires  venus  du  No 
du  Nord-Est. 

En  Angleterre,  le  diluvium  à  cailloux  ronds  et  de  provenance 
gnée  se  déversait  de  l'Ouest  à  l'Est,  descendant  des  montagnes  du 
de  Galles  et  de  l'Ecosse,  et  allait  combler  la  mer  du  Nord  ;  le 
présentait,  comme  l'explique  si  bien  M.  Ramsay  dans  sa  «  Géogr: 
et  Géologie  physique  de  l'Angleterre  »,  en  quelque  sorte  l'aspc 
Groenland  actuel;  les  montagnes  même  peu  élevées  étaient  couv 
de  glaciers  puissants  et  la  source  de  débris  énormes  charriés  au 
L'un  des  courants,  qui  suivait  à  peu  près  la  vallée  actuel! 
la  Tamise,  se  bifurquait  vers  Readiug  en  isolant  la  haute  plain 
Weald,  soulevée  après  l'Eocèue,  limitée  au  Nord  et  au  Sud  pa 
collines  des  Downs,  et  ses  deux  branches  se  dirigeâtes!  Tune  à 
vers  Londres,  suivant  le  cours  actuel  de  la  Tamis»,  l'autre  au  Sud 
le  bassin  tertiaire  du  Hampshire  en  dénudant  profondémem 
couches  éocènes. 

Ce  dernier  courant  de  galets  contournait  des  deux  côtés  l'il 
Wight  et  venait  se  jeter  dans  la  Manche  à  une  très-grande  distance 
côtes  actuelles.  A  ce  moment  le  détroit  du  Pas-de-Calais,  n'était 
ouvert  dans  le  massif,  bien  plus  élevé  qu'aujourd'hui,  du  Boulor 
et  du  Weald,  et  un  simple  gollè  pénétrait  là  où  est  la  Hanche aclu 
Nous  disons  que  les  rivages  étaient  alors  irès-éloignés  de  ceux  actu 
les  falaises  de  galets  qui  atteignent  parfois  8  à  10  mètres  sur  la 
anglaise  le  démontrent  suffisamment,  mais  ces  galets  n'ont  p 
atteint  la  côte  française  où  nous  ne  constatons  aucun  apport  : 
logue;  la  dépression  marine  existait  donc,  mais  elle  était  certaine! 
bien  moins  large. 

Nous  devons  constater  combien  le  froid  glaciaire  était  comparai 
nient  moins  intense  en  France  qu'en  Angleterre  et  combien  i 
sommes  loin  des  100  et  150  mètres  de  débris,  graviers  et  galets, 
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couvrent  l'Est  de  l'Angleterre  ,et  remplissent  la  dépression  du  Wash, 
de  l'Humber,  etc.  Nous  ne  connaissons  pas  non  plus  en  France  de 
tit'pôts  marins  à  faune  polaire  intercalés,  comme  il  en  existe  sur 
le  littoral  de  la  mer  du  Nord  en  Angleterre.  Un  seul  existe  en  Angle- 
terre sur  le  littoral  de  la  Manche  (1)  à  Selsey-Bill. 

Tout  le  Sud  de  l'Angleterre,  continuellement  rongé  par  la  mer,  s'est 
u.nMiiérableraent  reporté  au  Nord  depuis  les  temps  historiques. 

Ce*t  par  l'isthme  du  Boulonnais  et  du  Weald,  que  nous  avons 
indiqué,  que  la  faune  quaternaire  continentale  a  pu  pénétrer  en  An- 
gleterre; c'est  la  présence  de  la  faune  à  Elephas  meridionalis  dans  la 
partie  supérieure  des  crags  et  de  celle  à  Elephas  primigcnius  dans  le 
liiiuMura  gris  de  la  Tamise  qui  nous  permet  d'affirmer  la  certitude  do 
la  communication  continentale  de  la  France  et  de  l'Angleterre  et  d'é  - 
vaiuer  sûrement  la  durée  de  cette  union.  Il  est  devenu  certain  aujour- 
«I  hui  que  la  mer  pliocène  d\ie  Diestienne  n'a  pas  recouvert  les  collines 
du  Weald  et  du  Nord  de  la  France  comme  on  Ta  cru  jusqu'ici,  car  les 
traces  de  formations  tertiaires  trouvées  sur  les  hauteurs  de  cette  région 
appartiennent  à  des  couches  altérées  de  TEocène  (2),  et  ne  peuvent 
smir  d'objection  à  l'idée  d'une  constante  union  continentale  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  depuis  l'Oligocène  jusqu'à  la  fin  de  la  période 
quaternaire,  et  à  deux  golfes  opposés  par  leur  sommet. 

Nous  donnerons  maintenant  un  coup  d'oeil  rapide  sur  la  marche  des 
grandes  dénuda  lions  quaternaires  au  Sud  et  à  l'Est  du  bassin  de  Paris. 

La  direction  des  courants  diluviens  est  nettement  indiquée  dans  le 
Itassio  de  la  Seine  par  l'alignement  des  collines  demeurées  autour  de 
Paris  cl  restées  comme  des  témoins  de  la  puissance  des  effets  et  de 
lt  tendue  des  phénomènes. 

Les  grands  courants  venus  des  montagnes  du  Morvan  et  de  la  Côte- 
d Or,  dont  l'altitude  était  alors  bien  plus  grande  qu'aujourd'hui, 
atîouiUèrent  naturellement  les  pointâtes  moins  résistants,  et  creusèrent 
nécessairement  un  sillon  au  point  de  la  jonction  du  terrain  tertiairo 
contre  les  berges  crétacées.  Une  nappe  continue  enleva  d'abord,  sur 
(MtNjue  toute  la  surface  de  la  Brie,  la  formation  des  meulières  de 
Bcauce  et  une  grande  partie  des  sables  de  Fontainebleau,  sans  presque 
rien  apporter  à  la  place. 

Après  une  période  d'incertitude  dans  la  direction  définitive  qu'elles 
allaient  prendre,  les  eaux  réunies  de  la  Seine,  de  l'Aube  et  de  l'Yonne 
tirent  un  grand  coude  à  l'Ouest  entre  Méry-sur-Seine  et  Montéreau,  et 


\ 


1:  Ramiay  :  Physical.Geog.  et  Geol.  ofGreat  Brit.,  p.  457. 

■t,  Prestwich,  1858,  Quarterly  Journal,  t.  XIII.,  p.  322,  Ironsaudstone;  —  Barrois, 
l*>i.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  III,  p,  84;  —  G.  Dollfus,  1876,  Bull.  Soc.  géol.  dz 
Fran»,  :i*  sôr..  t  V,  p.  6;  —  Rutot,  1878,  Ann.  Soe.  gfol.  Belgique,  t.  V,  p.  56. 
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coulant  de  l'Est  à  l'Ouest,  vinrent  raboter  à  Fontainebleau  le  ce 
de  Beauce  et  les  grès  oligocènes,  puis,  se  heurtant  en  ce  point 
plateau  très-solide,  reprirent  leur  direction  Sud-Nord,  de  la  i 
Alais  à  Paris.  A  Paris,  les  eaus  suivaient  déjà  la  direction  Nord 
de  la  vallée  de  la  Seine  actuelle  :  c'est  le  moment  où  comment 
à  se  faire  les  dépots  de  la  terrasse  du  diluvium  gris  de  60  mèlrc 
dessus  du  fleuve  actuel. 

Une  autre  partie  de  la  grande  masse  des  eaux  du  Sud-Est,  cre 
son  lit  à  la  limite  Est  du  plateau  tertiaire,  se  fraya  un  passage  du  S 
Nord  de  Sézanne  à  Reims,  limitée  à  l'Ouest  par  le  plateau  résisti 
la  Brie,  qu'elle  avait  d'abord  submergé  ;  puis  contournant  au  N 
massif  principal  du  calcaire  grossier,  les  eaux  du  Sud,  jointes  à 
de  la  Marne,  de  la  Vesles,  et  de  la  haute  Oise  très-grossie  qui  < 
du  Nord-Est,  dénudèrent  les  formations  de  l'ancien  détroit  tertia 
Saint-Quentin,  et  vinrent  enlever  versPéronne,  Saint-Quentin,  C 
Bapaume,  des  masses  tertiaires  qui  reliaient  le  bassin  de  Paris  i 
du  Nord,  comme  l'a  fait  voir  très-clairement  M.  Prestwich  (i)  et  c 
l'a  démontré  depuis,  par  des  traces  positives,  M.  Gosselet,  en  et 
tant  la  présence  des  grès  à  Nummulitea  lœvigata  dans  toute 
région  (2).  La  Somme,  démesurément  grossie,  faisait  disparaît 
son  passage  toutes  traces  de  formations  supérieures  à  la  crai 
entamant  fortement  la  craie  elle-même. 

Un  peu  plus  tard  les  eaux  de  l'Est  parvinrent  i  entamer  le  i 
de  la  Brie  et  à  y  creuser  le  sillon  de  la  Hante,  donnant  lieu  a  un 
nement  Est-Ouest  dans  les  bas  niveaux  et  contrastant  avec  les  p« 
ravinements  qui  avaient  été  Sud-Est  Nord-Ouest  dans  la  même  r 
Les  eaux  du  Nord-Est  et  des  Ardeunes  rongeant  au  Sud  prin 
point  d'abaissement  du  Bray  la  direction  du  Midi,  suivant  le  coi 
l'Oise,  pour  gagner  la  dépression  du  cours  principal  de  la  Seine. 

Au  moment  delà  décroissance  du  froid  le  creusement  des  v 
continua  encore  pendant  une  certaine  durée,  et  c'est  probableo 
cette  époque  qu'il  faut  placer  la  courte  période  de  récbauneniei 
interglaciaire,  qui,  suivie  d'un  nouveau  froid,  précéda  de  p 
période  définitive  de  fusion  qui  constitue  la  3*  grande  période 
distincte  du  quaternaire,  que  nous  allons  maintenant  étudier. 

C'est  par  centaines  de  mètres  d'épaisseur,  et  par  centaines  de 
mètres  superficiels,  qu'il  faut  calculer  le  volume  de  tout  ce  qui 
manque  et  a  été  dispersé,  entre  l'étendue  primitive  des  terrain 


■II]  QuMtrly.  Jour.  gêoi.  Soc,  1851,  I.  XI,  | 
[il  Bull.  Sm.  géol.  Prantt,  1814,  3*  sér.,'  I 
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vain  du  lœss;  cette  période  d'inondation  continentale  sépare  la  I 
glaciaire  boréale  du  retour  de  la  faune  tempérée  que  nous  t 
aujourd'hui. 

C'est  ici  où  il  faut  nous  arrêter,  au  seuil  du  terrain  mod 
du  terrain  d'aîluvion  détritique  qui  a  repris  depuis  la  période  I 
rique  son  œuvre  de  destruction  et  de  construction,  de  déplacerai 
de  mélange  des  matériaux  en  ravinant  le  lœss  qui  lui  est  ira  mm 
tement  antérieur. 


DES    ALTERATIONS. 

Dans  le  récit  qui  précède,  on  aura  pu  remarquer  que  nous . 
tenu  en  réserve  la  question  des  altérations;  c'est  qu'elle  ester 
une  complication  inutile  quand  on  aura  apprécié  ce  principe 
tous  les  dépôts  que  nous  avons  énumérés  ont  eu1,  à  tous  les 
ments  de  leur  existence,  soumis  à  l'influence  générale  des  a 
modificateurs  et  qu'ils  peuvent,  quoique  analogues  et  conlempo 
posséder  plusieurs  faciès. 

Le  diluvium  des  plateaux,  le  plus  ancien,  est  naturellement  1< 
profondément  altéré,  il  n'est  même  que  très-mal  connu  à  l'état  do 
ce  qui  n'est  point  extraordinaire,  en  réfléchissant  aux  vicissitude; 
térieures  nombreuses  qu'il  a  subies. 

Le  diluvium  des  vallées  est  gris  de  sa  nature,  il  est  rouge  par 
ration  ;  il  y  a  là  une  épigénie,  un  métamorphisme  qui  a  pu  alU 
tous  les  niveaux  à  tous  les  âges.  Celte  modification  s'est  produite 
façon  tout  à  fait  irrégulière,  arrêtée  par  les  lits  imperméables  arg 
ou  par  la  pente  des  eaux,  ou  par  l'arrêt  do  leur  action  après  éj 
ment  de  leurs  qualités  chimiques  dans  les  cas  de  pénétration  trè 
fonde. 

Le  lehm  est  gris-jaunâtre  de  sa  nature,  il  devient  rougeStr 
l'altération  du  1er  qu'il  contient;  la  transition  se  fait  par  des  t 
jaune-roux,  puis  jaune-clair,  puis  blanchâtres.  Les  zones  blancl 
sont  des  zones  de  concentration  des  éléments  calcaires  supé 
dissous,  déposés  dans  les  couches  plus  basses,  elles  renferment 
ralement  des  nodules  de  carbonate  de  chaux  dits  :  «  Marnolites  > 
duits  de  l'épuisement  du  calcaire  des  couches  supérieures 
son  transport  par  les  eaux  atmosphériques  dans  les  parties  profe 

D'après  ce  que  nous  venons  d'expliquer  on  distinguera  sans 
culte  un  dépôt  normal  d'un  dépôt  altéré  par  les  caractères  spt 
qu'il  présente;  un  dépôt  altéré  est  privé  de  calcaire,  de  fossil 
couleur  est  rougeatre,  sa  stratification  troublée  ou  confuse  par  i 
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bien  des  années,  et  ainsi  reparurent  sous  de  nouvelles  formes  les  c 
tîons  anciennes. 

Depuis  1872,  cependant,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  une  péi 
d'arrêt  est  survenue,  et,  jusqu'à  l'an  passé,  ces  questions  passionna 
ont  paru  oubliées.  Les  noies  remarquables  de  H.  Van  den  Bi 
ont  su  les  rallumer  (1). 

CuvieretBrongniartsontassez'brefssur  •  le  Terrai»  de  transpo 
d*alluvion  >  des  environs  de  Paris.  Ils  admettent  que  ces  terrains 
vent  se  présenter  dans  deux  positions  différentes  :  1°  Les  terrains  » 
pant  les  bords  des  rivières  et  dans  la  limite  des  plus  grandes  c 
contemporaines  avec  débris  remaniés  de  petite  taille.  —  3°  Les 
rains  occupant  des  situations  élevées  hors  de  la  limite  des  débe 
-  ments  actuels  et  formés  de  cailloux  roulés  et  de  gros  blocs  (poi 
Sèvres),  souvent  de  provenance  éloignée,  ou  de  limons  d'atterr 
ment  avec  ossements  d'animaux  étrangers  aujourd'hui  au  pays 
vran).  Enfin,  ils  font  une  réserve  (2)  sur  les  dépôts  des  très-hauts 
teaux  qui  surmontent  le  calcaire  grossier  et  le  gypse,  et  qui 
peut-être  une  origine  différente. 

Le  ferme  de  quaternaire,  pour  servir  à  désigner  les  dépôts  suf 
ciels  est  dû  à  M.  Desnoyers,  qui,  en  1829,  t'employait  pour  ton 
terrains  supérieurs  à  la  série  parisienne,  à  commencer  par  les  F: 
de  la  Loire.  C'est  Marcel  de  Serres  qui  semble  le  premier  l'avoir 
treint  aux  terrains  post- tertiaires,  formés  depuis  que  les  mers 
dans  leurs  limites  actuelles  (3).  H.  Lyell  a  proposé  pour  remplai 
mol  quaternaire  le  mot  Pleistocène  faisant  ressortir  les  analogi 
grandes  de  la  faune  pliocène  et  de  la  faune  quaternaire,  qui  ne  pei 
lent  pas  entre  elles  l'introduction  d'une  division  de  premier  ordi 
nature  actuelle  étant  une  continuation  des  plus  directes  de  la  n: 
tertiaire  (4),  mais  ce  terme  en  France  n'a  pas  prévalu. 

En  1839,  H.  Dufrénoy  a  indiqué  à  «  la  Gare  *  près  Paris,  des  i 
d'éléphants  dans  les  cailloux  roulés,  diluviens,  dont  quelques 
sont  en  un  granité  analogue  à  celui  des  environs  d'Autun  (5). 

Dans  la  carte  géologique  de  France,  d'Êlie  de  Beaumont  et  Dufn 
les  signes  a  et  a'  sont  réservés  aux  formations  al  lu  vienne  et  diluvi 
du  fond  des  vallées  ;  le  limon  supérieur  aux  cailloux  roulés  a  été 
porté  au  terrain  tertiaire  supérieur  sous  la  lettre  p  ;  Dufrénoy  et 


(1)  Bull.  Soc.  géol   3*  sér.,  t.  V,  p.  296  et  326. 

(2)  Deieripiion  géol.,  Environ'  de  Parti,  3*  édition,  p.  5 

(3)  Bull.  Soe.  géol.,  1"  sér.;  t.  Il,  p.  368;  1831. 

Il)  Princtpei  géol.  transformait ,  1874,  p.  115. 
|5>  Bull.  Soc.  géol.,  1"  sûr.,  t.  VIII,  p.  233. 
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avertir  que  les  silex  très-roulés  que  nous  pouvons  rencontrer  ac 
tellement  à  la  base  de  l'alluvion  ancienne  peuvent  provenir  de 
dingues  tertiaires  anciens,  locaux,  remaniés  et  qui,  quoique 
roulés,  peuvent  n'être,  en  réalité,  que  très-peu  remaniés  et  très-i 
de  leur  point  de  gisement  (loc.  cit.  p.  179). 

D'Archiac  pense  (loc.  cit.  p.  186)  que  le  dépôt  argilo-sableux  (I 
est  venu  du  Sud-Ouest,  qu'il  dérive  de  la  vallée  du  Rhin  et  a  la 
origine  que  celui  qui  a  couvert  les  provinces  rhénanes,  la  Belgiq 
se  répandant  de  là  sur  le  Nord  de  la  France.  Nous  admettons,  ■ 
vu,  pour  le  Lehm,  une  source  directement  opposée,  mais 
croyons  volontiers  que  le  Lehm  de  la  vallée  du  Rhin  et  d'une  pai 
l'Est  a  son  origine,  comme  le  voulait  d'Archiac,  dans  les  limon: 
venant  delà  fusion  des  glaciers  des  plaines  du  Nord  de  la  Suisst 

Nous  venons  de  parler  des  boues  glaciaires,  c'est  qu'en 
vers  1840,  la  question  de  l'ancienne  extension  des  phénomène 
ciaires  venait  de  surgir  bruyamment.  MH.  Agassiz,  Lyell,  De  Clia 
lier,  Buckland,  à  l'étranger,  MM.  Renoir,  Robert,  Leblanc,  An; 
Durocher,  en  France,  s'occupaient  de  cette  question  et  en  et 
saient  la  démonstration.  Nous  n'avons  pas  à  suivre  ici  ce  déba 
est  étranger  à  l'historique  local  que  nous  faisons  du  quaternaire 
Seine,  quoiqu'il  ait  donné  naissance  à  des  théories  et  à  des  obs 
lions  q ni  se  sont  prolongées  et  qui,  même  récemment,  ont  été  rep 

En  1841,  M.  Clément-Mullet  observait  que  les  galets  du  dilu 
sont  de  moins  en  moins  roulés  à  mesure  qu'on  remonte  le  cours 
Seine;  qu'à  Châlillon-sur-Seine  et  dans  l'Aube,  à  Fresnoy,  le  Dilu 
ancien  a  une  altitude  de  45  mètres  au-dessusdu  cours  actuel  et  I 
un  dépôt  de  7  à  8  mètres  d'épaisseur.  M.  Leymeria,  peu  après,  cor 
niquait  ses  recherches  sur  le  département  de  l'Aube  en  se  plaif 
de  l'abandon  dans  lequel  les  recherches  sur  le  terrain  quater 
étaient  tombées  (1). 

Le  Dîluvium  occupe  le  cours  de  la  haute  Seine,  de  l'Aube  et  de 
mançon;  on  peut  indiquer  parfois  une  largeur  de  16  kilomètres 
le  cours  de  ces  anciens  affluents  qui  ont  atteint  une  hauiet 
60  mètres  au-dessus  des  cours  actuels  dans  certaines  places.  Le 
ments  du  Diluvium  sont  arrachés  au  terrain  jurassique  ou  pro 
nent  des  silex  du  terrain  crétacé  inférieur;  l'épaisseur  des  à 
peut  aller  jusqu'à  10  et  13  mètres;  on  n'y  observe  point  de  n 
anciennes;  à  Troyes  on  voit  au-dessus  une  terre  jaune  (Lehm) 
fermant  des  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  encore  vivantes.  A  M 
reau,  le  Diluvium  a  une  épaisseur  de  5  à  6  mètres,  et  renfernu 

(1)  Bull.  Soc.  gfol..  1"  s«r..  t.  XIII,  p.  63;  1842. 
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débris  de  roches  anciennes.  On  peut  conclure  de  ces  observations 
que  c'est  l'Yonne  et  ses  affluents,  au  défaut  de  la  Seine  et  de  l'Aube, 
qui  ont  fourni  au  Diluvium  parisien  ses  roches  anciennes. 

Citons  à  la  même  époque  (1842)  pour  mémoire,  un  travail  de 
M.  Melle  ville  sur  le  Diluvium,  trop  rempli  de  considérations  étrangères 
au  sujet,  dans  lequel  le  quaternaire  est  également  divisé  en  deux 
assises:  supérieure  limoneuse,  inférieure  sableuse.  Un  nouvel  ordre 
de  découvertes  dans  un  autre  sens  venait  d'éveiller  l'attention; 
M.  Duval,  dans  des  fentes  du  calcaire  grossier,  entre  la  barrière  d'Italie 
et  Bicêtre,  avait  trouvé,  dans  une  brèche  limoneuse,  des  ossements 
de  rennes  et  d'autres  animaux  (1),  ce  qui  rappelait  une  ancienne 
découverte  du  même  genre  faite  à  Étampes  par  Guettard  dans  les 
fentes  du  grès  de  Fontainebleau.  En  1842,  MM.  Desnoyers  et  Prévost 
découvrirent  à  Montmorency  dans  les  fentes  du  gypse  des  brèches 
ûssileres  à  faune  récente  à  un  niveau  élevé  (2).  Plus  tard,  M.  Hébert, 
à  Auvers,  aune  grande  altitude,  retrouvait  une  faune  nombreuse  ana- 
logue, dans  des  poches  des  sables  et  grès  moyens  (3). 

Ces  découvertes  ont  remplacé  dans  le  bassin  de  Paris  celles  des 
cavernes  à  ossements  qui  ont  été  trouvées  en  grand  nombre  à  la  même 
époque  dans  les  pays  calcaires,  et  qui  ont  fourni,  avec  une  faune 
éteinte  ou  émigrée  des  traces  si  nombreuses  de  l'industrie  humaine. 
En  1844,  de  Sénarmont ,  dans  ses  descriptions  simultanées  de 
Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne,  a  placé  les  argiles  à  silex  sur  le  pro- 
longeaient des  Meulières  de  Beauce(4);  il  divise  les  terrains  dilu- 
viens en  deux  groupes  et  plusieurs  subdivisions  «  auxquelles  il  ne 
faut  pas  attacher  d'ailleurs  une  trop  grande  importance  *,  dit  l'auteur  ; 
mais  qui  en  ont  pris  par  la  suite  une  très-grande  :  1er  groupe,  le  Dilu- 
vium des  plateaux,  dont  les  éléments  non  roulés  sont  empruntés  aux 
roches  voisines,  sauf  en  quelques  points  ou  l'on  observe  quelques 
cailloux  roulés  de  silex,  avec  lits  inférieurs  remaniés.  Dans  quelques 
plaines  basses  le  diluvium  des  plateaux  est  formé  de  marnes  et  cal- 
caires remaniés  sur  place  en  couches  irrégulières,  tumultueuses 
(éboulements?);  2e  groupe,  le  diluvium  des  vallées  formé ,  à  la  base 
de  sable  et  graviers  très-roulés,  et  au-dessus,  de  cailloux  siliceux, 
peu  usés,  enveloppés  dans  une  argile  sableuse  rouge.  Ces  dépôts  sont 
bien  au-dessus  du  niveau  actuel  des  vallées,  ils  sont  surmontés  d'un 
limon  qui  parait  analogue  aux  lœss. 


,'Ij  Bull.  Soc.  gêol.,  V  sér.,  t.  XI,  p.  302. 

12,  Bull.  Soc.  géol.,  ln  sér.,  t.  XIII,  p.  201. 
3-  Bull.  Soc.  géol.,  2*  sér.,  t.  VI,  p.  601;  1819 
U  Seirw-et-Owe,  p.  73. 
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Ces  dépôts  rouges  embarrassent  visiblement  de  Sénarmont;  il 
demande  comment  ils  ont  pu  recouvrir  le  diluvium  gris  inférieur 
où  ils  ont  pu  prendre  leurs  éléments.  Comme  le  dira  plus  lo 
Ch.  d'Ûrbtgny,  c'est  à  tort  queH.de  Sénarmont  a  cru  que  les  caillot 
du  diluvium  rouge  différaient  de  ceux  du  diluvium  gris,  et  de  là  t 
venue  la  principale  difficulté  qu'on  ait  éprouvée  quant  à  la  classiûc: 
tion  et  l'origine  du  quaternaire. 

De  Sénarmont  croit  que  les  premiers  courants  qui  ont  agi  sur 
plateau  tertiaire  parisien  ont  été  dirigés  du  Nord  au  Sud.  Nous  noto 
en  passant  cette  observation  qui  est  peut-être  fondée  en  ce  qui  concen 
le  régime  des  eaux  de  la  période  m io- pliocène,  les  eaux  des  enviro 
de  Paris  et  du  Nord  pouvant  aller  se  verser  dans  le  bassin  de  la  Loi 
et  la  mer  des  Faluns.  Il  reconnaît  d'ailleurs  une  autre  direction  poi 
le  diluvium  des  vallées.  Il  dit  aussi  que  le  diluvium  des  plateaux  n 
pu  se  former  seulement  sur  place  par  l'altération  des  roches  super: 
délies,  par  suite  de  l'existence  de  lits  horizontaux,  et  de  blocs  calcair 
arrondis  dans  une  masse  argilo-sableuse.  Ces  raisons  nous  paraisse 
aujourd'hui  démontrer  le  contraire.  La  masse  argilo-sableuse  ■ 
question  n'étant  que  le  résidu  chimique  de  la  décomposition  du  ca 
caire,  et  les  blocs  arrondis,  des  couches  attaquées  en  voie  d'altératio 

Nous  nous  sommes  étendus  quelque  peu  sur  les  travaux  de  Séna 
mont,  parce  que  c'est  dans  ces  travaux  qu'on  trouve  la  preraiè 
énumération  des  faits  qui  amèneront  les  discussions  postérieures  sur 
diluvium  rouge,  et  que  malheureusement  ces  livres,  aujourd'h 
d'une  grande  rareté,  sont  en  peu  de  mains. 

Il  s'en  faut  cependant  que  ces  observations  si  intéressantes  et  i 
partie  nouvelles,  aient  été  acceptées  par  les  géologues  ses  contemp. 
rains.  M.  D'Archiac,  dans  l'Histoire  du  Progrés  (4),  dit  que  M.  de  S 
narmont  a  établi  un  grand  nombre  de  divisions  parmi  les  sédimen 
diluviens;  <  mais,  nous  pensons  que  ces  divisions,  très-bonnes  da 
»  une  description  locale,-  disparaissent  lorsqu'on  embrasse  un  pi 
»  grand  horizon  et  doivent  rentrer  dans  les  deux  assises  que  no1 
•  avons  constatées  sur  tant  de  points  ». 

Ici  se  place  la  découverte  de  H.  de  Boisvillette  (2)  des  sables  ok 
fères  de  Saint-Prest  (Eure-et-Loir)  qui  reposent  sur  la  craie  à  15  m 
très  au-dessus  de  l'Eure,  et  ont  une  puissance  de  6  à  7  mètres.  PI 
tard  M.  Laugel  adonné  des  détails stratigrapbiques sur  le  gisement  < 
Saint-Prest,  il  a  fait  voir  qu'il  était  très-différent  au  point  de  t 


(I)  Bisl.  dtiProgrèt,  t.  Il,  1"  partie,  p.  165; 
(S)  Bull.  Soc.  géal.,  2«  sér.,  t    II,  p.  13  :  1818 
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*  TÎam  gris,  c'est-à-dire  que  les  galets  de  silex  pyroimque  et  de  si 
y  me  u  lier,  qui,  après  avoir  été  arrachés  au  sol  parisien  form 
i  aujourd'hui  la  base  du  diluvium  rouge  et  sonl  toujours  associés  à 

*  nombre  considérable  de  galets  et  de  graviers  formés  de  quarte  bla 

>  de  roches  granitoïdes  et  porphyriques  qui  proviennent  soit  des  a 

■  tagnes  du  Morvan,  soit  d'autres  contrées  plus  ou  moins  éloignées 
s  bassin  de  Paris.  Cette  observation  est  applicable  non-seulement 

>  diluvium  rouge  de  la  butte  aux  Cailles,  mais  encore  à  celui  de  G 

■  Lilly,  de  Bicétre,  de  Charonne  et  de  presque  tout  le  bassin  parisi 
i  Par  conséquent  le  diluvium  rouge  des  environs  de  Paris  ne  i 

*  plus  être  considéré  comme  un  dépôt  local,  résultant  d'un  transp 
i  peu  prolongé,  sa  composition  indique  évidemment,  comme  celle 

>  diluvium  gris,  un  transport  cataclystique  violent  et  qui  a  eu  lieu 

*  une  grande  étendue  • 

Un  ne  pourra  plus  après  ces  paroles  si  nettes  nous  dire  que  n 
avons  été  seul  à  observer  et  seul  a  voir  que  le  diluvium  rouge  ne  d 
rait  pas  du  diluvium  gris  par  la  nature  de  ses  galets  ;  que  le  dîluv 
rouge  est  on  ne  sait  quoi  de  local  et  d'anguleux  absolument  disl 
du  diluvium  gris  sur  lequel  il  repose.  L'argile  ferrugineuse  queM. 
d'Orbigny  a  lavée  est  ce  qui  sera  nommé  plus  tard  «  limon  de  dét 
dément  •  par  M.  Belgrand,  et  ce  que  nous  considérons  comme  le 
sidu  chimique  laissé  sur  place  des  calcaires  argileux  dissous  du  d 
vium  rouge. 

En  1856,  lors  de  l'excursion  de  Joinville,  H.  Buvignier  rappe 
aussi  ses  travaux  avec  H.  Sauvage,  a  donné  des  détails  fort  in  té 
sants  sur  les  phénomènes  quaternaires  de  l'Est  du  bassin  de  Pi 
Il  a  rappelé  qu'on  pouvait  démontrer  par  les  éléments  qui  coinpo 
le  diluvium  ancien  de  la  Moselle,  que  ce  cours  d'eau  très-gt 
franchissait  le  col  de  Toul  et  venait  se  jeter  dans  la  Meuse,  qu 
Meuse  elle-même  ne  franchissait  point  l'Ardenne  à  celte  ancie 
époque,  qu'elle  se  jetait  dans  l'Aisne  par  l'Aire  et  que  la  Marne  c 
même  avait  été  un  affluent  de  l'Aisne,  avant  qu'elle  se  fût  irayt 
passage  à  travers  la  Brie. 

Dans  toute  cette  région  le  diluvium  est  formé  de  galets  calca 
avec  ossements  de  grands  auimaux  et  recouvert  de  limon  jaunâtrt 
lœss.  Ce  diluvium  de  cailloux  occupe  de  (elles  étendues  sur  les  h; 
plateaux  de  la  Meuse  que  M.  Buvignier  y  voit  le  témoignage  d 
ancien  grand  lac  (1). 

M.  de  Roys  a  l'ait  ressortir  la  différence  du  diluvium  des  plateau) 
celui  des  vallées  dont  les  éléments  sonl  roulés  et  arrondis,  tandis 

(I)  Bull,  Soc.  Qéol..  %'  Bér..  t.  XUI,  p.  CM. 
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rai  il  quaternaire.  La  grande  découverte  de  Boucher  de  Perlhes  d'i 
ments  humains  et  de  silex  taillés  dans  les  alluvions  anciennes  i 
vallée  de  la  Somme  devait  fixer  sur  ces  dépôts  l'attention  des  Géolo; 
MU.  Desnoyers,  Hébert,  Gaudry.  de  Mercey,  Prestwicli,  Buteux 
lièrent  leur  opinion  (1).  M.  Hébert  résumait  ainsi,  en  parlant  du  I 
l'ordre  des  assises  :  Lehm,  Diluvium  rouge,  Diluvium  gris,  qu'il 
mile  aux  mêmes  assises  du  bassin  de  Paris;  celte  assimilation  est 
testée  par  M.  Melleville,  qui  croit  que  le  Diluvium  gris  de  la  Son 
de  l'Aisne  et  de  l'Oise  est  plus  ancien  que  celui  de  Grenelle,  <| 
série  parisienne  est  inoins  complète  que  celle  de  la  Somme, 
M.  Hébert  maintient  l'identité  des  deux  séries.  Après  un  débat 
vif  dans  lequel  nous  ne  pouvons  entrer,  MM.  Delanouë  et  Ga 
combattirent  M.  Melleville  avec  succès  (i). 

Ou  doit  a  M.  de  Morlillet  une  liste  des  mollusques  du  diluvium 
de  la  Somme  (3)  qu'on  comparera  avec  iulérét  avec  celles  des  ba 
de  Paris  (4),  de  Londres  (S)  et  de  Belgique  (6);  il  démontrait  à  la  n 
époque  l'affouillement  des  roches  et  des  alluvions  par  les  glacii 
leur  attribuait  souvent  le  mode  de  formation  des  lacs,  idée  qui 
reprise  assez  récemment  en  Angleterre  et  qui  y  a  été  l'objet  de  di: 
sions  fort  vives. 

M.  Buteux  ayant  cru  devoir  réunir  le  diluvium  des  plateaux  à 
des  vallées,  M.  de  Mercey  qui  distingue  ces  deux  formations,  à 
titre,  donna  des  détails  sur  le  quaternaire  de  la  Somme.  Il  distii 
le  limon  des  plateaux  à  .silex  roulés  et  le  diluvium  des  vallées  à 
roulés;  mais  il  croit  devoir  établir  une  distinction  entre  le  limo 
recouvre  les  plateaux  et  celui  des  vallées,  disant  que  l'un  est 
leux  et  l'autre  est  calcaire.  L'auteur  est  revenu  plus  tard  sur  ce  r 
corrigeant  sa  première  pensée.  M.  de  Mercey  donne  des  détail 
un  diluvium  d'argile  rouge  avec  silex  brisés  que  M.  Hébert  ass 
au  diluvium  rouge  parisien,  et  qui  repose  aussi  bien  sur  le  ditu 
des  plateaux  que  sur  celui  des  vallées;  trois  dépôts  nous  sem 
avoir  été  confondus  dans  celte  formation,  d'abord  :  le  vrai  dilu 
des  plateaux  avec  lequel  la  confusion  est  reconnue  possible 
M.  de  Mercey  lui-même  (pages  56  et  58) ;  —  ensuite  un  diluviur 

(1)  Bull.  Soc.  géol.,  S-  1er.,  t.  XVII,  p.  17,  p.  12. 

[2|  Bull.  Soc.  géol..  B"  sér.,  t.  XIX,  p.  433,  Mi;  —  Bull.  Soc.  géol.,  ? 
I.  XI,  p.  108,  110;   547;  1862-1863. 

(3)  Bull.  Soc.  géol.,  2- sér.,  I.  XX,  p.  998;  1863. 

(4)  Dupé,  Ch.  d'Orbigny,  1839;  —  Houjon,  1865;  —  M.  Bourguignat,  1669. 

(5)  Preslwich,  1864;  —  Morris,  1850  ;  —  Whitakcr,  1860.  —  Catalogue  mute 
praetital  geol.,  1865,  p.  377. 

(fi)  Th.  Li-fèvre.  Note  sur  YRrgeron  [oitiliflrt  dei  environs  de   Bruxttlet, 


1879. 
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terrasses  supérieures  formé  d'argile  à  silex  et  de  diluvium  des 
plateaux  remanié  avec  silex  éclatés,  enfin  un  diluvium  des  bas  niveaux 
i\ui  n'est  que  le  faciès  altéré  du  diluvium  gris  dont  nous  parle  si  bien 
Ch.  d'Orbigny. 

C'est  à  la  suite  de  cette  communication  que  M.  Hébert  a  exposé  ses 
idées  sur  le  quaternaire  dans  une  note  importante  (i).  Il  croit  que  le 
limon  des  plateaux  est  identique  à  celui  des  vallées  ;  il  croit  aussi  que  le 
diluvium  rouge  à  silex  brisés,  sans  débris  organiques,  sans  stratifica- 
tion nette,  et  avec  ravinements  au  contact  des  dépôts  inférieurs,  est  un 
phénomène  très-général  encore  mal  expliqué.  Dans  la  Picardie  le  dilu- 
vium rouge  serait  sur  le  lœss,  et  dans  le  bassin  de  Paris  probablement 
au-dessous;  il  cherche  à  établir  la  distinction  de  deux  lœss  pour 
expliquer  cette  anomalie.  Pages  63  et  6i  il  donne  deux  coupes  très- 
importantes  du  quaternaire  qui  résument  son  opinion.  Ces  deux 
roupes  sont  parfaitement  explicables  par  la  théorie  des  infiltrations, 
on  y  voit  des  poches  d'infiltration  de  diluvium  rouge  pénétrant  dans 
le  diluvium  gris  sous-jacent  aussi  bien  que  dans  le  calcaire  grossiers 
nous  osons  même  dire  qu'elles  ne  sont  pas  explicables  sans  cette 
théorie  des  altérations  par  dissolution  du  calcaire,   réduction  du 
volume,  même  point  d'arrêt  des  diverses  phases  de  l'altération  se  pour- 
suivant avec  exactitude  dans  l'épaisseur  du  dépôt  altéré.  Des  deux 
lœss  qu'il  a  distingués  nous  savons  aujourd'hui  que  l'un,  le  supérieur, 
seul,  est  le  véritable  lœss,  que  l'autre,  situé  sous  le  diluvium  rouge, 
est  ce  qu'on  a  appelé  les  «  sables  gras  »,  c'est-à-dire  un  niveau  argilo- 
sableux  fin  situé  environ  aux  deux  tiers  supérieurs  du  diluvium  gris. 
M.  Hébert  termine  en  cherchant  à  prouver  l'origine  marine  des 
phénomènes  quaternaires  par  leur  universalité.  Il  ajoute  que  le  mode 
de  formation  de  l'argile  à  silex  et  celui  du  diluvium  des  plateaux  sont 
identiques  :  mêmes  érosions,  mêmes  ravinements;  il  se  demande,  sans 
la  trouver,  la  solution  de  ce  rapprochement.  Cette  solution,  nous  pou- 
vons aujourd'hui  la  lui  fournir;  les  eaux  atmosphériques  ont  agi  dans 
les  deux  cas  de  la  même  façon,  érodant  le  sol  calcaire  ou  le  diluvium 
{.ris  sous-jacent  et  respectant  les  cailloux  siliceux  auxquels  ils  ont  fait 
cependant  subir  de  part  et  d'autre  une  action  d'éclatement  encore  mal 
connue,  mais  indéniable,  qui  a  produit  ces  arêtes  vives,  ces  formes 
anguleuses  souvent  invoquées  à  tort  pour  nier  le  transport  des  maté- 
riaux. 

L'année  suivante,  en  1864,  M.  Belgrand  publia  son  premier  mémoire 
sur  le  terrain  quaternaire  de  la  vallée  de  la  Seine.  Il  le  divisa  en  trois 


1  Bull.   Soc.  géol.,  2«   sër.,  t.   XXÏ,    p.   35,    13;  —Bull.  Soc.   géol.,  2<  sér., 
t   Ul.  p.  58;  1863. 

8.  il.  80.  22 
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niveaux  :  limon  des  plateaux,  diluvium  des  coteaux  et  diluvii 
vallées,  ce  dernier  étant  le  plus  récent.  Pour  lui  le  diluvium 
n'est  pas  une  couche,  il  doit  sa  couleur  à  des  infiltrations  fine 
lérieures,  qui,  en  vertu  des  lois  de  la  mécanique,  n'ont  pu  se  d 
en  même  temps  que  les  sédiments  caillouteux  plus  gros  forn 
masse  du  dépôt.  Le  diluvium  le  plus  aucien  est  pour  M.  Be 
le  plus  haut  en  altitude;  les  graviers  sont  de  plus  en  plus  ré< 
mesure  qu'on  les  rencontre  à  des  élévations  plus  basses.  Le  dil 
gris  ayant  été  observé  généralement  au  fond  des  vallées  est  par  ■ 
quent  plus  récent  que  le  diluvium  rouge.  Cette  dernière  propi 
renversait  toutes  les  données  les  plus  acceptées  jusqu'alors;  H 
berl  lui  répondit  aussitôt  qu'il  ne  pouvait  admettre  que  les  faits 
graphiques  observés  jusqu'alors  par  d'Orbigny,  de  Sénarmont, 
chiac,  etc.,  et  par  lui-même,  de  superposition  du  diluvium 
sur  le  diluvium  gris,  lussent  tous  des  laits  d'éboulements.  M.  ( 
rappela  en  vain,  dans  le  cours  de  la  discussion,  les  faits  de 
sion,  d'infiltration  pluviale,  de  poches  qu'il  avait  déjà  fait  coni 
sans  pouvoir  faire  ouvrir  les  yeux  aux  contradicteurs  aux  prise 

M.  Belgrand  dit  que  les  termes  employés  jusqu'alors  étaient 
vais,  que  le  limon  rouge  qui  a  imprégné  le  diluvium  a  d' 
imprégné  celui  des  hauts  plateaux,  puis  celui  des  niveaux  m< 
puis  les  bas  niveaux,  que  les  dépôts  élevés  sont  antérieurs  a 
des  Tonds,  quoi  qu'on  dise,  et  qu'ils. ont  subi  des  infiltrations 
Heures. 

Pour  nous,  rien  n'est  plus  facile  que  de  concilier  l'ordre  stra 
phiquede  M.  Hébert  et  l'ordre  chronologique  de  H.  Bclgranc 
paraissent  si  opposés.  Le  limon  d'infiltration  de  H.  Belgrand 
que  le  résidu  chimique  resté  sur  place  des  éléments  altérables 
composition  variable  dont  la  partie  calcaire  a  été  dissoute. 

Le  grand  mémoire  de  H.  Prestwich  sur  le  quaternaire  de  la  S< 
et  du  bassin  anglo-parisien  (1)  confirmait  les  données  stratigrapli 
de  H.  Hébert  et  reconnaissait  l'existence  de  terrasses  comme  l'ind 
M.  Belgrand  ;  les  graviers  dits  drfits  pouvant  être  dus  :  1°  à  uni 
giite  marine;  2°  à  une  action  cataclyslique;  3"  à  une  action  fluv 

M.  de  Mercey,  avec  la  sincérité  et  l'indépendance  qu'on  lui  coi 
reconnut  en  1861  que  dans  sa  note  de  1863  il  avait  confondu  p 
le  lebm  avec  des  sables  fins  argileux  qu'on  rencontre  dans  la 
supérieure  du  diluvium  gris,  connus  sous  le  nom  de  •  sables  g 
Ce  qui  lui  avait  fait  faussement  affirmer  que  le  diluvium  rouge 
supérieur  au  lehm;  ainsi,  aprùs  avoir  admis  que  le  lœss  élai 
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basses  le  lehm,  et  au  Nord,  des  dépôts  variés  apportés  pa 
quaternaire  qui  a  battu  déjà  alors  à  Sangatte  contre  une  falai 
MM.  Prestwich,  Chalonneix,  Orllieb et  Gosselet  ont  étudié  q 
cette  dernière  question,  et  c'est  sur  leurs  considérations  q 
nous  sommes  appuyés  pour  fixer  l'âge  de  la  rupture  du 
Calais  (1).  . 

H.  Dupont,  dans  son  *étude  du  terrain  quaternaire  de  la  pro 
Namur,  a  émis  la  succession  suivante  qui  ne  parait  pas  être  exa 
celle  préconisée  par  M.  Van  deu  Broeck  (2)  : 
Ie  Cailloux  roulés  d'origine  éloignée  (diluviuni  gris); 
t°  Limon  stratifié  argileux  (sables  gras); 
3°  Dépôt  de  cailloux  anguleux  appartenant  au  sous-sol.  (Ne 
pas  considérer  cette  couche  comme  correspondante  au  diluvi 
plateaux  et  antérieure  aux  deux  précédentes?) 
4°  Limon  non  stratifié  ou  terre  à  brique  qui  parait  toujours 
L'Ergeron  ou  limon  inférieur  non  altéré  fut  décrit  un  peu  pi 
la  même  année,  par  M.  Delanouë,  dans  son  mémoire  si  rema 
sur  l'existence  de  deux   lœss   en  Belgique  et  dans  le  nord 
France  (3),  mémoire  bien  connu  et  tout  favorable,  comme  on 
la  question  des  altérations  postérieures  (4). 

M.  Êbray  considère  le  lehm  comme  une  formation  terrestre 
avec  l'aide  des  vents  et  de  la  pluie  par  la  destruction  des 
locales.  Cette  idée  a  été  partagée  à  l'étranger  par  quelques  gëo 
M.  de  Bibeiro  a  observé  en  Portugal  le  phénomène  de  l'ail 
des  roches  par  les  eaux  atmosphériques  dans  les  terrains  de  t 
âges,  sur  toutes  les  formations  calcaires  qui  sont  corrodées  ete 
d'un  argile  rouge,  résidu  d'altération  des  formations  calcaii 
peuvent  avoir  été  totalement  dissoutes  (5)  (6). 


(1)  Prestwich,  Quart,  /ourn.  geol.  Soc,  t.  VII.  1B51  ;  —  Chalonncii,  Mémo* 
Sciences,  Lille,  3'  sur.,  t.  X,  1872;  —  Ortlîcb.  Ann.  Sac.  géol.  Nord,  t  IV 
1877. 

(2l  Bull.  Soc.  géol.  France.  2-  sér„  l.  XXIV,  p.  76;  1866. 

(3)  M.  Meugy,  dans  son  «  Essai  de  Géologie  pratique  de  la  Flandre  frai 
a  souvent  nommé  *  sable  mouvant  »  le  limon  inférieur;  1852,  p.  182.  Et  H.  [h 
avait  appelé  l'attention  de  la  Soc.  géol.  sur  ce  sujet  a  Liège,  en  1863  ;  —  Pi 
d'une  description  géol.  de  ta  Belgique  ;  1868,  p.  215.  —  Voyez  aussi  Cornet  et 
Réunion  extraord.  Soe.  géol.  de  France  à  Mous;  1874,  p.  5. 

(1)  Bull.  Soc.  géol.,  L  XXIV,  p.  160;  1867. 

(5)  Bull.  Soc.  géol.,  t.  XXIV,  p,  712;  1867. 

(6)  Nous  avons  eu  l'occasion  d'observer  récemment  (février  1880)  les  l 
quaternaires  du  Tage  qui  présentent  des  phénomènes  d'altérations  sur  un 
sanec  et  une  étendue  que  nous  étions  encore  loin  de  pouvoir  soupçonner 
ajoutée  pendant  l'impression.) 
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être  dû  à  un  simple  débordement.  Il  est  analogue  au  gravier 
fond. 

Le  dépôt  DE  est  la  partie  légère  des  dépôts  d'inondation  super» 
reprise  et  redéposée  sur  les  terrains  en  aval;  il  a  pu  pénétrer  < 
l'ail  uvion  et  même  dans  les  graviers  de  fond  quand  la  couche  de  s 
gras  n'existe  pas  ;  le  courant  était  alors  très-faible  et  ne  pouvait  c 
rier  que  des  matières  très-légères. 

On  a  donné  le  nom  de  diluviura  rouge  aux  diverses  zones  là  o 
les  a  trouvées  pénétrées  de  limon  de  débordement.  Ces  dépôts  se  1 
vent  à  diverses  hauteurs  sur  les  flancs  des  vallées  indiquant  en 
cendanl  des  lits  de  plus  en  plus  bas  et  de  plus  en  plus  récents. 

H.  Belgrand  a  observé  dans  le  Nord  (1)  le  diluvium  rouge  s 
tourbe,  ce  qui  est  contraire  aux  idées  de  haute  antiquité  du  dilu 
rouge. 

Les  tufs,  comme  celui  de  Resson  (2),  se  sont  formés  après. 

H.  Belgrand  a  traité  encore  de  l'âge  de  la  tourbe  l'année  suiv 
il  a  montré  qu'elle  a  commencé  à  se  former  aussitôt  après  lai 
régime  météorologique  glaciaire,  quand  les  vallées  furent  devi 
trop  larges  pour  des  cours  d'eau  très-réduits,  c'est  donc  une  form 
récente  (3). 

M.  Lartet  (4)  avait  indiqué  de  son  côté  que  la  période  glaciaire 
duré  autant  que  le  diluvium  gris,  et  H.  de  Morlillet  (5),  en  donn; 
classification  du  terrain  quaternaire  basée  sur  la  nature  des  prc 
industriels  de  l'homme,  avait  insisté  sur  le  caractère  essentielle 
fluviatile  du  dépôt  quaternaire  inférieur  (diluvium  gris),  consul 
le  dépôt  supérieur  (diluvium  rouge)  comme  un  dépôt  almospkéi 

H.  de  Mortillel  admet  en  etfet  que  la  couleur  rouge  est  du< 
agents  atmosphériques  qui  ont  également  altéré  les  haches  en 
par  une  patine,  et  que  la  gelée  a  été  pour  beaucoup  dans  l'éclali 
des  rognons  et  l'abondance  des  silex  anguleux  qu'on  y  rencontre 

La  recherche  des  preuves  de  l'action  glaciaire  dans  la  vallée 
Seine  devint  vers  ce  moment  l'objet  des  recherches  de  beaucp 
géologues. 

M,  Colleiiot(6)  indiqua  les  points  du  Mo r van  où  l'on  observe  des 
erratiques,  les  traînées  qu'ils  forment,  les  alignements  qu'ils  marq 
regrettant  seulement  que  le  granité,  si  facilement  décomposabl 

(1)  Bu».  Soc.  géol.,  a-  eér.,  I.  XIV,  p.  499,  IS86. 
(2J  Bull.  Soc.  géol.,  !•  sér.,  t.  XXV,  p.  674,  1866. 

(3)  Bull.  Sot.  gtol.,  %  sér.,  t.  XlVt,  p.  879,  1869. 

(4)  Bull.  Soc.  géol.,  a-  sér.,  t.  XXV,  p.  575,  1868. 

(5)  Bull.  Soc.  gtol.,  2*  sér.,  t.  XXVI.  p.  58Ï.  1868. 
(0)  Bull.  Soc.  gtol.,  2'  sér..  t.  XXVI.  p.  173  ;  1868. 
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dont  il  est  question  ici  est  hors  d'atteinte  du  diluvium  gris,  nou 
voyons  la  [race  d'un  ancien  cours  d'eau  mio ■■pliocène  qui  a  c( 
sur  les  anciens  plateaux- 
La  plupart  des  opinions  que  nous  venons  de  citer  s'accordent  à  v 
dans  les  grands  phénomènes  de  dénudalion  qui  sont  si  marqués  < 
visibles  aux  environs  de  Paris,  l'œuvre  de  cours  d'eau  et  d'agi 
atmosphériques;  c'est  donc  à  toit  que  M.  Whilaker  attribue  à  la  gt 
ralilé  de  l'École  géologique  française  l'idée  de  la  confection  du  r* 
actuel  par  une  action  marine.  Les  géologues  français,  qui  cro 
nécessaire  l'intervention  de  la  mer  pour  expliquer  la  configura 
du  sol  telle  que  nous  la  voyons,  sont  très-peu  nombreux,  et  la  t 
grande  majorité  pense  comme  M.  Whitaker  lui-même  que  les  I 
de  dénudalions  atmosphériques  sont  dans  le  bassin  de  la  Seine,  \ 
encore  peut-être  qu'ailleurs,  de  la  dernière  évidence.  L'absence 
fossiles  marins,  l'alignement  des  collines,  le  non  classement 
matériaux  des  éboulis  et  leur  nature  peu  roulée  suffiraient  au  ba 
pour  prouver  qu'il  s'agit  seulement  d'effets  continentaux  (I). 

La  discussion  sur  l'argile  à  silex,  qui  paraissait  épuisée,  reprit  un 
plus  tard  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  (i),  sou  âge  é 
toujours  l'objet  des  appréciations  les  plus  diverses;  depuis  l'Ëot 
inférieur  jusqu'aux  Meulières  la  limite  était  fort  large.  MM.  Douv 
Hébert,  de  Mercey,  de  Lapparent  y  prirent  part.  Nous  n'avons  p 
répéter  ici  les  raisons  qui  nous  font  considérer  aujourd'hui  le  d 
comme  terminé,  et  par  lesquelles  chacun  des  observateurs  que  i 
avons  cités  peut  avoir  eu  raison  pour  le  point  qu'il  a  observé. 

Nous  avons  été  fort  bref  sur  les  documents  paleontologiques  mi 
jour;  c'est  qu'ils  n'apportaient  à  la  discussion  stratigraphique  que  1 
peu  de  lumière.  Aucun  fossile  n'a  été  observé  dans  le  diluvium  ro 
il  faudrait  presque  dire  qu'il  n'y  en  a  point,  tous  ayant  disparu 
dissolution.  Les  diluviums  anguleux  des  plateaux  n'ont  rien  fou 
et  le  lœss  s'est  montré  stérile  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Tous 
débris  connus  ont  été  trouvés  jusqu'ici  dans  le  diluvium  gris. 

A  côté  de  l'ouvrage  de  M.  Belgrand,  accompagné  d'un  préci 
atlas,  nous  citerons  les  excellents  et  récents  travaux  de  M.  Gaudrj 
la  faune  mammalogique  pliocène  de  l'Ouest  (3).  Depuis  longte 
M.  Gaudry  s'était  exercé  à  la  détermination  des  animaux  de  ce  niv 


(1)  On  Subarial  dtnudalion  (page  9  du  tirage  à  pari).  Geologicai  Magazint,  1 
p.  417;  1867. 

(S)  Bull.  Soc.  giol.,  3-  «or.,  I.  XXIX,  p.  331.  471.  —  3"  ser.,  t.  I,  p.  136, 
1871. 

(3)  Suif.  Sot.  giol..  S'  sûr.,  t.  IV.  p.  151;  1876. 
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place  et  les  parties  rubéfiées  du  diluvium  gris  avec  lequel  on  peu 
confondre.  Nous  n'avons  rien  à  dire  du  n°  4  qui  est  le  loess  inféi 
classique.  Le  n"  S  est  un  dépôt  superficiel  altéré  comme  le  i 
M.  Meugy  le  croit  si  bien  qu'il  cherche  pour  l'expliquer  quelle 
être  l'origine  des  eaux  acides  qui  l'ont  privé  de  calcaire;  il  ch< 
aussi,  dans  des  phénomènes  éruptifs  d'eaux  thermales  acides,  Yt 
cation  d'une  transformation  que  nous  attribuons  aux  eaux  aériei 
Les  lecteurs  bienveillants  qui  nous  ont  suivis  à  travers  toute 
discussions  et  ces  détails  ont  peut-être  remarqué,  entre  toute 
observations  faites,  certains  points  communs  qui  permettaient d' et 
une  série  générale  et  un  ordre  à  peu  près  démontré  (1).  Il  n'en  ; 
été  ainsi  cependant  aux  yeux  des  rédacteurs  de  la  Carie  géoloi 
détaillée  de  la  France,  parue  en  1876  ou  1877.  On  y  lit  que  l'i 
indiqué  dans  les  nombreuses  sous-divisions  du  terrain  quater 
n'est  que  provisoire  et  n'est  pas  connu.  Nous  y  voyons  indiqué 
les  régions  diverses,  du  Loess  à  divers  niveaux,  des  dépôts  à  cai 
très-roulés  ou  anguleux  distribués  sans  ordre,  suivant  les  poin 
confusion  y  est  aussi  grande  que  possible.  C'est  qu'en  effet,  sans 
conducteur  qui  nous  a  fait  expliquer  les  anomalies  chemin  faisan 
contradictions  surgiraient  a  chaque  pas,  et  des  points  douteux  s': 
muteraient  si  bien  de  toutes  parts,  que  l'opinion  résumée  d'un  g 
ensemble  n'eût  plus  été  qu'une  profonde  incertitude.  C'est  dire 
qu'il  est  grand  temps  qu'une  opinion  fondée  et  sérieuse  fournis» 
géologues  un  corps  de  doctrine  sur  le  quaternaire,  permeitai 
répondre  aux  questions  théoriques  et  pratiques  touchant  aux  p 
les  plus  importants  de  l'histoire  et  de  l'agriculture,  de  façon  à  ce 
leur  science  ne  paraisse  pas  divisée  et  désarmée  justement  su 
matières  qu'il  leur  appartient  le  plus  de  résoudre. 

H.  de  Lapparent  fait  la  communication  suivante  : 


Note  sur  la  Disposition  générale  des  relier»  d 
globe  terrestre» 

par  M.  A.  de  Lapparent. 

Les  lois  qui  président  à  la  distribution  des  reliefs  du  globe  ten 
ont  excité  de  tout  temps  l'attention  des  géologues.  Tandis  que  le 
se  préoccupaient  surtout  des  directions  suivies  par  les  grandes  1 
de  relief,  d'autres  ont  étudié  principalement  le  profil  des  chain 

(1]  D'Archiac,  Géologie  ri  Paléontologie.  1866,  p.  699. 
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La  lui  formulée  par  M.  Dana  nous  parait  avoir  le  tort  de  s'être  inspi 
à  un  degré  excessif,  de  l'extrême  simplicité  qu'offre,  dans  sa  structu 
le  continent  américain.  Elle  est,  en  tout  cas,  tout  à  l'ait  inapplicabl 
l'Europe.  Aucune  chaîne  de  montagnes  ne  borde  la  France  et  l'Espa; 
du  côté  de  l'Atlantique.  Les  Pyrénées  séparent  deux  régions  contint 
taies.  Le  Jura  ne  confine  à  aucune  mer.  Les  Alpes  sont  assez  loin  d< 
Méditerranée  et,  en  tout  cas,  n'offrent  pas  de  proportion  avec 
dimensions  restreintes  de  cette  mer.  L'Oural  est,  comme  les  Pyrénf 
la  limite  de  deux  continents;  entin  le  Caucase,  au  lieu  de  s'aligi 
parallèlement  aux  deux  dépressions  qu'il  sépare,  semble  avoir  pris 
malin  plaisir  a  affecter  une  direction  perpendiculaire  à  celle  que 
théorie  lui  eût  assignée. 

Or  pour  qu'une  loi  des  reliefs  terrestres  puisse  être  acceptée,  il  f 
qu'elle  rende  compte  de  la  généralité  des  faits  observés.  La  loi 
M.  Dana  ne  satisfait  évidemment  pas  à  cette  condition.  Mais  nous  ail 
voir  qu'on  peut  modifier  son  énoncé  de  manière  à  la  rendre  beaucc 
plus  générale.  Il  suffit,  pour  cela,  d'y  introduire  une  considérât 
essentiellement  géologique,  celle  de  l'âge  relatif  des  montagnes. 

On  sait  aujourd'hui  que  la  plupart  des  reliefs  du  globe  sont  de  d 
fort  ancienne,  et  ont  acquis  leurs  dimensions  actuelles,  non  pas  I 
d'un  coup,  mais  par  une  suite  de  mouvements,  bien  des  fois  répété 
travers  les  âges.  Néanmoins,  l'amplitude  de  ces  mouvements  pai 
s'être  constamment  accentuée,  à  mesure  sans  doute  que  la  croûte  t 
restre  devenait  moins  flexible,  de  sorte  que,  pour  chaque  chaîne 
montagnes,  il  y  a  une  époque  de  relief  maximum  qui  donne  la  d 
du  soulèvement  principal. 

Or,  si,  pour  celte  époque,  on  restitue  aux  mers  leur  contour  p 
bable,  on  trouve  que  les  chaînes  de  montagnes  vérifient  alors  la  loi 
géologues  américains,  c'est-à-dire  que  chacune  d'elles  forme  l'ai 
culminante  d'un  continent,  juste  à  sa  jonction  avec  un  océan. 

Considérons  d'abord  les  Pyrénées.  On  sait  que  nulle  part  les  couc 
du  miocène  inférieur  ou  oligocène  supérieur  ne  pénètrent  dans  l'ii 
rieur  de  la  chaîne.  Il  est  vrai  qu'on  les  trouve  quelquefois  en  couc 
inclinées  dans  la  plaine  sous-pyrénéenne.  Hais  en  tout  cas  celte  in 
naison  n'atteint  jamais  la  mollasse,  c'est-à-dire  le  miocène  proprem 
dit,  de  telle  sorte  qu'on  peut  regarder  le  soulèvement  des  Pyrén 
comme  dû  à  deux  mouvements  successifs,  l'un  antérieur,  l'autre  poi 
rieur  à  l'oligocène  supérieur.  Dès  lors,  à  l'époque  de  la  mollasse, 
Pyrénées,  complètement  formées,  constituaient  une  chaîne  à  d< 
versants  très-inégaux,  l'un,  doucement  incliné,  vers  le  continent  es 
gnol,  alors  émergé,  l'autre,  abrupte,  vers  la  dépression  océanique 
se  déposaient  les  sédiments  miocènes. 
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s  dans  le  voisinage  des  eûtes  des  continent 
spécialement  de  celles  qsà  sont  bordées  par  de,  hautes  montagnes.  Ain 
Pacifique  uUauutu  on  chenal  profond  felMgé*  W  chaîne  des  An 
an  large  de  Yalparaiso.  Les  plus  grandes  profooffam  àm  Vhibaài 
s'observent  tout  contre  la  ligne  des  Antilles,  qui  n'est  rien  antre  d 
qu'une  chaîne  de  montagnes  partiellement  immergée.  On  sait  > 
que  le  maximum  de  profondeur  de  la  Méditerranée  est  atteint  jost 
pied  de  la  ligne  de  bas-fonds  qui  relie  la  Sicile  à  l'Afrique  et  qu 
chaine  des  monts  Scandinaves  est  longée  sur  tout  son  parcours  pai 
chenal  étroit,  incomparablement  plus  profond  que  le  reste  de  la 
du  Nord.  Enfin,  tandis  que  toutes  les  cotes  de  France  et  d'Anglet 
sont  bordées  par  une  sorte  de  plate-l'orme  sous-marine  qui  s'éi 
assez  loin  vers  l'ouest,  cette  plaie-forme  cesse  brusquement  en  a 
vaut  au  golfe  de  Biscaye  et  le  versant  nord  de  la  côte  espagnole,  d 
le  prolongement  des  Pyrénées,  vient  rejoindre  avec  rapidité  les  ; 
grands  tonds  que  l'Atlantique  soit  susceptible  d'offrir  dans  ces  para 

De  cette  manière,  les  grandes  dépressions  océaniques  apparais 
comme  l'exacte  contrepartie  des  reliefs  continentaux,  et  à  la  coudi 
de  se  borner  aux  dépressions  de  formation  récente,  ou  de  rempl 
celte  restriction  eu  faisant  intervenir  l'âge  des  dépressions,  on  j 
dire  qu'une  dépression  océanique  comporte  deux  versants  inéga 
l'un,  doucement  incliné,  se  relevant  lentement  vers  la  haute  r 
l'autre,  abrupte,  faisa  nt  continuité  avec  le  versant  de  la  côte  moi 
gneuse. 

Cette  disposition  réciproque  s'exprime,  en  exagérant  les  haute 
par  le  diagramme  suivant  : 

Chat™ 


Or,  à  l'inspection  de  ce  diagramme,  il  est  une  pensée  qui  ne  r 
manquer  de  se  présenter  à  l'esprit  :  c'est  que  les  reliefs  du  gl 
se  comportent  rigoureusement  comme  s'ils  résultaient  du  rideir 
d'une  écorce  flexible,  obligée  de  se  rétrécir  pour  s'appliquer  exa< 
ment  sur  un  noyau  de  moins  en  moins  volumineux.  Dans  ce  cas. 
effet,  ainsi  que  l'a  depuis  longtemps  expliqué  Élie  de  Beaumont,  I' 
veloppe  est  obligée  de  se  replier  sur  elle-même,  en   formant  cô 
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Ainsi  l'écorce  du  globe  porte  partout  des  traces  de  ces  prêt 
latérales,  conséquences  delà  contraction  du  noyau,  qui  engendrer 
un  mouvement  .simultané,  les  reliefs  montagneux  et  les  dépre: 
océaniques.  Taudis  que,  conformément  aux  expériences  de  H.  Dau 
ces  pressions  latérales  produisent,  dans  les  montagnes,  le  ploie 
et  le  renversement  des  couches,  ou  leur  rupture  par  des  faill 
des  fissures;  auprès  des  régions  anciennement  consolidées,  les  ■ 
de  compression  se  heurtent  contre  un  obstacle  résistant  et  se  Ira 
ment  en  mouvements  de  torsion  en  faisant  naître  les  champs  de 
ture,  destinés  à  devenir  les  filous  métallifères.  Pendant  que  les  cas 
de  la  masse  montagneuse  livrent  passage  aux  matières  fondues  di 
teneur,  les  mille  feuillets  de  l'écorce  plissée,  glissant  les  uns  s 
autres,  engendrent  une  chaleur  énorme  et  cette  chaleur,  aidée 
vaporisation  de  l'eau  qui  imprègne  toutes  les  roches,  suffit,  coun 
encore  montré  M.  Daubrée,  à  rendre  compte  de  tous  les  eflï 
métamorphisme,  c'est-à-dire  de  la  transformation  des  argil 
schistes,  des  calcaires  en  marbres  et  des  grès  en  psainmites. 

Ces  vérités,  quelque  simples  qu'elles  aient  le  droit  de  paraître 
géologues  français,  n'étaient  peut-être  pas  inutiles  à  rappeler  à  1' 
où.  de  l'autre  côté  du  détroit,  H  s'imprime  encore  tant  de  plaidoy 
faveur  de  l'action  exclusive  de  la  pluie  et  des  rivières.  En  face  < 
partisans  du  grand  rôle  joué  par  les  agents  atmosphériques, 
avons  tenu  à  montrer  que  les  reliefs  du  globe,  dont  ils  oubli 
facilement  la  forme  générale  à  force  d'en  étudier  les  menus  délai 
sont  rien  autre  chose  que  la  continuation  et  la  contre-partie  île; 
fondes  dépressions  océaniques  où  la  gelée,  la  pluie  et  même  le; 
rants  ne  font  jamais  sentir  leur  action.  En  rattachant  la  prodi 
simultanée  de  ces  reliefs,  avec  les  actions  physiques,  cbimiqi 
mécaniques  qui  en  sont  la  conséquence,  au  refroidissement  séc 
du  globe,  nous  ne  faisons  que  préciser,  à  l'aide  des  conquêtes  ré 
de  la  science,  les  doctrines  que  la  sagacité  de  nos  maîtres  avait  t 
longtemps  entrevues.  Le  principe  de  ces  doctrines  n'a  cessé 
enseigné  a  l'École  ries  mines  par  MM.  Ëlie  de  Çeaumont  et  de 
courtois,  et,  chaque  jour,  elles  reçoivent  de  l'observation,  comi 
l'expérience,  des  confirmations  bien  faites  pour  réjouir  ceux  qui 
nent  au  bon  renom  de  la  géologie  française. 

M.  A.  Hualer-Chalmai  est  porté  à  placer  le  soulèvement  pr 
des  Alpes  au  milieu  de  l'époque  miocène  (époque  du  calcaire  de  BeauceJ 

H.  Gllot  ajoute  quelques  observations  au  sujet  do  la  non  rtal 
refroid iseomont  terrestre. 
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Enfin,  eu  prolongeant  les  lignes  de  plaine  et  de  fond  de  mer  à 
nière  à  leur  faire  franchir  le  niveau  du  sphéroïde  des  eaux,  on 
bolise  la  condition  opposée  de  la  délimitation  des  terres  et  des 
c'est-à-dire  le  cas  où  le  relief  solide  plonge  en  pente  douce  soi 
eaux,  et  il  est  à  noter  que  cette  condition  n'est  pas  indépendante 
première  puisqu'une  telle  dépression  est  le  reste  de  la  dépressioi 
forte  dont  la  périphérie  nécessairement  bossuée  est  devenue  le 
d'un  rebroussement  ou  d'un  rempli. 


H.  Unnler-Chalmas  présente  une  note  sur  un  groupe  d'i 
calcaires  qui  avaient  été  confondues  avec  les  Foraminifêres. 

Dans  un  travail  précédent,  en  1877,  il  a  démontré  que  les  Da- 
pores  et  les  genres  voisins  n'étaient  pas,  comme  on  le  croyait  gé 
lement,  des  foraminifères,  mais  bien  des  Algues  siphonées 
encore  des  représentants  dans  nos  mers.  Il  a  désigné  sous  le  ne 
Siphonées  verticillées  les  différentes  formes  vivantes  et  fossiles  qu 
construits  sur  le  type  des  Cymopolia  et  des  Dactylopora. 

Il  restait  encore  à  étudier  les  Ooulites  qui  étaient  également  reg 
par  les  paléontologistes,  les  plus  éminenls  comme  des  Foramin 
monolhalamiens  voisins  des  Lagena, 

Grâce  aux  nombreux  matériaux  qu'il  doit  à  l'obligeance  de  M. 
net,  M.  Munier  a  pu  continuer  ses  recherches  sur  ce  sujet.  La  f 
générale  de  X'Ovulites  margaritula  ressemble  assez  a  celle  d'an 
vide  qui  présenterait  à  chacun  de  ses  pôles  une  seule  ouver 
cependant  quelques  exemplaires  en  montrent  deux  à  leur  extn 
supérieure.  L'étude  comparative  de  ces  corps  démontre  que  ce 
aussi  des  Algues  siphonées,  ayant  les  plus  grands  rapports  ave 
Penicellus;  en  effet  les  Penicellus  ont  une  fronde  dont  les  ram 
dichotomes  sont  formés  d'articles  superposés  et  inégaux  ;  les  uns 
ou  inoins  arrondis,  les  autres  souvent  très-allongés.  Lorsqu'on  si 
ces  articles,  on  voit  qu'ils  représentent,  suivant  la  place  qu'ils  oc 
peut  sur  le  rameau,  soit  une  seule  ouverture  à  chacune  de  leur  e: 
mité,  soit  deux  ouvertures  à  leur  extrémité  supérieure  lorsqu'ils  < 
nent  naissance  à  une  bifurcation.  Chaque  article  est  formé  d 
enveloppe  calcaire  assez  mince,  recouvrant  les  parois  externes  < 
cellule  unique,  qui  présente  sur  toute  sa  périphérie  de  nombreux 
qui  passent  à  travers  l'enveloppe  calcaire  par  de  petits  canaux.  Loi 
la  matière  organique  disparaît,  on  a,  comme  il  est  facile  de  le  pré 
do  petits  corps  creux  à  l'intérieur,  (fui  sont  tout  a  fait  identique 
ov  utiles. 

Le  groupe  d'algues  siphonées  qui  renferme  ce  dernier  genre  qui 
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quatre  termes  géographiques  empruntés,  pour  trois  d'entre  c 
d'Orbigny  et,  pour  un  dernier,  à  H.  Desor,  et  de  remplacer  les  e: 
sions  de  Craie  glauconieuse.  Craie  marneuse,  Craie  blanche  et 
supérieure  par  celles  d'étage  Cénomanien,  étage  Turonien,  étage 
nien  et  étage  Danien. 

En  1866,  peu  de  temps  après  avoir  pu  contribuer  par  mes  vecht 
sur  la  craie  du  Nord  de  la  France  à  l'établissement  des  assise 
tinctes  que  H.  Hébert  venait  d'y  créer  en  1863  (1),  j'avais  recoin 
avantages  de  la  nomenclature  géographique  de  d'Orbigny.  Ma: 
l'adoptant  (2)  et  en  n'effectuant  qu'un  simple  changement  de  u 
pour  la  Craie  Cénomanienne  qui  correspondait  bien  à  la  Craie  gl 
nieuse,  j'avais  dû,  d'après  les  vues  de  d'Orbigny  relativement 
étages  Turonien  et  Sénonien,  ne  considérer  comme  Turonicnni 
l'assise  la  plus  intérieure  de  la  Craie  marneuse  de  M.  Hébei 
trD  assise  formée  par  la  Craie  a  Inoceramus  labiatus  (la  2°  assise  h 
par  la  Craie  de  Touraine  manquant  dans  le  Nord  île  la  Fram 
classer  dans  la  Craie  Sénonienne  les  3°  et  4°  assises  de  la  Craie 
neuse  formées  par  les  Craies  à  Micraster  cor-testudinarium 
Micraster  cor-anguinum  auxquelles  il  fallait  joindre  la  1™  assise 
Craie  blanche  formée  par  la  Craie  à  Belemnitella  quadrata. 

Avant  d'en  arriver  ù  adopter  les  étages  de  d'Orbigny  pour  le  te 
crétacé  supérieur  du  Nord  de  la  France,  et  tout  eu  maiiitena 
nomenclature  lithologique,  M.  Hébert  en  a  modifié  les  termes  à  dit- 
reprises.  En  1861,  il  mentionnait,  au-dessus  de  la  Craie  giaueoni 
ces  quatre  systèmes  distincts  :  1°  Craie  marneuse  à  Inocer- 
labiatus.  2°  Craie  noduleuse  à  Micraster  cor-testudinarium,  3"  ■ 
blanche  k  Micraster  cor-anguinum,  4°  Craie  blanche  à  Bélemnite. 
En  1869  (4),  il  classa  dans  la  Craie  blanche  la  Craie  a  Micraster 
anguinum  et  la  Craie  à  Micraster  eor-testudinarium,  en  réduisa 
Craie  marnextse  à  la  Craie  a  Inoceramus  labiatus  et,  eu  même  te 
il  intercalait  à  la  base  de  la  Craie  blanche  la  Craie  à  Uolasterp, 
ou  à  Micraster  breviporus  (S),  démembrement  inférieur  de  la  Cr 
Micraster  eor-testudinarium. 

Celte  réduction  dans  le  nombre  des  assises  de  la  Craie  man 

(1)  Hébert,  Bull.  Soc.  giol.  de  Fr.,  S*  sér.,  I.  XX,  p.  026;  1863.  —  De  M 
Bull.  Sjc.  géol.  de  Fr..  S'  sér.,  t.  XI,  p.  63Î;  1863. 

(î|  Do  Merccy,  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  »  sér.,  t.  III1I,  p,  765;  1866. 
Hcrccy,  Mim.  Soc.  Linn.  du  Nord  de  la  France.,  I.  I,  p.  408;  1667. 

(.1)  Hébert,  Compui-rtndut  Acad.  dei  Se.,  p.  4,  7  mars  1861. 

(4)  Hébert,  Geol.  magai.,  t.  VI,  mars  1969. 

(51  llibert,  Bull.  Soe.  giol.  de  Fr.,  &  sér.,  t.  IX,  p.  680;  1863.  —  H< 
CompM-rtndus  .Icail.  des  Se.  p.  1,  Î5  juin  1800. 
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nitivement  attribuée  par  H.  C.  Barrois  à  cet  étage  (1  ),  surtout  d 
l'opinion  de  von  Strombeck  en  1858  (2). 

L'assise  à  Micraster  cor-testuMnarium  vient,  à  son  tour, 
rangée  par  M.  C.  Barrois  (3)  dans  l'étage  Turonien,  parce  ■ 
correspondrait  à  une  lacune  existant  dans  les  Ardennes  et  la  Thi 
entre  l'assise  à  Micraster  cor-anguinum  et  une  zone  nouvel! 
découverte  à  la  partie  supérieure  de  l'assise  à  Micraster 
ponts. 

Cette  nouvelle  zone,  la  seule  dont  je  ferai  ici  mention  à  cause 
importance  dans  la  discussion  qui  va  suivre,  a  été"  signait 
M.  C.  Barrois,  au  voisinage  des  Ardennes,  dans  les  envirc 
Vervins;  c'est  la  zone  à  Micraster  ou  plus  exactement  ù  E 
brevis  (4).  Elle  viendrait  former,  au-dessus  de  la  zone  à  H 
pîanus,  la  zone  supérieure  (manquant  dans  le  Nord  du  bassin  de 
de  l'assise  à  Micraster  breviporus  constituée  par  la^  réunion 
deux  zones. 

11  résulte  donc  des  derniers  modes  de  groupement  adopt 
M.  Hébert  ou  par  M.  C.  Barrois  relativement  aux  assises  corn 
les  étage*  Turonien  et  Sénonien  dans  le  Nord  de  la  France  que 
M.  Hébert,  l'étage  Turonien  comprend  l'assise  ù  Holastcr  plant. 
Micraster  breviporus  jusqu'alors  attribuée  à  l'étage  Sénonien  ( 
pour  M.  C.  Barrois,  l'étage  Turonien  comprend,  non-seulement  i 
à  Micraster  breviporus,  mais  encore  l'assise  à  Micraster  cor-t 
narium. 

Je  discuterai  d'abord  le  classement  de  l'assise  à  Micraster  brev 
Cette  assise  à  Micraster  breviporus  serait  composée,  d'après  H.  I 
rois,  do  deux  zones  distinctes  ;  l'une,  inférieure,  à  JTolasterpla 
l'autre,  supérieure,  a  Epiaster  brevis,  qui  sciaient  représeul 
Touraine,  la  première,  par  la  zone  à  Ammonites  Hequienianus 
la  seconde,  par  la  zone  à  Spondylus  truncatus  ou  Craie  <le  Villcdi 

Hais,  d'après  les  indications  paléontologiques  que  fournit  H.  ( 

(1)  C.  Barrois,  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  t,  II,  p.  153;  1975;  —  C.  Barrois 
p.  IIS  ;  1876;  —  C.  Barrois,  Afin.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  Y,  p.  395;  18m 

(!)  Von  Strombeck,  Zett.  d.  Deuti,  gtol.  Ce».,  t.  XI,  p.  27;  1858. 

(3)  C.  Barrois,  Ann.  Soc.  gtol.  du  Nord,  X.  V,  p.  436,  484;  1878;  —  C. 
Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  3'  Mr.,  t.  VII,  p.  25,  26;  1878. 

il]  C.  Barrois,  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  V,  p.  100,  409,  18-1;  -  C. 
Bull.  Soc.  géol.  de  Fr„3>  sjr.,  t.  Vil,  p.  (3,20;  1878. 

(5)  Hébert,  Bull.  Soc.  géol.  dt  Fr..  3-  sûr.,  t.  II,  tableau  de  la  p.  59Ï 
—  Hébert,  Ann.  des  Se.  gtol.,  t.  VI,  a'  S,  Bassin  d"  Vénaux,  tableau  ifo  11 
1875  ;  —  Hébert,  Bull.  Soe.  géol.  de  Fr.,  3-  sur.,  t.  III,  tableau  de  la  p.  59 

(0)  C.  Barrois,  ,(nn.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  V,  p.  400,  484;  1878;  —  C. 
Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  3-  siir..  1.  Vil.  p.  26;  1878. 
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rois,  il  ne  parait  pas,  en  réalité,  y  avoir  lieu  de  distinguer  ces  deux 
zones  dans  l'assise  à  Micraster  breviporus. 

Les  trois  espèces  que  M.  C.  Barrois  cite  dans  la  zone  inférieure  à 
Holaster  ptonu*  (i),  le  Micraster  breviporus,  YHolcuter  plantes  et  le 
Spondylus  spinosus,  dont  la  dernière  est  une  espèce  qui  monte  très- 
haut  dans  l'étage  Sénonien,  se  retrouvent  dans  la  liste  des  fossiles  de 
la  zone  supérieure  ou  Craie  de  Yervins  à  Epiaster  brevis  (i).  Ce  n'est 
entin  que  dans  cette  dernière  zone  que  se  trouve  bien  positivement 
mentiouné  (3)  Y  Ammonites  Prosperianus  {Amm.  peramplus)  (4), 
soûle  espèce  qui  ait  servi  à  M.  Hébert  pour  établir  le  parallélisme 
entre  la  zone  à  Holaster  planus  du  Nord  du  bassin  de  Paris  et  la  zone 
à  Ay/unonites  Requienianus  de  la  Touraine  et  du  bassin  d'Uchaux, 

Si  le  banc  de  craie  de  1  à  2  mètres  seulement  d'épaisseur  dans  le 
Nord-Est  que  M.  C.  Barrois  désigne  sous  le  nom  de  zone  à  Holaster 
planus  ne  devait  pas  être  distingué  du  reste  de  l'assise  à  Micraster 
breviporus,  le  classement  de  cette  assise  deviendrait  bien  plus  facile. 
Elle  ne  serait  plus,  en  effet,  composée  que  de  bancs  ne  formant  qu'une 
seule  assise  sans  zones  tranchées,  et  on  n'aurait  plus,  ainsi,  besoin  de 
supposer  qu'entre  deux  zones  de  l'assise  à  Micraster  breviporus,  c'est- 
à-dire  d'une  seule  assise  de  la  Craie  du  Nord  de  la  France,  il  existe 
une  lacune  correspondant  à  des  couches  qui,  dans  le  sud-ouest  ou  eu 
Provence,  forment  des  dépôts  puissants  et  complexes  (5). 


1;  C.  Barrois,  Ann.  Soc,  géol.  du  Nord.  t.  V,  p.  402. 

•il  C.  Barrois,  Ann.  Soc,  géol.  du  Nord,  t.  V,  p.  402. 

3i  C.  Barrois,  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  V,  p.  403. 

L  Ammonites  peramplus  se  trouve  aussi  porté,  sur  la  listo  générale  de  la  p.  442, 
<i.;Q>  la  zone  à  Terebratulina  gracilis;  mais  sans  avoir  été  mentionné  dans  les 
li>!*s  détaillées  données  pour  celte  zone  aux  p.  394  et  395.  L'existence  de  cette 
e^k-x»  dans  la  zone  à  Terebratulina  gracilis  n'est  indiquée  à  la  p.  393  que  d'après 
I':*  précédentes  recherches  de  H.  C.  Barrois  dans  l'Yonne  ou  dans  l'Aube  {Ann. 
S)f.  pal.  du  Nord,  t.  II,  p.  158,  159;  1875)  ou  dans  le  Susscx  [(Thèse  p.  29).  Pour 
mi.  je  n'ai  jamais  rencontré  dans  cette  zone  ï  Ammonites  Prosperianus  [Amm. 
peramplus),  tandis  que  j'y  ai  constaté  l'existence  de  V Ammonites  Woollgari  et  de 

•  imifuiftitts  Carolinus  qui  sont  portés  sur  la  liste  de  la  p.  443. 

'i;  BOrbigny,  Pal.  Fr.,  Terr.  crét.,  t.  II,  p.  335,  pi.  100  fig.  3,  4,;  1840. 

M.  Hébert  avait  d'abord  déterminé  les  exemplaires  de  l'Ammonite  du  Nord  du 
tassin  de  Paris  comme  appartenant  à  Y  Ammonites  Prosperianus,  d'Orb.  (Hébert, 
n*il.Soc.  géol.  de  Fr.,2*  sér.,  t.  XIV,  p.  379;  1858).  Ensuite  il  a  adopté  une  hypo- 
thèse de  d'Orbigny,  d'après  laquelle  {'Ammonites  Prosperianus  pourrait  n'être  que 
k  jeune  do  \  Ammonites  peramplus,  Mantell  (Hébert,  Ann.  des  Se.  géol.,  t.  VII, 
r*f  2.  Ondul.  de  la  craie,  p.  39;  1876).  Les  indications  que  M.  C  Barrois  vient  de 
Uiner  sur  un  exemplaire  dont  la  taille  atteint  10  centimètres,  obligent  de  revenir 

*  -a  première  détermination  de  M.  Hébert  (C.  Barrois,  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  V, 
F-    103,1878). 

'".  Ces  dépôts  composés  par  les  courbes  à  Hippurites,  (voyez  ri-dessous,  p.  371, 


4 


*  * 
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En  plaçant,  au  contraire,  cette  lacune  entre  l'assise  à  Inocet 
labiatus  et  l'assise  à  Micraster  breviporus,  on  se  rend  compte  des 
rences  tranchées  qui  existent  entre  ces  deux  assises. 

Les  différences  Ht  ho  logiques  et  paléonto  logiques  entre  l'a» 
fnoceramus  labiatus  et  l'assise  à  Micraster  breviporus  sont  lot 
bien  marquées;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  différences  qui 
vent  se  présenter  entre  l'assise  à  Micraster  breviporus  et  l'as 
Micraster  cor-testudinarium.  Les  liens  entre  ces  deux  assise 
tellement  nombreux  que  la  question  de  savoir  si  elles  doivent  ê 
réalité  distinguées  comme  assises  ou  seulement  comme  zones 
même  assise  me  parait  devoir  être  posée. 

Dès  le  début  de  mes  recherches  dans  le  Nord  de  la  Franc 
trouvé  le  Micraster  cor-testudinarium  dans  les  bancs  où  dom 
Micraster  breviporus  et  le  Micraster  breviporus  dans  les  ba 
Micraster  cor-testudinarium,  où  j'ai  rencontré  également  le 
grand  nombre  des  espèces  des  bancs  à  Micraster  breviporus. 

Le  parallélisme  entre  la  Craie  à  Micraster  breviporus  du  Noi 
du  bassin  de  Paris  et  la  Craie  a  Spondylus  truncatus  de  Villedieu 
guère  fondé,  au  point  de  vue  paléontologique,  que  sur  la  rencon 
YEpiasier  brevis  qui  pourrait,  relativement  au  classement  d; 
Nord,  ne  pas  être  plus  probante  que  la  rencontre  habituel 
Micraster  cor-testudinarium  dans  les  premiers  bancs  de  la  Ci 
Micraster  cor'-anguinum  {{)  ou  que  celle  de  VEpiaster  gibbus,  t 
également  répandue  dans  les  derniers  bancs  de  la  Craie  à  Mie 
cor-testudinarium  et  dans  les  premiers  bancs  kMicrasler  cor^ingu 

J'admets  néanmoins  ce  parallélisme,  parce  que,  aux  enviro 
Châteaudun  (2),  la  Craie  a  Micraster  cor-testudinarium  parait  su< 
directement  a  la  zone  à  Micraster  brevis,  zone  la  plus  supérieure 
Craie  de  Villedieu. 

Mais  l'importance  attribuée  à  V Ammonites  Prosperianus  (. 
peramplus)  de  la  zone  à  Ammonites  Requienianus  (3)  n'est  pa 
grande  que  celle  de  YInoceramus  labiatus,  espèce  qui,  de  la  zc 
plus  inférieure  de  l'étage  Turonien,  monte  jusque  dans  l'as 
Micraster  cor-testudinarium. 

377,  et  le  tableau  du  la  p.  386)  oc  correspond  raient,  d'après  le  système  du 
de  H.  C.  Barrois,  (-Inn.  Soe.  gèol.  du  Nord,  t.  Y,  p.  484  ;  1818  ;  Bull.  Sot.  < 
Fr.,  S'  sér.,  t.  VII.  p.  36;  1878],  qu'à  des  ïones  moyennes  do  l'assise  à  Jfi 
breviporm  du  Nord  de  la  France. 

(1)  Dès  mes  premières  recherches,  j'ai  recueilli  le  liieratter  tor-tciludii 
dans  les  premiers  bancs  de  la  craie  à  Micratter  eor-angniaum,  mais  touji 
nombre  relative») eut  très-faible. 

(2)  Hébert,  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr..  8»  ser.,  t.  XX,  p.  616,  618;  18G3. 
'fll  Voyei  la  note  4  de  In  p.  3.W. 
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Tableau  des  espèces  de  Mollusques  de  la  Craie  à  Mîcrasler  brevî| 
dans  le  Nord  de  la  France,  spéciales  à  cette  craie  ou  comn 
mtre  cette  craie  et  diverses  assises. 


NOMS  DBS  ESPÈCES. 
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.  Espèces  communes  entre  la  Craie  à  Mieratter  Ère-  do»  «pmm  ™ 

viporus  et  toutes  tes  assises 9 0,38 

L'assise  à  Belemnita  quadratui  seulement 1 0,03 

Les  assises  à  Mieratter  eor-anguinvm  et  a  Mierat- 
ter cor-itittidinarium  seulement..... 3 0,09 

L'assise  à  Mieratter  tettvdinarmm  seulement 10 0,3î 

Les  assises  à  Mieratter  cor-tettudinarimn  et  Ino- 
ceramui  labialui  seulement 5 0,16 

L'assise  a  Inoctramui  labialui  seulement 0 0,00 

St  l'on  ajoute  aux  32  espèces  précédentes  de  mollusques  dont  1 
sence  dans  le  Nord  de  la  France  me  parait  certaine,  15  autres  et 
mentionnées  par  H.  C.  Barrois  (I)  pour  le  Nord-Est  du  bas 
Paris,  en  outre  de  celles  qui  sont  communes  avec  le  Nord  de  la  Fi 
on  obtient  un  total  de  45  espèces  de  mollusques  connues  dans  la 
à  Micraster  breviporus  du  Nord  de  la  France  el  du  Nord-Est  du  l 
de  Paris. 

Parmi  ces  15  espèces  supplémentaires,  3  seulement  sont  indi 
comme  communes  entre  la  Craie  à  Micraster  breviporus  et  l'a» 
Inoceramus  làbiatus.  D'un  autre  coté,  il  est  probable  que  plu 
d'entre  elles  doivent  être  communes  entre  celte  Craie  et  l'assise  ; 
cr  aster  cor-testudinarium. 

Quoiqu'il  en  soit,  même  en  comparant  le  nombre  total  de  ces  l 
pèces  de  mollusques,  connues  dans  la  Craie  à  Micraster  brevipor 
Nord  et  du  Nord-Est,  au  nombre  des  espèces  communes  entre 
craie  et  l'assise  à  Micraster  cor-testudinarium,  dans  le  Nord  seule 
qui  est  de  29,on  trouve  que  la  proportion  de  ces  espèces  commun 
encore  de  0.62  ou  de  plus  de  la  moitié. 

En  se  tenant  aux  nombres  du  tableau  qui  précède,  on  constate 
tout,  que  les  nombres  proportionnels  établissant  les  rapports  delà 
à  Micraster  breviporus  avec  les  assises  indiquées,  prouvent  qi 
rapports  sont  très-grands  entre  la  Craie  k  Micraster  breviporus  et 
sise  à  Micraster  cor-testudinariwm,  puisque  la  proportion  des  es; 
communes  entre  les  deux  craies  =  0,91  et  que  la  proportion  de 
pèces  communes  entre  la  Craie  a  Micraster  breviporus  et  l'a» 
Micraster  cor-testudinarium  seulement  =  0,32;  tandis  que  les  rap 
sont  très-faibles  entre  la  Craie  a  Micraster  breviporus  et  l'ass 
Inoceramus  làbiatus,  puisque  l'une  et  l'autre  des  proportions  = 
et  0,00  (2). 

(1)  C.  Barrais,  Ann.  Soe.  géol.  du  Nord,  t.  Y,  p.  403  cl  suiv.,  p.  110  et 
p.  4-13,  «3;  187B. 

(3)  Les  rapport!  seraient  encore  plus  marqués  entre  la  craie  à  Mieratter  . 
poruj  et   l'assise   a   Mieratter   cor-testudinarium   si   l'on    faisait  entrer  en 
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il  que  les  rapports  do  la  Craie  à  Micros* 
Inoceramus  labiatus,  d'une  part,  et  avec 
juinum, d'autre  part, sont  àpeu  près  équiva 
espèces  communes  est,  pour  la  première  : 
xième  assise,  de  14. 

me  do  ces  diverses  données  numériques  qu 
iporus  se  confond  presque  avec  la  Craie  A 
tandis  qu'elle  ne  présente  avec  l'assise  a  / 
rapports  assez  faibles  et  à  peu  près  équiv 
e  avec  l'assise  a  Micraster  cor-anguinum  ;  < 
istence  d'une  lacune  entre  la  Craie  à  Micrtut 
teeramus  iabiatus. 

■attons  que  je  présente  ici,  sur  la  liaison 
iporus  avec  les  bancs  à  Micraster  cor  l 
j  la  France,  sont  d'ailleurs  tout  à  tait  coofo 
I.  C.  Barroîs  a  lui-même  fournies  sur  ses  n 
ces  sur  les  travaux  des  géologues  de  l'A 
après  lesquels  les  bancs  à  Micraster  brevipi 
i  Scaphiten-Plœner  et  les  bancs  à  Micraste 
5s  sous  le  nom  do  Cuvieri-Plœner  ne  préseï 
i  peu  tranchés.  Schlûler  et  von  Strombet 
Ul'un  au  Scaphiten-Plœner  et  l'autre  au  Cm 
,  le  Micraster  breviporus  se  trouve  associé 
yr-testttdmarium  et,  d'autre  part,  à  YEpiasi 
•i-Plœner  contient  en  Westplialie  \'Epiast< 
■■  Subhercyuienne,  le  Micraster  cor-testuo 
i  deux  faciès  que  Schlûter  assimile, 
donc  prouver  que  les  bancs  à  Micraster 
■as  où  ils  constitueraient  une  assise  distinct 
zone  (2)  dans  l'assise  à  Micraster  cor-tei 
ssés  dans  le  même  étage  que  celte  assise. 
it  de  l'assise  à  Micraster  cor-testudinarium 

a  fossiles,  tels  que  les  Ëcbiûodermes,  par  piompl 
Bolatter  ptami,  Cardiasler  granultimt,  Echino 
rut,  Mkratter  eor-ttitudiaarium  et  Epiatttr  bret 
:  (Âun.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  V,  p.  443,  444;  : 
nés  entre  la  Craie  a  Micratter  breviporua  et  l'as; 
;  2  seulement,  YHolatter  planiu  et  l'Epiât  ter 
ie  à  Mierailrr  brtviporus.  On  peut  aussi  remarque 
est    commune  entre  la   Craie  à  Mieratter  bnvipa 

4nn.  Soc.  giol.  du  Nord,  t.  V,  p.  410;  1878. 
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m' occuper  maintenant,  est  lui-même  lié  à  celui  de  l'assise  ù  Mie 
cor-anguinum  qui  lui  succède.  Il  existe,  en  effet,  entre  ces  deux  : 
une  très-grande  communauté  de  caractères  paléontologiques  et 
lithologiques,  surtout  de  part  et  d'autre  de  leur  contact,  sur  une 
seur  relativement  assez  grande  de  chaque  coté.  Le  tracé  rigoure 
la  ligne  de  contact  de  ces  deux  assises  constitue,  dans  la  régio: 
le  département  de  la  Somme  occupe  le  centre,  une  des  plus  séi 
difficultés  à  surmonter  dans  l'exécution  d'une  carte  géologiqu 
approchant  de  ce  contact,  surtout  inférieurement,  et  quand  on  n 
observer  les  bancs  durcis,  mais  rarement  apparents,  qui  l'anno 
on  se  trouve  dans  une  espèce  de  zone  neutre,  sans  caractères  li 
gîques  distincts,  et  presque  entièrement  dépourvue  de  fossiles  e; 
ristiques  tels  que  les  Micrasters.  Au-dessus  du  contact,  les  fossil 
un  peu  moins  rares;  mais  le  Micraster  cor-testudinariutn  dépi 
ligne  séparative  des  deux  assises,  et  il  se  trouve  mélangé,  en  n 
relativement  restreint,  avec  les  premiers  exemplaires  du  Micrast 
anguinum.  La  réciproque  ne  parait  pas  avoir  lieu;  car  je  n' 
mais  recueilli  le  dernier  Micraster  en  dehors  de  l'assise  qu'il 
térise. 

Si  Von  passe  de  l'assise  à  Micraster  cor-anguinum  à  l'assise  à  / 
nitella  quadrata,  on  rencontre  encore  une  espèce  de  zone,  neut 
ses  caractères  très-peu  tranchés,  la  plupart  du  temps,  au-desso 
contact;  mais,  au-dessus,  les  bancs  de  l'assise  à  BeiannitelUt  qua 
présentent  des  caractères  plus  distincts.  Quelquefois  même,  au  li' 
lits  jaunâtres  qui  marquent  habituellement  le  contact,  on  rem 
une  craie  grise,  littorale,  extrêmement  fossilifère,  qui  reposée 
cordance  très-prononcée  sur  la  surface  durcie  et  érodée  de  la  C 
Micraster  cor-anguinum  ([). 


(1)  J'avais  indiqué,  en  18G3  {Bull  Soc.  gêol.  de  Fr.,  2.  Bcr.  t.  XI,  p.63S,  636 
lambeaux  de  celle  craie  littorale  formant  ta  base  de  la  Craie  ù  Belemnitetia  qu 
l'un  à  Hardi villiers  près  Bretcuil  (Oise) ,  et  l'aulro  a  Beauval  près  Doullens  (Si 
En  lBBlfMim.  Soc.  lin*,  du  Nord  de  la  Fr.,  t.  I,  p.  1U-41B),  j'en  ai  indi 
troisième  lambeau  à  Drcuil-Hamel,  près  Hallencourt  (Somme). 

Ce  troisième  lambeau  est  important,  par  sa  situation  à  près  d'un  dera 
à  l'O.  du  méridien  de  Paris  ou  d'Amiens- Est,  dont  le  premier  lambeau  ne  : 
que  peu  à  l'O.,  et  que  touche  le  second  lambeau,  ainsi  que  par  son  voisinag 
ligne  synclinale  ou  grande  dépression  de  la  Somme,  sur  le  versant  gai 
laquelle  il  se  trouve  placé. 

L'existence  de  ce  troisième  lambeau  a  échappé  à  II.  Hébert  (Bail.  Soc.  g 
Fr.,  3'  sér.,  t.  III,  p.  533;  1875.  —  Ânn.  de»  Se.  gêol..  t.  VII,  n62,  p.  9, 
p.  12;  1876. 

Uno  nouvelle  omission  de  ce  mémo  lambeau,  dans  le  dernier  Irai 
M.  C.  Barrois,  vient  de  me  démontrer  la  nécessité  de  le  signaler  de  nouvea 
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Plus  lard,  comme  je  l'ai  rappelé  plus  liant  (1),  l'adoption  de 
menclature  de  d'Orbigny,  par  moi  d'abord  et  ensuite  par  H.  t 
nous  obligea  l'un  et  l'autre  à  baisser  de  deux  assises  la  limite  e 
Craie  marneuse  et  la  Craie  blanche,  en  englobant  dans  la  Crait 
che  ou  dans  l'étage  Sénonien  de  d'Orbigny  les  assises  à  Micrast 
anguinum  et  à  Micraster  cor-testudinarium,  et  en  plaçant  la  lii 
question  entre  cette  dernière  assise  et  la  Craie  à  Inoceramus  la 
seule  assise  représentant,  dans  le  nord  de  la  France,  la  Craie  ma 
qui  correspond  à  l'étage  Turonien  de  d'Orbigny. 

Enfin,  par  suite  de  derniers  revirements  dans  la  classificatioi 
sise  à  Holaster  planus  et  à  Micraster  breviporus  formée  par  le  ■ 
blement  inférieur  de  l'assise  à  Micraster  cor-testudinarium  a  été 
par  M.  Hébert  et  par  H.  C.  Barrais  dans  l'étage  Turonien,  et  l'i 
Micraster  cor-testudinarium  a  elle-même  été  attribuée  à  cet  et; 
H.  C.  Barrais. 

Je  viens,  a  mon  tour,  d'essayer  de  démontrer  qu'il  y  a  be; 
moins  de  rapports  entre  l'assise  Turonienue  de  la  Craie  à  Inoc- 
iabiatus  et  la  Craie  à  Micraster  breviporus  qu'entre  celte  Craie 
sise  à  Micraster  cor-testudinarium  qui,  elle-même,  ne  peut  être 
dans  un  élage  différent  de  celui  comprenant  la  Craie  à  Micrast 
anguinum,  dernière  assise  qui,  au  contraire,  se  sépare  d'une 
quelquefois  tranchée  de  la  Craie  à  Belemnites  quadratus. 

Avant  de  formuler  les  conclusions,  auxquelles  je  me  trouve 
par  les  considérations  diverses  que  je  viens  d'eiposer  relati< 
aux  rapports  réciproques  des  assises  ou  des  zones  qui  composer 
le  nord  de  la  France  les  élages  Turonien  et  Sénonien  de  d'Orbi 
afin  de  motiver  plus  fortement  encore  ces  conclusions,  je  dois  n 
certaines  critiques  élevées  contre  la  composition  de  l'étage  Séno, 
d'Orbigny  et  plusieurs  tentatives  de  changement  de  limite  ei 
étages  Turonien  et  Sénonien. 

Les  critiques  les  plus  graves  contre  la  composition  de  l'étagt 
nien  ont  été  faites  par  d'Archiac  et  par  H.  Hébert. 

D'Archiac  (2)  reprochait  à  d'Orbigny  (3)  d'avoir  réuni,  da 
étage  Sénonien,  avec  la  Craie  blanche  du  bassin  de  Paris  la  Crai 
de  Touraine  ou  Craie  de  Villedieu.  Il  ne  voyait  dans  cette  Craie 
ledieu  qu'un  dépôt  pouvant  lout  au  plus  correspondre  à  la  Crai 
Heure  (lower  Chalk)  d'Angleterre,  etc.,  membre  assez  imparfai 
séparé  de  la  Craie  blanche  en  dessus  et  de  la  Craie  tuffeau  en  des 


[1)  Voyez  ci-dessus,  p.  356. 

(S)  D'Archiac,  But,  desprog.  de  la  géot.,  t.  IV.  p.  378,  370;  1851. 

(3}  D'Orbigny,  Pat.  fr..  terr.  erél.,  t.  III,  p.   677;  1843. 
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<  On  oublie,  avait  dit  d'Archiac  (i),  que  la  Craie  à  silex  de  I 
■  différente  sous  tous  les  rapports  de  la  Craie  blanche...  recou 

•  ta  maniera  la  plus  nette,  la  Craie  jauue  de  Touraine....  dont 

•  diffère  pas  moins.  » 

«  Si  plus  tard,  avait-il  ajouté,  on  vient  à  démontrer  réellen» 

•  dans  le  bassin  de  la  Loire  et  du  Sud-Ouest  la  partie  supérie 
»  second  groupe  (craie  tuffeau)   doive  être  rapportée    au  \ 

•  (craie  blanche),  nous  nous  empresserons  d'en  adopter  les 

•  quences.  » 

En  écrivant  ces  dernières  lignes  d'Archiac  semble  avoir  p; 
l'utilité  du  classement  dont  il  va  être  question  tout  à  l'heure,  p 
admettait  la  possibilité  d'une  modification  faisant  passer  dans  s 
■nier  groupe  la  partie  supérieure  du  second,  et,  qu'en  même 
il  lui  répugnait  d'attribuer  à  l'étage  Sénonien  de  d'Orbig 
assises  dont  il  considérait  les  analogies  avec  cet  étage  comn 
lointaines. 

On  voit  que  les  principales  critiques  des  géologues  qui,  comm 
chiac  pendant  toute  sa  carrière,  et  M.  Hébert  pendant  un  certain 
n'admettaient  pas  la  classification  de  d'Orbigny,  portaient  sur  I 
position  de  l'étage  Sénonien,  regardé  comme  trop  développ 
partie  inférieure. 

D'autres  géologues,  partisans  des  étages  de  d'Orbigny,  se  soi; 
tentés  de  chercher  à  rendre  la  composition  des  étages  Turonien 
ntmien  plus  naturelle,  en  changeant  la  limite  de  ces  deux  étage 
par  d'Orbigny,  en  Touraine,  entre  la  zone  de  \' Ammonite*  jten 
et  celle  du  Spondylus  truneatus  (2). 

L'abbé  Bourgeois  (3)  a  proposé  de  faire  remonter  cette  limi 
étages  Turonien  et  Sénonien  entre  la  zone  du  Spondylus  trutte. 
celle  du  Spondylus  spinosus  et  de  V Echynocorys  gibba. 

Ce  mode  de  classement  qui  donnait  satisfaction  à  la  principa 
tique  de  d'Archiac  (4)  a  été  combattu  par  M.  Gutllier  (5)  qui  a 
tenu  la  limite  des  étages  Turonien  et  Sénonien,  telle  qu'élu 
été  fixée  par  d'Orbigny,  a  cause  du  caractère  sénonien  de  la  » 
Spondylus  truneatus  prouvé  par  les  données  numériques  elles-i 

(1)  D'Archiac,  Jfift.  des  prog.  de  la  géol.,  t.  IV,  p.  378  ;  1851  ;  l.  V,  p.  60 

|2)  D'Orbigny,  Pal.  fr..  terr.trét.,  t.  IV,  p.  210;  1847.  — D'Orbigny,  Cow* 
rt  de  géol.  tirai.,  t.  II,  2,  p.  052,606:  1852.  —  Ces  doux  zones  font  partie:  I 
l'assise  à  immunités  Requitiiianm,  et  la  2*  de  l'assise  à  Epiatter  (Mitratttr 
du  tableau  de  In  p.  380. 

(3)  Bourgeois,  Bull.  Soc  géol.  de  Fr.,  2.  sér.,  t.  XIX,  p.  603,  660;  L862. 

fi)  Voyez  ci-dessus,  p.  366. 

(5)  Guillier,  Bull.  Soe.  géol.  de  Fr.,    2.  sur.  t.  XX.  p.  101;  1862. 
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fournies  par  F  abbé  Bourgeois,  et  aussi  de  la  lacune  importante  corres- 
pondant, entre  les  deux  horizons  de  la  Touraine  à  Ammonites  peram- 
plus  et  à  Spondyîus  truncatus,  au  puissant  dépôt  de  la  Craie  à  Hippu» 
rites  du  midi  de  la  France  (4). 

J'ai  rappelé  plus  haut  (2)  comment  M.  Hébert,  après  avoir  adopté 
la  classification  de  d'Orbigny,  n'a,  pour  tout  changement,  fait  que  déta- 
cher de  Fétage  Sénonien,  dans  le  nord  de  la  France,  une  zone  infé- 
rieure. Mais,  en  ce  qui  concerne  la  Touraine  (3),  il  n'a  apporté  aucune 
modification  à  la  limite  fixée  par  d'Orbigny  entre  les  étages  Turonien  et 
Sénonien. 

J'ai  aussi  examiné  (4)  la  dernière  proposition  de  M.  C.  Barrois, 
d'après  laquelle  la  limite  des  étages  Turonien  et  Sénonien  devrait  être 
remontée  jusqu'entre  les  assises  à  Micraster  cor-testudinarïum  à  et 
Micraster  cor-anguinum. 

Par  une  tendance  inverse,  H.  Peron  (5),  reprenant  le  germe  d'une 
idée  un  peu  différente  de  Reynès  (6)  dont  je  parlerai  plus  loin,  et  se 
fondant  sur  le  caractère  sénonien  des  Calcaires  à  Échinides  des  Cor- 
bières  (7)  ou  des  Grès  du  Beausset  (8)  intercalés  entre  deux  niveaux  de 
Calcaire  à  Hippurites,  a  proposé  de  faire  descendre  la  base  de  l'étage 
Sénonien  jusque  immédiatement  au-dessus  de  la  partie  inférieure  du 
Turonien  formé  par  la  Craie  de  Touraine  à  Ammonites  peramplus,  ou, 
en  d'autres  termes,  de  faire  monter  dans  la  Craie  supérieure  de  M.  Co- 
cfuand  ses  étages  Angoumien,  Mornasien  et  Provencien  (9)  composés 
par  les  dépôts  à  Hippurites. 

M.  Arnaud  (10)  a  combattu  la  manière  de  voir  de  H.  Peron,  en  main- 
tenant l'existence  dans  le  Sud-Ouest  d'une  discordance  entre  les 
étages  Angoumien  et  Provencien  (il)  et  en  continuant  à  rapporter  l'ou- 
verture de  la  période  Sénonienne  (12)  au  commencement  de  l'étage 
Coniacien. 

Les  oscillations  éprouvées  par  la  limite  des  étages  Turonien  et  Sé- 

'I.  Guiliier,  Op.  cit.,  p.  103. 
2)  Voyez  ci-dessus,  p.  356. 

t3)  Hébert,  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  3*  sér.,  t.  III,  tableau  de  la  p.  595;  1875. 
:i]  Voyez  ci-dessus,  p.  357. 

3?  Peron,  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  3*  sér.  t.  V.  p.  469-499;  1877. 
fft  Voyez  (op.  cit.,  p.  469  et  suiv.) 

r>,  Voyez  (op.  cit.  p.  473  et  suiv.)  la  discussion  des  travaux  de  d'Àrchiac  et  do 
•iivers  géologues  sur  ces  calcaires. 
8i  Voyez  (op.  cit.,  p.  483)  la  discussion  des  travaux  de  M.  À.  Toucas. 
(9  Voyez  (op.  cit.,  p.  472,  473,  499)  et  ci-dessous  p.  377,  378. 
10)  Arnaud,  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  3*  sér.,  t.  VI,  p.  233;  1878. 
11}  Arnaud,  Op.  cit.,  237,  238. 
\%  Arnaud.  Op.  cit.,  p.  238. 
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iioiiieti  viennent,  comme  on  peut  le  voir,  d'atteindre  recemmen 
amplitude  extrême  dont  la  mesure  se  trouve  comprise  entre  la 
de  Touraine  ou  zone  de  Y  Ammonites  peramplus  formant  la  part 
périeure  de  l'étage Turonien  d'après  H.  Pérou  (1)  fit  l'assise  à  Mk 
cor-anguinum  formant  la  partie  inférieure  de  l'étage  Sénonien  d 
M.  C.  Barrois  (2). 

Les  assises  diverses  comprises  entre  les  deux  limites  extrém 
viennent  d'être  proposées  en  dernier  lieu,  correspondent  exact 
à  celles  que  Reynès  (3),  en  1864,  réunissait  dans  un  même  h 
comprenant  les  étages  Provencien,  Coniacien  et  Santonien  de  l 
quand,  c'est-à-dire  les  Calcaires  à  Hippu  rites  et  la  Craie  de 
dieu,  à  cause  des  récurrences  de  la  Faune  de  Yilledieu  dans  le 
du  passage  des  espèces  et  de  l'absence  des  couches  à  Hippurite*< 
vaccinum  dans  le  bassin  du  Nord. 

La  classification  proposée  par  Reynès  n'était  pas  approfondie, 
qu'il  le  reconnaissait  lui-même  (4);  mais  elle  contenait,  pour  la 
dont  il  s'agit,  une  appréciation  assez  heureuse  de  la  nécessité  de 
per,  autrement  que  ne  l'avaient  fait  d'Orbigny  et  même  H.  Coq 
les  assises  comprises  entre  la  Craie  de  Touraine  à  Ammonites  p 
plus  et  la  Craie  blanche  du  bassin  de  Paris  (">). 

Si,  comme  le  demandait  Reynès,  on  réunissait  ces  diverses  i 
en  un  seul  étage,  on  pourrait,  en  intercalant  ce  nouvel  étage  en 
étages  Turonien  et  Sénonien  de  d'Orbigny  aux  dépens  des  partie) 
tiguës  desquels  il  serait  formé,  satisfaire  également  par  ce  moye 
deux  systèmes  extrêmes  soutenus  l'un  par  M.  C.  Barrois  et  l'auti 
M.  Peron. 

Hais,  c'est  dans  un  système  de  classification,  tenant  plus  com 
ment  compte  de  toutes  les  divisions  naturelles  et  passant  même 
en  avoir  exagéré  le  nombre,  que  je  dois  chercher  les  éléments 


(1)  Voyez  ci-dessus,  371. 

(*)  Voye*  ci-dessus,  p.  358. 

(3|  Reynès.  de  l'étage  dam  la  formecrét.,  p.  9,  13;  186*.  —  On  remarqiH 
la  limite  entro  le  S-  horizon  de  Reynès  (op.  cit.,  p.  13)  dont  il  est  ici  ques 
son  1*'  horizon,  à  la  base  duquel  il  plaçait  la  Craie  à  Mieratler  cor-angnin 
M.  Hébert,  correspond  exactement  à  la  limite  que  H.  C.  Barrois  vient  de  pr 
entre  les  étages  Turonien  el  Sénonien  (voyez  ci-dessus,  p,  358),  el  ausî  à  li 
que  H.  Arnaud  [Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,3'  sér.,  t.  VI,  tableau  de  la  p.  ail 
vient  de  li ter,  pour  le  Sud-Ouest,  entre  le  Santonien  el  le  Campanien  de  : 
quand. 

(1)  Reynès,  Op.  cit..  p.  16. 

(5)  Ju  comprends  (d'après  co  que  j'ai  dit  plus  haut,  p.  3621  dans  ces  ass 
Craie  à    Micratter    cor-anguinum   que   n'y  comprenait   pas  Reynès  (v.  not 
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sommet  de  l'étage  Turonien  de  d'Orbigny  et  une  partie  supéri. 
l'étage  Sénonien  et  à  laquelle  ce  dernier  étage  parait  devoir  <Hre 
ces  conclusions  obligent  d'admettre  qu'il  convient  de  dédoublei 
Sénonien  de  d'Orbigny,  en  formant  de  sa  partie  inférieure,  co 
par  les  assises  dont  il  s'agit,  un  étage  distinct. 

C'est  là  un  résultat  auquel  la  méthode  de  d'Orbigny  l'aur 
doute  conduit  lui-môme,  s'il  avait  eu  &  sa  disposition  des  < 
suffisantes.  Ce  système  se  trouve,  en  effet,  tout  à  fait  conforma 
que  d'Orbigny  a  suivi,  en  dédoublant  l'étage  Turonien  tel  qu'i 
primitivement  fondé,  pour  former  avec  sa  partie  inférieure 
Cénomanien  (i). 

Il  ne  reste  qu'à  déterminer  le  nom  à  donner  à  l'étage  ains 
aux  dépens  de  la  partie  inférieure  de  l'étage  Sénonien. 

Ce  nom  ne  peut  être  mieux  choisi  que  dans  une  classification 
du  même  principe  que  celle  de  d'Orbigny  et  qu'il  convient  d'à 
à  titre  de  complément. 

C'est,  d'ailleurs,  ce  qu'un  des  continuateurs  de  d'Orbigny  a  < 
en  pratique.  Depuis  assez  longtemps  H.  Cotteau  a  admis,  c 
travaux,  l'étage  Santonien  de  M.  Coquand  comme  étage  inten 
entre  les  étages  Turonien  et  Sénonien  de  d'Orbigny. 

Hais  M.  Cotteau  n'a  classé  dans  l'étage  Santonien  que  la  < 
Viîledteu  et  les  couches  qu'il  a  considérées  comme  s'y  rattaeli; 
terminant  avec  la  zone  à  Micraster  brevis  et  il  a  fait  commence 
sénonien  avec  la  zone  à  Micraster  breviporus  et  à  Micraster  a 
dinarium(î). 

Dans  le  système  que  je  propose,  au  contraire,  4'étage  S, 
comprend,  en  outre  de  la  Craie  de  Villedieu  à  laquelle, 
M.  C.  Barroîs,  correspond  l'assise  à  Micraster  breviporus.  les  : 
Micraster  cor-testudinarium  et  à  Micraster  cor-anguinum,  de  S 
l'étage  Sénonien  ne  commence  qu'avec  l'assise  à  Belemnites  qu. 
Pour  se  convaincre  que  le  classement  des  assises  dont  il  s'; 
rationnellement  se  faire  dans  l'étage  Santonien  de  M_.  Coqi 
suffira  d'un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  cette  partie  de  la  class 
de  M.. Coquand. 

En  proposant,  en  1830,  de  nouvelles  divisions  pour  le  ten 
lacé  du  Sud-Ouest  dont  il  venait  de  faire  une  élude  appr 
11.  Coquand  avait  subdivisé  le  premier*  étage  de  sa  Craie  super 
trois  sous-étages  (3)  dont  les  deux  premiers  correspondaient  a 


(1)  D'Orbigny,  Pat.  Fr.,  Terr.  crit.,  t.  IV,  p.  S70;  1841. 

P]  Cotteau,  Pal.  Fr.,  Terr.  erét.,  t.  VII.  p.  867;  1867. 

(3)  Coquand,  Bull.  Soe.  géol.  de  Fr..  î"  air.,  t.  ÏIV,  p-  59.  81  et  soi 
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La  distinction  de  ces  deux  étages  ne  semble  pas  bien  solii 
établie  dans  le  Sud-Ouest.  Dernièrement,  H.  Arnaud,  tout 
maintenant,  n'a  pas  fixé  leur  séparation  avec  autant  de  rigue 
pour  les 'autres  étages,  et  il  a  fait  correspondre  le  Coniacien  ah 
la  partie  inférieure  du  Santonien  a  la  Craie  de  Villedieu  et  les 
moyenne  et  supérieure  du  Santonien  à  la  Craie  à  Micraster  co. 
dinarium  (1). 

La  séparation  des  étages  Coniacien  et  Santonien  de  M.  Coqu 
pourrait,  ainsi,  se  faire,  pour  le  bassin  du  Nord,  que  dans  ti 
même  de  la  Craie  de  Villedieu,  contrairement  à  toutes  les  an 
qui  relient  entre  eux  les  bancs  qui  composent  cette  assise,  ou,  i 
pins,  entre  la  Craie  de  Villedieu  et  la  Craie  à  Micraster  cor-test 
rium,  s'il  venait  à  être  établi  que  la  Craie  à  Micraster  brevipot 
Epiaster  (Micraster)  brevis  ne  forme,  dans  le  Nord  et  le  Nord- 
bassin  de  Paris,  qu'une  zone  inférieure  de  la  Craie  à  Micrasl 
testudinarium.  Actuellement,  et  surtout  en  admettant  le  parai 
de  la  Craie  à  Micraster  breviporus  et  à  Epiaster  brevit  avec  1: 
supérieure  de  la  Craie  de  Villedieu,  la  distinction  des  deux  et; 
M.  Coquand  n'est  pas  justifiée  dans  le  bassin  du  Nord,  et 
n'adopter  que  l'étage  Santonien  pour  grouper  les  assises  et  le 
comprises  depuis  la  Craie  à  Micraster  breviporus  jusqu'à  la  I 
Micraster  cor-anguinum  inclusivement  (2). 


Ui.  Dédoublement  des  étages  Turonien  et  Çênomanien. 

Après  avoir  traité  la  question  du  dédoublement  de  l'étage  Séi 
„  dois  maintenant  dire  quelques  mots  sur  deux  questions  du 
genre.  La  première  forme,  dans  le  Midi  de  la  France,  le  comp 
de  celle  que  je  viens  de  chercher  à  résoudre  plus  particutiè 
dans  le  Nord,  et  la  seconde  présente  un  égal  intérêt  dans  les 
du  Nord  el  du  Midi. 

Mon  but,  en  présentant  les  solutions  aussi  abrégées  que  poss 
ces  deux  questions,  sera  de  pouvoir  arriver,  en  terminant  ce 
à  une  conclusion  générale  relativement  à  la  classification  du 
crétacé  supérieur. 


—  Coquand,  Dtterip.  giol.   du  d/p1  de  la   Charente,   t.   I,  p.  Z"&,  3"Î9: 

Monagr.  du  genre  Ottrea,  p.   10;  1669. 
[11  Arnaud,  Bull,  Soc.  giol.  de  Fr.,  3*  sér.,  tableau  de  la  p.  211;  187t 
18)  Dans  ce  système,  le  nom  d'étage  8én»ule«  se  trouve  réservé  au  grou| 

par  les  assises  supérieures  ilo  l'étage  Sinonicn  de  d'Orbigny  qui  comnicuc 

l'assise  k  Betemnilei  qnadratat . 
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M.  Pcron  (1),  dans  un  travail  détaillé  sur  les  calcaires  à  Écli 
des  Corbières  correspondant  aux  Grès  à  Micraster  Mathero 
Beausset,  vient  d'insister  sur  le  caractère  sénonien  de  leur  faut 
d'Archiac,  malgré  l'opposition  de  M.  Coquand  (2),  avait  déjà  m 
parallèle  avec  celle  de  la  Craie  blanche  du  bassin  du  Nord. 

Reprenant,  à  l'occasion  de  ces  dépôts,  l'idée  de  Reynès  (3), 
dans  un  sens  différent,  M.  Pcron  a  conclu  du  caractère  sénoni 
ces  couches  à  Êcbinides,  intercalées  entre  deux  niveaux  à  Hippi 
que  l'ensemble  de  ces  dépôts  devait  être  détaché  du  Turonien, 
monter  dans  l'étage  Sénonien  dont  ils  formeraient  la  partie 
rieure  (4). 

Le  faciès  sénonien,  en  prenant  ce  terme  dans  son  sens  h 
étendu,  de  certaines  couches  des  dépôts  a  Hippurites  avait  At 
signalé  dans  le  Sud-Ouest  par  H.  Arnaud  (5),  des  la  base  i 
ensemble  de  dépôts,  au-dessous  des  bancs  à  RadioUtes  cornupa 
Hais  ce  faciès  ne  lui  avait  pas  paru  suffisant  pour  attribuer,  c 
Reynès,  ces  couches  à  la  Craie  supérieure  (6), 

M.  Arnaud  (7),  en  dernier  lieu,  a  réfuté  fortement  le  parall< 
avec  la  Craie  de  Villedieu  proposé  par  H.  Peron  pour  les  Cale: 
Échinides  des  Corbières  ou  les  Grès  à  Échinides  de  Provence,  ain 
pour  les  bancs  à  Hippurites  cornuvaccinum  qui  les  surmonter 
hypothèse  qui  ferait  remonter  dans  l'étage  Campanien  de  H 
quand  (9)  ou  dans  l'étage  Sénonien  proprement  dit  les  couches 
dées,  jusqu'à  présent,  en  Provence,  comme  santoniennes,  et  qui 
gérait  de  considérer,  dans  le  Sud-Ouest,  les  deux  niveaux  à  Hippi 
quelquefois  bien  distincts,  comme  ne  correspondant  qu'au  pr 
niveau  de  la  Provence  (8). 

Le  classement,  dans  la  Craie  santouienne,desGrèsde  La  CioL 

(I)  Peron,  Bull.  Soe.  gêol.  de  Fr.,  3>  sér.,  t.  V,  p.  469,  635,  el  Doti 
p.  471,  412,  4-73,  477,  478,  483,  484,  499  ;  1877.  (Voyez  aussi  ci-dessua,  p.  î 

(S)  Voyez  Peron,  op.  rit-  p.  473  el  suiv.  ;  —d'Archiac,  Bull.  Soc.  giol.  i 
S-  sér.,  t.  XI,  p.  185  el  lUiv.  ;  1854.  —  d'Archiac,  ilem.  Soc.  giol.  de  Fr..1. 
t.  VI;  S,  p.  208;  1857.  —  d'Archiac,  Bull.  Soc.  giol.dtFr.,  9*sér.,  t.XTIH, 
1881.  —  Coquand,  Bull.  Soc.  giol.  de  Fr..  2*  sér.,  t.  KV1IT,  p.  158;  1861. 

(3)  Voyez  ci-dessus  p.  373. 

(4)  Voyez  ci-dessus  y.  371.  -Peron,  Bull.  Soc.  giol.  de  Fr.,  3-  sér.,  t.  V, 
473,499;  1877. 

(5)  Arniud,  Bull.  Sot.  giol.  de  Fr.,  3*  sér.,  t.  XXVH,  p.  33;  1869. 

(6)  Arnaud,  Op.  cit.,  p.  29,  30.  —  Arnaud,  Mim.  Soc.  giol.  de  Fr.,  S 
t.  X,  n'4,  p.  57;  1876. 

(7)  Arnaud,  Bull.  Soe.  giol.  de  Fr.,  3*  1er.,  t.  VI,  p.  233-242;  1878. 
18}  Yoyei  ci-dessus  note  4. 

(9)  Peron,  Bull.  Soe.  giol.  de  Fr. ,  3«  ser.,  I.  V,  p.  486  ;  1877. 

(10)  Peron,  Op.  cil.,  p.  192,  495. 
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cinum  auxquels  ils  se  lient  dans  une  partie  de  l' Aquitaine  el  < 
sont,  ailleurs,  séparés  par  les  Grès  ou  les  Calcaires  à  Ëchiuides 

En  admettant  ainsi  le  système  de  classement  de  M.  Hébert  p 
trois  assises  qui  forment  son  sous-étage  Turonien  supérieur 
tenant  compte  de  la  valeur  relative  de  ce  sous-étage,  qui  es 
près  équivalente  à  celle  de  l'étage  Santonien,  tel  que  je  vie 
envisager  la  composition,  on  formera  un  étage  auxquel  je  pro 
d'attribuer  le  nom  de  l'étage  de  H.  Coquand  dans  lequel  se  li 
comprises  les  assises  principales  de  ce  groupe  que  je  désigner 
la  dénomination  d'étage  Provencleo. 

Le  sous-étage  Turonien  inférieur  de  M.  Hébert  (1),  formé  d'u 
nière  générale,  de  bas  en  baut,  par  les  assises  à  Inoceramus  le 
à  Ammonites papaliselk  Ammonites  Requienianus,  peut  formel 
tour,  un  étage  à  peu  près  équivalent  au  précédent  et  auquel 
d'étage  Turonien  mérite  d'être  réservé  de  préférence  à  c 
Ligérien  (2)  qui  lui  correspond  dans  la  classification  de  H.  Coq 

L'étage  Turonien  ainsi  envisagé  serait  formé  uniquement 
Craie  de  Touraine  (3),  c'est-à-dire  des  dépôts  qui  le  compos 
Touraine. 

En  réduisant  l'étage  Turonien  aux  limites  qui  viennent  d'étrt 
et  en  détachant,  sous  le  nom  de  Provencien,  les  dépôts  à  Hip 
du  Midi,  du  Turonien  tel  qu'il  avait  été  constitué  par  d'Orbij 
accorde,  au  système  de  M.  Peron  et  même  à  celui  de  Reynès,  s 
tion  dans  une  certaine  mesure,  puisque  l'on  sépare,  des  dépôt 
niens  proprement  dits,  ces  dépôts  à  Hippurites  que  leurs  affinit 
prochent  plutôt  des  dépôts  supérieurs. 

2°  Dédoublement  de  l'étage  Cénomanien. 

En  ce  qui  concerne  le  dédoublement  de  l'étage  Cênoman. 
n'aurai  pas  besoin  d'entrer  dans  des  considérations  détaillées; 

(1)  Voyez  ci-dessus  la  p.  379,  note  (8). 

(S)  Coquand,  Monogr.  du  genre  Ottrta,  p.  10  ;  1869;  —  Coquand.  Bull.  S 
de  Fr.,  3-  sir.,  i.  BI,  p.  368,  369;  1875. 

Dans  le  dernier  travail  (p.  289)  H.  Coquand  Tait  correspondre  son  Ugériei 
sise  à  Inoceramu*  labiatut  de  H.  Hébert,  ut  il  range  les  assises  à  Ammonite* 
et  a  Ammonitet  Requiemanui,  qui  viennent  au-dessus  de  la  précédente,  d 
Hornasieo.  J'ai  expliqué  ci-dessus  (p.  377,  note  (S)  )  que  je  ne  croyais  pas 
tenir  compte  de  cette  dénomination  d'étage,  parce  qu'elle  avait  déjà  été  s 
précédemment  par  M.  Coquand  à  des  assises  plus  élevées  auxquelles  II.  I 
de  son  coté,  persisté  a  l'appliquer.  Celle  suppression  de  l'étage  Mornasiei 
été  pratiquée  par  H.  Arnaud  (Bail.  Soc.  giol.  de  Fr.,  3*  sur.,  t.  VI,  table» 
p.  SU  ;  187B). 

(3)  V.  ci-dessus,  p.  389,  noie  (1). 
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La  valeur  des  deux  étages  Rotomagien  et  Cénomanien  ainsi 
sages  est  à  peu  près  équivalente  à  celle  des  étage»  dont  il  s' 
précédemment.  Cette  valeur,  à  peu  près  équivalente,  des  divers 
qui  se  trouvent  constituer  de  cette  façon  le  Terrain  crétacé  i* 
forme  un  des  arguments  qui  peuvent  être  invoqués  à  l'appu 
classification  que  je  vais  proposer. 

IV.  Classification  proposée  pour  le  terrain  crétacé  supérieu 

Si  les  avantages  de  la  classification  géographique  ne  sont  pli 
jourd'hui  contestés,  l'emploi  lui-même  de  ce  système  de  classif 
a  été,  jusqu'à  présent,  compris  de  deux  manières  très-différentes 
qui  concerne  le  terrain  crétacé  supérieur. 

M.  Hébert  trouve  que  les  étages  admis  par  d'Orbigny  formi 
nombre  suffisant  de  coupures  (1). 

H.  Coquand,  au  contraire,  a  proposé  un  nombre  de  coupures 
exposé  au  reproche  d'élever  de  simples  zones  en  étages  (2). 

La  valeur  des  coupures  admises  par  d'Orbigny  a  reçu,  il  fat 
d'abord  le  reconnaître,  une  consécration  qui  peut  paraître  d 
plus  forte  qu'elle  n'a  été  accordée  par  M.  Hébert  aux  travaux 
èminent  paléontologiste,  qu'après  lui  avoir  été  refusée  pendant 
temps.  Les  motifs  qui  ont  déterminé,  après  un  examen  com 
prolongé,  un  géologue  d'une  aussi  grande  autorité  que  M.  Hébei 
venir  sur  ses  premières  impressions  et  à  déclarer  que  les  coupui 
mises  par  d'Orbigny  sont  exactes  et  suffisantes  (3),  doivent  être 
très-sérieuse  considération,  et,  par  conséquent,  pesés  avec  le  plus 
sotn. 

Ces  motifs,  en  ce  qui  concerne  les  étages  Cénomanien  et  Turoe 
d'Orbigny,  consistent  essentiellement  dans  l'existence  de  deux  1 
dans  les  bassins  du  Nord,  c'est-à-dire  dans  le  bassin  de  la  Lt 
le  bassin  de  Paris,  et  qui  correspondent  :  la  première,  au  sou; 
supérieur  de  l'étage  Cénomanien,  développé  seulement  dans  le 
de  la  Loire  comme  dans  le  midi  de  la  France,  et,  la  seconde,  au 
étage  supérieur  de  l'étage  Turonien  développé  seulement  d 


que  l'ordre  de  superposition  du  dernier  groupe  qui  est  supérieur  au  prfcéi 
Été  reconnu  que  plus  tard. 

(1)  Hébert,  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  3*  sér.,  t.  II,  p.  403;  1871.  —  Hébei 
de»  Se.  géot.,  t.  VI,  n>  !,  Bmin  cYVchaux,  p.  101,  lOi  ;  1875.  —  Hébert,  Bu 
géol.  de  Fr.,  3-  série,  t.  III,  p.  596,  597;  1875. 

{ÏJ  Coquand,  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  3-  ser.,  t.  III,  p.  269;  1875. 

(3)  Ann.  dei  Se.  géol.,  t.  VI,  n"  2,  Battin  d'Vtkaux,  p.  102. 
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bert,  une  formule  de  ce  genre  au  nord  de  la  France,  en  comp 
l'étage  dans  le  bassin  de  Paris  comme  l'ensemble  des  dépôts 
entre  deux  oscillations  ascendantes  successives,  oscillations  aya 
sentir  leur  effet  dans  le  bassin  tout  entier  (I).  Mais,  on  doit  se  der 
si  cette  formule  est  applicable  avec  quelque  précision,  lersqt 
voit  une  limite  d'étage  comme  la  limite  supérieure  de  l'étage 
nien  fixée  si  différemment  par  H.  Hébert  ou  par  H.  C.  Barrois  ■ 

Sans  considérer  la  fixation  des  étages  comme  liée  uniquement 
ségrégation  de  faunes  successives,  qui  ne  peut  être  absolue  et  d 
résultats  ne  sont  susceptibles  que  d'un  emploi  d'autant  plus  ■ 
qu'il  est  plus  local,  il  semble  donc  qu'il  soit  permis,  pour  recoi 
les  étages  dans  un  même  bassin,  de  tenir  compte  des  caractères 
graphiques  ou  paléontologiques  combinés  entre  eux  d'une  faç 
ne  peut  être,  actuellement,  définie,  et  même  de  se  servir  de  ce 
comparaisons  avec  les  bassins  voisins. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  les  étages  ne  peuve 
fixés  pour  ainsi  dire  que  par  tâtonnements.  C'est  de  ces  lâtoun 
plus  ou  moins  heureux  que  devra  un  jour  sortir  la  loi  qui  aujoi 
n'est  qu'à  peine  entrevue.  On  sent  bien,  actuellement,  que  dans 
tion  de  l'étage,  la  prééminence  doit  appartenir  aux  caractères 
graphiques.  Mais  toute  la  valeur  de  ces  caractères  ne  pouvai 
mise  en  lumière  que  par  des  coupes  graphiques  proportionne 
détaillées,  tracées  à  travers  tout  un  bassin,  ou  même  à  travei 
sieurs  bassins,  on  est  réduit,  dans  le  tracé  de  ces  coupes  par  tro 
à  attribuer  aux  caractères  paléontologiques,  dont  le  secours  est 
efficace,  une  importance  toujours  exagérée,  quelque  réserve  q 
veuille  d'ailleurs  mettre  dans  leur  emploi. 

C'est  ainsi,  sans  doute,  que  M.  Coquand,  tout  eu  reconn 
très-bien  que  «  des  trois  éléments  qui  constituent  l'essence  de 
»  et  qui  embrassent  à  la  fois  sa  nature  minéralogique,  la  faun 
»  renferme  et  ses  limites,  c'est-à-dire  la  place  qu'il  occupe  d 
■  série  stratigraphique,  les  deux  premiers  sont  variables,  le  < 
>  seul  est  constant  (3)  »,  a  été  entraîné  à  multiplier  les  étage? 
fondant  presque  uniquement  sur  des  différences  de  faunes  (4). 

Dans  les  pages  qui  précèdent,  j'ai  pu,  à  mon  tour,  attribuer  < 
discussion  des  étages  une  trop  grande  importance  aux  caractèn 
léontologiques,  et  je  dois  dire,  ici,  que  mon  but  a  été  essentiel 


(1)  C.  Barrois,  ,tnn.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  Il,  p.  51;  1871. 

(2)  Vojtz  ci-dessus,  p.  357,  358.  et  le  tableau  de  la  p.  368. 

(3)  CoquoDd,  Monogr.  du  grtire  Osirea,  p.  9  ;  1860. 

(il  Coquand,  Bull.  Soc.  gfnl.  de  Fr..  3"  sur.,  t.  111,  p.  269;  1875. 
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représentant  des  espèces  nouvelles  de  Pecten  qui  sont  à  peu  pr 
seuls  fossiles  bien  conservés  do  ces  mollasses  et  dont  H.  Fontan 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  les  caractères  spécifiques  et  la  po 
s  trati  graphique. 

Ce  3e  fascicule  a  été  complété  lui-même  par  les  dernières  con 
nicalions  faites  à  la  Société  géologique  par  H.  Pontannes  sur  la 
lasse  de  Cucuron. 

H.  Cli.  Vélain  fait  la  communication  suivante  : 

Notes  géologiques  sur  la  Haute-Guyenne, 

d'après  les  explorations  du  Dr  Cravanx, 
par  M.  Ch.  Vélain. 

Nos  connaissances  géologiques  sur  la  partie  septentrionale  de  I'. 
rique  du  Sud,  limitées  à  des  explorations  plus  ou  moins  rap 
faites,  à  part  celles  déjà  anciennes  de  Humboldt  et  d'Alcide  d'Orbi 
par  des  personnes  étrangères  à  la  géologie,  sont  encore  bien  im 
plètes.  On  sait  seulement  que  les  schistes  cristallins  et  les  rc 
éruptives  anciennes  du  groupe  du  granité  sont  très-développés  da: 
nord-est  et  que  tout  l'espace  limité,  au  nord  par  l'Orénoque,  au 
par  l'Amazone,  est  émergé  depuis  le  Trias. 

Les  Guyanues  appartiennent  à  celte  grande  Ile  ancienne.  La  Guy; 
anglaise,  depuis  les  travaux  de  Ch.  Brown,  du  Rév.  Ta  te,  et  sut 
depuis  l'établissement  d'un  Qeologicai  survey  dans  le  pays,  est  rc 
tenant  connue;  on  a  quelques  notions  suffisamment  précises  su 
possessions  hollandaises;  seule  la  Guyanne  française  était  re 
jusqu'à  présent,  pour  ainsi  dire  inexplorée  au  point  de  vue  qui 
occupe;  les  voyageurs  qui  l'avaient  abordée  ne  s'étant  guère  écarti 
la  côte,  et  le  seul  travail  géologique  à  mentionner,  celui  de  Hardi 
n'ayant  trait  qu'aux  placera,  aux  gisements  aurifères,  si  riches,  qu 
valu  à  cette  région  favorisée  les  légendes  et  le  nom  d'Eldorado. 

En  1877,  un  médecin  de  la  marine,  M.  le  Dr  Crevaux,  chargé 
sa  demande,  par  les  ministres  de  l'Instruction  publique  et  c 
Marine  d'une  mission  scientifique  dans  la  Haute-Guyanne,  remoo 
M  a  roui  jusqu'à  sa  source,  dans  les  Tumuc-Humac.  Après  avoir  cou 
quelques  semaines  à  l'exploration  de  cette  petite  chaîne  montage 
qu'aucun  européen  n'avait  encore  atteint,  il  réussit,  à  travers  . 
dangers,  à  effectuer  son  retour  par  le  versant  sud  de  la  chaîne  en 
cendant  le  Yari,  affluent  important  de  l'Amazone,  dont  on  lui  d< 
découverte  et  le  tracé.  Sur  ce  parcours  de  près  de  500  lieues, 
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Pont-Neuf.  Cet  animal  a  un  doigt  interne  très-développé  i 
pied,  rappelant  ainsi  en  partie  les  caractères  de  l'Hipparion 
cas  analogues  signalés  dans  les  Enchaînements  du  Monde 
p.  138,  f.  179). 

M.  A.  Gaudry  fait  la  communication  suivante  sur  l'exis 
Saïgas  en  France  pendant  l'âge  du  renne  : 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années,  Edouard  Lartet  avait  signalé  la  d< 
de  cornes  de  Salgasdans  nos  terrains  quaternaires.  Hais  cet  ém 
léontologiste  n'ayant  jamais  vu  que  des  cornes  de  cet  animal,  s 
posé  que  le  Saïga  n'avait  pas  vécu  en  France  et  que  nos  aïeux 
procuré  ses  cornes  par  des  échanges  avec  quelque  peuplade  é 
En  visitant  à  La  Rochefoucauld  (Charente)  la  collection  faite 
bertier  parM.  Ferraond,  M.  Albert  Gaudry  a  été  frappé  d'y  voii 
breux  restes  de  Saïgas  provenant  des  diverses  parties  du  corps 
les  mêmes  remarques  sur  la  collection  de  M.  Massénatà  Brives 
rement  M.  de  Maret,  qui  explore  avec  zèle  et  succès  les  grottes 
de  la  Tardoise,  a  envoyé  au  Muséum  de  nombreuses  mâchoire 
gas  et  des  os  des  membres  brisés  comme  ceux  des  rennes 
trouve  à  côté  d'eux;  il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  nos  père 
les  Saïgas  et  se  sont  nourris  de  leur  chair.  Si  les  pièces  autre 
cornes  ont  passé  inaperçues,  c'est  sans  doute  qu'elles  ont  été 
dues  avec  celles  du  chamois  et  des  chèvres  (Capra  ibex  ou  Ca 
migenia).  M.  Albert  Gaudry  donne  des  détails  sur  les  caraci 
permettent  de  distinguer  ces  animaux, 

M.  P.  Fischer  a  eu  l'occasion  d'examiner  les  Coquilles 
et  fossiles  recueillis  dans  les  abris  sous  roche  de  la  Charente  p; 
Bourgeois  et  par  MU.  Fermond  et  de  Maret  : 

Il  a  constaté  que  la  provenance  de  ces  corps  organisés  était 
On  trouve  en  effet  :  1°  des  coquilles  marines  provenant  du 
océanique  de  la  France  et  probablement  des  plages  de  VA 
(17  espèces);  2°  des  fossiles  du  miocène  de  l'Anjou,  de  la  Tou 
de  l'Aquitaine  (8  espèces);  3°  des  fossiles  de  l'éocène  du  bassin 
(2  espèces);  4°  des  échinides  fossiles  de  l'éocène  de  l'ouest  de  1. 
(Sismondia  occitana);  5°  des  fossiles  crétacés  de  la  Charente  (3  ( 
Pas  une  seule  espèce  de  la  Méditerranée  tandis  que  les  coquille! 
de  cette  provenance  sont  assez  abondantes  dans  les  cavernes  i 
gord.  Pas  une  seule  coquille  qui  ne  provienne  de  France. 

M.  Fischer  pense  que  l'usage  des  coquilles  fossiles  comme  ot 
est  propre  aux  peuples  préhistoriques. 
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Cette  coloration  jusqu'ici  n'avait  pas  laissé  que  de  singulii 
embarrasser  les  géologues.  Car  si  la  couche  marneuse  joue  le 
couche  protectrice,  comment  expliquer  que  les  parties  sablo 
les  plus  rapprochées  de  cette  couche  et  par  suite  les  mieux  p 
soient  les  moins  pures.  Nous  croyons  que  le  fait  peut  s'expliq 
naturellement  par  la  présence  à  un  moment  donné  de  débris 
ques  qui,  évidemment,  ont  du  surtout  s'accumuler  dans  la  ce 
sable  la  plus  superficielle.  L'hypothèse  d'un  cordon  littoral 
dune  et  émise  par  H.  Hébert  se  prête  du  reste  on  ne  peut  raieu 
manière  de  voir. 

Dans  le  voisinage  du  tibia  se  trouvaient  des  vertèbres  et  de 
de  Simœdosaures,  des  plaques  de  Trionyx  et  une  mâchoire  su| 
de  Lepidosté. 

Le  tibia  du  Gastornis  Edtoardsii  parait  avoir  eu  comme  1 
46  à  47  centimètres;  il  est  remarquable  par  ses  crêtes  tibiale 
double  courbure  de  son  corps,  par  la  gouttière  tendineuse  et 
osseux  de  son  extrémité  inférieure. 

Ce  tibia  nous  permet  d'établir  des  caractères  qui  nous  pa 
distinguer  nettement  l'espèce  nouvelle  du  Gastornis  pariait 
tibia  de  cette  dernière  espèce  est  plus  long  et  surtout  plus  Ir 
le  tibia  du  Gastornis  Edtoardsii.  Nous  trouvons  en  effet  : 

G.  Parierait.     G.  E 

Vers  le  milieu  de  la  diaphyse 0,046 

Immédiatement  au-dessus  du  canal  ten- 
dineux          0,065 

La  même  longueur  proportionnelle  don- 
nerait   0,43 

46  à  47  centimètres  représentent  la  longueur  maximum  du  ; 
G.  Edtoardsii  supposé  tout  à  fait  intact.  Dans  les  mêmes  cond 
tibia  du  G.  parisiensis  ne  serait  pas  inférieur  à  Gl  ou  SI  cent 

Le  tibia  du  G.  parisiensis  est  presque  droit,  celui  du  G.  Et 
présente  une  double  courbure  des  plus  accentuées.  D'une  au: 
il  est  plus  arrondi,  tandis  que  le  tibia  du  Q.  parisiensis  a  de 
bien  autrement  prononcés. 

La  gouttière  tendineuse  située  au-dessus  du  canal  osseux  ■ 
profonde,  plus  nettement  délimitée  chez  le  G.  Edtoardsii.  I 
osseux  est  moins  central  et  plus  étroit.  II  est  de:  0,011  poi 
Edtoardsii,  0,017  pour  le  G.  parisiensis. 

Tout  semble  donc  indiquer  que  la  nouvelle  espèce  était  plu 
et  surtout  moins  trapue. 
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M.  É.  Benoit  offre  à  la  Société  de  la  part  de  l'auteur,  Il 
rlsot.  Maire  de  Belforl,  la  Carte  géologique  du  territoire  de 
et  un  volume  explicatif  de  cette  Carte  exécutée  sur  le  cane 
'/«•••  de  l'Élat-major.  M.  Benoit  donne  uue  analyse  sommair 
Carte  et  du  texte;  l'œuvre  remarquable  de  H.  Parisot,  rappm 
celles  des  premiers  géologues  "du  Jura,  constitue  un  corps  de  d 
qui  servira  de  base  à  la  géologie  encore  controversée  du  Jura 
et  méridional. 

H.  Hébert  émet  le  désir  que  H.  Parisot  se  charge  de  f 
livre  élémentaire  de  géologie  pour  les  écoles  primaires. 

H.  Flacher  fait  hommage  à  la  Société,  de  ia  part  de  la 
BroDgniart,  d'une  Carte  géologique  manuscrite  de  la  France  po 
mention  suivante  : 

t  Les  teintes  mises  sur  cette  carte  l'ont  été  pard'Oin 
•  d*Balloy,  d'après  ses  observations  personnelles  sur  la  g 
b  d'une  très-grande  partie  de  la  France  et  d'après  les  renseign 
>  donnés  par  MM.  Cordier,  É.  de  Beaumout,  Cressac  et  autre 
»  nieurs  des  Mines,  n  Signé  Coquebert  Montbret. 

M.  VaiMur  répond  à  une  note  de  M.  Dufour  ayai 
titre  :  Relations  de  l'Éocène  et  du  Miocène  d  Saffré  (1). 

Après  avoir  exposé  le  résultat  de  ses  dernières  recherches  ■ 
Loire-Inférieure  et  particulièrement  à  Saffré,  M.  Vasseur  pi 
sous  forme  de  tableau,  les  principales  divisions  que  l'on  peut 
dans  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Nantes. 

Il  répond  ensuite  à  différents  points  de  la  communication  de 
four  qui  assimile  en  particulier  au  Calcaire  grossier  de  Paris 
caires  de  Saffré  et  aux  Sables  de  Fontainebleau  les  sables  i 
Qouët.  C'est  exactement  l'inverse  qui  a  lieu.  Les  sables  de  Boi; 
caractérisés  par  :  Cerithium  pentagonacum,  C.  hexagonum,  C.  i> 
tum,  C.  conoïdeum,  C.  muricoides,  C.  tapidum,  Nerita  tineolal 
norbis  Baudoni,  Lucina  Menardi,  etc.,  se  rapportent  au  Calcai 
sier  supérieur  de  Paris,  tandis  que  les  calcaires  de  Saffré  h  Arc 
armorica(%)(Cyclolina,<i'hrcli.),Cerithiumplicattim,C.trochle< 
sont  identiques  avec  les  calcaires  à  Arehiacina  armorica  de  La 
série  et  de  Lormandière  (près  Rennes),  qui  appartiennent  à 


(1)  JhiU.  Soc.  géul., 
t?|  Complct-rendui  • 


d'abord  imaginée  d'après  de  trompeuses  apparences,  tliéori 
me  suis  empressé  de  signaler  l'inexactitude,  dès  que  j'ai  été  é 
des  faits  certains. 

M.  Dell  fus  répond  qu'il  n'a  pas  vu  la  coupe  de  Syncei 
M.  Hébert  l'a  dessinée,  que  cette  coupe  est  encore  bien  mil 
pont  supérieur  au-dessus  du  village  comme  il  l'a  indiqué 
noie  à  laquelle  H.  Hébert  a  fait  allusion.  Le  contact  supt 
sables  de  Cuise  n'est  visible  qu'assez  loin  vers  Barisis  ;  il  i 
pas  dans  la  coupe.  Un  banc  massif  à  Ostrea  bellovacina  et  < 
censis  de  4  mètres  est  directement  sous  le  lit  de  galets  noi 
par  M.  Hébert  et  qui  appartient  peut-être  à  la  base  du  limor 
est  lui-même  directement  superposé  aux  sables  de  Sinceny. 
a  yu  au  milieu  de  ce  banc  un  lit  à  Cyrènes  :  il  ne  peut  étr 
local,  car  il  a  complètement  échappé  à  M.  Dollfus.  Les 
Sinceny  sont  formés  de  graviers,  de  sables  variés  à  str 
oblique,  sans  ravinements.  Ils  renferment  des  fossiles  marii 
douce  appartenant  en  grande  partie  aux  lignites  du  Soissom 
partie  aussi  aux  sables  de  Cuise.  Ils  sont  superposés  au: 
argilo-sableuses  avec  lignites  qu'on  voit  bien  développées  au 
Sinceny.  Leur  faune,  leur  composition,  leur  place  se  rappor 
tiquement  aux  sables d'OIdhaven  dans  le  bassin  de  Londres.  '. 
annonce  la  publication  prochaine  d'un  travail  sur  la  subdi 
lignites  du  Soissontiais,  dans  lequel  la  place  au  sommet  d 
d'une  faune  marine  avec  tendance  aux  sables  de  Cuise  sera 
damment  démontrée.  Il  maintient  donc  ses  conclusions  qi 
vaux  de  H.  de  Hercey  sont  venus  confirmer. 

H.  A.  Boue  adresse  la  lettre  suivante  : 

J'aî  remarqué,  quoique  un  peu  tard,  que  H.  Coquand  m'ai 
erreur  une  controverse  avec  lui  sur  la  place  des  couches  à 
Valachie.  Je  n'ai  jamais  visité  la  Valachie  et  ne  connais  le 
parce  que  j'en  ai  aperçu  des  parties  depuis  le  bord  droit  dt 
je  n'ai  pu  communiquer  à  la  Société  que  ce  que  feu  M.  Fœl 
me  dire  en  1874  à  ce  sujet  (Bull.  1874,  3'  sér.,  t.  III,  p.  53) 

Tout  dernièrement,  M.  le  professeur  Toula  a  communiqui 
demie  ses  observations  sur  le  parcours  de  la  rivière  Soukai 
partie  sud-ouest  de  la  Bulgarie.  Cette  rivière,  réellement  last 
de  la  Niscbava,  n'a  perdu  son  nom  que  parce  que  le  court  p; 
la  Nischava  est  sur  la  route  de  Sophia  à  Pirot  et  Nisch  ;  c'é 
d'après  le  principe  classique  des  géographes,  la  Soukava  et  n 
chava  qui  devait  atteindre  la  Morava. 
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Quoique  souvent  visitée  depuis  sa  découverte,  qui  rer 
xvi*  siècle  (6  avril  1722,  par  l'amiral  hollandais  Roggewe 
possède  encore  aucun  renseignement  précis  sur  la  nature  et  te 
de  ses  volcans  qui  ont  été  donnés  tantôt  comme  de  nature  b 
tantôt  et  le  plus  souvent  comme  irachytiques  et  ponceux. 

Tous  les  navigateurs  qui  y  ont  atterri,  ont  été  frappés  i 
triste  et  désolé  de  cet  Ilot  déshérité,  perdu  au  milieu  du  1 
tous  ont  mentionné  la  présence  à  sa  surface  d'un  nombre  coi 
de  figures  colossales,  taillées  en  plein  bloc  dans  les  roche 
ques. 


Fig.  1.  —  Ile  de  Pâques. 

Ces  lourdes  et  massives  pierres  taillées  représentent  d 
gigantesques  de  6  à  7™  de  haut  en  moyenne  sur  2m  de  lar 
a  compté  plus  de  400,  dont  beaucoup  atteignent  une  haute» 
quelques-unes,  maintenant  brisées,  doivent  avoir  eu  des  di 
plus  colossales  encore.  Toutes  se  ressemblent,  elles  paraiss 
été  sculptées  sur  le  même  modèle,  et  par  la  même  main, 
inadmissible,  car  la  vie  d'un  homme  n'aurait  pas  suffi  pour 
deux  ou  trois  des  plus  grandes. 

Ces  monuments,  qui  témoignent  ainsi  d'une  population  | 
aujourd'hui  disparue,  dont  la  malheureuse  peuplade  qui  vit 
menl  sur  l'Ile,  ne  peut  nous  donner  une  idée  —  elle  n'en  a  r 
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Fig.  2.  —  Statues  sur  le  versant  Sud-Est  du  Rana-Rana 
(D'après  les  croquis  de  H.  Pinarlj 


Les  premières  statues  se  voient  sur  le  flanc  intérieur  du  crati 
les  parois  couvertes  de  végétation  sont  faiblement  inclinées;  e 
au  nombre  de  quarante,  disposées  en  trois  groupes;  toutes  se 
blent  invariablement  et  tournent  leur  face  vers  le  Nord  :  les  u 
faites  d'une  roche  trachytique,  issue  du  volcan,  les  autres  d 
brèche  volcanique  <  sorte  d'amalgame  de  cendres  et  de  pierres 
Hais  le  principal  atelier  se  rencontre  au  sommet  sud-est  du  vol 
elles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  ;  les  unes  complètemen 
nées,  les  autres  à  l'état  d'ébauche,  entourées  encore  d'éclats 
dienne,  taillés  en  forme  de  lames,  dé  grattoirs  et  de  couten 
est  facile  de  reconnaître  pour  les  instruments  des  anciens  scu 
circonstance  que  rend  facilement  explicable  le  peu  de  dureté  de 
employées  (fig.  2  et  3). 
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.  3.  —  Stalmis  à  Ranararaku  (vues  de  face). 
(D'après  uq  croquis  de  M.  A.  Pinart.l 

aussi  sur  toute  la  surface  extérieure  du  volcan,  les  sculp- 
int  toujours  pour  tailler  ces  figures,  des  roches  situées 
ncliné,  afin  de  pouvoir  les  faire  glisser  facilement  sur 
□e  fois  le  travail  achevé. 

signale  encore  une  seconde  catégorie  de  statues,  d'une 
rossière,  façonnées  dans  une  roche  très-friable,  absolu- 
te  de  celles  des  cratères,  et  qui  se  compose  de  cendres 
igglomérées.  Ces  têtes  à  peine  indiquées,  sont  déplus 
anière  de  chapeau,  par  un  cylindre  de  lave  rougi?;  elles 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 


Étude  du  calcaire  de  E<oraiandlere, 
par  M.  Melage. 


On  sait  depuis  longtemps  que  la  Bretagne  possède  de 
tertiaires;  on  sait  aussi  qu'ils  sont  dispersés  en  grande  parti 
départements  d'IHe-et- Vilaine  et  des  Côtes-du-Nord.  11.  Du 
dans  une  thèse  soutenue  à  Paris  en  1843,  eu  cite  sept: 

1°  Celui  de  la  Chaussérie,  village  situé  au  sud  de  Rennes; 

i"  Celui  de  Saint-Grégoire,  &  une  lieue  de  Rennes,  en  ren 
rivière  de  l'Ole; 

3°  Celui  de  Châteaubriant,  ville  à  dix  lieues  de  Rennes; 

4°  Le  dépôt  de  Dinan,  qui  est  à  peu  près  &  la  même  d 
Rennes,  mais  sur  la  Rance,  en  se  rapprochant  des  Côtes-du- 

8°  Un  petit  dépôt  à  Gahard,  signalé  par  M.  Toulinouche; 

6°  Un  autre  à  Feins; 

7°  Un  septième  près  d'Argentan.  Ce  dernier  ainsi  que  les 
précèdent  sont  peu  éloignés  de  Rennes. 

Les  dépôts  de  la  Chaussérie  et  du  union  sont  de  tou 
importants,  aussi  ont-ils  été  plus  étudiés  que  tous  les  ant 
ainsi  que  Desnoyers  identifient  le  premier  au  calcaire  gros; 
d'après  les  Hiliolites,  les  Nummulites  et  les  Cérithes  trouv 
calcaire. 

H.  Duchassaing,  dans  sa  thèse,  donne  surtout  des  cons 
générales  sur  les  faluns,  et  dit  très-peu  de  choses  sur  le 
tertiaires  de  la  Bretagne.  Comme  ses  prédécesseurs,  il  tn 
le  calcaire  inférieur  des  Hiliolites,  des  Nummulites,  des 
Y Orbitolites  plana,  des  Cardium.  Ayant  cependant  remarq 
calcaire  se  trouve  surmonté  d'un  calcaire  d'eau  douce,  i 
le  ranger  au  niveau  du  calcaire  grossier  :  »  Le  dépôt  d'e 
»  dit-il,  qui  semble  correspondre  au  massif  nymphéen  super 
■  Seine,  me  ferait  croire  que  les  couches  marines  de  la  ( 
i  représenteraient  plutôt  les  terrains  tritoniens  de  Paris». Ce 
à  MUiolites  *,  comme  il  le  nomme,  repose  sur  une  argile  < 
rapporte  à  l'argile  plastique  de  Paris.  Au-dessus  de  ce 
M.  Duchassaing  place  :  1°  un  calcaire  siliceux  lacustre;  2°  u 
argileux  lacustre  ;  3"  tes  faluns.  Après  cette  ^numération  de 
il  prend  le  terrain  falunien,  l'étudié,  le  compare  à  celui  d' 
celui  de  Tours,  et  en  donne  quelques  fossiles  pris  parmi  les  -i. 
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de  haut  en  bas  le  détail  des  assises  qui  forment  le  terrain  . 
Lorniandière.  (I). 

Terrain  quaternaire. 

1.  Banc  tendre  avec  rognons  calcaires  (Çeritkiuni) 

S.  Banc  tendre  fCtritMum,  Plturotoma,  Fusus,  Natica,  Avicula,  Are 
Nucula,  TelltnaJ 

3.  1»  Baoc  dur  (Trochut,  Butta,  Mitulut,  TeUim,  CtrUki*m) 

4.  Banc  tendre  fCtrilhium) 

5.  S*  Banc  dur,  très-fossilifère  fCtrithium,   Trochut.  Butta,  Mit$Ui 

Ptttuaculut ,  Çardium,  Ttllinaj 

0.  Calcaire  jaunâtre  tendre  (Pattes  do  crustacés,  Ostrca,  Echittocyam 
"(finit   (3) 

7.  Banc  dur  compacte  {Trochui,  Bryoïoaire) 

8.  Calcaire  blanc  jaunâtre  moins  dur  que  7  fCtrilhium,  Pattes  de  cru: 

taces) 

9.  Banc  vert  :  il  est  composa  de  foraminifères  reliés  par  un  cime. 

argilo-calcaire  de  couleur  verdatre.  La  roche  se  délite  quand  i 
la  plonge  dans  l'eau.  Ce  banc,  remarquable  par  sa  couleur  el  : 
composition,  se  retrouve  partout;  il  peut  servir  d'horizon  {Cer 

Ihium  trochleare,    Echinocyamiii  af finit,  Foraminifèros) 

10.  Calcaire  blanc  jaunâtre  dur  {Trochut) 


(I)  Je  ne  rapporterai  que  quatre  de  ces  coupes  et  deux  sondages. 
La  première  prise  en  A  (tig.  3)  donne  les  bancs  jusqu'au  n*  13. 

Fig.  3.  Pian  de  la.carrière  de  Lormandiêrc. 


a.  Puits  de  la  machine  ; 

A    Machine  ; 

Q.  Puits  de  recherche  pour  les  marnes  a  ciment , 

B.  Fou  ra. 

i.  Plan  incliné. 

La  deuxième,  prise  en  B  et  en  C,  donne  les  bancs  du  n°  3  au  n*  11. 

La  troisième,  prise  en  B,  donne  les  bancs  du  n*  3  au  n*  80. 

La  quatrième,  prise  dans  le  puits,  donne  les  banca  du  n*  Su  au  n>  33. 

Le  sondage  n«  1  lait  à  10"  du  chemin  de  fer  et  sur  l'alignement  du  cbe 
n  la  carrière,  donne  les  couches  calcaires  du  n1  33  au  n*  39. 

Le  sondage  na  î  fait  sur  la  limite  Sud  du  champ  de  Blossac  au  Sud  de  I: 
donne  les  couches  calcaires  jusqu'au  n°  SI. 

?it  Déterminé  par  M.  TournouCr. 
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devenant  de  plus  en  plus  Liane  à  mesure  que  les 

t  du  cûtô  de  la  machine 

é  par  un  calcaire  blanchâtre  très-fossilifère  ;  on  y 

Mit  en  abondance  des  empreintes  de  Miiylus 

ès-tendre  devenant  dur  par  places 

js  dur  que  les  précédents  ;  on  rencontre  dans  ces 
e  grande  quantité  de  Cérites,  avec  un  Troehui  et 

»; 

ioiûs  dur  que  les  précédents  {Crustacés,  Fuiui, 
îiint,   TarrittUa,  Bulia,  Âvieula,  Piiwa,  Tcllina, 

ilcaire  dur  blanc  jaunâtre,  se  terminant  par  une 
;  beaucoup  plus  tendre  :  il  est  très-fossilifère  (Dents 
.  Fuiui,  Xatica,    Çtrilhium,   Turrilella,    Troehui, 

,  Mitylus,  Pectuntutut/ 

Calcaire  tendre,  blanc  jaunâtre  avec  Hiliolites  et 

mal  conservés 

ig.  —  Calcaire  blanc  jaunâtre  dur;  ce  banc  est 
partie  inférieure,  où  les  Miliolites  deviennent  plus 

Calcaire  moins  dur  que  le  précédent  et  de  même 
icuiuj,  l'Uurotomaj 

—  Banc  assez  dur,  difficile  à  extraire,  se  cassant 
réguliers.  Sa  couleur  devient  jaunâtre  a  la  partie 

fossiles   y   sont  mal  conservés  {Natiea,  Troehui. 

e  banc,  le»  calcaires  sont  plus  argileux  et  peuvent 
le  la  chaui  hydraulique. 

i  k  Fncoïdes).  —  Calcaire  jaunâtre  assez  dur  fossi- 
able  par  le  grand  nombre  de  Fucoïdos  qu'il  pré- 
Cerithium,   Turrilella,   Troehui,  l.ueina,   Tttliita, 

;,  Vtntricardia,  Fur-ut.  etc.) 

Même  aspect  que  le  banc  précédent;  il  n'est  pas 
blanc,  mais  il  est  beaucoup  moins  jaunâtre   que 

beaucoup  plus  argileux  que  le  précédent 

'atiflée  de  calcaire  argileux;  la  partie  supérieure 

partie  inférieure  est  gris-verditre  ;  la  séparation 
■s  est  nettement  accusée  et  complètement  irrégu- 
re,  plus  argileux  que  le  précédent  est  éminemment 
latica  eraaalina,  Cerithium,  Turriulta,   Troehui, 

um,  CrastateUa.  Ttltina,   FueiitJ 

tail  grea)  avec  débris  noirâtres  de  végétaux 

uàtre,  très-fossilifère,  les  Bithynies  y  sont  trés- 
eel  moins  argileux  que  le  précédent  {If.  crasstitina, 

tait  gra») 

me  gris-verditre  avec  Fucus  pyriteux 

95  •!,  d'argile) 

et  15  forment  le  banc  coquin  des  ouvriers. 
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30.  Marne  grise  (29, 80'/.  d'argile  el  de  sable)  avec  pyrite  dp  fer  (Fucus) 

31.  Marne  plus  argileuse  que  les  précédents 

32.  Marne   gris -bleuâtre,   même   composition   que   30;    très-fossilifèn 

(Dents  de  poisson,   Crustacés,  Fusas,  Canut,   Yotvta,  TUrritella 
Scalaria,  Bat  la,  Cardiam) 

33.  Marne  grise  plus   argileuse  que  la  précédente,  surtout  a  la  parti 

inférieure  Irès-fussilifére  (Cardiam,  TtUitutJ 

Calcaire  compacte  blanc,  hydraulique. 

Je  n'ai  pas  parlé  d'un  Poraminifère  que  l'on  trouve  dans  tou 
les  bancs,  le  Cydotina  armorica.  décrit  par  M.  Tournouer.  Il  m 
semble,  toutefois,  que  les  Cyclolines  des  bancs  inférieurs  ne  sot 
pas  île  la  mdme  espèce  que  ceux  des  bancs  supérieurs. 

2°  La  Chaussette.  —  La  Chausséric  est  une  petite  bourgat 
à  i  200  mètres  environ  à  l'est  de  Lorinandière.  Le*  couches  ca 
cet  endroit,  sont,  comme  t'indique  M.  Tournouer,  inclinées  ci 
l'ouest  de  17  pour  100. 

H.  Duchassaing,  dans  sa  thèse  de  1843,  indiques  la  coupe 
du  terrain  de  la  Chaussérie,  coupe  donnée  de  bas  en  haut. 

■   Les  couches  tertiaires  reposent  sur  le   terrain  ardoisi 

■  offrent  à  considérer  à  leur  partie  inférieure  des  couches  r 
•  variées.  Elles  commencent,  d'après  M.  Payer,  par  une  argi 

■  n'ai  pas  vue,  et  qu'il  rapporte  à  l'argile  plastique  de  Paris, 
»  assises  du  calcaire  grossier  qui  présentent  l'aspect  de  celui  < 
-»  Elles  en  ont  même  un  caractère  que  je  cite  en  passant,  c'esi 

>  fossiles  sont  mal  conservés  et  l'on  ne  trouve  guère  que  les 
i>  dus  coquilles.  Cependant,  ainsi  que  M.  Desnoyers,  nous 
»  reconnu  des  Hilioliles,  des  Nummulites,  des  Cérites,  l'O, 
i  plana,  ainsi  que  des  Cardium.  Mais  l'altération  des  fossiles  i 
»  de  se  prononcer  sur  le  véritable  rapport  de  ces  couches  que  1 
»  rapporte  au  calcaire  grossier  parisien.  J'avais  aussi  eu  cette  ■ 
»  mais  le  calcaire  d'eau  douce,  dont  je  parlerai  bientôt  el 
»  semble  correspondre  au  massif  nymphéen  supérieur  de  la  S 

>  ferait  croire  maintenant  que  les  couches  marines  de  la  Ch 
s  représentaient  plutôt  les  terrains  tritoniens  supérieurs  de  F 
i  calcaire  marin  alterne  avec  une  marne  jaunâtre,  en  sorte  < 

■  ensemble  constitue  une  succession  de  lits  minces  et  alteri 

■  calcaires  et  de  marnes.  Un  caractère  de  ce  calcaire  grossier,  < 

>  suivant  nous,  être  encore  cité,  c'est  que  certains  fragmen 
»  comme  à  Paris,  pour  ainsi  dire  entièrement  composés  de  M 

»  MM.  Toulmouche  el  Payer  ont  aussi  signalé  avec  raison  un 
i  siliceux  reposant  sur  le  calcaire  grossier,  mais  il  n'était  p; 

>  bien  grande  puissance. 

>  Enfin  viennent  des  couches  de  calcaire  argileux,  bien  poui 
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ensiblement  horizontales,  s'est  infléchi  du  côté  de 
i  si  ce  dépôt  avait  été  soumis  en  ce  point  à  un  phénoi 
lient. 

■ces  ferrugineuses.  —  Le  dépôt  calcaire  a  été  quelquefo 
s  sources  minérales.  Ces  sources  ont  formé  des  puits 
sont  remplis  d'une  matière  argileuse  que  tes  ouvriers 
rds  »,  provenant  du  banc  supérieur,  et  qui  descende! 
;he  n°  23.  Les  eaux,  chargées  de  matières  ferrugineuse 
les  entre  les  surfaces  de  séparation  des  couches,  de 
ner  quelquefois  entre  ces  couches  un  dépôt  d'oxyi 
é  (Limonile)  pouvant  atteindre  3  ou  4raiB  d'épaisseu; 

l'observer,  et  même  eu  recueillir  quelques  échantill 
iches  16-17.  Ces  sources  ont  donné  aux  bancs  qui  leur 
ne  couleur  jaunAtre. 
puits  naturels  communiquent  par  la  partie  supérieure 

d'argile  qui  a  servi  au  remplissage  du  puits  ;  mais 
îefois  que  la  fissure  par  laquelle  a  passé  l'argile  a 
lent  obstruée,  soit  par  l'arrivée  d'eaui  calcaires,  se 
an  des  couches  calcaires  les  unes  sur  les  autres. 
s  les  bancs  se  terminent  par  des  rognons  calcaires, 
islinguer  plusieurs  sortes  :  les  uns,  composés  de  couebe 
s,  semblent  s'être  formés  au  milieu  d'une  eau  calcaire 
ite  de  l'évaporation,  soit  par  suite  de  la  perte  de  l'ack 

qui  tenait  le  calcaire  en  dissolution  dans  l'eau,  a  laiss 
caire  lentement,  de  telle  sorte  que  le  rognon  caleai 
tire  semi-cristalline.  D'autres  semblent  avoir  été  altérés 
itact,  soit  avec  une  matière  argileuse,  soit  avec  de  l'ea 
c  carbonique,  de  telle  sorte  que  ces  rognons  paraisse) 
>;  ils  sont  pour  ainsi  dire  en  voie  de  décomposition;  on 
gnons  calcaires  formant  les  contours  de  ces  poches  : 
Ses  u  renards  »,  lorsque  ces  poches  se  trouvent  au  co 
des  bancs  calcaires.  D'autres  enfin,  après  avoir  été 
it  trouvés  placés  de  nouveau  au  milieu  d'une  eau  c 
it  nourris,  comme  un  cristal  placé  dans  une  eau  satu 
éricur  ne  fait  supposer  qu'ils  aient  déjà  subi  un  comm 
(imposition,  mais  si  on  vient  à  les  casser,  on  trouve 
!ur  la  marque  évidente  de  l'altération  qu'ils  ont  éprou 
rniers  ont  pour  ainsi  dire  trois  périodes  de  formation 

d'accroissement,  la  deuxième  d'épuisement  dans  la 
uent  de  volume,  la  troisième  d'accroissement  où  ils  rc 
pparence  primitive  après  avoir  été  pour  ainsi  dire  d 
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lie,  et  on  arrive  à  la  Gaize.  Hais  à  la  séparai 
es,  il  y  a  aussi  un  banc  glauconieux  parlai 
it  il  est  question  plus  haut,  et  dans  leque 
nodules  phosphates  le  long  de  son  affleui 
près  d'un  petit  bois  à  1  kilomètre  S.-E.  i 
qu'au  sud  du  village  de  Draize,  à  l'intersec 
et  du  petit  chemin  conduisant  à  la  ferme  < 
igné,  les  marnes  de  Givron  n'existent  plu 
Mive  en  amont  par  rapportais  pente  genén 
:rs  le  sud-ouest.  Par  conséquent,  les  sabli 
:ontre  près  de  l'église  ne  peuvent  pas  être 
istent  à  un  niveau  plus  élevé  du  côlé  de  C 
Leur  place  se  trouve  à  la  séparation  de  '. 
ime  ceux  de  Nonthois  dans  l'arrondissemei 
nie  du  moulin  à  vent  de  la  Guinguette  qu 
'ai  déjà  citée  plus  haut,  fait  suite  à  celle  d< 
is  près  de  Chaumont.  Elle  est  supérieure  i 
r  conséquent  distincte  de  celles  de  la  Ron 
;  qui  sont  à  un  niveau  bien  plus  bas. 
L,  je  le  répète,  ces  marnes  s'amincissent  i 
araitre,  au-delà  de  la  rivière  de  Halacqi 
;  je  ne  les  ai  plus  remarquées  nulle  part, 
a  Verrerie.  Alors,  quand  ces  marnes  manq 
;ure,  celle  de  la  Hardoye,  vient  directement 
■•  intercalatioo  de  marnes,  de  manière  à  se  i 
«r  qu'un  seul  et  méine  banc  avec  la  gla 
ase  des  marnes. 

■e  remarquer  que  la  Carte  Géologique  ag 
îent  de  ftethel,  qui  est  comme  celle  de  Voui 
>eut  présenter  des  détails  que  ne  comporte 
échelle  plus  petite.  On  pourrait  peut-être,  p 
le  Cénomanien  les  marnes  de  Givron  avec  I 
entre  lesquels  elles  se  trouvent  comprises, 
que  si  j'ai  appelé  Diêves  les  marnes  de  Givi 
irce  qu'elles  me  paraissaient  occuper  le 
[ue  les  Dièves  du  département  du  Nord . 
s  diffèrent  des  marnes  crayeuses,  qui  se  tn 
i  élevé,  en  ce  qu'elles  sont  plus  compac 
it  pas  de  bancs  de  silex  comme  ces  dernier 
inclusions  du  mémoire  de  M.  Barrais  est, 
ïamillaris,  à  l'état  de  sables  verts  avec  noc 
ux  dans  toute  Y Argonne,  passe  à  Vélat  de  G< 
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pour  réfuter  les  assertions  de 
;  qui  sont  toujours  ingrats  po 
ent,  mais  ces  noms  ont  au  m 
vérifications  auxquelles  on  vc 
ipète,  que  je  ne  comprends 
Gault  de  Grandpré  passe  à  l'é 
arce  qu'on  a  remarqué  dans  ce 
'.tesmamillaris,  qui  n'a  été  sif 

insi  uniquement  sur  les  fossile 
s  les  plus  graves.  C'est  ainsi 
,  qu'en  voulant  concentrer  Y  A 
■ois  a,  dans  un  précédent  mén 
i  des  environs  de  Saulces  qui 
1  exprimait  en  disant  que  la  G 
ans  cette  localité...  Et  pourtar 
ignaté  V Ammonites  inflatus  d; 
la  ne  serait  pas,  est-il  ad  miss 
le  de  l'autre,  on  puisse  invoç 
du?  Car  ces  fossiles,  on  est  1< 
actives  qu'aient  pu  être  les  ex 
combien  manque-t-il  encore 
.s te  qu'on  a  dressée  jusqu'ici? 
ittes  mamillaris  par  laquelle  c 
rieur,  ne  sera  pas  découverte  i 
dans  celle  de  Draîze  ?  Qui  pot 
Uns  soit  caractéristique  de  la  G 
talée  tût  ou  tard  par  de  nomt 
ieures  à  cette  roche? 
1  le  fait  sera  acquis,  on  sera  L 
ons  de  zone  à  tel  ou  tel  fossile 
un  ensemble  de  couches  appa 
doivent  être,  à  mou  sens,  re. 
:  la  plupart  des  cas,  quand  i 
oisios  et  presque  de  même  Agi 
i  effet,  sont  susceptibles  de  vs 
s  couche,  suivant  les  conditior 
t  de  profondeur  des  eaux, 
ne  je  viens  de  le  dire,  il  faudi 
our  qu'on  pût  être  autorisé  à 
ntiel  et  primant  tous  les  auli 
.  pourquoi  on  ne  doit  les  coi 
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re,  Chausserie,  Chartres 
3  intéressant  à  étudier; 
!S  couches  d'eau  douce  de 
osés  les  uns  aux  autres, 
sur  les  schistes  alumino- 
Cambrien).  On  observe  c 
bassin;  au  Sud  du  dépi 
.  Nord  sous  le  tertiaire 
n  (Silur.  inf.).  (Voir  figui 
tre  représentées  par  une 
■du-Cerisier  et  de  la  fenn 
au  S.  de  la  mare  à  la  F 
de-Porte  et  de  l'ancienn 
iule  d'Orgères,  par  les  g; 
le  sont  pas  visibles  ;  il  s 
rds  ouest  de  la  Vilaine 

er  un  grand  rôle  dans  la  < 
d'abord  (1). 

in  filon  de  plomb  et  zii 
un  dyke  diori tique  d'une 
;  schistes  al  u  mi  no-quart 
brien?),  qu'on  trouve  ju: 
mais  qui,  du  cûlé  du 
argilo -sableux  (Falunien 
de  140  mètres  (2),  où  ili 
'est  produite  principaleou 
assure  dans  les  schistes  d 
rite  dans  sa  direction,  qu 
nclinaison  du  toit  est  à 
.  d'abord  injecté  par  uni 
>  plus  tard,  suivant  le  < 
avec  les  schistes  du  toit  « 
tés-unes  de  ses  parties. 
;  produire  après  la  forr 


■e  le  summum  du  mouvement.  I 

■e  se  relève,  finissant  même 
îs  profonde.  Tout  Tait  presu 
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'ucleolites  Lebescontei, 
Pl.X.Bg.  18,  a,  b,  c). 

que  j'établis  sur  trois  échantillon! 
la  carrière  de  la  Chausserie,  dan 
kthinocyames  précédents,  par  cons 
i  Delfortriei,  Cotteau,  du  calcaire 
de  fossilisation  de  ces  trois  écbai 
de  leurs  ambulacres,  de  leurs  tub 
s  les  caractères  spécifiques  princi 
r  distinguer  facilement  ce  Nucléoli 
>arsa  taille  plus  grande,  sa  forme  p 
plus  excentrique  en  avant,  son  s 
îlus  près  de  l'appareil  apical.  Lesd 
:  20""";  hauteur  mai.  :  9l™m. 
reau  que  j'avais  indiqué  par  erreui 
-ovenant  du  falun  de  Quiou,  près 
et  d'étage  qui  se  trouve  reproduit 
lessus  visée,  et  que  les  indications 
e  permettent  de  rectifier. 
■s  a  cbaux  de  Lormandière  ont 
ents  assez  nombreux  de  grosses  i 
'scharina  Andegavemis,  Michelin,  r 
t  a  étudier. 

armi  les  Rhizopodes,  YArchtacina . 
s  bancs  supérieurs  des  carrières 
au  saumâlre,  et  que  d'Arcbiac  a 
-  moi,  dans  le  calcaire  à  Astéries  de 

iloculina,  etc.,  à  étudier,  sont  : 
aires  de  la  Chausserie  particulière!! 

AHIKES  GRISES  DU   PUITS   DE  CUARTOE 

ots  à  la  Société  en  1872  (2)  de  ces  i 
communication  que  j'en  avais  î 

irâtaux.XlVU,  p.  251,  pi.  m,  fig.  6-10 
t.  XXIX,  p.  481. 
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relativement  assez  grande,  avec  un  sommet  aigu;  colume 
et  arquée. 

Ne  connaissant  de  cette  espèce  que  deux  individus,  peut-i 
dont  l'un  est  même  un  peu  plus  effilé  que  l'autre,  je  n 
de  caractères  spécifiques  suffisants  pour  séparer  cette  fon 
glandiformis  des  faluns,  qui  varie  surtout  beaucoup  à  l'ét 
pour  la  rattacher  avec  certitude  à  Yanomala,  Schlothei 
l'a  fait  pour  les  Ancillaires  du  Vicentin,  H.  Fucbs,  qui  rést 
de  gïandiformis  aux  Ancillaires  néogènes. 

Il  n'y  a  pas  d' Ancillaires  citées  à  Ëtampes,  ni  à  Kleinsr. 
Nayence.  Mais  il  y  en  a  à  Casse!  et  dans  l'Oligocène  in 
nord  de  l'Allemagne  ;  SIM.  Beyrich  et  Speyer  ont  figuré  de  ce 
sous  les  noms  d'A.  glandiformit  et  A.  intermedia  des  f 
semblables  à  celle  du  puits  de  Chartres.  La  l'orme  anomal 
commune  à  Sangouini,  à  Salcedo,  à  Cassinelle,  et  se  rétro 
Gaas,  où  Grateloup  ne  l'a  pas  citée.  Ce  type  parait  donc 
plus  répandu  dans  la  zone  méridionale  que  dans  le  bassin  ■ 

7.  Cyprœa,  sp.? 
Je  n'inscris  ici  ce  genre  que  d'après  un  fragment  d'une  p. 
qui  devait  être  grosse  et  courte,  comme  la  C.  Philippii, 
Cassel.  —  Il  n'y  a  pas  de  Cyprées  citées  à  Ëtampes;  ell 
contraire  très-communes  à  Gaas  et  dans  le  Vicentin,  et  par: 
en  définitive  à  ce  moment  un  type  méridional  plutôt  que  sep 

8.  Natica  crassatina,  Lamarck. 

Tandis  que  l'on  trouve  dans  les  calcaires  des  fours  à 
moules  de  très-grande  taille  de  celte  espèce  si  connue,  M. 
n'en  a  recueilli  dans  les  marnes  du  puits  de  Chartres  qui 
individus,  mais  très-typiques.  Le  plus  grand  échantillon 
que  30"""  dans  les  deux  diamètres;  la  coquille,  parfait* 
servée,  présente  sur  toute  sa  surface  ces  fines  stries  poi 
Brongniart  a  parfaitement  montrées  dans  la  figure  de  son  / 
obesa  du  Vicentin,  et  qui  s'observent  aussi  sur  les  jeunet 
de  l'espèce  à  Gaas. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  la  valeur  paléonlologique  de  < 
qui  est  le  meilleur  lien,  et  souvent  presque  le  seul,  qui 
faune  tongrienne  du  Nord  aux  faunes  synchroniques  du  Mid 
se  trouve  d'ailleurs  ni  en  Belgique,  ni  à  Cassel. 

9.  Natica  angustata.  Grateloup. 
Parlai  tente  ut  typique  et  parfaitement  conservée,  depuis  le 
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l'absence  absolue  de  stries  ou  d'ornements  sur  sa  surfac 
gnent  complètement.  —  Cette  coquille  n'était  pas  rare  i 
série . 

19.  Ltttorinella  ?  globularis. 
(PI.  X,  fig.  lï  a.  b.) 

Coquille  extrêmement  petite,  globuleuse,  imperforee,  1 
dont  les  deux  derniers  croissent  très-rapidement,  le  ■ 
niant  à  lut  seul  les  deux  tiers  au  moins  de  la  coquille.  L'< 
ovale,  régulière,  sans  épaississement  sur  le  bord  columell 

Longueur  max.  2""",  sur  un  peu  moins  en  largeur. 

l'établis  cette  espèce  minuscule  sur  plusieurs  îndividi 
blables  entre  eux  et  ayant  toutes  l'apparence  de  coquilles 

L'attribution  générique  est  un  peu  incertaine.  La  fort 
globuleuse  de  la  coquille  suturait  à  quelques  malacolog 
ranger  parmi  les  Âmnicola.  petit  genre  des  grands  lacs 
douces  de  l'Amérique  du  Nord  qui  doit  peut-être  être  cons 
particulier  a  ce  continent. 

20.  Calyptrœa  labellata,  Deshayes. 

Cette  espèce  des  sables  supérieurs  d'Êtampes  (Ormoj). 
naissable  a  la  profonde  échancrure  de  sa  cloison  basait,  i 
tée  par  deux  échantillons  dans  les  marnes  de  la  Chausser 

Je  ne  la  connais  pas  encore  à  Gaas,  où  d'ailleurs  les  Cal 
Tort  rares. 

21.  Tomatina  (vulgo  Bullina)  exerta,  Deshayes 
Espèce  d'Êtampes,  représentée  ici  par  an  bon  nombre 

N'est  pas  caractéristique  de  la  zone  septentrionale;  car  je 
Gaas. 

22.  Bulla  (Baminea)  burdigalensis,  d'Orbigny? 
Plusieurs  échantillons  que  je  rapporte,  avec  quelque 

burdigalensis  de  Gaas  (B.  semislriata,  Grat.  non  Lamk.  < 
par  Grateloup,  Atlas,  pi.  2,  f.  33, 34.  Les  échantillons  de  1 
sont  un  peu  plus  cylindriques  que  ceux  de  Gaas  et  se  raf 
par  conséquent,  comme  forme  générale,  de  la  semistria- 
du  calcaire  grossier,  quoique  moins  cylindriques  encore. 
Ce  type  n'est  pas  cité  à  Etampes. 

23.  Ostrea,  sp  ? 

Les  marnes  de  la  Chausse  rie  contiennent  une  quanti 
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contraire,  au  moins  géographiquement,  à  l'étage  faluniei 
sur  lui  avec  une  légère  discordance  de  stratification.  Mais  i 
autrement  à  Êtampes,  oh  c'est  l'inverse  qui  8  lieu,  eto 
repose  en  concordance  parfaite  sur  l'éocène  supérieur,  sac 
vert  par  aucun  dépôt  de  la  mer  falunienne  qui  n'a  pas 
le  fond  de  ce  bassin.  De  même  à  Saffré,  près  de  Nantes,  o 
supérieur  repose,  d'après  H.  Yasseur,  sur  l'éocène  super 
ment  ou  à  peu  près. 

Quant  à  l'indépendance  des  faunes,  elle  est  complet) 
entre  le  longrien  des  calcaires  ou  des  marnes  de  la  Cht 
faluuien  de  la  Chausserie,  de  Saint-Grégoire  et  de  Dinan, 
l'est  entre  le  tongrien  d'Êtampes  et  les  faluns  de  la  Loire, 
très-généralement,  l'étage  tongrien  se  présente,  tant  au 
stratigrapliique  qu'au  point  de  vue  paléontologique , 
membre  bien  distinct  et  bien  net  de  la  série  tertiaire,  et, 
dualité  n'est  nulle  part  mieux  accusée  que  dans  le  pet 
Rennes. 

M.  Pomel  et  H.  Gaudry  présentent  quelques  observât 
M.  Benoit  fait  la  communication  suivante  : 

De  l'extension  géographique  et  statigraphique  du  Pur: 
dans  le  Jura, 
par  H.  Emile  Benoit. 

La  limite  entre  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  néocf 
longtemps  indécise  dans  le  Jura.  On  admet  maintenant  qi 
formations  sont  séparées  par  un  terrain  d'eau  douce  que  I 
être  le  correspondant  du  Purbeck-Bed  d'Angleterre.  Je  coiis 
de  Purbeckien,  maintenant  en  usage,  pour  bien  désigner 
dont  je  vais  m'occuper,  mais  sans  affirmer  que  les  coucb 
d'eau  douce  du  Jura  sont  de  tous  points  sur  le  niveau  de  < 
gleterre. 

H  y  a  plus  de  vingt  ans  (I),  M.  Lory  a,  le  premier,  trouvé 
d'eau  douce  dans  ce  terrain,  et  reconnu  sa  position  cousu 
calcaires  portlandiens  dans  tout  le  Jura.  Il  l'avait  appelé 
dans  la  supposition,  sans  doute,  qu'il  représentait,  au-dessi 

(1)  Mêmoirtt  de  la  Sot.  d'Ému!,  du  Doubt,  1857. 
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Porllandien. 

Comment  finît  le  terrain  jurassique  dans  le  Jura? 

Question  importante  au  point  de  vue  de  la  stratigraphie. 

En  gênerai,  dans  le  Jura,  sur  uu  gros  banc  de  calcaire  à  t 
remplies  de  matières  sableuses,  ou  trouve  des  calcaires  en 
dont  l'épaisseur  est  très-variable  ;ee  sont  lesdolomies  port 
formées  de  calcaires  purs  ou  un  peu  magnésiens,  eu  coud 
feuilletées.  Ce  n'est  cependant  pas  là  la  dernière  assise  pori 
Par  exemple,  on  rencontre  le  Porllandien  plus  complet,  q 
recouvert  par  des  couches  néocomiennes,  sur  une  zone  spéc 
tudinale  et  centrale,  bordant  extérieurement  l'aire  d'en* 
du  Purbeckien  et  du  Néocoin  ien .  Nous  voulons  parler  d'ab 
teau  de  Vercel  -Nods-Avoudrey,  qui  offre  une  vaste  surfa 
dienne,  largement  entamée  par  les  érosions,  mais  où  o 
encore  par  places  le  Porllandien  complot.  Ainsi,  par  des 
quelles  de  la  dolomie  bien  développées,  on  remarque  fr. 
un  dernier  banc  de  calcaire  compacte,  jaunâtre,  bréchoïdt 
qui  a  davantage  résisté  aux  érosions  et  qui  parait  là  i 
croûte portiandùmne  émergée  depuis  la  fin  de  l'époque  jur 
plateau  va  être  traversé  par  un  chemin  de  1er  de  Besanco 
et  ce  sera  l'occasion  d'étudier  le  type  le  plus  complet  < 
développé  du  Jurassique  supérieur. 

A  l'Ouest  de  cette  région  poitlandienue  les  vastes  pays  qu 
aux  environs  de  Besançon  n'offrent  que  des  lambeaux 
Jurassique  supérieur  et  de  l'Oxfordien,  les  plus  grandes  su: 
constituées  par  l'oolithe  inférieure;  d'immenses  érosions  01 
ment  leur  part  d'action  dans  cet  état  de  choses. 

Hais  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'Est  de  cette  zone  portlai 
série  des  terrains  postérieurs  au  Jurassique  continue  par  le 
et  le  Néocomien,  qui  vont  toujours  ensemble,  puis,  sur  quel 
actuellement  dans  les  hautes  vallées,  par  le  Gault,  la  Craie  < 
Mollasse  marine  miocène. 

La  zone  que  uous  signalons,  avec  sa  croûte  portlandienn 
importante  à  considérer.  Elle  s'épanouit  largement  sur  le 
Vercel-Nods-Avoudrey,  et  semble  indiquer  une  séparatk 
régime  de  la  mer,  au  moment  où  elle  cesse  d'être  juras: 
devenir  crétacée.  Cette  zone  portlandîenue  se  continue  vers 
le  haut  plateau  coupé  par  la  Loue,  de  Moulhiers  à  Oman 
une  ligne  assez  étroite  qui  passe  par  Nods,  Athoze,  Longev 
thay,  Beugney.  Dans  ces  localités  le  Porllandien  est  surmi 


8  P.  FONTANNES.  —  ESPECES  SOUï.  DU  GENRE  ANTEDO 

marck)  sont  partout  tris-rares.  Des  vingt-neuf  esp< 
jqu'à.  ce  jour,  un  grand  nombre  ne  sont  connues  que  | 
nlro -dorsal,  auquel  sont  soudées,  dans  quelques  cas  s* 
entières  articulations  des  rayons  latéraux,  et  ce  n'est 
ptionnellement  qu'on  a  pu  étudier  les  pinnules  des  bra 
ta  face  inférieure  ou  dorsale  des  disques. 
La  plupart  de  ces  espèces  proviennent  des  formations 
en  a  signalé  sept  dans  les  terrains  jurassiques  ou  ce  gi 
parition,  du  moins  d'après  nos  connaissances  actuell 
rains  crétacés  sont  de  beaucoup  les  plus  riches;  Ml 
)rbigny,  Geiniti,  Schlûler,  Goldfuss  et  Lundgren  en  c 
Etre  seize  espèces. 

Les  formations  tertiaires  n'en  ont  encore  fourni  que  si 
nton  ne  connaît  jusqu'ici  que  le  disque  central  el  d< 
jmières  articulations  sont  soudées  à  cette  pièce. 
Le  premier  Antedon  tertiaire  fut  trouvé  par  Philippi  c 
rirons  de  Païenne,  dans  la  marne  contenue  entre  les 
cardia  cor  :  Aleeto  alticeps  (i). 
En  1852,  Forbcs  décrivit  et  figura  les  disques  de  trois  es 
ies  du  Coralline  Crag  de  Sutton  :  Comatula  W&odward 
ntomi(î). 

K.  Michelotli,  vers  le  milieu  de  l'année  1861,  publia  t 
lllioma  oblita  un  cinquième  type,  dont  il  avait  recueil 
monté  des  premières  articulations,  dans  le  Miocène  t 
Une  de  Turin  (3). 

înfin  M.  Scblûter,  dans  un  intéressant  travail  sur  1< 
yles  fossiles,  vient  de  faire  connaître  la  première  esj 
près  un  disque  recouvert  par  la  base  des  rayons,  tro 
!ca,  dans  le  Monte  Spilecco.  Il  lui  a  donné  le  non: 
•lieu*  (4). 

Toutes  ces  espèces,  ou  plutôt  tous  ces  calices  sont  de 
;  Anleilons  de  Palcrme  et  du  Monte  Spilecco  ne  dépas.' 
Ilim.  de  diamètre;  ceux  de  Sutton  ne  mesurent  que  : 
diamètre   sur   1-2  millim.   de   hauteur.   L'Allionia  < 


)  Philippi,  —  Alerta  allicepi,   n.   sp.  eine  lerliare  Comatule-Art 

Jahrbuch  f.  Minéralogie,  1844,  p.  640.  pi.  VI  B). 

)  Forbes.  —  Mouograph  or  the  Echinodurmata  of  Ihe  british  Terlia 

[.  8g.  19-30  (Pal.  Sot.,  185!). 

)  Michelotli. — Description  de  quelques  nouveaux  fossiles  des  terr 

a  colline  de  Turin  fRev.  et  Itog.  de  Zoologie,  2-  s.  t.  XJlt,  p.  353, 

i  Schlutter.  —  Ueber  cinige  astylide  Crinoïden  fZtittchrift  d.  d 

Utehaft.  1816,  p.  "8,  pi.  III.  Ilg.  8  10;. 
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du  fleuve,  puis  les  graviers  et  enfin  les  cailloux  au  fur  et  à  mesure  du 
retrait  de  la  mer  qui  s'opposait  de  moins  en  moins  à  l'effort  du  cou- 
rant de  la  rivière.  Celte  disposition  prouve  que,  si  la  distribution  des 
terres  et  des  cours  d'eau  n'était  pas  la  même  que  maintenant,  la  situa- 
tion de  la  mer  était  fort  peu  différente,  quant  à  son  rivage,  de  ce  qu'elle 
est  de  nos  jours.  Ce  fait  était  déjà  facile  à  prévoir  d'après  tout  ce  que 
l'on  connaissait  de  la  géologie  de  la  Provence;  mais  il  m'a  paru  inté- 
ressant de  montrer  qu'à  une  époque  fort  voisine  de  Saint-Acheul  la 
distribution  des  cotes  était  à  peu  près  dans  ce  pays  la  même  que  de 
nos  jours.  On  sait  en  effet  que  les  dépôts  de  graviers  dans  lesquels  on 
recueille  les  plus  anciens  témoins  de  la  présence  certaine  de  l'homme 
sur  notre  sol  sont,  à  Saint-Acheul,  à  l'altitude  de  30°.  C'est  à  cette 
même  altitude  que  se  trouve  l'alluvion  supérieure  aux  lehms  daus  la  lo- 
calité que  je  viens  de  décrire.  On  pourrait  est  vrai,  m'objecter  que  les 
oscillations  des  continents,  par  rapport  au  niveau  des  mers,  n'ont  peut- 
être  pas  été  partout  aussi  régulières  que  je  veux  bien  le  supposer.  A  cela 
je  répondrai  que  jusqu'ici  aucun  fait  ne  me  paraît  devoir  s'opposera 
ce  que  la  division  de  l'époque  quaternaire,  basée  sur  la  hauteur  desdi- 
vers dépôts  au-dessus  des  cours  d'eau  et  de  la  mer,  ne  soit  très-exacte. 

Bien  des  faits  en  dehors  de  celui  que  je  viens  d'indiquer,  ont  été  si- 
gnalés par  MM.  Dieulafait,  de  Rose  mont  et  Potier  comme  des  preuves 
de  la  variation  du  niveau  de  cette  mer  à  une  époque  récente. 

Mais  revenons  au  dépôt  de  cailloux  non  roulés  qui  surmonte  le  di- 
luvium  à  cailloux  roulés,  et  qui  repose  dans  un  ravinement  produit  au 
milieu  des  assises  de  ce  dernier.  Ce  dépôt,  puisque  la  côte  à  cette  épo- 
que était  déjà  peu  éloignée,  soit  vers  Test,  soit  vers  le  sud,  doit  néces- 
sairement venir  des  montagnes  les  plus  voisines,  c'est-à-dire  du  nord. 
C'est  là  la  direction  que  M.  Hébert  a  indiquée  dans  le  compte-rendu 
de  la  réunion  de  Fréjus  ou  il  résume  tous  les  caractères  du  diluviu/n 
rouge  parisien.  «  Tout  indique  que  le  transport  a  eu  lieu  du  nord  au 
sud  »,  dit-il  (i).  Mais  est-on  bien  d'accord  sur  la  position  du  dilavium 
rouge;  c'est  ce  dont  il  est  permis  de  douter  lorsqu'on  compare  les  di- 
verses études  auxquelles  renvoie  la  note  de  M.  Hébert.  Je  ne  veux  pas 
dire  pour  cela  que  le  même  dépôt  se  place  suivant  les  auteurs  à  divers 
niveaux  ;  mais  je  dis  seulement  qu'il  y  a  divers  diluviums  rouges  et 
que  c'est  tantôt  l'un  et  tantôt  l'autre  qui  porte  ce  nom. 

Citons  d'abord  la  description  que  donne  M.  Buteux  des  dépôts  qui 
ont  donné  la  mâchoire  de  Moulin-Quignon  et  les  silex  taillés  de  Saint- 
Acheul  (2).  La  coupe  se  résume  ainsi  ;  Diluvium  de  cailloux  roulés  à  la 


(1)  Bull.  Soc.  géol.,  3«  série,  t.  V,  p.  734;  1876-77. 
(2}  BulL  Soc.  géol.t  2«  série,  t.  XXI,  p.  37;  1863-61. 
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reconnaîtrais  une  nouvelle  sorte  d'argile  à  silex  dont  l'âge  ne  peut 
être  fixé  ici.  Enfin,  dans  «  l'accumulation  n°  3  de  silex  entièrement 
brisés,  cimentés  par  une  faible  quantité  d'argile  grise»  qui  repose  sans 
doute  sur  la  Craie,  il  faut  peut-être  reconnaître  la  véritable  argile 
à  silex  qui  clôt  la  série  des  étages  crétacés  dont  elle  est  la  décomposi- 
tion sur  place  pendant  la  période  d'émerston  qui  a  précédé  l'arrivée 
des  premières  assises  tertiaires.  C'est  du  reste  de  cette  façon  que 
se  forme  sur  les  plateaux  actuellement  dénudés  la  mince  couche 
de  terre  végétale  qu'on  y  rencontre,  et  qui  permet  à  quelques  plantes 
d'y  végéter  et  d'accélérer  ainsi  par  leur  présence  la  décomposition 
ultérieure  de  la  roche. 

Ainsi  le  diluvium  rouge  formé  (i)  «  de  cette  argile  rouge  mêlée 
»  de  silex  brisés,  sans  débris  organiques,»*  (apparents),  «  sans  ttratifi- 
»  cation  nette,  et  ravinant  constamment  le  dépôt  inférieur,  quelle  qu'en 
»  soit  la  nature,  meuble  ou  compacte,  lœss,  diluvium  à  cailloux  roulés, 
»  ou  bancs  durs  du  calcaire  grossier,  etc.,  »  est  t  un  même  phénomène 
général,  »  qui  est  jusque-là  postérieur  à  toutes  les  formations  et  qui 
les  a  toutes  recouvertes,  même  celle  du  limon  des  plateaux,  quoique 
ce  dernier  atteigne  souvent  de  fort  grandes  altitudes.  Ainsi,  par 
exemple,  le  diluvium  à  cailloux  brisés,  recouvre  le  lehm  que  j'ai 
signalé  en  1872  au  col  de  l'Eremo  sur  les  collines  de  Turin  à  plus 
de  six  cents  mètres  d'altitude.  H.  Hébert  dit  ensuite  (2)  :  «  Hais  ue 
»  voulant  dissimuler  aucune  des  difficultés  de  la  question,  je  dois 
»  dire  que  le  loess  de  Picardie  n'est  pas  exactement  celui  de  Paris. 
>  Beaucoup  plus  sableux,  moins  argileux,  moins  calcarifère,  il  ne  pré- 
»  sente  pas  les  concrétions  si  caractéristiques  de  ce  dépôt.  Mais  là  où 
«  notre  lœss  est  très-développé,  le  long  du  coteau  de  la  Oare^  par 
»  exemple,  on  voit  au-dessous  de  lui,  et  le  séparant  du  diluvium 
»  à  cailloux  roulés,  un  dépôt  sableux,  légèrement  calcarifère,  que  je 
•  considère  comme  représentant  beaucoup  mieux  le  lœss  de  Picardie 
»  que  le  nôtre.  Il  est  possible  que  cette  partie  du  dépôt  diluvien  soit  le 
»  commencement  de  notre  lœss;  et,  dans  ces  termes,  l'accord  subsiste 
»  entre  les  deux  contrées.  •  Il  y  aurait  donc  ainsi,  comme  pour  la 
Bresse,  plusieurs  lehms  ou  lœss  superposés  dans  le  Nord  de  la  France, 
et  sans  doute  aussi,  ils  y  sont  d'âges  différents,  mais  cela  ne  veut  pas 
dire  que  les  deux  lœss  signalés  par  M.  Belgrand  dans  toutes  ses  notes 
et  en  particulier  dans  le  tome  XXI,  p.  161  et  suivantes,  ne  soient  pas 
un  seul  et  même  dépôt. 

Dans  cette  étude,  M.  Belgrand  reconnaît  l'existence  du  diluvium 


(1)  Bull.  Soc.  gfol„  2.  sér.,  t.  XXI,  p.  59  ;  1863-64. 

(?)  Bull.  Soc.  géol.,  *  sér.,  t.  XXI,  p.  61  et  62;  1863-64. 
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objections  soulevées  par  son  travail  sur  le  chronomètr» 
Saône. 


Deuxième  note  sur  le  chronomètre  de  la  Sa 
par  H.  Tardy. 

Dans  une  note  précédente,  donnée  au  commenceme 
dernière,  et  dont  la  Commission  du  Bulletin  n'a,  à  mon 
agréé  qu'un  court  résumé,  j'ai  établi  par  un  calcul  < 
appliqué  aut  alluvions  limoneuses  de  la  Saône,  la  «la 
des  diverses  civilisations  sur  notre  sol.  Diverses  obser 
été  faites  à  ce  sujet  :  les  uns  disent  que  tout  indique  qi 
anciennes,  il  pleuvait  davantage  que  de  nos  jours,  h 
opinion,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  par  la  comparaison 
fournis  par  la  Saône  et  par  le  cane  de  la  Tinière.  Ce  fait 
de  l' augmentation  des  pluies  à  mesura  que  l'on  recule  di 
prouverait  que  le  chronomètre  de  la  Saône  peut  encoi 
dates  trop  anciennes  pour  chaque  civilisation.  Hais  par 
la  diminution  des  pluies  depuis  les  anciennes  civilisation 
jours,  on  ne  pourrait  contester  la  valeur  de  ce  chre 
devrait  seulement  reconnaître  que  la  première  ci vilisatio 
néolithique  (silex  taillés  et  poteries)  ne  peut  remonter  j 
le  xx»  siècle  avant  notre  ère  indiqué  par  le  calcul  chr 
Dans  celte  objection  on  n'a  pas  tenu  compte  du  tassemi 
qui  est  à  peu  près  proportionnel  à  leur  profondeur,  et  t 
ainsi  en  partie  l'erreur  due  a  la  différence  de  quantité  da 
par  conséquent  celle  du  volume  des  limons. 

D'autres  disent  que  les  dépots  d'alluvions  de  la  Saône 
gu  lié  remeut,  et  qu'en  conséquence,  on  ne  doit  pouvoir 
des  données  fournies  par  les  berges  de  la  rivière.  A  cett 
devient  d'autant  plus  difficile  de  répondre,  que  pan 
recueillis  par  M.  Cliabas,  le  savant  égyptologue  de  Cbalo 
se  trouve  un  denier  de  Charles  VIII,  qui,  par  sa  haute 
unit  la  base  primitivement  adoptée,  serait  du  x*  siècle, 
le  prenions,  au  contraire,  pour  point  de  départ,  il  r 
autres  civilisations. 

Mais  à  coté  de  ce  fait  isolé  et  qui  n'indique  point  une 
seulement  un  objet  perdu  peut-être  au-dessus  d'un  tou 
rivière,  il  y  a  l'ensemble  des  autres  faits  qui,  par  leur  rég 

;i;  NoLi'  cnmmuniquée  à  i°  séance  du  3  mars. 
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>  la  portée  du  fait  isolé  du  d 
ii  autre  tait  isolé  qui,  par  sa  s 
fixe  sa  date  approximative.  Je 
être  burgonde.qui  seraient  du 
r  base  de  calcul  le  point  de  r 
aisseurdes  dépôt.*  depuis  les  d 
urs  faits  semblables  prouveraier 

mon  avis,  la  valeur  du  clironon 
icc  des  faits,  que  l'étendue  du  | 
.  entre  elles.  Ainsi,  par  exempli 
e  distinguer  dans  le)  alluvion 
ic  du  Renne  et  aux  deux  mètre: 
t  de  cette  dernière  époque,  es 
lire  stations.  Celle  de  ces  sta 
te  dans  les  notes  de  M.  Arce 
,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sa 
listance  à  la  station  suivante  du 
à  la  même  profondeur,  est  d'en 
station  porte  le  n°  62  et  est 
de  Sancé.  De  celte  station  à 
me  hauteur  au-dessus  de  l'élia 
près  8  kilomètres.  Cette  den 
le  territoire  de  Varennes,  sur 
station  a  fa  suivante,  située  ver 
,iron. 

Mvilisation  néolithique  est  don 
estation,  par  deux  groupes  de 
e  distance  l'un  de  l'autre.  Da 
de  l'autre,  les  deux  stations  ap 
ite,  mais  la  prairie  est  toute  enti 
onlague  plonge  immédiatement 

;st  exactement  inverse  dans  le  j 
ites  sur  la  rive  droite,  où  se  dé 
irie.  Il  y  aurait  donc  analogie 
i  prairie;  mais  sous  le  rapport 
Iles  de  la  rivière,  il  y  a  opposii 
ration  de  la  vallée,  on  arrive  i 

mtradicleurs  trouve  ce  mot  impropre 
e  qu'il  a  passa  dans  l'usage. 
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ouverte  en  Minéralogie,  nous  no  pourrons  pas  oublier  qui 
cristallographie  physique  a  été  fondée  par  Haûy,  qu'etl 
d'être  illustrée  par  de  Senarraon  t,  par  Delafosse,  qu'elle  ci 
en  France  plusieurs  des  noms  les  plus  justement  célèbres 
actuelle,  et  nous  ne  l'abandonnerons  pas  à  des  gloires  étr 

Liste  des  principaux  ouvrages  ou  mémoires  scienti 
de  M.  O.  Delà  fosse. 

1818.  Sur  l'éUttricité  de*  Minéraux  'Annales  des  Mines). 
1822.   Théorie  de  l'octaèdre  (Cristallographie  d'Bauy,  (.  Hj. 
1825.  Observation*   sur  la   méthode  général»   du   révérend   W. 
calculer  Us  angles  des  cristaux  (Annaltt  des  sciences  naturelles,  t.  \ 
1810.  De  ta  structure  des  cristaux  considérée  comme  base  de  la  d 
la  classification  des  systèmes   cristallins;  — Sur  l'importance  de  la 
tes  différentes  branches  di  l'histoire  naturelle  et  en  particulier  dans 
végétale  et  animale  (Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  Sciences  en  tt 
1813.  Recherches  sur  la  cristallisation  considérée  sons  tet  roppor 
mathématiques  (Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie 
—  Sciences  mathématiques  et  physiques,  t.  VIII). 
1S18.  De  la  cristallisation  /Encyclopédie  du  »n*  siècle,  I.  IX). 
1*51.  Mémoire   sur  une   relation   importante   qui  te  manifeste,  ei 
entre  la  composition  atomique  et  la  forme  cristalline,  et  sur  une  n 
eialim  du  rôle  que  joue  la  silice  dans   Us   combinaisons  minérales 
Mines,  1"  cahier). 

1851.  Mémoire   sur   le  plésiomorphismt    des    espèces   minérales 
B.  Tkunot  et  C\  rue  Racine,  tej. 

1851.  Nouvelle  classification  des  espèces  minérale*,  d'après  les  ra, 
miini  généraux  de  la  composition  chimique  et  de  la  forme  cristalline 
universel  d'histoire  naturelle,  t.  VIII,  article  de  Minéralogie). 

IBM.  Un  grand  nombre  d'articles  généraux  et  de  descriptions  tCe-. 
Dictionnaire  de  Levruult ;  —  Encyclopédie  du  six* siitlej. 

1891.  Précis  élémentaire  d'histoire  naturelle,  à  l'usage  de*  collé 
maisons  d'éducation.  Ouvrage  parvenu  à  ta  cinquième  édition,  et  a 
Conseil  dt  l'Instruction  publique  [Paris,  ehex  L.  Hachette). 

1854.  Nouveau  cours  de  Minéralogie  contenant  la  description  de  fou 
minérales  avec  leurs  applications  directes  aux  arts,  S  volumes  et  aUa 
librairû  encyclopédique  de  Rorei). 

M.  Biocliedonno  lecture,  au  nom  de  M.  L.  Larlet.de  la  noii 


Vie  et  travaux  (/'Alexandre  I^eyoterle 

par  M.  Louis  Lnrtet. 


Lliîsloirc  de  tu  Géologie,  de  ses  longs  et  pénibles  progn 


. 
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d'Aval  Ion;  mais,ses  nouvelles  fonctions  à  Toulouse  ne  lui  permet  Uni  plus 
de  continuer  ce  travail,  il  s'adressa  à  H.  Raulin,  son  savant  collègue  de 
la  Faculté  de  Bordeaux,  qui  Ta  achevé  et  en  a  rédigé  la  majeure  partie. 

Les  travaux  rainéralogiques  de  Leymerie  consistent  principalement 
en  une  courte  note  sur  le  système  cristallin  de  la  Tourmaline,  un 
tableau  minéralogique  de  l'espèce  Calcaire,  plusieurs  notices  sur  les 
aërolithes  tombés  à  Hontrejeau  et  à  Orgueil,  enfin  deux  mémoires  sur 
VHémiédrie  et  sur  la  méthode  éclectique  ou  Wernerienne  qu'il  avait 
adoptée  pour  la  classification  des  minéraux  de  la  Faculté  des  sciences 
ainsi  que  dans  son  enseignement. 

Ces  notes  et  ces  mémoires  se  trouvent  d'ailleurs  résumés  dans  son 
Cours  de  minéralogie  en  deux  volumes,  dont  ils  constituent  la  princi- 
pale originalité.  Des  travaux  du  genre  de  ce  dernier  sont,  en  effet,  né- 
cessairement des  œuvres  de  compilation,  et  l'auteur  avoue  au  début, 
de  la  meilleure  foi  du  monde,  les  emprunts  qu'il  a  dû  faire  à  Beudant, 
à  Dufrénoy  et  particulièrement  à  Delafosse,  auquel  une  certaine  con- 
formité de  vues  et  une  admiration  affectueuse  qui  ne  s'est  point  dé- 
mentie, l'unissait  depuis  longtemps.  C'est  que  Delafosse  et  lui  étaient 
restés  peut-être  les  seuls  représentants  en  France  de  l'école  natura- 
liste en  minéralogie.  En  outre,  Leymerie,  dès  la  thèse  célèbre  de  Dela- 
fosse sur  l'Hémiédrie»  avait  suivi  avec  tant  d'ardeur  la  voie  nouvelle 
qu'elle  ouvrait  à  l'interprétation  rationnelle  des  anomalies  cristallo- 
graphiques  des  minéraux,  qu'il  n'avait  pas  attendu  l'entier  achève- 
ment des  travaux  du  maître  pour  en  généraliser  l'application  (i)~ 

Toutefois  Delafosse  était  trop  l'élève  et  le  collaborateur  de  Haô; 
pour  ne  pas  paraître  aux  yeux  de  notre  géologue  un  peu  trop  exclu- 
sivement géomètre.  Dans  l'établissement  des  systèmes  cristallins, 
Leymerie  n'accorde  à  l'Hémiédrie  qu'une* valeur  secondaire,  suffisante 
tout  au  plus  à  justifier  l'établissement  de  sous-systèmes. 

Enfin,  quant  à  la  classification  générale  des  minéraux,  il  se  sépare 
de  ses  devanciers.  Trouvant  qu'ils  oscillaient  trop  de  la  substance  à  la 
forme,  de  Berzelius  à  Haùy,  il  retourne  à  la  méthode  éclectique  de 
Werner,  qu'il  perfectionna  et  mit  au  courant  de  la  science,  en  insis- 
tant par-dessus  tout  sur  les  caractères  extérieurs. 


(1)  Trompé  par  un  passage  de  Dufréaoy  qui  avait  mal  compris  Delafosse,  Ley- 
merie fournit  une  explication  des  formes  hémièdres  de  la  pyrite,  qui  se  trouva 
coïncider  avec  celle  que  Delafosse  avait  introduit  dans  son  enseignement.  «  J'ai  eo 
la  satisfaction,  dit  Delafosse  {Nouveau  court  de  minéralogie,  1858,  U IT  p.  96),  à  pro- 
pos de  l'hémiédrie  de  la  pyrite,  de  voir  que  H.  Leymerie,  professeur  a  h  faculté 
(tes  sciences  de  Toulouse,  a  été  conduit,  de  son  côté,  à  l'adoption  du  même  prin- 
cipe, et  je  m'applaudis  beaucoup  de  me  trouver  d'accord  sur  ce  point,  comme  sor 
beaucoup  d'autres,  avec  un  esprit  aussi  éclairé  et  aussi  judicieut.  » 
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»  collections  abandonnées.  J'ai  vu  enfin  la  Minéralogie,  officiellement 
b  rayée  du  tableau  de  l'histoire  naturelle.  »  (i) 

Cet  extrait  est,  en  quelque  sorte,  la  profession  de  foi  minéralogique 
de  Leymerie  :  il  fait  mieux  comprendre  que  tout  ce  que  nous  pour- 
rions dire,  dans  quel  sens  sont  conçus  son  livre  et  sa  classification  et 
ce  qui  constitue  la  principale  originalité  de  son  enseignement. 

Fut-il  dominé  toujours  par  le  souvenir  de  son  point  de  départ?  oa 
bien  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  constater  là,  une  fois  de  plus,  cette  pré- 
dilection des  auteurs  pour  les  cadets  des  enfants  de  leur  esprit?  Tou- 
jours est-il  que  Leymerie,  bien  que  plus  spécialement  géologue  et 
même  paléontologue  (comme  le  prouvent  les  nombreux  travaux  que 
nous  avons  cités  et  ceux  qu'il  nous  reste  encore  à  examiner),  exaltait 
autant  qu'il  le  pouvait  dans  son  enseignement  ainsi  que  dans  les  col- 
lections de  la  Faculté,  le  rôle  de  la  Minéralogie  qui  s'y  trouvait  et  y 
reste  encore  prépondérant. 

On  peut  dire  qu'il  a  créé,  à  Toulouse,  une  petite  école  de  minéralo- 
gistes, qui,  sans  aller  fort  loin  dans  la  science,  étaient  toutefois  par- 
venus, à  l'aide  de  son  livre  si  clair  et  si  méthodique,  et  des  caractères 
extérieurs  sur  lesquels  il  insistait  tant  dans  ses  leçons,  à  reconnaître 
les  principaux  minéraux  avec  plus  d'aisance  peut-être  que  Ton  n'en 
met  souvent  ailleurs  à  les  caractériser  après  une  instruction  plus  longua 
et  plus  savante  et  d'ailleurs  difficile  à  appliquer  sur  le  terrain,  dans 
les  explorations. 

Les  minéraux  des  Pyrénées  donnés  à  la  Faculté  de  Toulouse,  par  uu 
de  ses  anciens  professeurs,  Picot  de  Lapeyrouse,  revus,  étiquetés  et 
enrichis  par  Charpentier,  lorsque  ce  dernier  s'occupait  de  son  Essai 
sur  la  constitution  géognostique  des  Pyrénées,  avaient  fourni  à  Ley- 
merie un  noyau  de  collection  de  2500  écHanti lions.  Il  l'avait  tellement 
accru,  tant  par  des  échanges  que  par  des  acquisitions,  que  la  collec- 
tion de  la  Faculté  se  montait  déjà  en  1855  au  chiffre  de  9000  échan- 
tillons formant  deux  séries;  l'une,  spécifique,  pour  l'enseignement 
général  de  la  minéralogie;  l'autre  régionale,  spéciale  aux  Pyrénées. 

Le  second  ouvrage  didactique  de  Leymerie  est  intitulé  :  Éléments 
de  géologie  et  de  minéralogie  en  deux  petits  volumes  in-12,  compre- 
nant 500  figures,  dont  la  ire  édition  date  de  1859,  la  2e  de  1867  et  qui 
a  eu  l'année  même  de  la  mort  de  son  auteur,  en  1878,  les  honneurs 
d'une  troisième  édition.  Ce  fait  seul  suffirait  à  faire  l'éloge  d'un 
ouvrage  élémentaire,  dans  lequel  on  retrouve  les  qualités  de  style, 
de  méthode  et  de  clarté  qui  distinguent  ses  œuvres  scientifiques.  Ce 


(l)  Cours  de  Minéralogie  eo  2  volumes.    Une  première  édition  avait  paru  eo 
1857.  La  seconde  édition,  dédiée  à  Delafosse,  a  été  imprimée  en  1867. 
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pour  se  guider  dans  ce  dédale,  presque  jamais  de  fossile,  ce  fil 
d'Ariane  de  la  géologie  t  Le  métamorphisme  venant  brocher  sur  toutes 
ce9  difficultés,  les  vastes  cônes  d'éboulis  et  les  dépots  détritiques  et  er- 
ratiques masquant  la  base  des  sections,  toutes  ces  difficultés,  nouvelles 
pour  lui,  des  massifs  anciens  et  montagneux  que  les  Pyrénées  pré* 
sentent  plus  ardues  peut-être  et  plus  nombreuses  que  les  Alpes  même, 
étaient  bien  faites  pour  rebuter  un  géologue  qui  venait  d'étudier 
l'Aube,  l'Yonne  et  même  le  Mont  d'Or  Lyonnais. 

Leymerienese  découragea  point  cependant;  il  se  borna  à  avouer 
à  plusieurs  reprises,  en  présentant  les  projets  de  sa  carte  de  la  Haute- 
Garonne,  que  la  difficulté  lui  paraissait  beaucoup  plus  grande  qu'il  ne 
l'avait  soupçonnée  au  début  (i)  et,  pour  la  vaincre,  il  multiplia  ses 
courses*  dans  toutes  les  directions,  à  l'est  comme  à  l'ouest,  depuis  la 
Méditerranée  (2)  jusqu'à  l'Océan  (3),  depuis  les  alluvions  de  la 
plaine  (4)  jusqu'aux  pics  les  plus  élevés  des  Pyrénées  (5). 

Il  procéda  ainsi  que  l'avait  fait  Palassou,  et  comme  d'ailleurs  il  est 
méthodique  de  le  faire  pour  une  chatne  presque  rectiligne,  telle  que 
les  Pyrénées,  recoupant  les  terrains  en  remontant  les  vallées  trans- 
versales, (vallée  d'Aspe,  vallée  de  Luchon.  vallée  de  l'Àriège)  (6)  ; 
il  passa  même  une  fois  la  frontière  pour  étudier  la  Cerdagne  et  la 
vallée  espagnole  de  la  Sègre,  sur  l'autre  versant  des  Pyrénées.  (7) 

Chemin  faisant,  il  ne  négligeait  aucune  des  applications  pratiques 
que  pouvaient  offrir  ses  études,  soit  à  l'industrie  minérale,  soit  à 
l'agriculture.  Les  gisements  de  sel  gemme  (8),  les  controverses  relatives 
à  la  présence  de  la  Houille  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées  (0).  Les 

(1)  «  Avant  que  je  ne  fusse  chargé  d'une  chaire  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Tou- 
louse, dit-il  dans  le  préambule  de  sa  première  Esquisse  géognostique  des  Pyré- 
nées de  la  Haute-Garonne,  je  ne  connaissais  le  Midi  de  la  France  que  par  des  de* 
scriptions  incomplètes  et  l'impression  que  j'éprouvai  ia  première  fois  que  je  voulu» 
jeter  un  coup  d'œil  sur  le  sol  géognostique  de  cette  région  si  différente  d'aspect 
de  celles  que  j'avais  étudiées  dans  le  Nord  et  dans  l'Est  de  la  France,  eut  pour  effet 
de  produire  en  moi  une  sorte  d'embarras  et  de  découragement.  II  me  semblait 
être  transporté  dans  un  autre  monde  et  il  fallut  plusieurs  voyages  et  on  séjour 
assez  prolongé  pour  me  familiariser,  jusqu'à  un  certain  point,  avec  un  faciès  si 
extraordinaire.  » 

(2)  Note  sur  Amé lie-les -Bains. 

(3)  Recherches  sur  les  Basses-Pyrénées,  la  vallée  d'Aspe,  La  Rhune.  Réunion  à 
Bayonne  de  la  Société  Géologique  de  France  dont  il  fut  le  principal  guide. 

(1}  Notes  sttr  le  Diluvium  de  la  Garonne,  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées. 

(5)  Ascension  du  Marboré,  du  Mont-Perdu  et  du  PU  de  Nethou  (Maladettaj. 

(6)  Esquisse  géognostique  de  la  vallée  d'Aipe,  1866  ;— Esquisse  géognostique  de  h 
vallée  de  VAriège,  1869. 

(7)  Récit  d'une  exploration  géologique  dans  la  vallée  de  la  Sègre. 

(8)  Note  sur  tes  gisements  salifères  des  Pyrénées  Françaises,  1849. 

(9)  Sur  la  non-existence  de  la  Houille  dans  les  Pyrénées  Françaises,  1850-1869. 
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nonçaitla  reconnaissance  des  mômes  terrainsdans  la  vallée  de  la  Pique 
et  assimilait  les  couches  sur  lesquelles  ils  reposent  à  l'étage  Cam- 
brien  (i).  Enfin,  récemment,  il  a  donné  des  détails  plus  circonstanciés 
sur  ces  terrains  anciens  des  Pyrénées  dans  sa  belle  coupe  transversale 
des  Pyrénées  Françaises  (î). 

Quant  au  Carbonifère,  depuis  longtemps  connu  sur  le  versant 
espagnol  des  Pyrénées  et  dans  les  Corbières,  Leymerie  s'était  attaché, 
dans  deux  notes  successives  (3),  à  réfuter  l'affirmation  un  peu  pro- 
phétique et  hâtive  de  son  existence  dans  les  Pyrénées  centrales,  affir- 
mation qui  pour  être  acceptée  aurait  dû  s'appuyer  sur  la  découverte 
de  quelques  fossiles  bien  caractéristiques.  Pour  justifier  son  opposition 
à  ces  déterminations,  tout  au  moins  prématurées,  Leymerie  faisait  re- 
marquer que  le  grès  rouge  pyrénéen,  considéré  par  Charpentier,  Du- 
frénoy  et  par  lui  comme  triasique,  reposait  directement  sur  le  terrain 
devonien,  sans  qu'il  y  eut  rien  entre  ces  deux  étages  qui  vint  corres- 
pondre au  carbonifère. 

Toutefois,  Leymerie  reconnut  ensuite,  avec  la  Société  géologique, 
dans  la  réunion  de  Bayonne,  que  le  terrain  houiller,  avec  les  plantes 
fossiles  les  plus  caractéristiques,  existait,  à  l'extrémité  occidentale  du 
versant  français  des  Pyrénées,  à  la  Rhune  et  à  Sare. 

Le  terrain  Jurassique,  partout  superposé  au  grès  rouge  que  Ley- 
merie rangeait  dans  le  Trias  ou  tout  au  plus  dans  le  Permien*  tan- 
dis que  d'autres  auteurs  le  font  remonter  au  Devonien,  avait  été  d'abord 
confondu  par  Charpentier  avec  les  terrains  de  transition.  Dufrénoy  lui 
restitua  sa  véritable  place  et  ses  limites.  Leymerie  en  donna  des 
coupes  détaillées,  qui  parurent  d'abord  en  1856  dans  l'Histoire  des 
Progrès  de  la  Géologie  de  d'Archiac.  Il  signala  aussi  plusieurs  gîtes 
fossilifères  importants  appartenant  au  Lias. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  terrain  Crétacé  que  les  recherches  et  les 
découvertes  de  notre  éminent  confrère,  vinrent  apporter  des  modifi- 
cations profondes  et  des  révélations  inattendues.  Déjà  dans  l'Aube,  il 
avait,  pour  les  étages  inférieurs  de  ce  terrain,  fait  connaître  des  types 
bien  intéressants;  dans  les  Pyrénées,  les  horizons  supérieurs  de  la 
Craie  allaient  lui  fournir  des  nouveautés  non  moins  importantes  et 
curieuses. 

II  n'y  a  peut-être  pas  dans  la  stratigraphie  de  nos  montagnes  de 


(1)  Lettre  à  M.  Élit  de  Beaumont  sur  le  terrain  de  transition  de  la  vallée  de  la 
Pique,  1858. 

(2)  Explication  d'une  coupe  transversale  des  Pyrénées  Françaises  passant  par  le 
versant  gauche  de  la  vallée  de  la  Pique,  1870. 

(3)  Sur  la   non -existence  du  terrain  houiller  dans  les  Pyrénées  Fronçai*** 
1850-1869. 
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A  cette  époque  de  Tannée  ou  les  chaleurs  sont  si  accablantes  encore 
dans  notre  région,  et  particulièrement  pénibles  à  supporter  sur  les  con- 
treforts des  Pyrénées,  il  partit,  accompagné  par  un  de  nos  jeunes  étu- 
diants de  la  Faculté,  dans  le  dessein  de  poursuivre  son  exploration  des 
Corbières  et  de  visiter,en  particulières  bassins  de  Tucban  etde  Durban. 

Doué,  sous  une  apparence  un  peu  chétive,  d'une  force  de  résistance 
et  d'une  ténacité  indomptable,  que  ceux-là  seuls  qui  l'ont  accompagné 
dans  ses  excursions  pyrénéennes  peuvent  imaginer,  il  voulut,  malgré 
tout,  accomplir  jusqu'au  bout  son  programme.  Il  dut  bientôt  recon- 
naître qu'il  y  a,  surtout  à  un  âge  avancé  tel  que  le  sien,  des  limites  de 
fatigue  que  nulle  volonté  ne  peut  faire  franchir  au  corps. 

II  rentra  à  Toulouse,  dans  un  état  de  faiblesse  qui  n'était  pas  encore 
le  mal,  mais  qui  le  prédisposait  singulièrement  à  ses  atteintes.  Une 
fluxion  de  poitrine  se  déclara  bientôt.  Pendant  quatre  jours,  ce  fut, 
entre  cette  nature  énergique  et  la  maladie  qui  l'envahissait,  une  lutte 
opiniâtre  qui  paraissait  devoir  se  terminer  heureusement,  lorsque  dans 
la  nuit  du  5  octobre  1878,  la  mort  vint  l'arracher  aux  soins  dévoués 
d'une  compagne  dont  l'amabilité  toute  gracieuse  semblait  avoir  eu 
depuis  longtemps  pour  mission  d'atténuer  les  fatigues  de  ses  travaux, 
à  l'affection  de  ses  deux  Clles,  à  celle  d'un  lils,  lui  aussi  professeur  dans 
l'Université,  et  qui  venait  depuis  peu  de  lui  donner  la  joie  de  se  voir, 
de  nouveau,  revivre  en  une  petite-fille  ! 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  sa  famille  que  la  mort  de  Leymerie  laisse 
un  vide  profond,  mais  aussi  dans  notre  Faculté  de  Toulouse  dont  il 
fut,  pendant  près  de  quarante  années,  l'un  des  maîtres  les  plus  auto- 
risés et  les  plus  féconds. 

Un  tel  géologue  ne  devait  pas  disparaître  sans  laisser  après  lui  un 
grand  deuil  parmi  ses  confrères. 

Il  nous  lègue,  comme  héritage,  une  centaine  de  notes  ou  mémoires, 
dont  on  a  vu  quel  fut  l'intérêt;  deux  traités  généraux,  quatre  cartes 
géologiques  départementales  et  surtout  ses  beaux  travaux  sur  les 
Pyrénées  qu'il  étudia  pendant  32  ans  avec  une  passion,  une  science  et 
un  succès  qui  assurent,  désormais,  à  son  nom,  une  place  à  côté,  sinon 
au-dessus,  des  Ramond,  des  Palassou  et  des  Charpentier. 


lJhate  des  publications  géologiquea 
et  miiiér&logiques  d'Alexandre  Leymerie. 


I.  PUBLICATIONS  MINER ALOGIQDKS . 

1830.  Essai  sur  les  pyrites  des  environs  de  Troues,  4  p.  (Mém.  de  la  Soc.  d'açri- 
culture  de  l'Aube). 
1803.  Sur  le  soufre  natif  et  la  sélénite  trouvés  dans    la  Craie  de  Montfttv 
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L'Eupterornis  remensis  (Nob.)  est  représenté  par  une  portion  de 
l'aile  qui  semble  indiquer  une  faculté  de  vol  bien  prononcée. 

Enfin  une  tête  fémorale  et  une  portion  inférieure  de  tibia  indiquent 
un  type  beaucoup  plus  petit. 

Dans  la  classe  des  reptiles  de  cette  époque,  le  type  de  beaucoup  le 
plus  important  est  le  Simœdosaure,  dont  les  restes  sont  assez  abon- 
dants pour  que  nous  ayons  pu  reconstituer  son  squelette  à  peu  près 
complet.  Ses  vertèbres  biplanes,  à  arc  neural  non  soudé,  indiquent 
des  affinités  avec  les  types  secondaires.  Ses  dents  pleurodontes,  son 
os  quadrate  complètement  isolé,  la  forme  du  fémur,  de  l'humérus,  des 
métatarsiens  et  des  phalanges,  rappellent  les  Lacertiens.  Les  côtes, 
l'épaule,  le  bassin  tiennent  à  la  fois  des  Lacertiens  et  des  Crocodiliens, 
et  l'on  ne  peut  refuser  à  l'ensemble  un  aspect  dinosaurien.  Ce  carac- 
tère est  surtout  prononcé  dans  une  extrémité  articulaire  d'un  os  des 
membres  provenant  d'un  type  autre  que  le  Simœdosaure.  Deux 
maxillaires  beaucoup  plus  petits  rappellent  le  groupe  de  Sciuques. 

Les  Crocodiliens  présentent  des  extrémités  articulaires  relativement 
compliquées  et  des  plaques  cutanées  dont  la  partie  antérieure  offre, 
comme  surface  de  glissement  un  bourrelet  bien  caractéristique.  Us 
semblent  avoir  appartenu  aux  genres  Caïman  et  Crocodile. 

Les  Tortues,  fort  nombreuses,  rentrent  dans  le  groupe  des  Éraydes 
et  desTrionyx. 

Des  humérus  rappellent  les  Batraciens  du  genre  Bufo. 

Les  poissons  les  plus  nombreux  appartiennent  au  groupe  des 
Sparoïdes  et  des  Amiadés. 

Des  pièces  osseuses  remarquables  par  leurs  dimensions  rappellent 
les  Lépidostés,  mais  avec  des  caractères  assez  spéciaux. 

Signalons  encore  des  dents  du  genre  américain  Myledaphus,  diverses 
formes  de  Squales  et  de  Myliobates,  et  des  mâchoires  de  Chimères. 

Nous  avons  omis,  dans  cette  énumération  un  grand  nombre  de 
pièces  osseuses,  semblant  indiquer  des  types  différents  de  ceux  que 
nous  venons  de  passer  en  revue,  mais  encore  trop  insuffisantes  pour 
pouvoir  donner  lieu  à  des  indications  zoologiques  motivées. 

La  troisième  faune  que  nous  avons  pu  étudier  occupe  les  couches 
supérieures  à  la  masse  des  argiles  à  lignites;  elle  est  contenue  dans 
un  sable  à  gros  grains  où  abondent  les  Térédines  et  les  Unio,  mais 
qui  contient  également  la  plupart  des  fossiles  caractéristiques  des 
argiles  à  lignites.  MM.  Pomel  et  Hébert  ont  déjà  fait  mention  des 
Lophiodons  et  des  Pachynolophes  contenus  dans  cette  faune.  Nous  y 
avons  recueilli  le  squelette  à  peu  près  complet  d'un  Lophiodon  différent 
du  L.  ParUiense,  auquel  devront  probablement  s'ajouter  deux  autres 
espèces  plus  petites. 
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pied  de  la  Montagne-Noire  et  deCastelnaudary  à  Pamiers  et  à  Foix,  au 
pied  des  Pyrénées,  de  voir  la  disparition  graduelle  des  terrains  secon- 
daires, à  mesure  qu'an  approche  du  golfe  Castrais,  si  l'on  ne  retrouvait 
les  preuves  géologiques  que  les  bords  Sud-Ouest  du  Plateau  central 
ont  été  le  théâtre  de  grands  affaissements  et  d'immenses  érosions?  — 
N'est-il  pas  aussi  h  peu  près  impossible  d'admettre  que  les  plateaux 
granito-gneissiques  et  schisteux  de  l'Albigeois  et  du  Castrais  sont 
demeurés  immobiles  pendant  les  longues  périodes  des  mers  triasiqoe, 
jurassique  et  crétacée,  tandis  qu'autour  d'eux  ces  mêmes  mers  voyaient 
se  relever  successivement  les  grès,  les  calcaires,  les  marnes  et  les  sables 
formés  dans  leurs  profondeurs,  tandis  que  sur  le  versant  méridional 
et  au  centre  même  du  Plateau  central,  ces  terrains  se  retrouvent  encore 
sur  de  grandes  étendues  et  à  de  grandes  altitudes? 

Et  cet  immense  lac  d'eau  douce  du  Sud -Ouest,  avec  sa  puissance, 
encore  mal  sondée,  de  plus  de  500  mètres  de  sédiments,  répandas  sur 
plus  de  4  millions  d'hectares,  oii  sont  ses  anciens  rivages  do  côté  de 
l'Océan  ?  Que  se  déposait-il  sur  son  fond  à  l'époque  de  la  mer  juras- 
sique  du  Quercy,  à  l'époque  de  la  mer  crétacée  du  Périgord?  Que  se 
passait-il  dans  cette  région  lorsque  le  relèvement  des  Pyrénées  porta 
jusqu'à  plus  de  3  000  mètres  d'altitude  les  couches  fossilifères  déposées 
dans  la  mer  crétacée,  laissant  en  quelque  sorte,  comme  témoins  de 
cette  ancienne  mer  :  i°  le  pointement  restreint  et  le  plongeaient  ra- 
pide des  calcaires  crétacés  de  Cézan  et  les  sources  chaudes  qui  l'avoisi- 
nent  dans  le  Gers,  au  milieu  des  terrains  tertiaires,  et  2°  les  lambeaux 
de  terrain  crétacé  des  environs  de  Dax  dans  les  Landes,  avec  la  source 
brûlante  qui  s'en  dégage?  Le  terrain  sidérolithique,  les  limonites,  les 
oxydes  de  manganèse,  les  phosphates  de  chaux,  les  gypses,  les  argiles 
et  les*  sables  bariolés  siliceux  et  magnésiens  du  Lot,  des  environs  de 
Gourdon,  les  argiles  rouges,  les  calcaires  lacustres  de  l'Albigeois  et  du 
Castrais  qui  surmontent  les  plateaux  granitiques  d'où  vieouent-il»? 
Quelle  est  la  date  de  leur  première  apparition  ?  Datent-ils  de  plusieurs 
époques?  Ont-ils  commencé  à  l'époque  crétacée?  —  Sont-ils  en  partie 
le  produit  de  la  désagrégation  des  premières  couches  de  ces  terrains 
ou  des  émissions  geysériennes  d'eaux  tour  à  tour  siliceuses,  magné- 
siennes, ferrugineuses,  manganésées  ou  calcaires  de  cette  époque 
crétacée  ou  des  divers  moments  de  l'époque  tertiaire?  Telles  sont 
quelques-unes  des  questions  importantes  qui  s'imposent  inévitablement 
à  l'esprit  du  géologue  qui  parcourt  cette  région.  Questions  délicates, 
s'il  eu  fut,  et  bien  difficiles  à  résoudre  sans  doute,  mais  qu'il  est  bon 
de  signaler  à  l'attention  des  géologues.  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  ici  de 
la  géogénie  conjecturale,  il  faut  patiemment  recueillir  des  faits  nom* 
breux  et  concordants,  à  l'appui  de  cette  grande  probabilité  de  l'affais- 
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distances,  altitudes,  pentes,  projections  et  surfaces  en  degrés,  grades, 
millimètres,  mètres  ou  kilomètres  à  une  échelle  quelconque  sur  le 
terrain  ou  sur  une  carte  qu'on  veut  lire,  réduire  ou  agrandir,  en 
employant  comme  facteur  Tune  des  échelles  métriques  ou  Tune  des 
échelles  de  pas  figurées  dans  la  marge  droite. 

5°  Les  rayons  prolongés  du  grand  cercle  aboutissent  hors  cadre  dans 
la  marge  droite  à  un  autre  tableau  graphique  de  topographie  usuelle 
où  les  pentes  avec  lesquelles  il  est  le  plus  utile  de  familiariser  l'œil  et 
la  mémoire,  sont  aussi  indiquées  en  grades,  degrés,  millièmes  par 
mètre,  et  en  fractions  ordinaires  rapportées  à  la  base  avec  les  projec- 
tions ou  réductions  des  pentes  à  l'horizon. 

6°  Les  indications  horaires  inscrites  entre  les  lignes  du  cadre  de  la 
carte  sont  destinées  à  donner  le  moyen  de  s'orienter  sans  boussole,  en 
excursion,  à  l'aide  de  l'étoile  polaire,  du  soleil,  d'une  montre,  etc. 

7*  Les  échelles  métriques  figurées  le  long  de  la  marge  droite  sont 
destinées  à  faciliter  la  représentation  graphique  des  terrains  en  prenant 
i  centimètre  pour  100  mètres  (au  Vi*  «e»e)i  Pour  Ie*  plans  topographi- 
ques et  stratigraphiques  cantonaux,  les  reconnaissances  de  sondages, 
de  tranchées  et  les  itinéraires  spéciaux  le  long  des  chemins  de  fer  ou 
des  routes  ordinaires,  el  5  millimètres  aussi  pour  100*  (au  1/«  tt/)  P°ar 
les  levés  de  grande  étendue,  les  reconnaissances  et  les  itinéraires 
généraux.  —  Au-dessous,  les  échelles  de  125  pas  (de  0*80)  ou  de  133 
pas  (de  0m75)  pour  100  mètres  par  minute  donneraient  des  vitesses  de 
marche  propres  à  mesurer  les  distances. 

C'est  pour  avoir  expérimenté  bien  souvent  sur  le  terrain  combien  il 
est  long,  difficile  et  souvent  dangereux  d'avoir  à  faire  des  calculs  de 
distance,  de  pente,  de  direction,  de  puissance,  d'altitude,  sur  les 
cartes  de  l'élal-major  souvent  surchargées  de  détails  inutiles  ou 
presque  illisibles,  que  nous  avons  établi  ces  données  graphiques  ou 
repères  généraux  qui  donnent  rapidement  l'habitude  de  voir  vile  et 
bien  sur  le  terrain  et  sur  les  cartes.  Cette  habitude  permet  au  géologue 
de  bien  mieux  utiliser  les  heures  de  marche,  sans  s'arrêter  à  chaque 
pas,  et  de  pouvoir  même  recueillir  en  voyage  des  indications  stratigra- 
phiques générales,  d'une  très-suffisante  approximation  dans  la  plupart 
des  cas,  lorsque  les  conditions  de  temps  et  de  distance  le  forcent  à 
prendre  une  voiture  ou  un  train. 

En  collant  notre  petite  carte  sur  une  planchette  ou  sur  un  carton 
fixe  ou  pliant,  après  avoir  détaché  ou  replié  les  marges  au-dessous  de 
la  table  des  arcs  et  sinus  on  a  l'équivalent  : 

1°  D'une  équerre  octogone  d'arpenteur  ou  même  d'un  pantomèlre. 
en  visant  des  épingles  verticalement  placées  au  centre  et  aux  extré- 
mités des  rayons  N.-S.,  E.-O.,  N.-E.,  etc. 
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2  kilomètres,  au  1/s#  ••••  ot  à  2800"  au  </i«o  ,„•,  de  manière  à  pouvoir 
mesurer  et  reproduire  rapidement  les  distances  cartographiques  sans 
changer  d'instrument. 

Indépendamment  des  usages  ci-dessus  cette  boussole  peut  se  visser, 
au  moyen  d'un  collier  spécial,  et  en  même  temps  qu'un  petit  niveau 
d'eau,  dans  deux  positions  différentes,  horizontalement  et  verticale- 
ment, sur  une  longue  vue  ou  lunette  micrométrique  du  colonel  do 
génie  Goulier  et  donner  ainsi  les  directions  et  les  angles  de  risée  dans 
un  plan  horizontal  ou  vertical  au  moyen  du  perpendicule  et  des 
degrés,  grades,  millimètres. 

On  sait  que  cette  longue-vue  (qui  grossit  15  fois)  donne  sur  troc 
table  graphique  calculée  et  inscrite  sur  la  lunette  elle-même  la  hau- 
teur métrique  des  objets  visés,  d'après  le  nombre  des  divisions  du 
micromètre  comprises  dans  l'image  de  l'objet  et  la  distance  de  l'objet, 
exprimée  dans  l'espèce  d'unité  adoptée  pour  la  hauteur. 

En  adaptant  aussi  à  cette  lunette  le  compas  alidade  dont  nous  aïons 
parlé,  soit  horizontalement  soit  verticalement,  les  objets  visés  et  les 
angles  plans  ou  les  angles  de  pente  qui  les  séparent  à  une  distance 
plus  ou  moins  grande  et  souvent  inaccessible  peuvent  être  nettement 
étudiés,  lus  et  inscrits  automatiquement  sur  la  carte  ou  le  papier 
décliné  placé  au-dessous,  sous  la  planchette. 

Une  chambre  claire  adaptée  à  l'oculaire  de  cette  lunette  pivotant  sur 
la  planchette  permet  aussi  de  dessiner  les  objets  visés  et  de  les  inscrire 
à  leur  place  exacte. 

Cette  boussole  et  la  lunette  elle-même  peuvent  enfin  se  visser  sor 
un  appareil  photographique  très-léger  qui  permet,  au  moyen  des 
plaques,  presque  instantanées,  au  bromure  de  potassium,  de  Gartin, 
de  rapporter  d'une  excursion  géologique,  avec  les  échantillons,  les 
fossiles  et  le  plan  stratigraphique,  une  vue  exacte  et  pittoresque  d'une 
carrière,  d'une  coupe  et  d'un  terrain,  de  manière  à  en  faire  ressortir  à 
l'esprit  et  h  l'œil  tous  les  détails  de  position,  d'ordonnance  et  <f  aspect. 


Séance  du  21  avril  1879 


PRESIDENCE  DE  M»  DÀUBREE. 


H.  Douvillé,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 


■ 

I 


I 
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postérieurs  aux  c  alluvions  anciennes  ou  glaciaires  »  à  fossiles  tertiaires 
remaniés,  et  antérieurs  auxj«  alluvions  récentes  »  à  Hélix  pomatia  et 
aspersa.  Ces  trois  groupes  sont,  en  allant  du  plus  ancien  au  plus  récent  : 

io  Les  sables  remaniés  à  Marmottes  (Arctomys primigenius)  de  Saint- 
Martin-de-Fontaines,  Neuville,  etc.,  avec  8  espèces  de  mollusques, 
dont  2  sont  éteintes; 

2°  Les  dépôts^du  Lehm  à  Hélix  arbustorum  et  H.  hispida,  type  et 

variétés,  comprenant  :  leXehm  du  Mont-d'Or  lyonnais,  de  Collonges, 

Saint-Rambert,  etc.,  avec  20  espèces  ou  variétés  de  mollusques,  dont 

{  6  sont  nouvelles  ou  éteintes;  le  Lehm  du  plateau  bressan,  de  Sathonay, 

Yancia,  Mas-Rilliez,  etc.,  avec  un  nombre  égal  de  mollusques,  dont 
les  espèces  ou  variétés  sont  en  très-grande  partie  les  mêmes  que  dans 
le  Lehra  précédent;  un  Lehm' local  de  la  vallée  de  l'Ain,  renfermant 
14  espèces  de  mollusques,  dont  aucune  n'est  éteinte;  enfin  le  Lehm 
du  Dauphiné,  de  Saint-Fons,  Feyzin,  Solaise,  etc.,  renfermant 
29  espèces  de  mollusques,  toutes  vivant  encore  actuellement  dans  la 
région,  à  l'exception  d'une  seule.  De  ces  différents  Lehms,  le  premier 
est  celui  dont  la  faune  malacologique  a  le  caractère  alpestre  et  ancien 
le  mieux  défini;  le  dernier,  le  plus  effacé  au  contraire; 

3°  Les  marnes  et  argiles  lacustres  des  vallées  du  Rhône  et  de  la 
Saône,  de[Gerland,  La  Caille,  etc.,  déposées  après  le  creusement  des 
vallées  et  renfermant  36  espèces,  presque  exclusivement  d'eau  douce, 
parmi  lesquelles  3  ou  4  nouvelles  et  éteintes. 

H.  Locard  estime  que" la  faune  des  sables  à  Marmottes  et  du  Lehm 
lyonnais  a  un  caractère  paléontologique  incontestablement  plus 
récent  que  celle  du  diluvium  gris  et  des  tufs  de  La  Celle  de  la  vallée  de 
la  Seine,  et  que  le  Lehm  des  environs  de  Lyon  pourrait  être  parallélisé 
avec  celui  des  environs  de  Paris,  du  Rhin,  du  Neckar,  etc.  Les  argiles 
lacustres  seraient  plus  récentes  encore. 

M.  Tour  nouer  fait  quelques  réserves  au  sujet  de  la  réunion  en 
un  seul  groupe  des  divers  Lehins  lyonnais  proposée  par  M.  Locard. 

Le  Lehm  du  Mont-d'Or  et  du  plateau  bressan  est  antérieur  au  grand 
et  dernier  creusement  des  vallées  de  l'Ain,  du  Rhône  et  de  la  Saône. 
A  Yancia,  par  exemple,  il  est  à  plus  de  320  mètres  d'altitude,  à  3  et 
4  kilomètres  de  distance  des  bords  du  plateau,  à  160  mètres  environ 
au-dessus  des  vallées.  Stratigraphiquement,  c'est  un  vrai  limon  des 
plateaux,  intimement  lié  au  terrain  glaciaire  alpin  sous-jacent  et  à  la 
masse  des  alluvions  anciennes  qui  supporte  celui-ci.  Paléontologique- 
ment,  sa  faune  de  mollusques  et  de  grands  vertébrés  (Mammouth, 
Renne,  etc.),  contient  une  proportion  assez  forte  d'espèces  ou  variétés 
éteintes  ou  émigrées.  Le  caractère  alpestre  de  cette  faune  prouve  plus 
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»  grosses  ou  fines,  calcaires  noduleux  à  Dicérates,  calcaires  granuleux, 
»  etc.,  se  trouvent  réparties  dans  toute  la  formation  sans  aucun  ordre 
»  constant  de  superposition,  et  les  fossiles  sont  eux-mêmes  distribués 
»  dans  la  formation,  non  pas  en  raison  du  niveau  géologique,  mais  en 
»  raison  du  faciès  du  gisement.  Il  en  résulte  que,  si  on  voulait  former 
»  des  zones  caractérisées  par  la  présence  de  certaius  fossiles,  ces  zones 
i  ne  se  retrouveraient  pas  dans  le  même  ordre  de  superpositions  dans 
»  des  coupes  prises  dans  des  localités  différentes.  » 

Gomment  aurais-je  pu  songer  à  accuser  quelqu'un  d'inexactitude 
sur  la  position  d'assises  que  je  considère  comme  aussi  variables? 

H.  Tombeck  critique  ma  classification  du  groupe  des  calcaires  à 
Astartes,  que  je  classe,  dit-il,  dans  le  Kimméridgien  inférieur,  au  lieu 
d'en  faire,  comme  lui,  le  Corallien  supérieur.  Il  n'y  aurait  là,  comme 
le  dit  M.  Tombeck,  qu'une  question  d'accolade,  s'il  n'y  avait  de  sa 
part  une  légère  erreur  d'appréciation.  Je  ne  range  pas  plus  l'ensemble 
des  calcaires  à  Astartes  dans  le  Kimméridgien  que  dans  le  Corallien. 
Je  le  considère  comme  un  groupe  distinct  des  deux  autres.  Seulement, 
j'ai  cru  devoir  le  placer  dans  l'étage  jurassique  supérieur  avec  le 
Kimméridgien  et  le  Portlandien,  plutôt  que  dans  l'étage  moyen  avec  le 
Corallien  et  l'Oxfordien,  et  cela,  en  effet,  parce  que  j'ai  trouvé  que  le 
groupe  des  calcaires  des  Astartes  présentait  plus  d'analogie  avec  le 
groupe  kimméridgien  qu'avec  le  Coral  rag. 

Hais  H.  Tombeck  déclare  que  la  grande  Huilre  de  la  base  des 
calcaires  à  Astartes,  sur  laquelle  je  m'appuie  (c'est  en  effet  un  de  mes 
motifs),  n'est  pas,  comme  je  le  crois,  YOstrea  deltoidea,  mais  YOstm 
unciformts  qu'il  a  retrouvée  à  la  base  du  Corallien  compacte,  c'est- 
à-dire,  je  crois,  dans  la  même  position. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  en  ce  moment  à  ma  disposition  l'ouvrage 
de  Sowerby  pour  vérifier  une  troisième  fois,  ce  nom  de  deltoidea; 
mais  lorsque  j'ai  étudié  sur  l'ouvrage  du  savant  paléontologiste  anglais, 
une  première  fois,  les  fossiles  des  Ardennes,  et  une  seconde  fois  ceux 
de  la  Meuse,  j'ai  rencontré  très-peu  d'espèces  dont  l'identité  m'ait 
semblé  mieux  établie  et  plus  évidente,  et  je  ne  pense  pas  m'étre  trompé 
dans  cette  détermination.  Dans  tous  les  cas,  H.  Tombeck  me  permettra 
de  déclarer  à  mon  tour  que  l'Huître  oxfordienne  que  j'ai  décrite  sous 
le  nom  d'unciformis,  n'est  pas  du  tout  la  même  que  celle  qui  se  trouve 
à  la  base  des  calcaires  à  Astartes. 

H.  Tombeck  dit  qu'il  existe  dans  les  calcaires  à  Astartes  plusieurs 
fossiles  coralliens.  Je  ne  le  nie  pas;  mais  il  y  a  d'abord  à  faire  à  ce 
sujet  une  observation  préalable.  Avant  que  M.  Thirria  n'ait  distingué 
du  Coral  rag  le  groupe  des  calcaires  à  Astartes,  et  même  depuis,  plu- 
sieurs assises  de  ce  groupe  ont  été  décrites  comme  coralliennes  et, 
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Ammonites  milletianu*,  d'Orb. 

—  Beudanli,  d'Orb. 
CerUhium  ornatissimum.  Desh. 

—  aptience,  d'Orb. 
Âlaria  earinella,  d'Orb. 
Trochus,  dov.  sp. 

Turbo         f 


Scalaria  Dupiniana,  d'Orb. 
Plicaiula  radiola,  Lamk. 
Ringinella  iad. 
Monodonta  ind. 
Discoidea  infera 
Epiatter  Ricordeanus. 


Ces  couches  ont  une  épaisseur  de  4  à  500m  environ.  Elles  sont 
presque  verticales  et  leur  direction  est  sensiblement  la  même  que  celle 
du  Jurassique  supérieur  et  de  l'Urgonien,  qu'elles  surmontent.  Sur  ce 
Gault  (1),  reposent  des  calcaires  marneux  qui  deviennent  bientôt  gris  et 
forment  une  crête  très-escarpée;  ils  renferment  quelques  Orbitoïdes. 

Si  on  contourne  cette  crête,  en  se  dirigeant  du  côté  de  la  roule  de 
Sainte-Croix,  vers  Lara  et  Grihou,  on  aperçoit  les  marnes  du  Gault 
formant  une  série  de  mamelons  dans  la  direction  du  Salât.  Non  loin 
de  Les  Baudis,  on  trouve,  par  dessus,  les  roches  détritiques  du  Céoo- 
manien  avec  des  fossiles. 

Au  contraire,  en  allant  du  côté  de  Miramont,  on  voit  sur  les  manies 
du  Gault  les  calcaires  urgoniens  renversés,  qui  sont  la  continuation  de 
ceux  de  la  crête  E  d'Audinac,  et  plongent  dans  cette  direction.  Pois, 
vient  le  fer  limonite,  peu  développé  ici,  et  enûn,  les  dolomîes  jurassi- 
ques. Le  Gault  est  pincé  dans  un  pli  concave,  assez  aigu,  de  l'Urgonien 
et  du  terrain  jurassique. 

Sur  la  rive  droite  du  Salât  et  dans  la  direction  du  nord,  nous  ne 
trouvons  plus  le  Gault  qui  disparait  sous  le  Crétacé  supérieur.  Hais  il 
existe  du  côté  de  Saint-Girons. 


Saint-Gihons. 

Au-dessus  de  Prat,  à  la  chapelle  Saint-Maur,  il  y  a  des  marnes 
noires  et  jaunes  avec  bancs  calcaires  marneux,  et  d'autres  calcaires 
noirs  par  dessus,  que  H.  Leymerie  rangeait  dans  le  Crétacé  (grès 
vert)  (2).  Je  considère  ces  couches,  et  toutes  celles  qui  bordent  le 
Salai  de  ce  côté,  comme  jurassiques.  Au-dessus,  vers  Salekk  et 
Francazal,  on  trouve  les  calcaires  noirs  à  silex  de  l'Urgonien.  Pins 
haut,  on  remarque  une  crête  s'étendant,  d'un  côté  vers  la  Haute- 
Garonne,  de  l'autre  vers  Saint-Girons.  Elle  s'abaisse  au-delà  de  Mon* 
tégut,  pour  aller  former  sur  la  rive  droite  du  Lez,  les  hauteurs  qui 

(1)  D'Archiac  considérait  le  Gault  d'Audioac  comme  étant  du  Jurassique;  {Bull 
Soc.  géolt  2«  sér.,  t.  VI,  p.  &48;  1856). 

(2)  MulL  Soc.  géol.,  *  sér.,  t.  XXVI,  p.  310;  1808. 
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geâtre  qui  pourrait  bien  être  un  faible  représentant  du  fer  limonile. 
Les  couches  qui  succèdent,  à  cet  ensemble,  sont  verticales  et  forment 
un  escarpement,  constitué  par  une  brèche  calcaire  noirâtre  dont 
les  bancs  sont  en  discordance  avec  ce  qui  est  au-dessous.  Dans 
cette  brèche  et  dans  les  calcaires  noirs  veinés  de  blanc  qui  viennent 
après,  il  y  a  beaucoup  de  fossiles,  Gastéropodes,  pointes  d'Oursins, 
Réquiéuies.  C'est  l'Urgonien  U,  que  l'on  peut  suivre  jusqu'à  l'endroit 
appelé  Sourroque. 

Sur  ces  calcaires  reposent,  en  discordance  complète,  des  marnes 
puissantes  6,  fortement  inclinées,  dirigées  S.-S.-E.  au  N.-N.-O.  et 
plongeant  0.-N.-0.  Ces  marnes  fissiles  sont  noires  avec  intercalation 
de  bancs  jaunâtres  et  de  calcaires  marneux.  Cet  ensemble  a  une 
épaisseur  de  6  à  700m.  Après  des  recherches  minutieuses,  j'ai  pu 
trouver  un  fossile  déterminable;  c'est  Y  Ammonites  Milletianus.  Cela 
suffit  pour  fixer  l'âge  de  ces  couches  qui  représentent  le  Gault.  Au- 
dessus,  reposent  en  concordance  des  calcaires?gris,  épais,  formant  une 
crête  très-escarpée  qui  est  la  continuation  de  celle  de  Moulisetque 
l'on  peut  suivre  jusqu'à  Alos  et  même  au-delà.  Je  n'ai  trouvé  dans  ces 
calcaires  que  des  Polypiers  et  desTérébratules,  le  tout  indéterminable. 
On  peut  les  considérer  comme  appartenant  à  l'Urgonien. 

En  descendant  sur  l'autre  versant,  vers  Engommer,  on  trouve  des 
marnes,  des  calcaires  représentant,  sans  doute  le  Jurassique  qui  vien- 
drait butter,  par  faille,  contre  le  Crétacé,  et  reposent  plus  loin  sur  le 
Trias,  au-dessous  duquel  on  aperçoit  le  granité  décomposé. 

Ou  peut  suivre  cette  bande  crétacée  dans  la  direction  du  Sud-Est, 
formant  la  crête  appelée  Peyres-BIanques  et  se  dirigeant  ensuite  vers 
Massât.  A  Soueix,  on  trouve  un  affleurement  des  Grès  de  Celles  qui 
sont  ici  très-redressés  et  fortement  contournés.  Avant  d'arriver  à 
Massât,  on  rencontre,  au  bord  de  la  route,  les  calcaires  urgoniens  très- 
développés  et  renfermant  beaucoup  de  Réquiénies.  Au-delà  de  cette 
ville,  sur  la  route  qui  conduit  à  Saurai,  on  trouve  des  marnes  noires, 
et,  sur  une  étendue  de  deux  kilomètres,  les  Grès  de  Celles  fortement 
plissés.  Un  peu  plus  loin,  à  Touron  de  Bastouët,  il  y  a  des  marnes  et 
des  calcaires  noirs  plongeant  N.-N.-E.,  dans  lesquels  j'ai  trouvé  une 
Bélemnite  mal  conservée  qui  me  paraît  être  le  Belemnites  minimus. 

De  ce  point,  à  Saurai,  ou  rencontre  de  loin  en  loin  des  pointements 
de  calcaires  noirs  veinés  de  blanc  et  des  marnes  qui  représentent  sans 
doute  le  Jurassique. 

Au  delà  de  Saurai  se  dresse  la  montagne  de  Soudour,  qui  serait  for- 
mée, d'après  M.  Garrigou  (1),  par  les  calcaires  à  Réquiénies.  On 

(1)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  2«  série,  t.  XXU.  1865. 
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!  Au  Nord  du  Pic  de  Montgaillard,  nous  retrouvons  la  crête  calcaire 

t  que  nous  avons  suivie,  d'un  cAté  jusqu'à  Pereille,  de  l'autre  jusqu'à 

j  Saint-Girons,  dans  cette  étude  du  Gauit.  Ge  terrain  ne  se  trouve  guère 

que  sur  le  versant  septentrional.  C'est  à  peine  s'il  en  existe  des  ves- 
?  tiges,  sur  le  versant  Sud,  à  Foix,  sur  les  bords  de  l'Arget  et  au  Baslié. 

Encore  est-il  mal  caractérisé  dans  ces  deux  localités. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'établir  des  subdivisions  dans  cet 
étage,  bien  qu'il  présente  un  mélange  de  fossiles  du  Gault  inférieur  et  du 
Gault  supérieur.  A  Pradières,  on  les  trouve  presque  tous  dans  l'assise 
peu  épaisse  de  calcaire  terreux,  qui  disparaît  rapidement  pour  faire  place 
à  des  couches  marneuses.  Celles-ci  dominent  partout  ailleurs.  Dans  le 
Saint-Gironnais,  elles  prennent  une  teinte  noirâtre,  caractère  particu- 
lier à  presque  toutes  les  assises  des  terrains  secondaires  de  cette 
.  région. 

Partout,  dans  l'Ariège,  le  Gault  repose  sur  le  terrain  urgonien,  la 
,  plupart  du  temps  en  concordance.  Généralement,  il  est  surmonté  par 

des  roches  détritiques  qui,  selon  toute  probabilité,  sont  cénoraa- 
niennes. 

Tel  est  le  résultat  de  mes  recherches  sur  ce  terrain.  Plus  tard,  j'au- 
rai l'occasion  de  revenir  sur  cette  étude  et  de  la  compléter  dans  un 
travail  d'ensemble  que  je  me  propose  de  faire  sur  le  terrain  crétacé  de 
ce  département. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  envoyée  par 
M.  Buvignier  t 

Tout  en  maintenant  que  l'huître  caractéristique  des  assises  infé- 
rieures du  groupe  des  calcaires  à  Astartes  est  bien  VO.  déltoidea  et 
non  YO.  uncifbrmis,  comme  il  l'a  dit  dans  sa  communication  du  21 
avril  1879,  H.  Buvignier  se  croit  obligé  de  déclarer  qu'en  recherchant 
des  serpules  et  des  bryozoaires  sur  des  huîtres  recueillies  autrefois 
dans  cette  formation,  au  milieu  de  nombreux  fragments  d'û.  déltoidea 
et  d'O.  bruntrutana,  il  en  a  trouvé  récemment  un  qui  pourrait  provenir 
de  VO.  uncifbrmis.  S'il  en  est  ainsi,  il  faudrait  ajouter  cette  huître  aux 
nombreuses  espèces  qui  remontent  des  assises  oxfordiennes  à  la  partie 
supérieure  du  corallien,  qu'elle  dépasserait  môme  un  peu. 

Ce  serait  un  fait  de  plus  à  l'appui  de  ce  que  M.  Buvignier  a  répété 
plusieurs  fois,  que  les  faunes  corallienne  et  oxfordienne  ne  différeraient 
que  par  le  degré  d'abondance  de  certains  fossiles. 

M.  Potier  fait  les  communications  suivantes  : 
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partir  du  confluent  de  ce  ravin  et  de  la  Bevera  la  succession  suivante  : 
gypse  en  bas,  calcaire  jurassique,  puis  crétacé  toujours  bien  reconnais- 
sable  par  les  grès  verts  fossilifères  qui  en  forment  la  base.  Le  gypse 
affleure  également  dans  la  vallée  que  suit  la  route  de  Menton  à  Sospel, 
et  si  de  cette  route  on  s'élève  à  l'Est,  on  retrouve  la  même  succession 
découches;  le  terrain  crétacé  formant  un  bassin,  d'où  l'on  ne  peut 
sortir  pour  atteindre  le  gypse,  qu'à  la  condition  de  franchir  les  couches 
jurassiques. 

Tous  ces  gypses  sont  d'ailleurs  identiques,  comme  colorations,  et 
cristallinité  avec  le  gypse  de  Nice.  Le  littoral  n'est  pas  moins  démons- 
tratif; je  citerai  uu  exemple  seulement  :  près  de  la  Turbie,  vers  l'em- 
branchement de  la  route  qui  descend  à  la  Madone  de  Laghet,  est  un 
petit  affleurement  de  lignite  signalé  depuis  longtemps;  des  déblais  de 
la  galerie  de  recherches  sont  répandus  à  la  surface  du  sol  et  ont  servi 
à  former  des  clôtures;  le  gypse  et  les  grès  verd&tres  y  abondent;  dès 
qu'on  s'éloigne  vers  le  Nord,  on  atteint  des  couches  calcaires  plongeant 
sous  le  crétacé  du  vallon  de  Laghet  et  qui  reposent  sur  le  terrain 
marneux  où  a  été  ouvert  le  travail  de  recherches,  terrain  qui  occupe 
un  très-petit  espace;  une  faille  importante  très- voisine  de  la  route 
limite  en  effet  celui-ci  au  Sud,  et  l'amène  au  contact  du  Crétacé,  avec 
lequel  un  examen  trop  hâtif  pourrait  le  faire  confondre.  Sur  presque 
tout  son  parcours,  cette  faille  fait  buter  la  partie  supérieure  du  Crétacé 
contre  des  couches  jurassiques  identiques  avec  celles  qui  sont  exploi- 
tées au  Nord-Est  de  la  Turbie;  ce  n'est  que  par  suite  des  érosions  que 
Ton  peut  apercevoir  le  terrain  inférieur  au  Jurassique  dans  les  cols  que 
présente  la  ligne  de  faite. 

En  se  rapprochant  du  Var,  on  rencontre  encore  des  gisements  de 
gypse,  dont  les  relations  stratigraphiques  ne  sont  pas  moins  évidentes; 
la  petite  chaîne  qui  d'Aspremont  se  dirige  vers  le  Nord,  et  aboutit  à 
Levens,  est  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur  formée  de  calcaires 
jurassiques  plongeant  à  l'Est  sous  le  Néocoraien,  et  plus  ou  moins 
masqués  par  les  poudingues  pliocènes;  cette  chaîne  présente  à  l'Ouest 
une  pente  rapide,  ou  même  une  série  d'escarpements  au  pied  desquels 
se  sont  aussi  déposés  ces  poudingues,  qui  de  ce  côté  masquent  égale- 
ment la  base  des  calcaires;  mais  les  ravins  qui  découpent  les  collines 
pliocènes  mettent  à  nu  le  gypse. 

Celui-ci  affleure  et  est  même  exploité  sur  les  bords  mêmes  du  Var, 
au  Nord  de  la  Roquette,  et  en  remontant  le  petit  vallon  qui  descend  de 
Saint-Joseph  au  Var,  on  retrouve  encore  le  gypse  près  des  moulins, 
occupant  le  fond  de  la  vallée,  dont  les  deux  flancs  sont  jurassiques; 
la  continuité  de  ces  gypses,  avec  ceux  qui  occupent  dans  la  même 
position  le  fond  de  la  vallée  du  Sud  de  Levens,  et  ceux  dont  je  viens 
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l'autre  celle  de  Menton  à  Gastillon;  dans  ces  deux  vallées,  symétriques 
au  point  de  vue  de  l'allure  des  couches,  celles-ci  s'abaissent  brusque- 
ment vers  le  thalweg,  pour  réapparaître  à  grande  hauteur  de  l'autre 
côté  ;  de  même  à  partir  de  la  faille  de  la  route  nationale  jusqu'au 
littoral,  les  couches  descendent  par  une  série  de  rejets  qui  amènent 
au  niveau  de  la  mer  l'Infrà-Iias  à  Eze,  le  Crétacé  à  Monaco  et  à  Tille- 
franche,  le  Nummulitique  vers  Beaulieu  et  Menton,  tandis  que  le  Trias 
reste  dans  la  hauteur;  ces  trois  lignes  forment  pour  ainsi  dire  des  aies 
anticlinaux.  Cette  disposition  explique  pourquoi  on  n'arrive  pas  à  voir, 
malgré  un  relief  très-accusé,  les  couches  sur  lesquelles  repose  le 
Keuper;  on  comprend  en  même  temps  pourquoi  le  rôle  de  l'Infrà-lias, 
au  point  de  vue  de  la  distribution  des  sources,  est  plus  restreint  qu'à 
l'Ouest  du  Yar(i). 


Note  sur  certains  Gneiss  des  environs  de  Fréjus, 

par  M.  Potier* 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  bloc  de  gneiss  recueilli 
dans  la  vallée  du  Reyran,  à  peu  de  distance  de  Bagnols  (Var).  Ce 
gneiss  renferme  deux  fragments  d'une  roche  gneissique  évidemment 
plus  ancienne  et  me  parait  à  ce  titre  mériter  l'attention  ;  des  faits  de  ce 
genre  ont  été  cités  en  Ecosse,  en  Norwège,  en  Saxe  et  en  Sicile  par  les 
auteurs,  mais  je  ne  connais  en  France  que  deux  exemples  du  même 
cas  :  M.  Dorlhac  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy 
(tome  XX)  a  cité  près  de  Lempdes  des  blocs  de  serpentine  dans  le 
gneiss  et  plus  récemment  M.  Munier-Chalmas  a  rencontré  dans  le 
gneiss  de  la  vallée  d'Eyrieux  (i)  des  fragments  de  micaschiste;  on 
peut  toutefois  rapprocher  de  ces  observations  l'indication  donnée  par 
M.  Fournet  de  filons  de  gneiss  dans  le  Mont-lseron. 

Le  bloc  que  je  présente  à  la  Société  n'est  qu'un  caillou  roulé,  mais 
on  peut,  sur  le  chemin  de  Bagnols  à  Caillan,  constater  dans  le  gneiss 
en  place  la  présence  de  fragments  semblables  à  ceux  que  renferme  ce 
caillou  roulé. 

Le  gneiss  est  de  la  variété  désignée  par  Naumann  (3)  sous  le  nom  de 

(1)  Depok  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  j'ai  retrouvé  l'Infrà-lias  fossilifère  cl 
les  calcaires  versicolores  qui  l'accompagnent  à  un  kilomètre  de  Nice  sur  la  route 
de  Gènes,  au  voisinage  d'un  amas  gypseux,  signalé  par  Sismonda  sur  la  rive 
gauche  du  Paillon. 

(S)  Bull.  Soe.  géol,  3*  série,  t.  I. 

(3)  Leonhard's  Jahrbuch,  1889. 
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les  feuillets  en  sont  fort  réguliers,  épais  de  quelques  milli- 
t  sous  le  choc  du  marteau  se  séparent  suivant  des  surfaces  à 
lulées  et  entièrement  recouvertes  de  feuillets  de  mica  très- 
gneiss  est  très-répandu  dans  la  région  gneissique  des  Usures 
nitée  M.  de  Mercey  (I),  il  constitue  tout  le  littoral  depuis  la 
svalaire  jusqu'à  l'Argens,  sauf  quelques  interruptions  grani - 
reparaît  aux  environs  de  Cannes  et  notamment  près  de  Val- 
ijours  avec  le  même  aspect. 

ctère  gneissique  de  la  roche  ne  résulte  pas  seulement  de  la 
les  feuillets  micacés,  mais  aussi  de  la  forme  des  grains  de 
m  nettement  aplatis  et  de  la  distribution  même  de  ces  grains 
e  montrent  les  parties  polies  et  la  plaque  mince  tirée  de 
on. 

roche  des  fragments,  les  éléments  sont  mélangés  beaucoup 
tement  et  de  dimensions  plus  faibles,  les  grains  de  quartz  ne 
aucune  disposition  à  s'allonger  dans  un  sens  déterminé  et  le 
tent  est  produit  par  la  présence  de  zones  de  compositions  dif- 
Les  contours  de  ces  fragments  sont  arrondis  et  leur  surface 
micacée,  comme  il  arrive  souvent  aux  fragments  que  l'on 
dans  les  granités;  les  directions  de  rubannement  sont  diffé- 
is  les  fragments  et  dans  la  masse  qui  les  entoure, 
rai  que  le  contact  des  gneiss  et  des  schistes  micacés  qui  sont 
dation  évidente  des  Thonschïefer  des  environs  d'Hyères,  pré- 
ours une  zone  particulièrement  cristalline  oïl  le  grenat,  le 
la  staurotide  sont  développés  dans  les  schistes, 
te  de  là  que  ces  gneiss  ne  sont  pas  la  roche  la  plus  ancienne 
on,  ils  offrent  sous  tous  les  rapports  la  plus  graude  analogie 
raeiss  rouges  de  Saxe  et  paraissent  comme  ceux-ci  devoir 
dérés  comme  éruplifs. 

tiss  sont  très-fréquemment  coupés  par  des  filons  de  grannlite 
ent  typique  ;  celle-ci  est  composée  d'éléments  très-fins,  quartz, 
;(dont  le  microcline),  mica  blanc,  et  grenat  (ou  plus  rarement 
■).  Ces  filons  tantôt  coupent  les  feuillets  des  gneiss  et  des 
licaeés,  tantôt  forment  des  amas  très-allongés  dans  le  sens 
Mets  simulant  des  couches  alternant  avec  celles  de  la  roche 
te;  les  exemples  de  cette  dernière  disposition  sont  très-fré- 
îtour  de  Cannes,  et  dans  le  lambeau  de  micachiste  qui 
errain  houiller  du  Reyran  du  côté  oriental;  dans  les  fossés 
jelle  de  Saint-Tropez  on  voit  un  puissant  amas  couché  de  cette 
,  bien  nettement  schisteuse,  et  il  m'a  paru  que  la  roche  était 
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toujours  ainsi  lorsqu'elle  formait  des  filons  à  parois  parallèles  aux  feuil- 
lets de  la  roche  encaissante;  bien  que  les  variétés  schisteuses  aux- 
quelles on  a  voulu  réserver  le  nom  de  leptinite,  et  les  variétés  massives, 
en  filons,  coupant  les  couches,  soient  très-abondantes  aux  environs  de 
Cannes,  je  n'ai  jamais  rencontré  de  filon  de  granulite  massive  coupant 
la  variété  schisteuse,  tandis  qu'au  nord  du  cap  Pinet  (près  la  Tour  de 
Camarat)  la  falaise  laisse  voir  dans  le  gneiss  un  filon  de  granulite  qui 
se  ramifie  et  dont  une  branche  parallèle  aux  feuillets  du  gneiss  est  net- 
tement  schisteuse.  La  granulite  massive  et  la  granulite  schisteuse, 
qu'on  pourrait  aussi  bien  appeler  gneiss  à  mica  blanc,  sont  donc  deui 
aspects  différents  d'une  seule  et  même  roche  (1). 

Quant  aux  fragments  empâtés  dans  le  bloc  de  gneiss  de  la  vallée  de 
Reyran,  ils  paraissent  formés  d'une  roche  également  gneissîque,  n'oc- 
cupant que  de  faibles  surfaces  dans  cette  région,  et  qu'on  rencontre 
dans  la  rivière  d'End re,  en  amont  des  gorges  de  Pennafort,  et  dans  la 
rivière  de  l'Argentière  en  aval  de  l'exploitation  de  spath-fluor. 

M.  Mallard  signafe  dans  la  Creuse  et  dans  la  Loire  l'existence  de  roches 
analogues  ;  ce  sont  des  variétés  gneissiques  de  roches  franchement  granitiques. 

M.  de  Lapparent  rappelle  que  M.  Rosenbusch  considère  comme 
éruptife  certains  granulites  (gneiss  rouges)  comme  l'avaient  démontré  précé- 
demment Naumann  et  Col  ta. 

Au  sujet  de  la  communication  de  H.  Potier,  M.  G*  de  Tro- 
melln  rappelle  que  M.  Eugène  Lefébure  de  Fourcy  a  distingué  en 
Basse-Bretagne  «  deux  sortes  de  gneiss  bien  différentes.  Les  uns  ne 
constituent  qu'un  accident  des  granités  et  doivent  naissance  à  des 
circonstances  particulières  de  cristallisation  et  de  refroidissement  : 
ce  sont  les  gneiss  associés  au  granité.  Les  autres  résultent  d'une 
modification  profonde  des  schistes  inférieurs  de  transition  au  contact 
des  roches  ignées  :  ce  sont  les  gneiss  interposés  entre  le  granité  et  les 
terrains  de  sédiment  ».  (Explication  de  la  Carte  géologique  du  Fi- 
nistère, p.  84;  —  des  Côtes-du-Nord,  p.  83;  184&).  Le  gneiss  de 
Brest,  par  exemple,  est  de  la  seconde  sorte  :  M.  de  Fourcy  l'a  consi- 
déré comme  un  effet  de  métamorphisme  à  cause  des  théories  qui 
avaient  cours  dans  la  science  quand  il  écrivait;  mais  en  réalité  ce 

(1)  Dans  la  gneiss  de  la  vallée  du  Reyran  on  ne  peut  distinguer  d'éléments  an- 
ciens ou  récents,  dans  le  sens  attribué  à  ces  termes  par  M.  Michel-Lévy.  Il  7  a  jux- 
taposition des  éléments  cristallins,  tandis  que  dans  les  granulites,  des  quartz,  des 
feldspaths  anciens  et  des  grenats  sont  enveloppés  et  pénétrés  par  un  quartz  plus 
récent  et  composé  d'éléments  cristallins  très-fins. 


DE  NERCEY.    —    POSITION   DES  COUCHES  Dl 

■t  (1)  a  cru  autrefois  devoir  contester  li 
ait  attribuée  aux  Sables  de  Bracheux,  am 
s  superposition  de  grès  marins,  observée 
ïraves  (3)  à  Yaresnes,  près  Noyon  (Oise), 
dmetlre  la  position  ainsi  attribuée  aux  S: 
avait  également  mis  en  doute  la  réalité  ( 
lites  d'une  assise  contenant  un  mélange 
des  Sables  de  Cuise;  il  était  plutôt  dispe 
iperficiel  des  coquilles  de  ces  deux  assises 
alion  do  Graves  était  pourtant  exacte,  « 
it  voir  sous  les  lits  coquilliers  de  Sineeny, 
core  apparent  à  la  partie  supérieure  d'i 
rte  sur  le  bord  E.  de  la  route  de  Boisson: 
omètres  au  S.  de  Varesnes,  ou  plus  exai 
uS.-E.  de  Pontoise. 

c  qui  lui-même  avait  observé  dans  l'Aisn 
et.)  sur  les  Lignites  (B»  et.)  avait  cédé, 
Iracneux  à  son  4*  étage,  a  un  entralneme 
j'il  n'avait  jamais  vu  les  Sables  de  Brachei 
ins  doute  modifié  son  opinion  s'il  avaii 
ans  le  Beauvoisis,  ou  comme  moi-même 
ie  (6* et.)  terminée  par  les  Sables  coqui 
es  Lignites. 

■t  après  avoir,  à  son  tour,  par  un  raisonn 
se  a  celui  de  d'Archiac,  placé  les  couct 
ce  qu'il  appelle  les  Lignites,  voudra  j 
istituentune  assise  distincte  et  supérieur 
n  tends  avec  d'Archiac  et  les  géologues  de 
nais  moi-même  que  ces  couches  contiei 
mites  distincts  des  Lignites  du  Soissonna; 
as  douteux,  en  effet  (et  c'est  là  un  fait  q 
oit  que  moi  de  rappeler),  que  sur  la  bc 
aris  il  n'existe  deux  horizons  de  lignites. 
.  Berru  (4)  11  y  a,  sous  5  mètres  de  sa! 
ulés  (galets),  15  mètres  au  moins  de  lits 
'.dlinella  avec  lignites  subordonnés.  31 
t  à  Cyrena  tellinella  comme  supérieure! 


Bull.  Sot.  géoL  dt  Fr.,  2'  Ur.,  t.  Vil,  p.  339; 
ac,  Hiii.  dtt  progr.  de  la  GioL,  I.  II,  p.  606;  Il 
,  Topog.  giogn.  du  dep.  dt  l'IHtt,  p.  234;  1617. 

Bull.  Sot.  gfol.  dt  Fr.,  S-  iêr.,  t.  VI,  p.  109, 
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mètres  en  arrière,  vient  expirer  l'affleurement  de  la  grande  Oolithe, 
dont  la  largeur  moyenne  varie  entre  deux  et  quatre  kilomètres. 

Cet  affleurement  est  remarquable  par  le  grand  nombre  des  gise- 
ments de  minerai  de  fer,  de  sables  et  d'argiles  réfractaires  qu'on 
y  observe,  et  qui  lui  sont  tout  à  fait  spéciaux.  Le  minerai,  aussi  bien 
que  les  sables  et  argiles,  occupe  des  poches,  quelquefois  très-profondes, 
dans  les  calcaires  blancs  de  la  grande  Oolithe,  se  prolongeant  parfois 
dans  les  calcaires  oolithiques  qui  forment  la  partie  supérieure  de 
l'étage  du  Fuller's-earth. 

Les  gisements  qui  nous  occupent  ont  été  considérés  et  décrits,  par 
les  auteurs  de  la  Carte  géologique  des  Ardennes,  comme  des  produits 
diluviens;  nous  nous  proposons  de  démontrer  que,  quelle  que  puisse 
êtro  l'anomalie  de  leur  situation  actuelle,  ils  appartiennent  à  la  base 
du  terrain  crétacé  et  représentent  le  système  Aachénien  de  Dumont, 
équivalent  du  Wealdieu  ou  Néocomien  d'eau  douce  de  l'Angleterre  et 
du  Pays  de  Bray. 

Les  gisements  connus  de  sables  et  d'argiles  réfractaires  sont  ceux  du 
Bois  d'Ivis  et  de  Barbancroc,  sur  la  rive  gauche  de  la  Yence,  de  Balai- 
ves, et  delà  Montjoie,  au-dessus  d'Haraucourt,  sur  le  chemin  de  Rau- 
court  à  Mouzon.  En  outre,  de  petits  amas  de  sable  sont  signalés,  par 
MM.  Sauvage  et  Buvignier,  dans  les  calcaires  blancs  de  Sapogne  et  du 
Bois  d'Énelle.  Tous  ces  gisements,  sans  exception,  sont  situés  sur  la 
bande  d'affleurement  des  calcaires  blancs  de  la  grande  Oolithe,  et  c'est 
à  cette  circonstance  seule  qu'ils  doivent  d'être  tous  alignés  le  long 
d'une  môme  direction  parallèle  à  la  vallée  de  la  Meuse  entre  Sedan  et 
Mézières.  Pour  ce  même  motif,  l'altitude  des  points  où  on  les  observe 
se  tient,  d'une  manière  très-constante,  aux  environs  de  300  mètres. 
La  plupart  sont  situés  sur  des  plateaux  culminants,  entre  deux  vallées 
secondaires  aboutissant  à  la  Meuse,  et  cette  situation  exclut  déjà  toute 
intervention  de  phénomènes  liés  au  creusement  des  vallées.  D'autre 
part  un  phénomène  diluvien  général,  capable  de  déposer  ces  sables  et 
argiles  sur  un  plateau  comme  celui  qui  domine  au  Sud  la  vallée  de  la 
Meuse,  les  eût  certainement  répandus  sur  toutes  les  régions  de  même 
altitude,  sans  avoir  égard  à  la  nature  du  terrain  sous-jacent  Or, 
c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  les  gisements 
sont  exclusivement  localisés  dans  les  calcaires  blancs  de  la  grande 
Oolithe. 

La  même  conclusion  s'applique  aux  nombreux  gisements  de  minerai 
de  fer  fort  autrefois  exploités  dans  cette  même  région,  avec  cette 
différence  qu'on  les  peut  rencontrer  aussi  sur  les  calcaires  jaunes  du 
Fuller's-earth  et  de  l'Oolitbe  inférieure  ;  mais  ils  cessent  absolument 
là  où  commencent  les  argiles  oxfordiennes,  à  partir  desquelles  on  ne 
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il  convient  de  reporter  la  formation  primitive  des  sables  et  des  argiles. 
Parmi  les  cailloux  blancs,  remarquablement  corrodés,  que  renferment 
les  sables,  nous  avons  recueilli  en  abondance,  en  divers  points  des 
exploitations  de  la  Montjoie,  des  débris  d'Encrines  dont  quelques-uns 
laissent  reconnaître,  sans  le  moindre  doute  possible,  les  Millericrinut 
de  TOxfordien  supérieur,  lesquels  sont  nombreux,  comme  on  sait, 
dans  les  couches  de  Neuvizy,  où,  d'ailleurs,  ils  sont  entièrement  sili- 
ceux. La  confusion  est  d'autant  moins  possible  que  ces  crinoîdes  ne  se 
rencontrent  nulle  part  ailleurs  dans  le  Jurassique  ardennais.  Avec  ces 
Encrines  sont  des  cailloux  de  quartz  laiteux  et  quelquefois  d'autres 
cailloux  paraissant  se  rapporter  à  des  schistes  anciens. 

Il  y  a  donc  là  un  dépôt  détritique,  formé,  à  une  époque  qu'il  s'agira 
de  déterminer,  aux  dépens  à  la  fois  des  terrains  anciens  et  de  TOxfor- 
dien supérieur.  Or,  à  l'heure  actuelle,  il  faut  aller  à  plus  de  quatre 
kilomètres  des  gisements  pour  observer  TOxfordien  supérieur  en  place. 
Sa  destruction,  et  la  chute  de  ses  débris  siliceux  dans  les  poches  de  la 
grande  Oolithe,  remontent  donc  à  une  période  où  la  configuration  du 
sol  était  absolument  différente  de  ce  qu'elle  devait  être  au  début  de 
Tère  actuelle. 

Pour  en  acquérir  une  idée  plus  exacte,  il  suffira  de  se  reporter  à  une 
indication  précieuse  donnée  par  MM.  Sauvage  et  Buvignier  (I).  Des 
dépôts  de  sable  blanc  réfractaire,  avec  parties  d'un  rouge  foncé,  se 
rencontrent  dans  les  cavités  du  calcaire  blanc  corallien,  notamment  à 
Tailly,  aux  environs  de  Buzancy.  0rt  l'affleurement  du  Corallien 
forme,  à  la  surface,  une  bande  parallèle  à  celle  de  la  grande  Oolitbe, 
dont  elle  est  séparée  par  la  bande  d'affleurement  des  argiles  oifor- 
diennes.  L'identité  du  dépôt  de  Tailly  avec  celui  de  la  Montjoie  n'est 
point  douteuse,  et  elle  trouve  encore  une  confirmation  dans  la  pré- 
sence de  cailloux  roulés  de  quartz  blanc. 

De  là  découle,  suivant  nous,  cette  conclusion  nécessaire  :  que  les 
dépôts  dont  nous  nous  occupons  se  sont  formés,  sur  une  surface 
étendue,  au  pied  de  la  falaise  paléozoïque  de  TArdenne,  après  le  relè- 
vement auquel  obéissent  toutes  les  couches  jurassiques;  alors  les 
sables  et  les  argiles  recouvraient,  en  discordance,  les  tranches  des 
couches,  toutes  ramenées  à  un  même  plan.  Ce  n'est  que  plus  tard  que 
ce  dépôt  continu  a  dû  être  morcelé  en  lambeaux  destinés  à  disparaître, 
à  l'exception  de  ceux  qui,  situés  sur  les  calcaires  blancs,  oolithiques  ou 
coralliens,  ont  pu  s'effondrer  dans  les  cavités  sous-jacentes  qu'une 
action  dissolvante  y  avait  fait  naître. 

Or  la  géologie  de  la  région  nous  apprend  que  ce  nivellement  général 


(l)  Statistique  géologique  des  Ardennes,  p.  313-. 
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Haute-Marne,  du  Bray  et  du  Boulonnais,  et  quant  au  minerai  de  fer, 
on  n'est  pas  embarrassé  d'y  voir  l'équivalent  du  fer  géodique  néoeo- 
mien  de  la  Champagne  ou  de  l'un  quelconque  des  niveaux  de  grès 
ferrugineux  abondamment  répandus  dans  l'étage  en  divers  points. 
i  11  y  a  d'ailleurs  des  preuves  directes  qui  autorisent  à  regarder  notre 

Àachénien  ardennais  comme  un  dépôt  sédimentaire  d'eau  douce.  Non- 
seulement  le  grain  des  sables  et  la  nature  des  galets  indiquent  un 
dépôt  des  eaux  superficielles,  mais  le  bois  fossile,  complètement  bruni 
et  à  éclat  soyeux,  n'est  pas  rare  dans  les  exploitations  de  la  Montjoie. 

Gela  n'exclut  en  aucune  façon  l'intervention  des  phénomènes  ther- 
maux, auxquels  on  peut  parfaitement,  si  Ton  veut,  attribuer  la  pro- 
duction des  argiles  réfractaires,  et  celle  de  YHalloysite,  signalée  par 
MM.  Sauvage  et  Buvignier  dans  quelques-uns  des  gisements.  Mais  ce 
que  nous  ne  saurions  admettre,  c'est  l'épithète  de  geysériens  appliquée 
aux  dépôts  aachéniens  par  Dumont  et  les  géologues  de  son  école.  Ainsi 
que  nous  le  rappelait  il  y  a  peu  de  temps  le  P.  Renard,  qui  s'est  livré 
à  une  étude  microscopique  approfondie  des  éléments  de  ces  dépôts,  on 
n'y  trouve  rien  qui  ne  soit  détritique  et  on  peut  indiquer  les  roches 
dont  la  désagrégation  a  fourni  le  sable,  les  graviers  et  les  cailloui. 
Par  suite,  quand  bien  même  les  apports  thermaux  y  auraient  joué  un 
rôle,  il  n'y  aurait  là  absolument>ien  de  commun  avec  le  fait  si  spécial 
des  Geysers  d'Islande. 

L'immense  majorité,  sinon  la  totalité  des  éléments  de  cet  Àachéaien 
a  été  fournie,  non  par  des  éjaculations  internes,  mais  par  la  destruc- 
tion de  terrains  préexistants  et  déjà  émergés.  La  sédimentation  en  a 
été  le  caractère  dominant,  et  ce  n'est  que  plus  tard  quelle  a  été  par- 
tiellement effacée  par  l'effondrement  des  lambeaux  de  oe  terrain  dans 
des  poches  à  la  faveur  desquelles  ils  nous  ont  été  conservés  quand 
l'érosion  enlevait  tout  le  reste. 

L'étendue  des  dépôts  aachéniens  a  été,  en  effet,  beaucoup  plus 
grande  qu'aujourd'hui  dans  les  Àrdennes;  ce  qui  le  prouve  clairement, 
c'est  la  fréquence  des  cailloux  roulés  de  quartz  laiteux,  blanc  ou  rosé, 
sur  tous  les  affleurements  oolithiques,  à  une  distance  de  la  vallée  de 
la  Meuse  et  à  des  altitudes  qui  excluent  toute  intervention  des  phéno- 
mènes diluviens.  Ces  cailloux  sont  ceux  du  minerai  de  fer  fort  et  aussi 
ceux  des  poches  de  sable;  épars  aujourd'hui  en  divers  points  à  la 
surface  du  sol,  ils  témoignent  seulement  de  la  destruction  du  terrain 
qui  les  contenait.  Quant  à  l'âge  des  poches  proprement  dites,  c'est-à- 
dire  quant  à  l'époque  qui  a  vu  s'accomplir  la  dissolution  des  calcaires 
blancs  et  la  chute  des  sables  qui  en  recouvraient  l'affleurement,  nous 
n'avons,  jusqu'ici,  aucun  élément  de  détermination  certain.  Ce  phéno- 
mène est,  dans  son  essence,  le  même  que  celui  de  l'argile  à  silex  de 
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dans  une  direction  exactement  perpendiculaire  au  primitif  du  Rhin, 
et  dont  ie  prolongement  va  de  plus  passer  dans  le  groupe  de  Santorin, 
en  s'y  accusant  par  l'escarpement  Sud  de  Therasia  et  le  relief  de 
Palaïa  Kaimeni;  ensuite  la  coupure  qui  limite  la  ceinture  semi-ellip- 
tique du  pic  deTeneriffedans  une  direction  exactement  perpendiculaire 
au  grand  cercle  de  comparaison  qu'il  a  classé  sous  la  dénomination 
de  trapezoédrique  du  Tanganyika. 

Ces  différents  rapprochements  lui  paraissent  de  nature  à  militer  en 
faveur  de  la  systématisation  des  faits  de  direction  à  l'étude  desquels 
ne  peuvent  d'ailleurs  manquer  d'encourager  les  résultats  saisissants 
des  expérimentations  de  H.  Daubrée  et  de  H.  Favre.  II  a  donc  cru  à 
propos  de  joindre  à  la  carte  du  globe  en  projection  gnomonique  dressée 
pour  l'élude  des  alignements  généraux,  qu'il  a  précédemment  présentée 
à  la  Société,  deux  planches  qu'il  présente  aujourd'hui,  savoir  :  un 
cadre  de  Rose  destiné  à  faciliter  le  relevé  méthodique  des  faits  de 
détail,  et  une  épure  du  Réseau  pentagonal  qui,  en  dehors  de  toute 
considération  théorique,  offre  le  meilleur  instrument  de  systématisation 
géométrique. 

M.  Carez  fait  la  communication  suivante  : 


Observations  sur  le  Mont  des  Récollets»  auprès  de 
par  MM.  L.  Cctrez  et  M.  Monthler». 


i 


Ayant  eu  récemment  l'occasion  d'examiner  en  détail  la  butte  dite 
des  Récollets,  auprès  de  Cassel  (Nord),  nous  avons  retiré  de  l'étude  de 
celte  localité  des  idées  différentes  de  celles  qui  ont  été  autrefois  émises  ; 
et  comme  nous  venions  de  voir  avec  soin  les  terrains  tertiaires  des 
environs  de  Bruxelles,  sous  l'aimable  conduite  de  MM.  Rutot  et  Yau  den 
Broeck,  nous  pouvions  en  connaissance  de  cause,  comparer  les  couches 
du  Mont  des  Récollets  à  celles  de  la  Belgique. 

Des  travaux  assez  nombreux  ont  été  publiés  sur  Cassel;  pour  ne 
parler  que  de  ceux  où  l'étude  de  ce  (point  tient  la  première  place, 
nous  citerons  : 

Meugy  :  Essai  de  géologie  pratique  sur  la  Flandre  française,  1856. 

Ortlieb  et  Chellonneix  :  Etudes  géologiques  sur  les  collines  tertiaires  du  départe- 
ment du  Nord,  Lille,  1870. 

Lefèvre  et  Vincent  :  Note  sur  le  parallélisme  des  couches  tertiaires  de  Wemmtl 
et  de  Cassel  (Annales  de  la  Soc.  Malac.  de  Belgique,  1879,  tome  VII). 

Le  travail  de  M.  Meugy  n'est  pas  purement  scientifique,  il  traite 
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même  souvent  une  apparence  tout  à  fait  analogue  à  celle  de  notre  cal- 
caire grossier  de  Paris,  et  renfermant  de  môme  Orbitolites  complatiata 
et  en  abondance  Diùrupa  strangulata.  Enfin  la  série  se  termine  par  le 
Weromelien,  étage  formé  du  démembrement  du  Laekenien,duTougrien 
et  du  Diestien,  et  qui  est  constitué  de  la  manière  suivante  :  1°  à  la  base 
lit  de  gravier  assez  mince,  mais  bien  continu,  à  Nummulites  variola- 
ria;  2°  sables  gris,  lins,  à  N.  variolaria  avec  quelques  bancs  durs,  où 
l'on  peut  recueillir  des  fossiles;  la  partie  supérieure  de  ces  sables 
auprès  de  Wemmel,  est  très-fossilif<ère  et  présente  une  faune  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  plus  bas;  3°  l'argile  glauconifère;  4°  sa- 
bles chamois;  5°  grès  ferrugineux  autrefois  rangés  dans  le  Diestien  (1). 
Voilà  donc  la  superposition  telle  qu'elle  résulte  des  travaux  cités 
plus  haut,  et  telle  que  nous  avons  pu  la  constater,  grâce  à  la  parfaite 
obligeance  de  nos  confrères  belges. 

Nous  pouvons  maintenant  faire  la  comparaison  des  couches  de  Cas- 
sel  avec  celles  de  Bruxelles  et  examiner  les  opinions  très-diverses  des 
auteurs  sur  ce  point. 

Nous  dirons  d'abord  un  mot  des  couches  à  Turritella  édita,  qui  De 
figurent  pas  dans  notre  coupe,  parce  qu'elles  ne  se  montrent  pas  dans  la 
carrière  que  celle-ci  représente,  mais  un  peu  plus  bas,  sur  le  flanc  de 
la  colline.  Cette  zone  connue  surtout  àiEltre,  a  été  autrefois  rapportée 
au  Bruxellien,  et  même  au  Bruxellien  supérieur;  elle  est  encore  classée, 
de  cette  manière,  dans  les  collections  des  musées  de  Liège  et  de 
Bruxelles;  mais,  dès  que  nous  avons  eu  examiné  la  faune  qu'elle  ren- 
ferme et  qui  est  celle  de  nos  sables  de  Cuise,  nous  avons  été  convaincus 
que  ces  couches  devaient  se  rapporter  au  Panisélien  ;  aussi,  avons-nous 
été  heureux,  lorsque  nous  avons  communiqué  cette  idée  à  MM.  Rutot 
et  Yanden  Broeck,  d'apprendre  que  telle  était  depuis  longtemps  leur 
opinion.  Par  suite,  la  couche  à  Turritella  édita  de  Cassel,  située  entre 
le  Panisélien  à  Pinna  margaritacea  et  le  Bruxellien,  doit  être  rapportée 
au  premier  de  ces  étages  et  non  au  second,  comme  l'indiquent 
MM.  Ortlieb  et  Chellonneix,  et  comme  cela  est  également  dit  dans 
l'explication  de  la  carte  géologique  détaillée  (feuille  de  Saint-Omer). 
La  faune  de  cette  zone,  nous  le  répétons,  est  absolument  celle  de 
Cuise,  sauf  un  petit  nombre  d'espèces  du  Calcaire  grossier  encore 
inconnues  aussi  bas  dans  notre  bassin  (2);  l'aspect  du  sable  aussi  est 

(1)  Voir  Rutot,  Annales  de  la  Soc.  géologique  du  Nord,  t.  V,  p.  488,  et  Annales 
de  la  Soc.  Malaeol.  de  Belgique,  t.  XIII  ;  1878. 

(2)  M.  Watelet  a  récemment  appelé  l'attention  sur  un  horizon  un  peu  supérieur  à 
celui  de  Cuise  et  qu'il  a  nommé  horizon  de  Visigneux.  On  y  trouverait  un  certain 
nombre  d'espèces  du  Calcaire  grossier  ;  serait-ce  l'équivalent,  dans  le  bassin  Je 
Saris,  des  couches  dont  nous  nous  occupons?  (Y.  Watelet:  Bull.  Soc.  Malac.  Belgiq-, 
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labié  à  celui  du  bassin  de  Paris 
!es  sables  blancs,  sans  fossiles,  t 
Prieure,  puis  des  sables  égale] 
,  surmontés  de  sables  argileux 
la  zone  à  Nummulite»  lœvigata 
rtiennent  évidemment  au  Br 
il  et  leur  aspect  (sauf  pourtant 
supérieure  enfin,  ne  laissent  : 
ette  opinion  est  aussi  celle  de 
m  admettant  le  synchronisme  d 
et  du  Bruxellien  des  environs  d 
t.  lœvigata  et  tcabra  qui  les  do 
'est-à-dire  (selon  eus)  correspoi 
ris,  tandis  que  la  couche  renft 
erait  remaniée  (pages  318  et  3 
idictoires;  si  la  couche  à  N.  la 
de  Paris,  elle  devrait,  d'après 
à  la  base  du  Bruxellien,  et  i 
us,  il  nous  parait  incontestable 
t  de  celle  de  Bruxelles.  En  efti 
les  Nummulites  y  sont  roulées, 
vons  vue  au  parc  Saint-Gilles, 
'aria,  ils  seront  examinés  plus  li 
pi ication  de  la  Carte  géologique 
été  émise;  ces  sables  en  effet  or 
ious  repoussons  cette  assimilât 
;  inférieure  la  couche  a  N.  lœoig 
lont  nous  parlons  en  ce  moine 
er,  à  cause  de  la  faune  que  nou 
eule  des  Ditrupa,  si  abondantes 
n  éloigner  ces  couches, 
est  représenté  le  Laekenien  à 
hérons  à  le  prouver  tout  à  l'ut 
ioiaria  qui  surmontent  directe 
rtiennent  au  Wemmelien,  et,  p 
que  la  zone  à  Nummulites  lœvi 
ne  à  ce  niveau  à  Cassel  une  la 
ajeure  partie  du  Laekenien. 

.  On  sait  d'ailleurs  que,  chaque  jou 
as  les  sables  du  Cuise  des  espèces  q 
formations  marines  plus  racontes. 
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Wemmelien.  —  Les  sables  fins  qui  surmontent  la  couche  à  JS'ummw- 
lites  lœvigata,  forment  une  seule  masse  qui  ne  peut  être  subdivisée; 
néanmoins  ils  renferment  quelques  bancs  durs  qui  paraissent  être  con- 
tinus, mais,  au-dessus  de  ces  bancs,  les  sables  se  montrent  de  nouveau, 
identiques  comme  apparence  et  comme  faune  à  ceux  qui  étaient  au- 
dessous.  Dans  les  bancs  de  grès  seulement,  on  remarque  une  certaine 
localisation  de  fossiles  ;  c'est  ainsi  que  le  premier  banc  inférieur  (n°  13) 
est  le  seul  qui  renferme,  et  en  abondance,  un  Cérilhe  de  grande  taille. 
Ce  fossile  a  été  déterminé  comme  Cerithium  giganteum,  et  on  a  conclu 
de  sa  présence  que  ce  banc  n°  13  correspondait  à  celui  bien  connu  du 
bassin  de  Paris,  où  se  rencontre  ce  fossile  ;  on  sait  aujourd'hui  qu'il  a 
existé  plusieurs  Cérithes  de  grande  taille;  nous  pensons  cependant 
que  celui-ci  doit,  en  effet,  être  rapporté  au  C.  giganteum,  bien  que, 
comme  nos  prédécesseurs,  nous  n'ayons  pu  en  obtenir  que  le  moule 
interne  et  des  débris  de  columelle. 

Un  autre  lit,  situé  à  la  partie  supérieure,  renferme  en  abondance 
VOstrea  inflata  (n°  5),  et  un  troisième,  placé  entre  les  deux  précédents, 
contiendrait,  d'après  MM.  Ortlieb  et  Chellonneix,  le  Nautilus  Burtini; 
nous  ne  l'avons  pas  rencontré. 

À  la  base,  au-dessous  du  banc  à  grands  Cérithes,  on  trouve  quelques 
rares  Nummulites  lœvigata  roulées,  prisas  évidemment  à  la  couche 
sous-jacente,  lors  de  l'invasion  de  la  mer  wemmelienne.  Hais  ce 
fossile  ne  fait  pas  partie  de  la  faune,  tandis  que  les  Nummulites  vario- 
laria  et  Nummulites  planulata,  var.  minor,  s'y  trouvent  en  extrême 
abondance  et  dès  la  base,  ainsi  que  la  Serpula  Nysti,  Gai.  et  VOstrea 
flabellula,  Lmk. 

Outre  ces  fossiles  abondants  et  caractéristiques,  nous  citerons  encore  : 

Nucula  parisiens**,  Desh.  i      Cardita  aixyensis,  Desh. 

Lucina  <contorta,  Def.  variété.  j      PeeUn  pltbeius,  Lk. 

et  dans  la  couche  à  Cerithium  giganteum,  YOrbitolites  complanaia,  Lmk. 
A  quoi  correspondent  ces  sables  dans  la  série  belge?  Évidemment  au 
système  Wemmelien;  c'était  d'ailleurs  déjà  l'opinion  de  MM.  Ortlieb  et 
Chellonneix  qui  les  rapportent  au  Laekenien  supérieur,  c'est-à-dire 
aux  couches  fossilifères  de  Wemmel  et  de  Jette;  mais  ce  que  nous  ne 
pouvons  comprendre  dans  la  description  de  ces  auteurs,  c'est  Tinter- 
calation  de  sables  sans  fossiles  entre  [deux  zones  à  Nummulites  vario- 
laria,  avec  ravinement  énorme  de  la  zone  inférieure  au  point  de  la 
(aire  disparaître  entièrement  par  places.  Il  est  facile,  même  à  la  simple 
description,  de  voir  qu'il  s'agit  là  d'un  de  ces  phénomènes  d'altération 
superficielle  que  M.  E.  Van  den  Broeck  a  si  bien  étudiés  à  Bruxelles  ; 
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sans  fossiles,  produit  anormal,  ont  été 
es  travaux  d'exploitation,  de  sorte  qu'il 
une  série  parfaitement  continue,  qu'un 
a  Nummulites  variolaria;  c'est  à  celte 
rrivés  après  une  recherche  longue  et  ni 
re  un  ravinement  et  une  altération,  de 
urs  rien  d'extraordinaire,  car  l'on  sait 
int  été  pris  par  H.  Lehon,  aux  environ 
sques  ravinements  dont  H.  Van  den  Br< 
imptoire,  la  non-existence, 
ixplication  de  la  Carie  géologique,  ce; 
également  au  Laekenieo  supérieur;  c" 
i  dans  une  note  récente  (I). 
■us  des  sables  a  Nummulites  variolaria 
ivec  la  bande  noire  vers  la  base,  bande 
de  la  couche  argileuse  avec  passage  inser 
I.  Mewg y  avait  rapporté  cette  argile  au  T 
arles  Lyell  (2)  a  montré  qu'elle  renfer. 
îles  fins  qu'elle  surmonte,  on  la  rapp 
ne  maintenant  la  troisième  zone  du  Wei 

signalée  en  de  nombreux  points  aux  ei 
t  affirme  y  avoir  trouvé,  comme  à  Cass 
ïeure  &  laquelle  elle  passe  par  une  tra 
*ensible  des  sables  à  l'argile  est  aussi 
à  Cassel,  où  le  sable  se  charge  peu  à 
dauconie,  de  façon  qu'il  est  împossib! 
i  commence  l'argile.  Aussi  avons-nous 
explication  de  la  Carte  qu'il  existe  à  Ca 
zlauconitere  un  ravinement  qui  a  mém 
a.  Nous  pensons  qu'un  éboulement  loc 
oire  à  un  ravinement,  qui  en  fait  n'exia 
iennent  les  sables  chamois  et  les  grès  di 
bux  de  Bruxelles,  et  qu'il  faut  par  a 
système  Wemmelien,  si  l'on  adopte  les 
talion  au  Wemmelien  de  tous  les  sable 
DUt-étre  quelque  opposition,  mais  il  : 

l'expression  de  la  vérité,  de  se  re. 


lièvre  et  Vincent,  Noie  tur  le  paralUlime 
Wtmmtt.  —  Ann.  Sac.  Maine,  ie  Belgique,  l. 
•e  nir  le»  terrains  tertiaire»  it  la  Belgique  et 
Met  ;  1856. 
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M.  Rutot,  par  lequel  le  Wemmelien  a  été  créé  (I).  On  y  verra  aisément 
que  la  présence  de  la  Nummulites  variolaria  est  l'un  des  principaux 
caractères  du  système  Wemmelien,  celui  même  qui  le  distingue  avec 
le  plus  de  facilité  du  Laekenien.  Si  de  plus  Ton  prend  la  série  par  en 
haut,  et  que  Ton  commence  les  assimilations  par  les  grès  ferrugineux, 
puis  les  sables  chamois,  l'argile  glauconifère,  la  bande  noire,  on  arrive 
forcément  à  mettre  les  sables  fins  de  Cassel  en  synchronisme  avec 
ceux  de  Wemmel  ;  et  comme  il  n'existe  pas  le  moindre  changement  du 
haut  en  bas,  il  devient  impossible  de  nier  la  conclusion  que  nous 
croyons  tirer  de  nos  études,  à  savoir  que  le  Laekenien  manque  i 
Cassel,  ou  du  moins  n'y  est  représenté  que  par  la  couche  à  N.  lœvigata. 
Dans  la  comparaison  avec  le  bassin  de  Paris,  nous  verrons  d'ailleurs 
d'autres  motifs  pour  soutenir  cette  même  idée. 

Il  nous  reste  donc  maintenant  à  examiner  si  les  observations  que 
nous  avons  faites  ne  doivent  pas  modifier,  sur  quelques  points,  les 
idées  admises  quant  au  synchronisme  des  divers  terrains  de  Belgique 
avec  ceux  du  bassin  de  Paris. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  zone  à  Turritella  édita  dont  nous 
avons  déjà  indiqué  plus  haut  les  rapports. 

Quant  au  Bruxellien,  il  est  regardé  généralement  comme  correspon- 
dant au  Calcaire  grossier  inférieur  compris  entre  la  couche  à  Nummu- 
lites lœvigata  et  celle  à  Cerithium  giganteum;  mais  cette  assimilation 
ne  peut  être  soutenue  qu'en  admettant,  avec  les  géologues  belges,  que 
la  couche  à  N.  lœvigata  de  Bruxelles  et  celle  de  Paris  ne  se  correspon- 
dent pas.  Dès  le  début  de  nos  explorations  en  Belgique,  nous  avions 
une  grande  répugnance  à  admettre  que  les  Nummulites  lœvigata  aient 
pu  être  arrachées  à  leur  gisement  normal  pour  être  reportées  toutes  en 
masse  à  un  autre  niveau  plus  élevé.  Pour  comprendre  ce  charriage 
singulier,  il  faut  supposer  d'abord  un  ravinement  de  toutes  les  couches 
déposées  au-dessus  des  Nummulites  jusqu'au  Cerithium  giganteum; 
rien  ne  peut  y  autoriser,  le  Calcaire  grossier,  période  de  dépôts  calmes, 
ne  permettant  pas  de  supposer  de  pareils  cataclysmes.  C'est  en  effet  du 
bassin  parisien,  que  l'on  s'accorde  à  faire  venir  ces  légions  de  foramini- 
fères;  mais  tous  ceux  qui  ont  étudié  cette  région,  savent  bien  qu'avant 
la  période  quaternaire,  il  n'y  a  pas  eu  de  ravinement  assez  puissant 
pour  permettre  cette  émigration  en  masse,  et  les  courants  diluviens 
sont  venus  un  peu  tard  pour  déposer  les  Nummulites  entre  le 
Bruxellien  et  le  Laekenien.  D'ailleurs,  la  zone  à  Nummulites  lœvigata 
de  Bruxelles  n'a  pas  les  caractères  d'une  couche  remaniée*;  les  fossiles 
y  sont  bien  un  peu  roulés,  mais  non  pas  comme  ils  l'auraient  été  par 


(Y\  Ann.  Soc.  rjiol.  du  Nord,  t.  V,  p.  488. 
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sable  ;  il  existe  là  quelques  très-rares  fossiles,  on  trouve  même  jusqu'à 
la  base  quelques  N.  lœvigata,  pour  montrer  que  ces  sables  sont  une 
dépendance  du  Calcaire  grossier;  on  ne  peut  voir  sur  quoi  ils  reposent, 
quoiqu'ils  soient  découverts  sur  une  épaisseur  de  plus  de  10  mètres. 
A  Roberval,  auprès  de  Pont  Sainte-Maxence,  ces  sables  sont  égale- 
ment très-bien  visibles  dans  un  chemin  creux  qui  conduit  à  nue 
exploitation  ;  la  coupe  est  très-analogue  à  celle  de  Greil  ;  on  voit  les  Sa- 
'i  blés  de  Cuise,  à  la  base  ;  au-dessus  la  zone  également  sableuse  à  rognons 

*]  calcaires,  qui  se  distingue  très-bien  de  la  précédente,  puis  la  couche  à 

j  N.  lœvigata  et  à  dents  de  Squales,  surmontée  elle-même  de  la  couche 

à  Ditrupa,  du  Cerithiurn  giganteum,  et  de  toute  la  succession  ordinaire 
du  Calcaire  grossier. 

Ces  exemples  sont  bien  suffisants  pour  montrer  qu'il  existe  dans  le 
bassin  de  Paris,  aussi  bien  qu'à  Bruxelles,  une  partie  du  Calcaire  gros- 
sier, qui  est  située  au-dessous  de  la  zone  à  Nummulites  lœvigata,  et 
qui  renfermerait  dans  les  deux  pays  la  même  RosteUaria  ampla. 
Aucune  difficulté  donc  sur  ce  premier  point,  tandis  que  si  Ton  admet- 
tait la  différence  des  deux  zones  à  Nummulites,  la  question  deviendrait 
beaucoup  plus  compliquée. 

Si  nous  passons  maintenant  au  Laekenien,  l'assimilation  est  encore 
très-simple,  quoique- nous  nous  écartions  un  peu  de  l'opinion  géné- 
rale. Si  nous  nous  reportons  au  travail  de  H.  Rutot,  nous  voyons  que 
le  Laekenien  se  compose  :  1°  du  gravier  à  Nummulites  scabra  et  lœvi- 
gata; 2°  de  la  couche  à  Ditrupa  (i).  Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur 
la  première  zone,  après  les  longues  explications  que  nous  avons  déjà 
données  à  ce  sujet. 

Quant  à  la  couche  à  Ditrupa,  elle  doit  être  mise  en  équivalence 
avec  le  Calcaire  grossier  inférieur  proprement  dit,  c'est-à-dire  avec  les 
couches  comprises  entre  les  Nummulites  lœvigata  et  le  Cerithiurn 
giganteum.  Nous  n'avons  rapporté  que  peu  d'espèces  du  Laekenien  de 
Saint-Gilles;  aussi  nous  en  tenons-nous,  pour  la  faune,  à  la  liste  de 
H.  Rutot;  nous  y  remarquons  que,  sur  30  espèces  de  Mollusques, 
7  sont  spéciales  à  la  Belgique,  ou  appartiennent  à  des  étages  dont 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper;  sur  les  23  restantes,  20  appartien- 
nent au  Calcaire  grossier;  et  3  aux  sables  moyens;  ce  sont  :  Ostrea 
gryphina,  Modiola  papyracea  et  Cardium  partie.  Nous  n'attachons 
qu'une  très-faible  importance  à  ces  trois  espèces,  parce  qu'elles  ressem- 
blent tellement  à  d'autres  qui  se  trouvent  dans  le  Calcaire  grossier 
qu'il  est  presque  impossible  de  les  distinguer. 
Au  contraire  dans  les  20  espèces  du  Calcaire  grossier,  il  y  en  a 

(1)  Rutot  :  Ânn.  de  la  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  V,  p.  492  ;  1878. 
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Coupe  prise  entre  Nesles  et  Etampes  (Aisne). 

7.  Terre  végétale 0^0 

6.  Calcaire  à  Miliolcs,  tendre 0.35 

5.  Calcaire  dur  à  Cerith.  giganteum.  Fossiles  très-nombreux  et  variés 0.73 

4.  Calcaire  très-dur  à  fossiles  nombreux 0.54 

3.  Calcaire  demi-tendre  à  Ditrupa  et  O.  flabellula 1.01 

2.  Calcaire  avec  quelques  Ditrupa 0.32 

1.  Alternance  de  bancs  durs  siliceux  et  de  bancs  tendres  avec  glauconieet 

grains  de  quartz.  Peu  de  fossiles 1*20 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples  à  l'infini,  en  représentant 
des  coupes  semblables  à  Damery,  à  Longpont,  à  Oeil,  à  Monthiers,  à 
la  Ferté-Milon,  etc.,  etc.;  la  Société  a  pu  voir,  pendant  son  excursion 
à  Pierrefouds,  en  1878,  un  bel  exemple  de  cette  zone  à  Ditrupa; 
malheureusement  la  coupe  s'arrêtait  là  et  ne  montrait  pas  au-dessus 
l'existence  du  Cerithium  giganteum. 

Voilà  donc,  il  nous  semble,  de  nombreuses  raisons  pour  admettre 
que  le  Laekenien  correspond  à  notre  Calcaire  grossier  intérieur;  une 
seule  pourrait  être  invoquée  en  sens  opposé,  c'est  la  présence  à 
Bruxelles  de  YOrbitolites  complanata,  qui  caractérise  assez  bien  le 
calcaire  à  Milioles  du  bassin  de  Paris;  mais  il  ne  faut  pas  s'exagérer 
l'importance  de  ce  fossile  qui  n'est  pas  cantonné  dans  la  couche  à 
laquelle  il  a  donné  son  nom,  mais  se  montre  aussi  et  plus  haut  et 
plus  bas.  Nous  n'hésitons  nullement  à  dire  que  le  Laekenien  doit  être 
synchronisé  avec  les  couches  à  Oursins,  Ditrupa,  Turritella  terebellata 
et  Rostellaria  columbaria  du  bassin  de  Paris,  et  non  pas  avec  le  cal- 
caire à  Milioles. 

Jusque-là  la  ressemblance  est  tellement  grande  entre  les  deux  pays. 
que  c'est  à  peine  si  l'on  peut  même  trouver  des  différences  à  enregis- 
trer; pour  le  Wemmelien,  auquel  nous  arrivons  maintenant,  il  n'en 
est  pas  de  même.  On  se  souvient  qu'à  Casse  1,  à  une  très-faible  distance 
au-dessus  des  Nummulites  lœvigata  se  montre  le  Cerithium  gigan- 
teum; c'est  encore  une  raison  à  ajouter  à  celles  que  nous  avons  déjà 
fait  valoir  pour  démontrer  la  non-existence  du  Laekenien  à  Cassel. 
En  effet,  toutes  les  couches  qui  composent  à  Paris  le  Calcaire  grossier 
inférieur  et  dont  on  a  vu  plus  haut  la  composition  et  la  puissance,  ne 
peuvent  être  représentées  par  ces  quelques  centimètres  de  sable  qui 
occupent  la  même  position  au  Hont  des  Récollets;  il  y  a  donc  là  une 
lacune  bien  certaine. 

Le  Wemmelien,  avant  d'être  distingué  comme  étage,  avait  toujours 
été  assimilé  à  notre  Calcaire  grossier,  au  moins  pour  la  partie  qui 
formait  le  Laekenien  supérieur;  mais  M.  Rutot  a  maintenant  aban- 
donné cette  manière  de  voir,  et  regarde  le  Wemmelien  comme  l'ana- 
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ios  sables  moyens  (1).  Au  premier  aspect 
ut  tant  à  l'horizon  d'Auvers,  soit  par  leui 
oit  par  l'abondance  des  petites  Nummuli 
cette  manière  de  voir;  mais  lorsque,  à 
i  présence  du  Cerithium  giganteum  dai 
luisît  a  examiner  avec  soin  les  fossiles 
Dtnel,  soit  à  Cassel.  Le  résultat  bien  ce 
;  sablea  de  Wemmel  ne  peuvent  être  plat 
rossier. 

,  prenons  d'abord  les  listes  données  p 
dans  les  travaux  déjà  cités,  83  espèces  i 
>3  sont  inconnues  en  France;  sur  les  4( 
i  au  Calcaire  grossier  et  aux  Sables  n 
au  Calcaire  grossier,  tandis  que  6  n'exi 
yens.  Ce  dernier  nombre  est  déjà  bien 
foir  diminuer  encore;  eu  effet,  nous  ai 
de  M.  Munier-Cbalmas,  ajouter  quelque: 
el  ;  ce  sont  : 

ixidicula,  Desh.  Poromya  arget 

hteartlla,  Desh.  Ltda  Galtottia 

1  compressa,  Lit.  Curdita  acutic 

trigonala,  LL.  —  aisyen 
booata,  d'Orb. 

cette  dernière  espèce  a  probablement  et 

par  M.  Rulot,  nous  ne  la  compterons 
les  Sables  de  Cuise.  Quant  aux  autres,  2 

ossier  et  aux  Sables  moyens,  6  spéciales  ; 
n'appartient  aux  Sables  moyens. 

Cardium  parité  ne  peut  rester  dans  les 
m  supérieure,  puisqu'il  existe  dans  le  L; 

si  abondante  à  Cassel  et  que  nous  avoir 
îommer  0.  xnfîata,  ne  peut  lui  être  rapj 
>eaucoup  plus  globuleuse  et  plus  reuflt 

nt;  c'est  une  espèce  nouvelle. 

snce  de  la  Nummitlites  variolaria  (3) 

ir  le  démembrement  du  système  Laekenïen,  etc. 
rd,  I.  V,  p.  488. 

otnpreoant  la  Corbula  pisun,  Sow.,  citée  par  11 
«  31  hj.  loc.  cit. 

inutilité  de  Wemmel  et  de  Casse],  identique  à  l'e. 
nous  continuons  a  appeler   JV.   variolaria,   en 
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roulées,  et  le  plus  important,  qui  est  placé  entre  le  Bruxellien  et 
Laekenien  à  Cerithium  giganteum  et  Nautilus  Burtini  ;  le  second, 
situé  dans  le  Laekenien,  est  placé  entre  le  premier  niveau  à  Num- 
mulites  variolaria  et  Ostrea  inflata  et  le  second  niveau  des  mêmes 
fossiles  (type  de  Laeken),  il  n'est  guère  visible  dans  les  collines  du 
Nord  de  la  France  qu'aux  Récollets;  aux  environs  de  Bruxelles  il  est 
bien  plus  marqué,  si  marqué  même,  que  H.  Dewalque  a  cru  pouvoir 
y  placer  de  préférence  la  limite  du  Laekenien  et  du  Bruxellien.  Le 
troisième  ravinement  est  situé  à  la  base  de  la  bande  noire,  partie 
inférieure  des  sables  glauconieux  à  fossiles  variés,  qui  se  relient  à 
l'argile  glauconifere,  à  l'argile  grise  et  aux  sables  chamois,  couches 
considérées  autrefois  comme  tongriennes.  C'est  au  second  ravinement 
que  commence  le  système  Wemmelien,  si  j'ai  bien  compris  la  pensée 
de  M.  Rutot,  c'est-à-dire  à  la  partie  moyenne  de  la  coupe  de  Wemmel  de 
M.  Let'èvre,  avec  Nummulites  Heberti.  Dans  la  plupart  des  coupes  de 
Cassel  et  du  Nord,  celte  couche  repose  sur  le  Laekenien  à  grands  Cé- 
rithes,  à  Nautiles  et  à  Ditrupa,  et  a  été  considéré  comme  Laekenien 
supérieur  (1).  Ce  double  détail  des  couches  supérieures  des  Récollets 
parait  avoir  échappé  à  MM.  Carez  et  Monthiers,  car  ces  couches  sont 
souvent  masquées  et  difficiles  à  atteindre.  L'analogie  des  couches  de 
Cassel  et  Wemmel  telles  que  je  viens  de  les  présenter  ne  parait  pas 
avoir  laissé  de  doute  dans  l'esprit  des  observateurs  qui  les  ont  exami- 
nées et  l'application  des  vues  nouvelles  de  M.  Rutot,  que  nous  sommes 
très-heureux  d'ailleurs  de  voir  adoptées  par  M.  Carez,  ne  peut  rien 
changer  aux  rapprochements  qui  ont  été  faits,  c'est  au  Calcaire  gros- 
sier  moyen  que  les  Sables  moyens  se  superposent  dans  les  deux  cas. 


M.  Carez  repousse  absolument  les  idées  qui  viennent  d'être  émises 
par  M.  Dollfus.  D'abord  il  a  recherché  avec  le  plus  grand  soin  le  pré- 
tendu ravinement  et  le  gravier  qui  formeraient  la  base  du  Wemmelien 
au  milieu  de  la  masse  des  sables,  et  il  est  certain  que  ni  l'un  ni  l'autre 
n'existent.  D'ailleurs  la  couche  à  0.  inflata  ne  se  trouve  pas,  comme 
le  croit  M.  Dollfus,  au  milieu  des  sables,  mais  à  leur  partie  supérieure. 

Ensuite  il  répète  qu'ayant  recueilli  séparément  les  fossiles  de  la 
couche  inférieure  au  grand  Cérithc,  c'est-à-dire  de  celle  qui  forme  la 
base  de  tout  le  système  (couche  14),  il  a  trouvé  en  ce  point  les  espèces 
caractéristiquesdu  Wemmelien ,  Nummulites  variolaria,  la  Serpule,elcM 
en  aussi  grande  abondance  qu'au  sommet.  II  n'est  pas  possible  d'ad- 
mettre que  les  couches  de  Cassel  soient  du  Laekenien;  elles  ont,  en 


(1)  V.  Ortlieb  et  Chellonnck,  Collines  tertiaires  du  Nord,  p.  60-68,  82,  106f  121, 
129,  et  surtout  208,  212. 
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tvexiusculis,  vix  carinatis,  lente  crescentibus,  sutura  flexuosa 
insvertim  ojqualiter  S  aul  4  sulcatis,  longitudinaliter  multi- 
7  aut  9  varicibut  acutù.  aliquibus  laméllis  numerotù  for- 
ta  suturam  fiexuosis;  ultimo  anfractu  magno.  ctrnali  parum 
■xinato;  apertura  elongata,  in  medio  diïatata,  anttce  atte- 
nd aut  cratio,  expanso,  aut  ternit,  actito;  columella  postice 


3.  Bglimiis  Vassecri,  L.  Cares. 
PI.  XII,  fig.  9-11. 

:  Gâte  Saint-Martin  à  Êlampes  (S.-el-O.). 
t  :  Calcaire  de  Beauce. 

>èce  ne  ressemble  en  rien  à  aucune  de  dos  espèces  fossiles 
de  Paris  ;  mais  au  contraire  elle  a  de  nombreux  rapports 
es  espèces  actuellement  vivantes,  soit  avec  le  Bulimus  gra- 
iœ,  des  terrains  tertiaires  des  bords  du  Rhin, 
ins,  dans  un  travail  récent  (i),  M.  Denainvilliers  a  indiqué 
«'lit  comme  existant  à  Êtampes  ;  nous  ne  pouvons  douter 
igisse  de  notre  espèce,  mais  nous  la  croyons  différente  de 
e  par  l'auteur  allemand.  En  effet,  la  bouche  très-resserrée 
et  presque  détachée  du  dernier  tour  chez  le  B.  gracilii,  est 
re  à  peine  diminuée  du  côté  postérieur  et  s'appuie  large- 
e  dernier  tour  dans  B.  Vasseuri.  Nous  ue  voyons  pas  ici  de 
stries  transverses  qui  ornent  B.  gracilis,  enfin  l'accroisse- 
tle  dernière  espèce  est  bien  plus  rapide,  ce  qui  lui  donne 

conique  plus  accentuée. 

dextre  très-allongée,  régulièrement  conique,  à  sommet 
et  lisse,  mince  et  brillant,  composée  de  huit  tours  peu 
i  accroissement  lent,  à  peine  marqués  de  quelques  stries 
ment;  réunis  par  une  suture  simple,  linéaire,  accompagnée 
i  très-fin  quoique  bien  marqué  ;  ouverture  petite,  Irapé- 
serrée  du  côté  postérieur,  pourvue  généralement  d'un  bour- 
e  et  très-tranchant  ;  ombilic  restant  légèrement  ouvert. 
ir  :  16""  ;  largeur  :  B»™. 

texta  dextrorsa,  elongata  conica,  apice  obtusa,  testa  tenui, 

anfractibus  octo  lente  crescentibus,  pianiusculis,  ultimo 
ni  perforait)  ;  sutura  simplici,  lineari ;  juxta  suturant  sulco 
'turaparva,  obliqua,  fere  quadrata,  postice  leviter  attenuata, 
linata. 

I  de  Conchyliolagir,  3*  s£r„  t.  XV,  p.  63. 


e  large  à  spire  surbais; 
peu  visible  ;  7  tours  p 
salement  4  rangées  dt 
plus  large  occupant  1< 
jup  moins  forte  que  te 
se  continue  sur  la  cari 
i  coquille  par  sa  face  p 
lée  de  8  rangs  de  gia 
fines  que  celles  qui 
uble  de  leur  largeur.  L 
;  losangique  allongée. 
ur  :  19°"°;  largeur  :  zX 
atolida  conica  depressc 
mû,  regulariler  cresce. 
cateris  quatuor  seriebi 
im  carinatis;  basi  plai 
■orum;  apertura  quac 

EXPLICATION  : 

aptit  Laubritrti,  L.  Carez 
!me,  vu  de  coté. 
:mo,  en  dessus. 
rjio,  variété  plus  convexe, 
me,  variété,  vu  en  dessus 
Sarronitmit,  L.  Carez,  c< 
me,  vu  de  coté, 

ut  Yattruri,  L.  Carcz,  eût 
■me,  vu  de  colè, 
me,  vu  en  dessus. 
teila  Monthitni,  L.  Carez, 
ime,  vue  en  dessus,  grossi 
(me,  grandeur  naturelle. 
:  Sarrontenm,  L.  Csrei,  je 
in  Auvenianui,  L.  Carez, 
me,  face  inférieure, 
imt,  vu  en  dessus. 

z  fait  la  commuuicatio 
Bibles  moyens  am 


ilea  moyens  de  la  vall 
étudiés.  En  effet,  d'Aï 
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ment  de  l'Aisne  (1),  n'a  fait  qu'indiquer  leur  présence  comme  étage 
sans  entrer  dans  aucun  détail;  H  n'admettait  même  leur  continuité 
qu'avec  beaucoup  de  doute,  parce  qu'il  n'avait  pu  les  découvrir  sur 
plusieurs  lieues  d'étendue  par  suite  de  l'éboulement  de  l'argile  à  meu- 
lières sur  les  pentes.  Il  ne  faisait  aucune  division  dans  ces  sables, 
d'ailleurs  peu  connus  encore  à  cette  époque  dans  les  autres  parties  du 
bassin,  et  il  en  détachait  seulement  à  la  partie  supérieure  une  couche 
qu'il  nommait  le  calcaire  marin.  11  terminait  l'étage  à  la  base  du  cal- 
caire lacustre  blanc  auquel  il  donne  le  nom  de  8e  étage  du  calcaire 
lacustre  moyen  ;  on  verra,  dans  la  suite  de  ce  travail,  que  la  limite  doit 
être  placée  bien  plus  haut.  Depuis  cette  époque,  il  n'a  rien  été  publié 
de  nouveau  sur  ce  sujet;  les  coupes  les  plus  rapprochées  sont: 
1°  celle  de  Lizy-sur-Ourcq,  relevée  par  Goubert  (2);  et  2°  celle  de 
Yernéuil,  qu'a  fait  paraître  M.  de  Raincourt  (3);  mais  la  première 
de  ces  localités  est  située  à  40  kilomètres  à  l'Ouest  de  Château-Thierry, 
tandis  que  Verneuil  est  à  25  kilomètres  à  l'Est.  Il  y  avait  donc  là  une 
lacune  importante  pour  la  connaissance  des  Sables  moyens;  je  ne  lai 
pas  encore  fait  disparaître  entièrement,  je  n'ai  étudié  qu'une  partie  de 
cette  longueur  que  je  me  propose  de  continuer  à  explorer.  Pour 
n'omettre  aucun  des  écrits  sur  ce  sujet,  je  dois  citer  encore  une  note 
récente  de  H.  de  la  Moussaye  (4)  dans  laquelle  il  est  dit  un  mot  des 
Sables  moyens  de  Brasles. 

L'étage  des  Sables  moyens  est  l'un  des  plus  faciles  à  étudier  dans  la 
vallée  de  la  Marne,  à  cause  des  grès  qu'ils  contiennent  en  abondance  et 
pour  l'extraction  desquels  on  a  ouvert  de  très-nombreuses  carrières; 
de  plus,  les  sondages  opérés  par  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de 
l'Est  pour  les  travaux  préparatoires  du  chemin  de  fer  d'Amiens  à  Dijon 
ont  percé  cette  assise  en  de  nombreux  points,  montrant  ainsi  des 
coupes  intéressantes  qui  m'ont  permis  de  relier  entre  elles  des  carrières 
qui  ne  paraissaient  d'abord  avoir  aucun  point  commun.  C'est  ainsi 
que  j'ai  pu  relever  19  coupes  dans  un  rayon  de  quelques  lieues  autour 
de  Château-Thierry;  la  plupart  ont  un  grand  intérêt;  néanmoins  je 
n'en  reproduirai  ici  que  quelques-unes  des  plus  importantes. 

Un  sondage  exécuté  au  N.-E.  du  village  de  Brasles  a  montré  le 
contact  du  sable  avec  le  Calcaire  grossier  supérieur  ;  celui-ci  est 
très-développé,  car  il  a  certainement  à  Brasles  plus  de  30  mètres  de 
puissance  et  se  termine  par  une  couche  d'argile  bleue  à  fossiles  marins 
mal  conservés  et  peu  déterminables,  puis  après  diverses  couches 

(1)  Description  géologique  du  département  de  l'Aisne.  — Mém.  Soc.  géol.  Fr.t  1S43. 

(2)  Bull  Soc.  géol.,  2«  sér.,  t.  XVIII.  p.  445,  I86L. 

(3)  Bull.  Soc.  géol,  2«  sér.,  t.  XVII,  p.  499.  1860;  et  t.  XVIII,  p.  564,  1861. 
(4>  Bull.  Soc.  géol.,  3«  sér.,  t.  VI,  p.  32,  1877. 
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Coupe  de  la  carrière  des  Mousieaux. 


oyens 
[  dite. 


Coupe  o"  4  (suite). 

'  A*  Marne  blanche  lacustre 0.99 

B  Calcaire  siliceux  à  Limnées 0.38 

C  Calcaire  blanc  friable  à  Limnées  ei  Bithinies 0.10 

|  D1  Calcaire  marneux  à  Limnées  et  Bithinies 0.39 

:  D*  Argile  marneuse  jaune  à  Limnées,  Plaoorbes,  etc  .    ...  0.40 

|  E  Argile  verte  sans  fossiles 0.S3 

F  F  Calcaire  blanc  lacustre 0.58 

G  MarM  jaune  sans  fossiles  a  nodules  calcaires 0.15 

,  H  Calcaire  blanc  dur  à  Limnées  et  Bithinies 0.61 
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Fig.  2. 

Coupe  du  Buisson. 


3    ! 


! 


v    • 
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ent  passer  latéralement  à  du  sabl 
avait  besoin  d'être  démontré,  ] 
is  ce  but,  perpendiculairement  ; 
n  voit  en  effet  les  deux  bancs 
la  largeur  de  la  coupe  et  être 
rtie. 

1ère  qui  vient  ensuite  est  cell 
ce  nom,  sur  la  route  qui  mène 
ule  en  ce  que  la  couche  à  Ce 
nais  n'existe  que  par  places,  et 
ment  postérieur.  Il  y  a  aussi,  iu 
isez  importantes,  comme  on  j. 
on  de  cette  coupe  avec  celle  de 


Coupe  de  Vaux,  : 

'égétale 

e  marneux  dur  a  fossiles  lacustres  ne 

;  moules  externes) 

e  siliceux  très-dur  à  fossiles  comme 
argilo-sableuse  verdi  Ire,  à  fossiles 
irgileux  à  fossiles  marins.  ..... 

verte  à  fossiles  lacustres 

blanche,  légèrement  verdit  re,  à  Li 
"e  en  haut  et  en  bas.  siliceuse  su  mi 

e  argileux:  en  plaquettes 

nélangA  d'argile  verte  à  Limnées  et  : 
ognonneux  tres-irrégulier  ;  fossiles  f 

lunaire  pétri  de  fossiles  marins,  noi 

leux  irreguliers 

'  un  peu  jaune  ;  galets  de  silex  et  frag 

!  blanchâtre, 
très-blanc. 


■  de  li,  en  se  dirigeant  vers  l'Oi 
eau  occupé  par  des  couches  pi 
[ui  se  dirige  sur  Essomes,  nous 
peu  importants,  mais  qui  moi 
i  partie.  Au  Nord-Est  du  village 
quoiqu'elle  soit  aujourd'hui  ah 
>  intéressante  : 
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Coupe  n°  8. 

Terre  végétale 0"3û 

Y    Marne  calcaire  grisâtre,  avec  Cerith.  thiarella  et  Bithioies 0.22 

A'1  Sable  verdâtre,  à  Cerithium  crenatulatum  et  autres  fossiles 0.05 

A"  Grès  rognonneux,  irrégulier,   variant  de  0"05  à  0"35.  et  remplacé 
latéralement   par  du    sable   dans  les  places  minces  ;  Melama 

lactea,  etc 0.35 

O   Sable  blanc  sans  fossiles 1.20 

B'  Sable  à  nombreux  fossiles  :  Pinna  margaritacea,  Lucina  élégant,  Tel- 

lina  rottralis,  etc 0.60 

G'  Sable  sans  fosssiles,  visible  sur 6"  ? 

(Altitude  à  la  base 136-40) 

On  voit  ici  simultanément  le  niveau  de  Gland  (voir  ci-dessous)  et 
le  niveau  à  Melania  lactea;  la  faible  distance  qui  les  sépare  parait 
tenir  à  un  glissement  de  la  couche  supérieure;  en  examinant  les 
pierres  dans  les  champs  situés  au-dessus,  on  peut  voir  des  grès  i 
Lucines  et  à  Cérithes  représentant  la  zoue  à  Cerithium  mixtion. 

De  l'autre  côté  de  la  Marne,  les  exploitations  sont  peu  nombreuses; 
le  canal  de  la  Dhuys,  il  est  vrai,  a  traversé  la  zone  à  Cérithes  sur  une 
grande  longueur  entre  Nesles  et  Chczy-sur-Marne,  mais  la  végétation 
empêche  maintenant  de  voir  les  quelques  tranchées  laissées  après 
l'accomplissement  des  travaux.  Il  faut  donc  aller  un  peu  plus  loin, 
dans  la  direction  de  Nogeut-l'Artaud,  pour  trouver  dans  la  tranchée 
de  la  route,  à  1  kilomètre  environ  de  Chézy,  la  zone  à  Cerithium 
mixtum,  avec  tous  ses  fossiles.  Il  faut  ensuite  se  rendre  au  S.  de  Nogent- 
l'Artaud  pour  trouver  une  nouvelle  exploitation;  mais  comme  elle 
n'apprend  rien  de  nouveau,  je  la  passerai  pour  arriver  au  ravin  de 
Pisseloufp,  dont  d'Archiac  a  parlé  autrefois.  Cet  auteur  a  donné  une 
coupe,  «  la  plus  complète,  dit-il,  des  terrains  tertiaires  du  départe- 
ment •  dans  laquelle  il  if  indique,  comme  toujours  pour  les  Sables 
moyens  que  la  division  en  sables  et  grès  d'une  part,  calcaire  marin  de 
l'autre.  Hais  des  travaux  pour  la  construction  d'un  four  à  plâtre  et 
rétablissement  d'un  chemin  de  fer  industriel,  ayant  mis  les  couches  à 
nu  presque  depuis  la  vallée  jusqu'au  sommet,  nous  avons  pu  constater 
une  succession  beaucoup  plus  complète  que  ne  l'indiquait  d'Archiac. 
Pour  ne  parler  que  des  Sables  moyens,  nous  voyons  à  la  base*  reposant 
sur  les  marnes  blanches  du  Calcaire  grossier  supérieur,  des  sables  assez 
grossiers  à  stratification  oblique  avec  Nummulites  variolaria  et  de 
nombreux  fossiles,  les  uns  très-roulés,  les  autres,  au  contraire,  parfai- 
tement conservés;  les  Bivalves,  comme  les  Pétoncles,  Cythérées,  mon- 
trant encore  leurs  deux  valves  unies  par  le  ligament. 
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isseur  de  ces  sables,  d'un  gris  uniforme,  ne  peut  être  mesurée 
ent  à  cause  des  glissements  sur  la  penle  rapide  du  coteau; 
d'environ  H,u.  La  base  est  à  l'altitude  95l"03.  Au-dessus  de 
îclio,  H  pareil  exister  des  sHbles  sans  fossiles  sur  une  épaisseur 
mviron,  puis  l'on  retrouve  encore  la  zone  k  Cerithium  mixtum 
résenie  à  l'état  de  sables  et  de  grès  calcarifères  à  l'altitude 
Je  crois  que  la  xoue  a  Melattia  lactea  ne  fait  pas  défaut  en  ce 
laisje  n'ai  pu  le  constater  directement. 
.in  de  Pisseloup  est  la  dernière  localité  que  j'aie  explorée  vers 
nous  allons  maintenant  revenir  au  point  de  départ  pour 
la  partie  située  à  l'Est  de  Brasles.  A  peu  de  distance  de  ce 
m  trouve  encore  quatre  trauchées;  l'une,  dans  le  chemin  qui 
Maladrerie  au  bots  de  la  Barre,  montre  le  grès  fossilifère  que 
>ns  trouvé  déjà  dans  le  sondage  de  Brasles  (couche  B'].  D'au- 
lages  et  une  tranchée  du  chemin  qui  mène  de  Brasles  au 
du  coteau,  en  se  dirigeant  vers  l'E.,  permettent  également  de 
:tte  même  zone  jusqu'à  Gland,  où  dans  une  vaste  sablière  on 
uerllir  les  fossiles  qui  serviront  à  la  distinguer  des  autres 

-ive  ainsi  jusqu'à  Mont-Saint- Père;  à  2  kilomètres  au  N.  du 
sur  le  flanc  E.  du  vallon,  se  voit  une  exploitation  de  grès. 

Coupe   n°  9. 

le  argileux  et  marne environ  1*00 

aire  siliceux  brisé 0*16 

ile  verdàlre .  0.06 

aire  poreux  gris,  dur  à  la  base,  tendre  au  sommet,  pétri  de  Bi- 

nies.  Limites,  conservées  avec  le  test  blanc;  graines  de  Chara.  0.80 

aire  siliceux 0.09 

Ue  verle. 0.0* 

aire  siliceux  k  empreintes  de  Limoges  et  de  Bithinies 0-12 

ilo  verte 0.05 

-.aire  siliceux  sans  fossiles 0.14 

île  verte  avec  géodes  magnésiennes 0.90 

nous  magnésiens O.Oft 

aire  siliceux  avec  Cérithes 0.U 

ne  argileuse  grise  sans  fossiles 0.12 

ile  verle  feuilletée O.OS 

ile  sableuse  a  tres-eombreai  moules  de  fossiles,  Car- l  dure  .  .  .  0.E8 

tes,  Turrilellcs,  efc <  tendre  .  .  1.05 

le  jaune,  calcarifère  au  sommet 1.50 

s  dur  avec  lubulations 0.18 

Connigis  et  Montliurel,  se  voient  encore  deux  carrières  de 
it  voici  la  coupe  : 
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Coupe  n°  10. 

26.  Marnes  blanches  et  argile  verdâtre  remaniées 150 

25.  Calcaire  dur 0.35 

24.  Marne  blanche 0.15 

23.  Argile  feuilletée,  verte 0.20 

22.  Marne  calcaire  blanche  se  terminant  nettement  à  la  base  par  un  banc 

dur 1.00 

21.  Marne  calcaire  blanche  à  cassure  nette,  avec  Limnées 0.95 

20.  Marne  argileuse  verdâtre  à  Limnées  et  Bithinies  écrasées  ;   passage 

insensible  à  la  couche  supérieure 0.36 

10.  Argile  bleue  compacte  avec  Limnées,  Planorbes,  Bithinies,  à  test 

rose  brun 0.33 

18.  Marne  très-calcaire  blanche  ;  passage  insensible  à  la  couche  supé- 
rieure   0.22 

17.  Argile  verdâtre 0.06 

16.  Marne  endurcie,  jaunâtre,  à  dendrites  noirs,  sans  fossiles 0.33 

15.  Marne  argileuse,  sans  fossiles  >  .        "I 0.09 

\  jaune. i 

14.  Marne  jaunâtre  et  calcaire  siliceux 0.58 

13.  Calcaire  siliceux  avec  retraits  géodiques  vers  le  haut  ;  passant  par 

places  à  la  marne  blanche 0.40 

12.  Argile  feuilletée,  jaune  verdâtre 0.06 

11.  Marne  compacte,  grise 0.04 

10.  Marne  puis  calcaire  gris,  dur  avec  cavités,  pétri  de  Bithinies,  Lim- 
nées à  test  blanc  ;  nombreux  Charas 0.M 

9.  Calcaire  dur,  avec  les  mômes  fossiles  que  ci-dessus,  sans  test.  .  .   0.22 

8.  Sable  verdâtre  sans  fossiles 0.18 

7.  Calcaire  siliceux  avec  Cérithes 0.15 

6.  Argile  verdâtre  avec  lits  de  sable  jaune,  surtout  à  la  base:  Cérithes, 

Bithinies,  etc 0.12 

5.  Marne  blanche  puis  bleuâtre  à  la  base  ;  endurcie  par  places  ;  Cérithes 

et  Cyrènes 0.28 

4.  Sable  fossilifère  à  Cythérées  \ 

3.  Grès  à  moules  de  fossiles,     j 

(Base  à  160-00). 

2.  Sable  blanc 1.00 

1.  Grès  avec  poches  de  sables  blanc 1.75 

(Dans  la  carrière  voisine  il  atteint.  .  .    5*00.) 

Ces  deux  dernières  carrières  présentent,  comme  on  le  voit,  des 
différences  si  grandes  soit  avec  les  précédentes,  soit  entre  elles,  qu'il 
est  impossible  de  les  comparer.  Je  citerai  encore  les  exploitations  du 
Gharmel,  remarquables  par  l'abondance  des  débris  végétaux  qu'elles 
renferment  dans  un  banc  de  grès  qui  parait  occuper  une  place  analogue 
à  celui  de  la  carrière  des  Mousseaux.  On  trouve  là  non -seulement  du 
bois  silicifié,  mais  aussi  des  empreintes  de  feuilles  admirablement 
conservées  et  provenant  de  végétaux  terrestres.  Le  même  fait  s'observe 
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it  à  Blesmes  (à  l'O.  du  village)  où  un  banc  de  grès,  qui  a 
lix  mètres  de  puissance,  oflre  des  fragments  de  bois,  des 
es  de  roseaux  et  en  même  temps,  mais  très-rarement,  des 
Hilyobates.  On  ne  voit  là  aucune  coupe  montrant  la  position 
ons  marins. 

tinerai  enfin  par  un  mot  sur  la  célèbre  localité  de  Chéry- 
re,  citée  par  d'Archiac,  puis  explorée  par  Deshayes.  Elle 
:e  fait  bien  curieux,  que  les  fossiles  marins  appartenant  à  la 
Sables  moyens  s'y  trouvent  dans  une  marne  argileuse  et  asso- 
nombreuses  formes  lacustres  que  l'on  ne  connaît  pas  ailleurs  ; 
:he  occupe  la  base  de  l'étage  et  est  recouverte  par  une  masse 
«su  te  de  sables  sans  fossiles. 

ons  maintenant  à  tirer  quelques  conclusions  de  ce  travail  : 
I  on  a  pu  voir  que  la  zone  inférieure  des  Sables  moyens, 
d'Auvers,  manque  aux  environs  de  Château-Thierry;  le  son- 
rasles  (coupe  n°  1)  le  démontre  suffisamment;  il  faut  aller 
*l  jusqu'au  ravin  de  Pisseloup  pour  rencontrer  ces  sables  à 
tet  variolaria,  à  stratification  oblique,  à  fossiles  roulés  qui 
ent  bien  notre  horizon  ;  de  là  on  le  suit  par  Caumont,  Lizy, 
-s,  Honlsoult,  La  Frette,  Méry,  jusqu'à  la  localité  type  en 
.  tout  le  bassin. 

nier  horizon  fossilifère  est  daos  la  couche  B'  de  la  coupe  n°  t . 
e  à  Gland,  au  bois  de  la  Barre  et  de  Chéry-Chartreuve,  qui 
;  une  embouchure  de  fleuve  de  la  même  époque.  Je  ne  sais 
ipporter  cette  couche  dans  la  coupe  de  Goubert  à  Lizy;  les 
ummulites  variolaria  paraissent  y  être  directement  surmontés 
ie  à  Melania  lactea  que  nous  trouverons  bien  plus  haut.  Je 
ns  tout  le  bassin  que  le  niveau  du  Guespel  près  Survilliers, 
e  correspondre  à  celui-ci;  en  effet,  bien  que  sa  position 
e  un  peu  douteuse,  il  y  a  une  telle  ressemblance  de  faune 
-y-Chartreuve  et  Gland,  d'une  part,  et  le  Guespel  de  l'autre, 
iarait  permis  de  faire  cette  assimilation;  il  n'est  pas  jusqu'à 
a  Michelini.  cette  coquille  si  spéciale,  connue  depuis  long- 
Guespel  et  à  Chéry,  qui  n'ait  été  retrouvée  également  à 
M.  de  Laubrière  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les 
ites  recherches.  Peut-être  devra- t-on  séparer  plus  tard  ces 
trasles  el  le  bois  de  la  Barre  formant  un  premier  horizon, 
somes  et  Chéry-Chartreuve  composant  te  second. 
ius  de  cette  zone  règne  une  masse  épaisse  de  sables  blancs 
ant  latéralement  à  des  grès,  sont  presque  complètement 
fossiles,  à  l'exception  des  débris  de  végétaux  terrestres  dont 
arlé.  Cet  horizon  ordinairement  épais  de  8  à  I0ra  prend  vers 
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le  nord  un  grand  développement;  on  peut  le  voir  formant  la  butte, 
dite  la  Hotlée  du  Diable,  entre  Coincy  et  Fère-en-Tardeuois,  où  il  ren- 
ferme des  grès  nombreux  d'un  effet  très-pittoresque;  son  épaisseur 
est  alors  d'environ  60m..Ces  caractères  montrent  bien  qu'il  s'agit  là 
non  d'un  dépôt  marin,  mais  d'une  formation  de  dunes,  la  mer  se 
trouvant  alors  rejetée  vers  le  centre  du  bassin.  Lorsqu'elle  a  occupé  de 
nouveau  la  région,  elle  y  a  déposé  la  couche  à  Mclania  lactw 
|  (couche  A'),  qui  correspond  bien  par  sa  faune  à  l'horizon  de  Beau- 

j  champ. 

!  Cette  couche  est  nettement  indiquée  sous  le  n°  15  dans  la  coupe  de 

I  Lizy;  elle  est  surmontée  par  des  marnes  et  calcaires  lacustres  peu 

;  épais,  im50  environ,  qui  correspondent  à  la  couche  44  de  la  Frette  fit 

mais  ne  paraissent  pas  exister  à  Lizy  ni  à  Méry  (2).  Les  différentes 

coupes  que  nous  avons  données  montrent  que  cet  horizon  est  loin 

d'être  constant;  les  coupes  n08  1,  2  et  8  sont  les  seules  qui  les  présen- 

?  tent;  partout  ailleurs  les  couches  marines  et  lacustres  ont  été  ravinées 

et  enlevées  de  façon  que  la  zone  à  Cerithium  mixtum  repose  directe- 
ment sur  les  sables  blancs  sans  fossiles.  Ce  ravinement  n'est  pas  local  ; 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  signaler  à  la  Frette  (1)  exactement 
au  même  niveau;  il  peut  avoir  une  certaine  importance  en  permet- 
tant de  faire  là  une  coupure  qu'il  est  si  difficile  de  placer  ailleurs. 

L'horizon  suivant,  le  sable  à  Cérithes  (couches  U),  est  celui  que 
d'Àrchiac  désignait  sous  le  nom  de  calcaire  marin;  il  correspond 
exactement  au  n°  12  de  la  coupe  de  Lizy,  que  Goubert  assimilait  à 
l'horizon  de  la  Melania  hordacea;  nous  adoptons  entièrement  cette 
opinion,  et  nous  regardons  par  conséquent  notre  couche  U,  comme 
équivalant  à  la  couche  43  de  la  Frette,  aux  couches  100  à  103  de 
Méry,  et  à  l'horizon  bien  connu  à  Beauchamp  par  l'abondance  de  la 
Melania  hordacea;  dans  Test,  ce  n'est  plus  ce  fossile  qui  domine,  ce 
sont  différentes  espèces  de  Cérithes  parmi  lesquelles  les  Cerith.  mixtum, 
Bouei,  thiarella,  tiennent  la  première  place.  Ce  niveau  d'une  constance 

w 

remarquable  peut  encore  se  retrouver  vers  le  nonl  à  la  ferme  de 
Fronteny,  entre  Oulchy-le-Ch&teau  et  Blanzy;  je  crois  également 
devoir  lui  rapporter  les  sables  à  Cérithes  et  à  petites  Mélanies  du 
département  de  l'Oise  (Levignen,  Peroy-les-Gombies,  etc.). 

Toutes  les  couches  comprises  entre  U  et  Af  représentent  le  calcaire 
de  Ducy  dont  l'épaisseur  est  ici  considérable  (9  mètres  environ);  H 
correspond  aux  nos  6  à  9  de  Lizy,  40  à  42  de  la  Frette,  106  de  Méry. 
La  faune  de  cette  zone  est  assez  importante  pour  mériter  une  étude 

(1;  Bull.  Sot.  géol ,  3*  sér.,  L  IV,  p.  472  ;  1876. 

(2)  DoJlfus  et  Vasseur,  Bull.  Soc,  géol,  3«  sér.,  t.  VI,  p.  213  ;  1878. 
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11.  Turritella  incerla.  Desh 

12.  Mrtania  hordacea,  Lk 

13.  Ringicula  ringens,  Desh 

14.  Planorbis  nitiaulus,  Lk 

15.  Delphinula  turbinoïdes,  Lk.. 

16.  Natica  parisicnsis,  d'Orb... 
17 >      —     epiglottinoides,  Desh. 

18.  Cerithium  mixtum,  Def 

19  —        clandestinum,Desh. 

20.  —        thiarella,  Desh 

21.  —       crenatu{atum,Desh. 

22 .  —       Bouei,  Desh 

23.  —        deperditum,  Lk — 

24.  Fusu*  bulbiformis,  Lk 

25.  Oliva  Laumontiana.  Lk 

26.  —      Marmini,  Michelin 

27.  Aîuillaria  dubia,  Desh 

28.  Mitra  fusellina,  Lk 
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H.  Hermite  présente  une  note  sur  les  prétendues  empreintes 
végétales  des  ardoises  d'Angers,  décrites  sous  le  nom  d*  Eopteris  Morierei 
par  M.  de  Saporta. 

La  présence  d'un  axe  central,  d'où  partent  de  minces  coucbesJe 
pyrite  découpées  plus  ou  moins  régulièrement ,  a  fait  rapporter  ces 
empreintes  à  des  fougères. 

Une  étude  attentive  de  ces  diverses  formes  lui  a  démontré  que  ce  sont 
desdendrites  de  sulfure  de  fer  qui  se  sont  produites  le  long  d'un 
ancien  canal  qui  simule  un  pétiole.  Ce  canal  est  généralement  droit, 
il  se  montre  plus  rarement  flexueux.  Il  est  presque  toujours  parallèle 
au  feuillet  des  ardoises,  cependant  quelquefois  il  les  coupe  oblique- 
ment. La  pyrite  est  arrivée  par  ce  canal  pour  s'épancher  entre  les 
divers  feuillets,  en  prenant  une  forme  dendritique  radiée,  les  radia- 
tions simulant  les  nervures.  Cette  forme  de  cristallisation  s'observe, 
du  reste,  assez  souvent  lorsque  les  minéraux  cristallisent  entre  des 
lames.  L'axe  dont  il  vient  de  parler  est  certainement  dû  à  d'anciens 
trous  creusés  dans  la  vase  par  des  annelés  ou  tout  autre  animal  IN 
ont  été  comprimés  très-fortement  plus  tard  et  on  observe  sur  leur 
surface  des  lignes  obliques  ou  concaves  dues  au  remplissage  de  ces 
trous  par  de  la  vase. 

M.  Hermite  a  vu  une  de  ces  empreintes  qui  avait  80  centimètres  de 
longueur  et  qui  était  tronquée  à  chacune  de  ses  extrémités.  Du  re>te. 
on  comprendra  facilement  que  leur  dimension  n'ait  pour  limite  que 
la  longueur  du  trajet  de  l'animal  qui  les  a  tracées. 


■BKIEH-CR.tLM.lS.   —  SIPH0NÉE5  I 

,  présentent  dans  ces  dernières  cou 
ur  peut  varier  depuis  150/x  (1)  jusqi 

cas  Ires-rares,  peut  même  atteindre  '. 
■ralliodendron  arbuscula  présente  lig 
il  croit,  des  variations  analogues  dan 
■-.  Les  articles  les  plus  résistants  ont 
la  même  que  dans  VOvulites  elongala 
canaux  qui  traversant  la  couche  cal< 
tendron  ont  une  direction  qui  est  sensi 
ice  de  la  cellule  centrale.  Dans  les  C 
laires  et  quelquefois  légèrement  ovala 
les  espèces  ou  les  variétés;  raremen 
meau,  des  variations  de  grandeur  trè 
itérieure  traduit  assez  bien  leur  forro 
imlites  Œhlerti,  ils  s'élargissent  er 
itérieure  des  articles.  Voici  les  princi 
s  externe.  Ovulites  elongala,  8  à  14 
0.  Œhlerti,  18  à  28  (t.  —  Il  faut  ajo 

espèces  les  ouvertures  des  canaux 
iléneurs  peu  profonds,  qui  circousci 
u  milieu  desquels  se  présentent  les  o 
le  parler, 
e  CoralUodendron  arbuscula,  les  ca 

diamètre  de  leur  ouverture  est  d'e 
alaire  n'est  pas  caractéristique  des  es 
•ÂKula  (var.  minor)  et  le  C.  penicillw 
-petits  sont  sensiblement  circulaires. 
fructification  du  groupe  qui  nous  o 
eine  si  elle  se  trouve  mentionnée,  a 
■avail  de  Woronine  sur  Y  Espéra  de  1: 
tant  l'organisation  de  ces  Algues  tait 
s  que  l'on  observe  chez  les  Sipkonées  i 
Ire  placés  en  dehors  du  cylindre  cale 
Ite  des  différentes  observations  que  je 
Ovulites  doit  disparaître  et  qu'il  n'est 
nde  importance  des  Coralliodendrw 
Ovulites  elongata  qui  est  un  Corallioi 

'/„„  de  ra.tn. 
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le  but  d'obtenir  plus  sûrement  de  la  prochaine  session  un 
pratique,  le  Congrès  de  Paris  a,  dans  la  même  séance,  adopté 
osilions  suivantes  : 

a\  Commissions  internationales  sont  nommées  avec  mandat 
r  les  deux  questions  ci-après,  formant  le  fond  du  programme  : 
ification  des  figurés  géologiques  ; 
iûcation  de  la  nomenclature  géologique, 
roisième  Commission  est  chargée  d'étudier  la  question  des 
suivre  pour  établir  la  nomenclature  des  espèces  en  minéra- 
en  paléontologie. 

.  Commissions  devront  envoyer  leurs  rapports  avant  la  fin  de 
Comité  d'organisation,  qui  les  fera  imprimer  et  distribuer  aux 
s  inscrits,  avant  l'ouverture  de  la  session, 
igramme  détaillé  indiquant  les  jours  des  séances,  les  excur- 
tc.,  sera  distribué  avec  les  rapports  des  Commissions,  et  en 
avant  l'ouverture  de  la  session  même, 
«rsonnes  qui  désirent  être  inscrites  comme  membres  du 
sont  priées  d'en  faire  la  demande  le  plus  tôt  possible,  en 
int  soit  au  Secrétariat  du  Comité  d'organisation  (Bologne, 
Zamboni),  soit  à  l'un  des  membres  des  Commissions  interna* 
,  soit  enfin  à  l'un  des  membres  délégués  du  Comité.  Dans  leur 
e  elles  doivent  indiquer  exactement  leurs  nom,  prénoms,  qua- 
lemeure. 

tisation  pour  être  membre  du  Congrès  est  de  douze  francs 
Le  reçu  du  Trésorier  donne  droit  à  la  carte  de  membre,  ainsi 
>mp te  rendu  et  autres  publications  ordinaires  du  Congrès. 
irtes  de  membre  seront  délivrées  au  bureau  du  Congrès  à 
,  à  partir  du  20  septembre  1881. 

si  dent  du  Comité  d'organisation,  Le  Secrétaire  général, 

J.  Capellim.  F.  Farahelli. 


inubrée  fait  hommage  à  la  Société  de  la  1"  partie  d'un 
intitulé  :  Études  synthétiques  de  Géologie  expérimentale,  et 
i  les  observations  suivantes  : 

uestions  diverses  de  géologie  ont  été  abordées  par  l'expérimen- 
lans  une  série  de  Hémoires,  que  j'ai  publiés  depuis  une  tren- 
innées  et  qui  sont  épars  dans  diverses  publications  scientifiques, 
i  reconnaissant  combien  sont  incomplètes  ces  recherches, 
jalons  posés  sur  une  voie  certainement  féconde,  je  les  réunis 
^ordonnant.  Quoique  portant  sur  des  sujets  fort  différents,  ces 
se  dirigent  vers  un  but  unique;  elles  tendent  à  introduire 
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rexpérimentation  synthétique  dans  la  géologie,  c'est-à-dire  à  constituer 
la  Géologie  expérimentale. 

Cette  première  partie  montre  les  résultats  d'expériences  destinées  à 
expliquer  divers  phénomènes  géologiques,  les  uns  physiques  et  chimi- 
ques, les  autres  mécaniques.  Les  premiers  se  rattachent  à  l'histoire 
des  dépôts  métallifères,  des  roches  cristallines  ainsi  qu'au  mécanisme 
des  volcans.  Dans  les  phénomènes  de  la  seconde  catégorie  figurent  la 
formation  des  galets,  des  sables  et  des  limons,  le  mécanisme  des 
déformations  et  des  cassures  terrestres  (failles  et  joints),  l'origine  de 
la  schistosité  des  roches,  enfin  la  chaleur  qui  a  dû  se  développer  dans 
les  roches  par  les  actions  mécaniques. 

Le  Secrétaire  présente  de  la  part  de  M.  Fontanoes  le  Ve  fasci- 
cule des  Études  stratigraphiques  et  paléontologiqnes  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  période  tertiaire  dans  le  bassin  du  Rhône.  Ce  fascicule  est 
intitulé  :  Description  de  quelques  espèces  nouvelles  ou  peu  connues. 
Deux  chapitres  sont  consacrés  au  résumé  des  connaissances  actuelles 
sur  les  Patelles  des  terrains  tertiaires  supérieurs,  et  sur  les  Antedons 
tertiaires.  Le  Secrétaire  signale  parmi  les  espèces  décrites  et  figurées 
YOstrea  Barriensis,  Font.  (0.  Falsani,  Locard,  non  Tournouër,  mss.), 
et  insiste  sur  les  inconvénients  que  présente  l'emploi  dans  les  collec- 
tions de  noms  spécifiques  non  publiés. 


H.  Cotteau  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  et  d'offrir  à  la  Société  au  nom  de 
MM.  Cotteau  et  Gauthier  et  en  mon  nom,  le  cinquième  fascicule  delà 
Description  des  Échinides  fossiles  de  l'Algérie,  avec  considérations  sur 
leur  position  stratigraphîque.  Ce  fascicule  complète  la  description  de 
l'étage  cénomanien,  que  nous  avions  commencée  dans  le  fascicule 
précédent.  L'étage  cénomanien  est  l'un  des  plus  importants,  des  plus 
répandus  en  Algérie  et  l'un  des  plus  riches  en  fossiles.  Presque  partout 
les  restes  organisés  et  notamment  les  Oursins  s'y  rencontrent  avec 
profusion.  Aussi  cet  étage  avait-il  pour  notre  monographie  un  intérêt 
tout  spécial.  Nous  y  avons  trouvé  86  espèces  d'Éch inides  dont  un 
grand  nombre  de  formes  nouvelles  et  intéressantes.  Ces  Oursins  sont 
répartis  dans  un  grand  nombre  de  gisements  appartenant  à  toutes  les 
régions  de  l'Algérie.  Nous  avons  ainsi  été  amenés  par  la  grande  abon- 
dance de  ces  fossiles  dans  toutes  les  localités,  à  examiner  très  eu 
détail  la  succession,  la  disposition  et  la  répartition  géographique  des 
couches  cénomaniennes  en  Algérie. 
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rains  cénomaniensse  montrent  dans  notre  colonie  sur  trois 
graphiques  différentes,  parallèles  entre  elles  et  parallèles  au 
rame  tous  les  terrains  et  les  chaînes  de  montagnes  de  cette 

m  de  vue  paléontologique,  ces  diverses  zones  présentent  de 
des  différences,  et,  fait  assez  remarquable,  elles  reproduisent 
lent  du  nord  au  midi,  comme  en  France,  les  trois  formes 
es  qu'affecte  dans  notre  pays  le  terrain  cénomanien. 
de  septentrionale  dont  les  localités  les  plus  connues  sont  Au- 
rouaguiah,  etc.,  reproduit  en  grande  partie  la  faune  du  céno- 

faciès  crayeux  du  bassin  parisien,  c'est-à-dire  de  la  craie  de 
sans  parler  des  nombreux  Céphalopodes  que  nous  avons 

dans  ces  localités  et  dont  les  identiques  existent  dans  le 
[ieu,  nous  citerons  parmi  les  Oursins  les  Holaster  noduiosus, 
us  et  suborbicularit,  les  Discoidea  cylindrica  et  subuculus,  le 
esiculosa,  les  Goniophorus  lunulatus,  Peltastes  acanthoides, 
atus,  Glyphocyphus  radiatus,  etc. 

einents  de  la  zone  intermédiaire  présentent  des  caractères 
itre  les  deux  bandes  extrêmes  et  les  relient  aussi  bien  paléon- 
ment  que  géographiquement.  Ils  offrent  souvent  la  réunion 
îs  fossiles  des  deux  zones,  mais  néanmoins  leur  faune  est 
ensemble  très-différente  de  celle  de  la  zone  septentrionale  et 
clie  beaucoup  de  celle  des  grès  du  Haine  et  des  Charentes. 
ndaiument  de  beaucoup  d'autres  fossiles  communs  que  nous 
econnus,  nous  citerons  les  suivants,  qui  sont  bien  identiques 
es  connues  dans  ces  pays  :  Holectypus  cenomanensit,  H.  exci- 
iacia  sandalina,  Cidaris  cenomanensis,  Pseudodiadema  vario- 
iopygus  Menardi,  Codiopsis  doma,  Orthopsis  miliaris,  Cot- 
nettice,  etc. 

i  sud,  à  Tebessa,  Batna,  Bou-Saada,  Laghouat,  etc.,  sa  faune 
up  de  points  communs  et  une  grande  analogie  avec  celle  de 

médiane.  Toutefois,  l'affinité  paléontologique  de  ces  gise- 
.  surtout  remarquable  avec  certaines  couches  de  la  Provence, 

aux  Harligues,  a  Turban  et  à  la  Barralière,  au  nord-est  du 

)rme  particulière  de  la  faune  céuomanienne  est  localisée  en 
daus  les  couches  supérieures  de  l'étage  cénomanien,  mais 

ucoup  d'autres  localités  elle  s'épanouit  et  envahit  une  grande 
de  couches.  On  la  connaît  sur  de  nombreux  points  du  bassin 

înëeri,  notamment  en  Tunisie,  en  Egypte,  en  Syrie,  dans  leA 
en  Sicile,  etc.,  et  c'est  en  raison  de  celte  répartition  que 

us  désigné  celle  forme  sous  le  nom  de  cénomanien  h  facie  ; 

I  <88t.  *3 
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méditerranéen.  Elle  est  caractérisée  surtout  par  l'abondance  extraordi- 
naire des  Hemiaster,  des  Ostrea,  des  Plicatula;  puis  par  des  Polypiers 
spéciaux  comme  YAspidiscus  cristatus  et  enfin  par  certains  types 
d'Échinides  jusqu'ici  spéciaux  aussi,  comme  les  Heterodiadema,  les 
Micropedina,  les  Pedinopsis,  etc. 

En  France  il  est  admis  généralement  que  la  faune  rhotomagienne 
est  inférieure  à  celle  des  grès  du  Haine  et  à  celle  des  calcaires  des 
Hartigues.  Nos  investigations  ne  nous  ont  pas  permis  de  constater  en 
Algérie  la  superposition  de  ces  deux  horizons. 

Dans  les  environs  d'Aumale  la  faune  rhotomagienne  se  maintient 
avec  ses  caractères  principaux  dans  une  série  de  couches  de  plus  de 
400  mètres  d'épaisseur  peuplées  presque  exclusivement  de  Céphalo- 
podes et  d'Oursins.  A  Bou-Saada,  à  Batna,  au  contraire,  les  lamelli- 
branches et  surtout  les  Ostracés  envahissent  les  couches  de  la  base  au 
sommet  de  l'étage,  sans  que  sur  aucun  point  nous  ayons  pu  faire  une 
part  à  l'étage  rhotomagien. 

L'étage  cénomanien  d'Algérie  a  été  jusqu'ici  insuffisamment  connu 
et  surtout  mal  délimité.  Les  premiers  explorateurs,  faute  d'un  séjour 
suffisant  et  d'un  examen  assez  approfondi,  ont  confondu  dans  le 
même  horizon  des  couches  d'âge  différent. 

L'abondance  extrême  des  ffemiaster  et  la  similitude  de  certaines 
formes  ont  aidé  à  la  confusion.  Les  couches  à  Hemiaster  batnensis  et 
Heterodiadema  libycum  ont  été  placées  dans  le  turonien  pêle-mêle 
avec  les  couches  à  Hemiaster  Fourneli  et  Cyphosoma  Delamarrei. 
Nous  nous  sommes  efforcés  d'apporter  quelque  lumière  dans  la  succes- 
sion et  la  position  relative  de  ces  zones  très-distinctes.  Nous  avons 
fait  descendre  dans  le  cénomanien  la  plus  grande  partie  des  couches 
de  Batna  que  l'on  plaçait  à  tort  dans  le  turonien  et  nous  avons  au 
contraire  remonté  dans  le  turonien  quelques  zones  notamment  les 
couches  à  Hemiaster  africanus  et  Cyphosoma  Schlumbergeri  de  Batna 
qui  étaient  considérées  comme  carentoniennes.  EnOn  nos  recherches 
nous  ont  permis  de  constater  que  partout  le  niveau  à  Hemiaster  Four- 
neli,  Cyphosoma  Delamarrei,  Holectypns  serialis,  était  bien  supérieur 
aux  précédents,  qu'il  n'avait  avec  eux  aucune  relation  et  qu'il  était 
nécessaire  de  l'en  séparer.  Suivant  l'exemple  de  M.  Brassard,  nous 
classons  cet  horizon  à  la  base  de  la  Craie  supérieure,  et  nous  pensons 
qu'il  représente  l'étage  santonien  de  M.  Coquand. 

Nous  avons  dit  déjà  quelle  prodigieuse  quantité  d'Oursins  et  quelles 
variétés  de  formes  on  rencontrait  dans  les  couches  cénomaniennes  d'Al- 
gérie. Nous  nous  sommes  efforcés  dans  des  résumés  sur  chaque  genre 
de  bien  indiquer  la  répartition  de  ces  Oursins  et  d'appeler  l'attention 
sur  les  curieuses  localisations  de  types  que  nous  avons  .constatées. 
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enres  Holaster .  Epiaster ,  Dùcoidea .  Peltastet ,  Glyphocy- 
;.,  ont  de  très-nombreux  représentants  dans  le  nord  et  ne 
itpas  dans  le  sud.  Dans  cette  dernière  région,  toutes  les  espèces 
es  genres,  sauf  le  genre  HemUuter.  sont  différents.  A  Bou- 
t  à  l'est  de  La  gnou  a  t,  ce  sont  les  Holectypus,  les  Echino- 
es  Phyllobriswus,  les  Ârchiacia,  les  Goniopygus,  les  Pedinopsù, 
ident;  à  Batna  ce  sont  les  Heterodiadema,  les  Salenia,  les 
iina,  les  Hemicidaris. 
>e  dominant  de  l'époque  est  le  genre  Hemiaster.  Nous  en  avons 

19  espèces,  et,  quelque  considérable  que  soit  déjà  ce  nombre, 
urnes  convaincus  que  notre  catalogue  est  incomplet,  car  nous 
igligé  beaucoup  de  matériaux  indécis  ou  insuffisants.  Toutes 
ilés,  toutes  les  couches  pour  ainsi  dire  présentent  un  magni- 
anouissement  de  cette  forme  zoologique.  Comme  toujours, 
1  cas,  nous  avons  rencontré  bien  des  variétés  dans  chaque 
t  bien  des  types  intermédiaires  entre  des  espèces  fort  Hissera- 
et  même  entre  les  Htmiaster  et  les  Epicuter:  D'autres  présen< 
"ois  un  léger  fasciole  périanal  et  forment  une  transition  entre 
iasterel  les  Periaster. 

■  de  cette  profusion  et  de  cette  variété  de  formes  des  Écliinides, 
iris  à  signaler  l'absence  assez  remarquable  et  complète  jus- 
!  certains  types  génériques  très-répandus  en  France  dans  les 

similaires;  nous  citerons,  entre  autres,  les  Nucleolites,  les 
us,  les  Oolopygus,  les  Pygaster,  les  Caratomus,  etc.,  dont 
'présentant  n'a  encore  été  trouvé  en  Algérie, 
sumé  nous  avons  mentionné  et  étudié  dans  notre  fascicule 
lien  86  espèces  d'Oursins.  Sur  ce  nombre  il  étaient  inconnues 
•  aient  été  déjà  décrites;  63  n'ont  été  jusqu'ici  rencontrées 
gérie  et  23  existent  en  France  dans  les  terrains  cénomaniens. 
is  espèces  connues,  aucune  n'appartient  aux  époques  anté- 
iu  postérieures  à  l'étage  cénomanien. 

dans  nos  espèces  propres  à  l'Algérie,  quelques-unes,  comme 
w  algirus,  X Hemiaster  aumalensis,  etc.,  se  sont  déjà  montrées 
.  couches  inférieures  et  avec  une  faune  appartenant  à  l'époque 
i.  D'autres,  au  contraire,  mais  en  petit  nombre,  qui  habitent 
leraent  les  couches  supérieures  du  cénomanien,  pénètrent  et 
it  dans  le  turonien.  Nous  les  retrouverons  en  traitant  de  ce 
étage. 

qui  concerne  les  types  génériques  nous  devons  signaler  la  réap- 

à  l'époque  cenomanienne  en  Algérie  de  quelques  genres,  les 
rissus  et  les  ffemicidaris  qui  semblaient  propres  à  des  périodes 
iciennes  et  que  l'on  pouvait  croire  disparus  pour  toujours 
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contre  dans  cette  coupe  géologique  des  coucher  que  l'on  peut 

ins  deux  séries  différentes. 

iches  anciennes,  formées  de  schistes  non   fossilifères,  sont 

es  dans  la  carte  géologique  du  département  d'Ule-et- Vilaine, 

>ar  H.  Massieu,  comme  cambriens.  M.  Datimier  les  place  au 

reau. 

rains  modernes  peuvent  se  diviser  en  3  parties  : 

lartie,  formée  de  tangue,  constitue  des  couches  d'eaux  ma- 

irtie  est  composée  d'une  couche  tourbeuse  (rivières  deSélune 
istucru),  remplacée  en  quelques  endroits  par  une  couche 
lieuse. 

ix  parties  se  sont  déposées  depuis  Jules  César. 
)uche  tourbeuse  de  la  Sélune  est  la  première  des  couches 
s  que  l'on  rencontre  dans  les  marais  de  Dol.  Nous  retrou- 
ve couche  tourbeuse  dans  la  coupe  géologique  du  chemin 
Dol  à  Lamballe,  immédiatement  au-dessous  de  la  couche 

Séluue,  ces  différentes  couches  se  retrouvent  sur  les  plateaux 

u'on   est  obligé  d'admettre  un  affaissement  de  ce  terrain, 

-  à  son  dépôt.  Cet  effondrement  du  sol  a  amené  les  eaux 

ans  l'estuaire  de  la  Séluue. 

>ous,  du  côté  d'Avranches,  se  trouvent  des  couches  d'eaux 

■mées  en  grande  partie  de  sable  et  d'argile  provenant  des 

i  décomposition.  Ces  couches  forment  la  3*  partie. 

s  marais  de  Dol,  au  contraire,  au-dessous  de  la  i"  couche 

,  on  observe  de  nouvelles  couches  marines  et  une  nouvelle 

arbeuse.  La  mer  a  donc  envahi  à  deux  reprises  différentes 


r  un  gisement  de  Polraonk  fossile»  dans  les  marnes 
aptiennes  de  Rosnoi  (Hautes -Alpes), 
par  M.  Cil.  Lory. 

sous  les  yeux  de  la  Société,  dans  la  séance  du  17  avril 
uelques  débris  assez  intéressants  de  poissons  fossiles,  que 

contres  parmi  divers  échantillons  recueillis,  aux  environs 
s  (Hautes- Alpes),  par  M.  Fazeude,  amateur  distingué  de 
,  habitant  celte  localité.  J'ai  pu,  depuis,  faire  une  excursion 
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te  de  Saint-Saturniu  ;  elle  eu  est  séparée  en  effet  par  celte  cluse 
ït  pittoresque.  »  Longue  de  3  000",  large  de  1  200™  environ, 
nt,  en  s'abaissant,  se  perdre  sous  les  rues  de  Chambéry,  qui 
t  sur  un  profond  repli  de  cette  colline.  Au  S.  de  la  ville,  elle 
e  à  la  Fontaine  Saint-Martin,  pour  former  les  cimes  acciden- 
Char mettes,  de  Bellecombelte  et  deMontagnoIe.  »  Au  N.-O., 
iiite  des  falaises  à  pic,  hautes  de  40  à  50m  ;  au  S.-E.,  elle  est 
douce. 

aises  présentent  de  belles  coupes.  Aux  carrières  de  M.  Du 
■  trouve  en  allant  de  bas  en  haut  : 

le  \'Am.   ttnuilobatiu.  Ce  sont  des  bancs   de   calcaires  gris,  marneux, 
vers  le  milieu  ud  banc  chloritâ  dit  •  banc  verl  »  par  les  ouvriers.  C'est 
ce  banc  que  l'on  trouve  surtout  les  fossiles.  Épaisseur  :  15  à  18". 
e  l'An,  liihographicui.  Calcaire  gris,  compacte,  avec  points  roses  et 
isrtie  supérieure.  Épaisseur  :  15". 
e  à  structure  brécboïde,  avec  Polypiers.  Épaisseur  :  1". 

d  de  la  colline,  vers  la  Croix-Rouge,  on  peut  atteindre  les 
ituées  à  10  ou  15™  au-dessous  du  banc  vert,  sans  pour  cela 
zone  à  Am.  tenuilobatus.  C'est  le  point  le  plus  bas  qu'il  soit 
le  voir  à  Lémeiic.  Au  contraire,  en  descendant  vers  Chambéry, 
;rt  finit  par  disparaître  totalement.  On  ne  le  voit  plus  à.  la 
iluée  au-dessous  du  Calvaire.  Puis,  les  couches  plongent  de 
lus,  et  la  ville  de  Chambéry  se  trouve  placée  sur  la  ligne 
i  qu'elles  dessinent  en  se  relevant  vers  les  Charmettes  et  la 
e  Jacob. 

du  Calvaire  se  trouve  un  clos  appartenant  au  couvent  de  la 
,  on  y  trouve  une  très-belle  coupe,  la  voici  : 

Fig.  I. 
Zone  de  lAmm.  lithographieus. 

de  l'Amm.  ttnuitobatui  ;  épaisseur 5" 

ire  gris  avec  matières  e  lia  r  bon  ne  uses  à  la  surface 3. 

ire  à  couleur  café  au  lait,  compacte 1. 

ire  marneux  avec  matières  charbonneuses  a  la  surface S. 

ire  gris,  couleur  café  au  lait  à  la  cassure,  avec  nodules  roses.  .  1. 
ire  niarnenx,  avec  points  noirs  dans  la  pâte  et  nombreux  trous 

Pbolades  à  la  surface  des  bancs  ;  nombreux  Àptychus  ;  épaisseur.  2. 

Carat  rag. 

ire  gris,  à  structure  brachoïde;  épaisseur 2. 

Terroim  intermédiaire», 
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Dupe  du  clos  de  la  Visitation  se  prolonge  jusqu'au  chemin  des 
sttes.  C'est  en  partant  de  ce  point  qu'il  m'a  été  possible  de 
les  couches  de  Lémenc,  au  sud,  vers  la  cascade  de  Jacob- 
in bette,  la  partie  nord  de  l'église  de  Montagnole  ;  et,  à  l'Est, 
nouveau  tir  et  le  lieudit  *  Pierre-Grosse  ». 
■alité,  les  couches  supérieures  du  plateau  de  Lémenc  s'avancent 
sud  en  forme  de  patte  d'oie.  De  telle  sorte  qu'en  parlant  de 
par  exemple  de  l'église  de  Jacob,  en  se  dirigeant  vers  l'est,  on 
re  trois  petits  mamelons  jurassiques  :  1"  celui  de  la  Cascade 
b;  2°  celui  de*  Charmette*;  3°  celui  de  Pierre-Grosse,  lequel 
:e,  à  l'est,  sous  les  terrains  crétacés  de  la  falaise  nord  du  Pas 
«se. 

lemin  des  Charmettes,  situé  à  environ  2  kilomètres  au  sud-est 
de  la  Visitation,  on  trouve  de  bas  en  haut  : 
alcaire  bréehoïde,  très-boule  versé,  avec  Cidarit  glandiftra; 
marnes  et  des  calcaires  d'une  teinte  bleuâtre,  en  stratification  également 
d'une  épaisseur  de  15  a  90".  C'est  la  zone  des  calcaires  à  ciment, 
alcaire  grossier,  Ir^s-dur,  en  couches  disloquées,  à  l'État  de  lumacbelle. 
riion  du  calcaire  grossier  de  Montagnole. 
marnes  appartenant  au  niveau  de  Bernas. 

i arn es  et  calcaires  à  ciment  sont  pauvres  en  fossiles;  on  y 
[uelques  Térébratutes,  de  rares  Ammonites  qui  ont,  d'après 
t,  les  caractères  de  fossiles  crétacés  plutôt  que  jurassiques, 
nous  prenons  les  fossiles  qui  se  trouvent  dans  le  Calcaire 
et  qui  recouvrent  par  conséquent  tes  calcaires  à  ciment,  nous 
'ou ver  une  faune  coralligène.  Ainsi,  on  y  rencontre  : 

Sleti;  des  Radioles  de  Cidarit  eoroaaia,  d' Htmieidarii  ertnularit;  des 
:  Penlacrinu*  tingvkUiu,  Eugtniaeriruu  Hoferi;  Apiocrinut  flexuotut,  etc. 

cela  nous  indique  que  nous  sommes  ici  dans  un  terrain  de 
Ces  calcaires  et  ces  marnes  à  ciment  sont,  en  effet,  recouverts 
ordance  par  les  marnes  et  calcaires  de  Bernas, 
ible  que  tous  ces  dépôts  se  soient  succédé  sans  mouvement 
:  de  la  part  du  sol  à  ces  époques  géologiques.  J'ai  déjà  dit  que 
lires  à  ciment  et  te  Calcaire  grossier  représen  laient  pour  nous, 
anément,  la  zone  des  terrains  intermédiaires, 
d  du  chemin  des  Charmettes  est  le  plateau  de  même  nom.  On 
des  carrières,  avec  les  mêmes  terrains.  Plus  au  sud  encore, 
Mitre  te  ruisseau  de  ta  Cascade  de  Jacob.  Ce  ruisseau  descend 
t-de-Joigny  et  coule  dans  une  immense  crevasse,  allant  du 
>Joigny  jusqu'à  la  base  du  Nivolet.  Dans  le  haut,  à  la  base 
Hont-de-Joigny,  cette  crevasse  est  à  peine  prononcée;  sur  les 
■res,  on  trouve,  presque  en  regard  et  sur  le  même  plan,  les 
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lire  gris,  nnduleux.  à  troua  de  pbolades  à  la  surrace; 

lire  gris,  à  Polypiers  ; 

es  el  calcaires   à   ciment,  en   gros   bancs  en  a  cl  &-*  épaisseur  moyenne 

schelle  du  Calcaire  grossier  de  Montagnole. 

la  coupe  du  chemin  des  Charmettes,  c'est  un  des  points  les 
arables  pour  bien  voir  l'ordre  de  superposition  des  calcaires 
îs,  des  calcaires  à  ciment  et  de  la  lumacbelle  du  Calcaire 

-Grosse  est  un  énorme  rocher  situé  à  l'est  du  moulin  de  la 
-es  couches  des  calcaires  coralliens  y  sont  très-contournées; 
t  que,  sous  un  effort  puissant  et  lent  cependant,  elles  ont 
neiit  cédé,  comme  font  tes  titres  d'une  branche  de  bois  vert 
essaye  de  casser.  En  voici  la  coupe  : 

Fig.  2. 

Coupe  de  la  Pierre  crosse,  au  Sud  de  Chambéry. 


1.    Calcaire  a  Polypiers,  Cidaril  giandifrra-, 

S.  Marnes  à  ciment; 

3.  Lumacbelle  du  Calcaire  grossier  de  Hontagnole; 

4/ Marnes  et  calcaires  do  Bernas  ; 

a'.  Peut-être  la  base  du  Valaogien. 

Pierre-Grosse  on  se  dirige  à  l'ouest,  on  rencontre  immédiate- 
ns  les  Vignes,  de  nombreux  dépôts  de  lumachelle  du  Calcaire 
,  puis  on  trouve  une  petite  plaine  et  au-delà  le  plateau  de 
oie.  L'église  de  ce  village  repose  sur  la  lumachelle  du  Calcaire 
et'plus  bas,  ou  rencontre  les  marnes  el  les  calcaires  à  ciment, 
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>upe  relevée  de  Saint  Cassin  au  Pas-de- la-Fosse  nous  a  donne 
.lion  suivante  pour  tous  les  terrains  rencontrés  sur  le  plateau 
gnole. 


Coupe  de  Saint-Cassin  au  Pas  de  la  Fosse. 


re  à  Polypiers  ;  Corallien  de  Lé  mène  : 

'9  et  calcaires  à  ciment; 

itaelle  du  Calcaire  grossier  de  Montagnole  ; 

s  de  Bernas  ; 

-être  la  base  du  Yalangien. 

minant  les  diverses  coupes  rapportées  dans  cette  note,  ce 
«  tout  d'abord,  c'est  la  présence  de  la  lumachelle  du  Calcaire 
la  position  bien  définie  des  calcaires  et  marnes  à  ciment 
re  deux  horizons  fossilifères,  ce  qui  permet  d'assurer  qu'il 
ible  de  leur  assigner  leur  place  dans  la  classification  des 
lorsque  les  deux  faunes  qui  les  comprennent  seront  bien 
Enfin  des  faits  cités  dans  mes  deux  notes  on  peut  conclure  : 
.fbniien  avec  nombreux  fossiles  de  la  zone  à  Ammonites  tenui- 
forme  la  base  du  plateau  de  Lémenc  et  de  la  chaîne  du 
aquelle  s'étend  parleSemnoz  jusque  vers  Annecy;  et  au  sud, 
'  sous  le  Joigny,  dernière  ramification  du  massif  de  la  Char- 
Corallien  du  plateau  de  Lémenc  —  vigne  Droguel  —  n'est 
ilonné  en  un  seul  Ilot.  Il  constitue  un  horizon  constant; 
ces  calcaires  corail igè nés  est  une  série  de  bancs  de  calcaires 
mes  à  ciment,  jusqu'à  présent  pauvres  en  fossiles  et  sans 
s  assez  nets  pour  en  assigner  la  place  paléontologîque.  Pour 
y  c'est  la  zone  des  calcaires  à  ciment.  Ils  semblent  corres- 
ceux  de  la  Porte-de-France,  à  Grenoble.  La  base  de  ces 
s  serait-elle  pas  le  véritable  gisement,  pour  Chambéry,  de  la 
ula  diphya  ? 
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es  alcalins  et  magnésiens  de  la  meilleure  des  sources  d'Emu,  i 
es  résultats  que  m'a  fourni  une  nouvelle  analyse  : 

te  des  eaux  de  la  Baisse,  rapportée  à  1 000  gramme»  d'eau. 

e  carbonique  libre 0,218 

jh» 0,058 

e 0,015 

ouate  de  for 0,01800 

ooale  (Je  cbaui 0.18750 

■ooate  de  magnésie 0,01150 

ne  de  chaui 0,05167 

île  de  magnésie 0,00350 

île  de  soude 0,00785 

rare  de  sodium. 0,01800 

rure  de  calcium 0,01*00 

rare  de  magnésium 0.00700 


aie  de  fer .  .      0,11500 

'il  hutnique 0,05100 


Séance  du  23  juin  1879. 

PRÉSIDENCE     DE    M.     DAUBRÉE. 

îvillé,  secrétaire,  donne  lecture   du  procès-verbal  de  la 

séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

te  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 

lame  membres  perpétuels  de  la  Société  : 

mgnie  des  Mines  de  la  Gband'Combe,  rue  Laffilte,  18,  à  Paris. 

PAGN1E  DES  CHEMINS  DE   FER  DE  PAHIS  A  LïO>  ET  A  LA  MÉDITER  - 

e  Saint-Lazare,  88,  à  Paris,  présentées  par  MU.  Daubrée  et 

ident  annonce  la  mort  de  M.  Giovanni  Casaretto. 
rage  présente  la  note  suivante  : 

Sur  le  genre  Machlmoaaure, 
par  M.  H.  E.  Sauvage* 

nom  de  Machimosaurus  Hugii,  Hermann  de  Meyer  a  fait 
:,  en  1838,  des  dents  de  reptiles  trouvées  dans  les  terrains 


E.  SAUVAGE.   —  GENRE  MACHW03AURE.  69! 

Johnstoni,  d'Australie.  Chez  la  Macliimosaure  la  région  in  ter- 
ire  est  fortement  bombée,  puis  présente  une  faible  dépressioi 

une  surface  arrondie  formant  l'extrémité  du  museau;  il  ei 
]ue  l'ouverture  antérieure  des  narines  devait  être  très  étroite 
e  probablement  arrondie,  comme  chez  les  Téléidosaures,  et  noi 
ment  allongée,  ainsi  qu'on  le  remarque  chez  les  Métriorrhyn- 
i  forme  du  plateau  dentaire  est,  dans  son  ensemble,  arrondie 
[longée  nomme  chez  les  Métriorrhynques.  De  même  que  die 
'iorrhynques  et  que  chez  les  Téléidosaures,  l'intermaxillain 
e  que  6  dents,  tandis  que  chez  les  Téléosaures  et  les  Sténéo- 
intermaiillaire  est  armé  de  8  dents;  ainsi  que  cela  se  voit  che; 
Téléosauridés  et  les  Métriorrhynchidéà  il  existe  un  diastènie 
tesMachimosaures  les  dents  sont  verticalement  implantées  ei 
gées  de  ciîtii  et  en  dehors  ainsi  qu'on  le  remarque  chez  les  vrai; 
ires.  Les  dents  sont  peu  nombreuses,  6  a  l'intermaxillaire. 
Tiâcboire  supérieure  et  environ  32  à  la  mandibule  ;  ce  nombre 
©che  de  ce  que  nous  voyons  chez  les  Crocodiles  actuels  et  che; 
alors,  mais  est  très  inférieur  à  ce  que  nous  connaissons  che; 
:s  Amphicœliens,  le  Teleidosaurua  Caloodosi  qui  est  l'espècf 
nombre  des  dents  est  le  moins  grand  ayant  pour  formule  den- 

De  même  que  cela  existe  chez  les  Sténéosaures  et  les  Métrior 
•s  les  dents  se  correspondent  et  ne  sont  pas  disposées  en  série 
ainsi  qu'on  le  constate  chez  les  Téléidosaures,  et  surtout  chez 
Maures. 

ce  qui  est  de  la  mandibule  l'on  doit  noter  la  brièveté  de  la 
symphysée,  brièveté  qui  ne  se  voit  chez  aucun  autre  Amphi- 

le  rapport  entra  la  longueur  de  ta  partie  symphysée  et  la 
r  de  la  mandibule  est,  en  effet,  seulement  32  chez  le  Machi- 
!,  taudis  qu'il   peut  atteindre  50  chez  le  Metriorrhynchui 
tt  même  70  chez  le  Teleosaurus  cadomentit. 
isses  temporales  sont  ovalaires  et  rappellent  ce  que  l'on  voil 

Pélagosaures;  les  orbites  sont  petites,  comme  chez  la  plupari 
«sauriens,  légèrement  ovalaires,  un  peu  dirigées  de  côté, 
ertèbres  cervicales,  par  la  tendance  qu'ont  les  lames  à  venii 
îer  le  centrum,  ressemblent  plus  aux  vertèbres  des  Métrior - 
es  qu'a  celles  des  Sténéosaures,  mais,  de  même  que  chez  ce) 
i,  il  n'existe  pas  de  cavité  marquée  séparant  les  deux  apophyse; 
ses  et  c'est  à  peine  si  la  lace  de  la  vertèbre  est  un  peu  déprimée 
le  que  chez  les  Teleotaurus  cadomensis  et  que  chez  les  Métrior 
«  hatlifer  et  littorem  la  face  inférieure  du  centrum,  assez  for- 
excavéc  dans  sa  longueur,  porte  au  milieu  une  aréle  mousse 
été  représentant  l'apophyse  qui  existe  chez  les  Crocodilien: 
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ique  en  avant,  s' élargissant  fortement  et  continuant  insensible- 
i  ligne  frontale.  Os  naseaux  étendus.  Frontaux  antérieurs  petits. 
principal  étroit,  ne  faisant  partie  de  l'orbite  que  dans  une 
ortion  de  son  étendue.  Orbites  dirigées  à  peine  de  côté,  petites, 
res.  Crâne  court,  sans  doute  déprimé.  Arcade  fronto-mastoï- 
assez  forte.  Fosses  temporales  larges,  assez  courtes,  arrondies 
ît,  de  forme  carrée  en  arrière.  Partie  inférieure  de  la  région 
ire  supérieure  peu  bombée  ;  une  faible  dépression  de  cette 
:n  allant  vers  les  palatins,  qui  sont  assez  bombés  et  assez  grands. 
ymphysée  de  la  mandibule  courte,  ayant  au  plus  le  tiers  de  la 
ir  de  la  mandibule. 

ce  qui  est  du  Uachimosaure  de  la  Meuse,  son  port  devait 
r  beaucoup  celui  du  Crocodile  de  Sclilegel  qui  vit  à  Bornéo, 
]ui  semble  établir  le  passage  entre  les  Crocodiles  et  les  Gavials. 
e  du  Mackimosaurus  Mosœ  était  considérable  et  devait  dépasser 
s.  Le  museau  était  déprimé  et  obtus,  muni  probablement  à 
lité  d'une  sorte  de  tubercule  cartilagineux  analogue  à  ce  que 
t  cbez  les  Gavials.  La  longueur  du  tibia,  exactement  de  même 
ion  que  celui  des  Crocodiles  actuels,  indique  un  grand  déve- 
ent  des  membres  de  derrière;  ce  développement  de  la  rame 
ure,  la  longueur,  la  compression,  la  force  extrême  de  la  queue 
:ertainementdes  circonstances  favorables  à  une  natation  rapide, 
te  trapue  de  la  télé  indique  des  habitudes  semblables  à  celles 
Caïmans  ;  les  dents  obtuses  et  puissantes  dont  sont  armées  les 
•es  étaient  merveilleusement  disposées  pour  broyer  les  nom- 
éphalopodes  qui  pullulaient  dans  les  mers  de  la  fin  de  l'époque 
ue(l). 

Ihlert  présente,  en  collaboration  avec  M.  l'abbé  Davoust,  la 
vante  : 

Sur  le  Oévonlen  du  département  de  la  Sarthe, 
par  MU.  Œhlert  et  lia  vouât. 

ésence  de  fossiles  dévoniens  dans  la  Sartbe,  fut  constatée  pour 
ière  fois  par  M.  Triger,  qui  découvrit  le  premier  gisement  près 
rg  de  Viré.  Bientôt  après  de  nouvelles  localités  fossilifères 
ignalées  à  Loué,  à  Mareil-en-Cliampagne,  àBrûlon,à  Joué-en- 
et  a  Ju\  igné-su  r-Sarthe.  Plusieurs  collectionneurs  entreprirent 
■  rassembler  les  nombreux  échantillons  qu'on  y  trouvait.  Quel- 

r  mr   le  genre  Muchimotaurm,  io  Me'm. 
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as  sincères,  nous  avons  pu  étudier  et  faire  figurer  certaines 
i  peu  connues  de  son  Catalogue. 

tard,  dans  le  tome  3'  de  la  Défense  des  Colonies  (1),  M.  Barrande 
1  une  nouvelle  espèce  qui  avait  été  trouvée  par  H.  de  Lorière 
ss  couches  dévoniennes  de  Viré,  et  que  dans  la  suite  il  publia 
••  nom  de  Trochoceras  Lorieri  (2).  Ce  Trochoceras,  que  H,  Bar- 
a  pu  comparer  avec  les  formes  voisines  qu'il  avait  si  bien  étu- 
n  Bohême, fut  déclaré  spécifiquement  diffiSrentde  ceux  du  Silu- 
ipérieur. 

856,  l'un  de  nous,  donna  une  liste  des  fossiles  qui  jusqu'alors 
ml  été  signalés  en  France  que  dans  le  département  de  la  Sar- 
).  Ses  recherches  l'amenèrent  à  augmenter  la  liste  des  fossiles 
ens,  de  6  espèces,  dont  1  nouvelle,  Terebratula  Davottsti,  de 
■il. 

858,  dans  une  Note  sur  les  Vertébrés  fossiles  des  terrains  sêdi- 
res  de  l'ouest  de  la  France  (4),  M.  Bouault  créa  un  nouveau 
Machœrius,  pour  deux  Icthyorlorulitcs  qu'il  décrivit  spécifique- 
ous  les  noms  de  Machœrius  Larteti  et  Machœrius  Archiaci, 
uliquer  d'une  manière  exacte  la  provenance  de  ces  échantillons, 
nois  plus  tard,  M.  de  Verneuil  écrivait  à  H.  d'Archtac  une  lettre 
insérée  aux  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences  (5),  et 
iquelle  il  dit  avoir  reconnu  que  les  restes  de  Poissons  cités  par 
uault  provenaient  do  Saint- Léon ard-des-Bois  (Sarthe),  où  se 
la  faune  seconde  bien  caractérisée,  et  que  ces  corps  ensiformes 
veut  être  rapportés  à  des  poissons.  Cette  opinion  de  M.  deVer- 
t  été  citée  daHS  le  Siluria  de  Hurchison  (6). 
e  Trornelin,  dans  un  travail  publié  il  y  a  quelques  années  (7), 
>  que  les  échantillons  signalés  par  H.  Bouault  ont  été  trouvés 
■  Calcaire  des  Courtoisières  (Sarthe).  Ce  t'ait  n'a  rien  du  reste 
n'seniblable,  car  il  existe  des  fragments  analogues  provenant  de 
,  dans  la  Collection  de  de  Verneuil  (8),  et  nous  avons  rencontré 
i  carrière  de  Saint-Boch,  sur  la  route  de  la  Baconnière(Mayenne), 
fine  qui  semble  identique  à  celles  dont  il  s'agit.  Elle  provient 

rrande,  Définie  da  Colonies,  t.  III,  p.  878  (1865!. 
Grande,  Syjl.  til.  Boh.,  t.  II,  p.  86  et  682,  pi.  460  (187-1;.. 
lit.  Soc.  agrieult.  Sarthe,  3'  sûr.,  t.  III,  p.  463. 
■mptct-rendui  Acad.  Se.  [19  juillet  1858],  t.  XLV1I,  p.  99. 
mpttt-rtndut  Âead.  Se,  t.   XL  VII,  p.  483  (1858}. 

jrchUon,  Siluria,  Êdit.  1867,  p.  193. 

Tromïlra,   Lettre  ciijc   dans    une  Note  du  M.  Guîllier  sur  la  faune  2.  en 
jnis-d'Orgues  et  Chémeri-en-Charnie  (Bail.  Soc.  Agr.Se.de  lo  Sur(Ar,2*scr, 
p.  635,  1874. 
irrandi!,  SU.  Boh.,  vol.  I,  suppl.,  p.  Glî. 
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pendant  une  certaine  tendance  à  les  rapprocher  du  Silurien 
:ur  et  les  compare  même  au  tile-stone  de  Murchison  qui  depuis, 
présence  de  fossiles  caractéristiques,  a  été  regardé  comme  for  - 
a  partie  supérieure  du  Ludlow  et  non  la  partie  inférieure  du 

lus,  pour  vérifier  l'identité  prétendue  de  certaines  formes  de  la 
et  du  Calcaire  de  l'Eil'el,  il  faudrait  réviser  avec  des  documents, 
us  ont  manqué  jusqu'ici,  la  liste  des  espèces  données  par  M.  de 
il,  et  nous  pensons  que  certaines  erreurs  pourraient  être  recon- 
léjà,  dans  le  travail  que  nous  présentons,  nous  avons  décrit  sous 
i  nouveau  un  Proetus,  qui  est  très  probablement  celui  que  H.  de 
il  a  appelé  Prvetua  Cuvieri,  Steininger,  et  qui  cependant  n'a 
rapport  avec  l'espèce  de  l'Eil'el.  De  même  M.  Bayle  a  très  judi- 
lent  séparé  le  prétendu  Phacops  latifrons  du  Dévonien  inférieur 
arthe,  du  véritable  type  de  l'Eifel  dont  il  se  dislingue  par  le 
e  et  la  disposition  de  ses  lentilles,  par  la  granulation  de  sou 
par  d'autres  caractères  que  nous  espérons  voir  bientôt  publier 

texte  qui  doit  accompagner  l'Atlas  oïl  figure  cette  nouvelle 
sous  le  nom  de  Phacops  Potieri. 

vaut  professeur  de  l'Ecole  des  Mines  a  également  démontré  que 
es  formes  du  terrain  dévonien  de  la  Sarthe,  considérées  jusqu'a- 
mme  identiques  avec  des  espèces  du  Silurien  de  la  Bohême, 
il  en  être  différenciés. 

ainsi  que  VAtrypa  Ettcharù,  que  M.  de  Verneuil  regardait  du 
)  comme  un  peu  différente  du  type  de  Bohême,  et  dont  la  forme 

constante  dans  tout  l'ouest  de  ta  France,  comme  l'un  de  nous 
que  récemment  (2),  est  devenu  Uncinulus  Œhlerti,  M.  Bayle 
réé  un  genre  nouveau  pour  le  groupe  auquel  appartient  cette 
De  roéme  il  a  appelé  Strophomena  Trigeri  une  forme  qui  avait 
fondue  jusqu'à  présent  avec  Strophomena  depressa  et  VOrthit 
et,  variété  à  grosses  cotes,  citée  par  M.  de  Verneuil  comme  se 
it  dans  la  Bohême,  a  pris  le  nom  d'Orthù  Chaperi. 
notre  part,  l'examen  attentif  que  nous  avons  fait  d'un  échan- 
e  Bronteua  Brongniarti,  trouvé  dans  le  Dévonien  de  la  Sarthe, 
amenés  au  même  résultat  et  nous  a  fait  donner  un  nom  non- 
slui  de  Bronteut  Verneuili,  à  la  forme  que  H.  de  Verneuil  avait 
ée  à  l'espèce  du  Silurien  de  Bohême. 
:  qui  concerne  les  fragments  de  poissons  indiqués  plus  haut  et 


!t.  Soc.  géol.,  î.  sér.,  t.  VII,  p.  780. 

lert,  Fossiles  dévouions  du  de  parte  me  ni  de  la  Mayenne  (Bail.  Sot.  géol.  Fr„ 

t,  V,  p.  507). 
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!  à  l'intérieur  une  rainure  très  marquée;  ce  limbe,  orné  à  sa 
ixterne  de  cannelures  concentriques,  se  termine  par  une  pointe 
a  peine  sensible  qui  est  traversée  obliquement  par  un  sillon 
e  la  rainure  à  l'extrémité  de  la  pointe  gënale;  l'anneau  occipital, 
ge  qu'un  segment  thoracique,  porte  à  chacune  de  ses  extrémi- 
gros  tubercule  qui  rend  le  sillon  occipital  sinueux  ;  la  glabelle 
e  et  n'offre  qu'un  faible  relief;  elle  est  dépourvue  de  sillons, 
de  ceux-ci  n'étant  indiquée  que  par  l'absence  des  tubercules 
9nt  le  front;  la  suture  faciale  est  concave  vers  l'axe,  avant 
r  à  l'œil;  après  l'avoir  contourné,  elle  descend  suivant  une 
esque  droite,  puis  coupe  obliquement  le  bord  postérieur  de  la 
manière  à  avoir  son  pointu  plus  près  de  la  pointe  génale  que 
leau  occipital  ;  les  yeux  sont  assez  développés,  mais  n'atteignent 
liveau  de  la  glabelle;  leurs  facettes  sont  recouvertes  d'une 
isse  qui  empêche  de  les  distinguer. 

ii  composé  de  10  segments  ;  les  sillons  des  plèvres  sont  courts 
nt  chaque  segment  en  2  parties  inégales  :  une  bande  posté  - 
et  une  petite  partie  angulaire  recouvrant  un  peu  le  segment 
a(. 

ium,  occupant  environ  1/4  de  la  longueur  totale,  a  une  forme 
■culaire  ;  il  est  entouré  d'un  limbe  large  et  aplati  ;  l'axe  est  très 
et  porte  9  anneaux  distincts. 

rapace,  assez  épaisse,  est  couverte  de  granulations  qui,  très 
»  sur  la  glabelle,  sont  moins  visibles  sur  l'axe  du  trilobite,  et 
t  disparaître  sur  les  plèvres. 

mes  sont  aussi  couvertes  de  granulations,  mais  celles-ci  sont 
s  et  accompagnées  de  scrobicules. 
isioiis  :  Longueur,  35"""  environ. 
tés  :  Brûlon  (Les  Courtoisières) . 

espèce  est  très  distincte  de  Proetus  Cuvieri,  Steininger,  qui  a 
lié  dans  le  Dévonien  de  la  Sarthe,  mais  dont  nous  ne  connais-  ■ 
:uu  spécimen. 


Bhontkus  Vernemli,  Œhlert  et  Davottst. 
PI.  XIII,  fig.  2,  M»> 

très  bombée,  à  contour  extérieur  en  forme  de  demi-ellipse, 
i  d'un  rebord  à  peine  visible;  l'angle  géoal,  presque  droit, 
cependant  à  son  extrémité  une  pointe  rudimentaire;  le  cou  - 
erne  est  légèrement  sinueux;  anneau  occipital  droit,  large, 
et  à  bords  parallèles  ;  le  sillon  occipital  est  peu  profond  et 
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apports  que  Br.  Vemtuili,  peut  offrir  avec  les  autres  espèces 
ie  genre  citées  dans  te  Dévonien,  sont  fort  lointains. 


Rhvnchonsllà  Chaig.tom,  ŒkUrt  et  Davoust, 
PI.  XIII,  flg.  3,  3»,  3*  . 

Ile  gibbeuse,  de  1res  grande  taille,  plus  longue  que  large  et  à 
■es  inégales.  Environ  KO  plis  réguliers  et  de  forme  anguleuse 
t  chacune  des  2  valves  sans  se  dichotowiser  pendant  tout  leur 
s. 

valve  extrêmement  bombée,  et  décrivant  une  courbe  très  ré- 
rers  le  milieu,  tandis  que  les  côtés  s'abaissent  brusquement  et 
des  pentes  abruptes,  ce  qui  rend  celte  coquille  comprimée 
uenl  par  rapport  à  sou  épaisseur  ;  le  pli  médian,  sur  lequel  on 

5  cotes  seulement,  ne  devieut  apparent  que  près  du  bord. 

e  valve,  un  peu  convexe  vers  le  crochet,  se  déprimant  vers 

i,  puis  s' allongeant  en  un  large  sinus. 

et,  petit  et  obtus,  s'appuie  sur  le  sommet  de  la  valve  opposée. 

valves,  en  se  rencontrant  au  bord  palléal,  forment  un  anglo 

let  duquel  se  trouve  la  commissure  ;  celle-ci,  en  se  rappro- 

i  crochet,  décrit  une  ligne  sinueuse. 

isions  :  Longueur  65»»;  largeur  47»";  épaisseur  47mm. 

tés  :  Joué-en-Cbarnie,  Brûloo. 

belle  espèce,  très  remarquable  par  sa  taille  gigantesque,  ost 

l'une  forme  du  Dévonien  inférieur  de  la  Mayenne  qui  a  été 

sous  le   nom  de  Rhynchonella  Le  Jissieri  (l).  Elle  s'en  tlis- 

ar  sa  grande  taille,  la  compression  et  la  gibbosilé  de  sa  valve 

sa  forme  plus  allongée  et  sou  sinus  plus  profond. 

Lkpt^na  Sovei,  Œhlert  et  Davomt. 
PI.  XIII,  fig.  4,  4»,  4"  ,  4"  . 

Ile  de  petite  taille,  épaisse,  trapézoïde,  plus  large  que  longue, 
irs  sinueux  et  munie  d'oreillettes.  Grande  valve  1res  bombée, 
e,  et  creusée  d'un  sillon  bien  distinct,  allant  du  crochet  au 
léal,  en  s' élargissant  ;  ce  sillon,  en  arrivant  au  bord  de  la  co- 
étermine  un  sinus  qui  rend  le  bord  écbancré.  Les  oreillettes 
ii  distinctes  et  déprimées  par  rapport  au  reste  de  la  coquille. 

ert,  toc.  tit,  p.  597. 

6  n.   1881.  *S 
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Petite  valve  très  faiblement  concave,  et,  dans  certains  échantillons) 
presque  plate. 

Excepté  les  oreillettes,  toute  la  surface  de  la  coquille  est  couverte 
de  côtes  arrondies  et  irrégulières  dont  le  nombre  augmente  pendant 
leur  parcours  par  l'intercalation  de  côtes  nouvelles. 

On  en  compte  28  à  30  au  bord  palléal. 

Chaque  valve  est  pourvue  d'un  aréa  étroit,  strié  verticalement  et 
accompagnant  la  charnière  qui  est  denticulée  ;  ces  deux  aréa  s'incli- 
nent l'un  vers  l'autre  en  faisant  presque  un  angle  droit. 

Dimensions  :  Largeur  16mm  ;  longueur  iOmm;  épaisseur  4mm. 

Localités  :  Brûlon,  Saint- Pierre-sur  Erve. 

Celte  espèce  provient  de  Brûlon,  où  elle  est  assez  commune;  les 
types  qu'on  y  rencontre  et  dont  nous  avons  représenté  un  échantillon 
(PI.  XIII,  fig.  4)  ont  la  plus  grande  largeur  près  du  bord  ventral,  ce 
qui  est  dû  à  une  diminution  des  oreillettes  par  suite  de  l'usure  de  la 
coquille.  Dans  un  gisement  du  même  horizon,  à  Saint-Pierre-sur-Erve 
(Mayenne),  on  a  trouvé  un  exemplaire  dont  la  bonne  conservatiou 
permet  de  bien  constater  la  forme  des  oreillettes  et  confirme  ce  que 
nous  avions  supposé  d'après  l'examen  des  échantillons  de  laSartbe.à 
savoir  que  la  plus  grande  longueur  se  trouve  au  bord  cardinal.  Nous 
avons  fait  figurer  (PI.  XIII  fig.  4a,  4b  ,  4e)  ce  spécimen  qui  appartient 
évidemment  au  même  type  spécifique. 

Le  Leptœna  Soyei  diffère  du  Leptœna  irregularis,  Schnur,  par  ses 
côtes  moins  nombreuses  et  par  la  petite  taille  de  sa  coquille;  il  dif- 
fère du  Leptœna  lepis,àe  Yern.,  parla  forme  de  ses  oreilletteset  par  le 
nombre  et  la  disposition  de  ses  côtes  qui  sont  d'égale  grosseur,  tandis 
que  dans  l'espèce  du  Dé  von  i  en  moyen  de  l'Eifel,  elles  sont  inégales, 
de  fines  stries  étant  intercalées  entre  les  grosses  côtes. 


Leptœna  Davousti,  de  Verneuil  (1), 

PI.  XV,  fig.  i,i»,  lb. 

Coquille  gibbeuse  fortement  géniculée  et  semi-circulaire.  La  surface 
des  valves  est  couverte  de  petits  plis  saillants,  anguleux  et  inégaux 
dont  le  nombre,  déjà  très  grand  au  crochet,  augmente  pendant  leur 
parcours,  de  telle  sorte  qu'on  en  compte  60  à  70  près  du  bord  ventral. 
Beaucoup  de  ces  plis  sont  filiformes  au  point  de  départ,  mais  ils  gros- 
sissent rapidement  plus  ou  moins  loin  du  crochet.  Ces  plis  sont  tra- 
versés, sur  toute  la  surface  de  la  coquille,  par  des  stries  fines  et  serrées, 

(1)  Lot.  cit.,  p.  78. 
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t  principalement  accusées  et  arquées  dans  les  sillons  larges  et 
s  qui  séparent  les  côtes.  Les  oreillettes,  petites,  à  peine  dis- 
sout couvertes  de  cotes  un  peu  plus  fines  que  celles  qui  ornent 
;  bombée  des  valves. 

niiice.  Le  moule  interne,  sur  lequel  on  ne  voit  que  les  côtes 
ntes,  est  finement  ponctué, 
ssions  :  Longueur  28"""  ;  largeur  40™. 
ités  :  Brùloii,  Les  Courtoisières,  Vaux-Michel. 
espèce  a  été  décrite  par  H.  de  Verneuil  (1),  qui  en  a  donné 
rtediagDOse;  malheureusement  ce  savant  n'avait  entre  les 
[u'un  moule  interne,  assez  mal  conservé  qui  figure  encore 

collection  de  l'un  de  nous,  et  sur  lequel  il  n'a  pu  compter 
ent  le  nombre  des  plis  rayonnants,  ni  apercevoir  les  petites 
insverses  caractéristiques  du  Leptœna  Dawusti. 

in  extenso,  la  description  donnée  par  H.  de  Verneuil  : 
e  espèce  a  quelque  rapport  avec  la  Lept.  convoluta.  Barr.,  de 
le,  mais  elle  est  moins  transverse, offre  30  à  35  plis  rayonnants 
j  de  25,  et  ces  plis  ne  sont  pas  eux-mêmes  striés.  La  L.  Da- 

a  la  forme  générale  d'un  Productut,  moins  prononcée  cepeu- 
|ue  la  Lept.  convoluta  dont  le  crochet  est  plus  saillant  et  plus 
-bé.  . 

les  différences  signalées  par  H.  de  Verneuil,  l'espèce  du  Dévo- 
la Sarthe.dont  le  nombre  des  plis  doit  être  porté  à  70,  se 
edu  Leptœna  convoluta  du  Silurien  supérieur  de  Bohême, 
stries  transverses  qui  viennent  couper  les  plis  rayonnants.  Ces 
nls  qui  n'existent  pas  sur  le  moule  interne  et  qui,  pour  cette 
avaient  échappé  à  M.  de  Verneuil,  sont  semblables  à  ceux  du 
i  Bohémien.  Bar.,  mais  n'existent  jamais  chez  le  Lept.  convo- 
i  courbure  des  valves  du  Lept.  Davousti,  et  la  forme  de  son 
,  qui  la  rapprochent  un  peu,  il  est  vrai,  du  Leptœna  convoluta, 
rendent  complètement  du  Lept.  Bohémien. 

Lept.ena  sauthacknsis,  Œklert  et  Davoutt. 
PI.  XIV,  fig.  2,  2»,  2». 

ille  aussi  longue  que  large,  dont  la  valve  ventrale  est  convexe 
eu  géniculée,  tandis  que  la  valve  dorsale  est  peu  concave,  ce 
ine  à  cette  coquille  une  assez  grande  épaisseur.  La  surface  est 
le  plis  rayonnants  et  fascicules  qui,  au  nombre  de  20  en  partant 

;.  cit..  p.  782, 
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du  crochet,  restent  gros,  anguleux  et  striés  sur  le  premier  quart  delà 
coquille  ;  à  partir  de  ce  point,  chaque  pli  se  transforme  en  uoe  quan- 
tité de  petites  côtes  (six  pour  un  seul  pli)  qui  se  dirigent  vers  le  bord 
et  entre  lesquelles  s'intercalent  d'une  façon  irrégulière  des  cotes  plus 

fines. 

Le  bord  palléal  est  semi-circulaire  et  se  relie  à  la  charnière  par  une 
courbe  qui  se  creuse  au-dessous  des  oreillettes.  Celles-ci  sont  arron- 
dies et  couvertes  uniquement  de  stries  fines,  ce  qui  les  dislingue  du 
reste  de  la  coquille.  Le  crochet  est  développé  ;  l'aréa  étroit. 

Dimensions  :  Longueur  35mm  ;  largeur  35mm. 

Localité  :  Joué-en-Charnie  (Chassegrain). 

Cette  espèce  diffère  du  Leptœna  Phillipsi,  Bar.,  par  sa  forme  un 
peu  géniculée,  son  crochet  bien  prononcé  et  dominant  l'aréa,  par  le 
contour  des  valves,  et  l'ornementation  de  la  coquille  ;  dans  le  Lept. 
Phillipsi,  celle-ci  est  produite  par  une  série  de  côtes  laissant  entre 
elles  des  intervalles  plans  que  couvrent  de  nombreuses  stries  longi- 
tudinales, lesquelles  ne  grandissent  pas  de  façon  à  constituer  des  plis, 
tandis  que  dans  le  Lept.  sarthacensis  les  fines  côtes  intermédiaires, 
moins  nombreuses  que  dans  l'espèce  de  Bohême,  sont  destinées,  en  se 
développant,  à  égaler  les  plis  primordiaux. 

Leptœna  acutiplicata,  Œhlert  et  Davoust. 
PL  XIV,  fig.  3,  3»,  3J» . 

Coquille  semi-circulaire,  concavo-convexe,  mais  non  géniculée. 

Grande  valve  fortement  bombée,  et  dont  la  courbure,  qui  com- 
mence dès  le  crochet,  se  poursuit  régulièrement  jusqu'au  bord  palléal  ; 
cette  valve  est  ornée  de  9  à  10  côtes  anguleuses,  très  saillantes  et  cou- 
vertes sur  toute  leur  surface  par  de  fines  stries  longitudinales. 

Les  oreillettes  ne  sont  pas  costulées,  mais  portent  de  petites  stries 
longitudinales  comme  le  reste  de  la  coquille. 

Valve  dorsale  très  concave,  et  offrant  les  mêmes  ornements  que  la 
valve  ventrale;  aréa  étroit,  à  bords  tranchants;  bord  cardinal  (lenti- 
cule. Le  sommet  de  la  grande  valve  est  renflé  et  se  termine  par  un 
crochet  très  obtus  qui  s'appuie  sur  l'aréa.  Le  test  est  épais. 

Dimensions  :  Longueur  23ram  ;  largeur  28mm. 

Localité  :  Joué-en-Charnie  (Chassegrain). 

Cette  espèce,  qui  se  rapproche  un  peu  du  LeptœnaMurchisoni,\aT.\. 
de  Vern.  et  d'Arch.  (1),  en  diffère  par  la  courbure  régulière  de  ses 

(1)  Bull.  Soc.  géol..  de  Fr.,  2.  sér.,  t.  II,  p.  447.  PI.  XV,  fig.  7. 
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par  ses  plis  moins  nombreux,  non  fascicules,  toujours  simples 
ant  tous  naissance  au  crochet. 


Rhtnchotreta  Brdlonensis,  Œhlert  et  Davoust. 
Pi.  XIV,  fig.  4,4*. 

■lie  triangulaire,  plus  haute  que  large,  comprimée  latérale- 
valves  ornées  de  côtes  anguleuses,  peu  nombreuses  en  partant 
shel,  se  multipliant  par  l'iutercalation  de  nouvelles  cotes  et 
tau  bord  palléal  au  nombre  de  20  à  24,  et  même  davantage 
ruina  individus;  elles  s'atténuent  et  finissent  par  disparaître 
artie  latérale  et  plate  qui  forme  un  angle  droit  avec  le  reste  de 
ce  des  valves. 

i  un  peu  déprimée  à  sa  partie  inférieure, 
tet  en  forme  de  cdne  tronqué  ,  droit,  allongé,  et  percé  d'un 
rou  rond  au  sommet.  Deltidium  grand,  triangulaire,  un  peu 
sa  partie  inférieure. 

iet  de  la  petite  valve  complètement  caché, 
st  est  mince, 
usions  :  Longueur  \îaa;  largeur  au  bord  ventral,  llmm,  épais- 

ité  :  Brùlon  (Vaux -Michel). 

forme  doit  sans  aucun  doute  être  rapportée  au  genre  Rhyn- 

,  mais  la  présence  de  spath  calcaire  nous  ayant  empêché  de 

linctement  l'appareil  interne,  nous  attendons  des  échantillons 

aplets  pour  le  décrire. 

inëre  de  R.  cuneata  (Dalman)  par  son  plus  grand  nombre  de 

en  moyenne  au  lieu  de  10  à  12,  par  la  compression  latérale 

es,  par  sa  tbrme  plus  triangulaire,  son  bord  palléal  droit  et 

ed'un  pli  médian. 

Spirifeh  Jodberti,  Œhlert  et  Davoust. 
PI.  XIV,  fig.  8,  5». 

Ile  transverse;  angles  cardinaux,  aigus  dans  le  jeune  Age, 
t  obtus  chez  les  individus  adultes;  valves,  faiblement  bom- 
iées  sur  toute  leur  surface  de  plis  anguleux,  pinces  et  inégaux 
ron  sur  chaque  valve,  près  du  bord   palléal).  Ces  plis,  peu 

'.  Sot.  qtol.  Fr.,  »■  série,  t.  II,  p.  U7,  pi.  ïï,  fig.  ". 
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(1),  avec  laquelle  elle  offre  beaucoup  d'analogie,  par  ses  côtes 
ombreuses,  sa  forme  plus  triangulaire  et  l'existence  d'un  pli 


Pleurotomabia  pseudodecussatus,  Œhlert  et  Daooust. 
PI.  XIV,  lig.  7,  7». 

e  coquille  orbiculaire,  héliciibnne,  à  spire  très  peu  élevée.  Les 
u  nombre  de  quatre  sont  ornés  à  leur  partie  supérieure  de  petites 
s  inégalement  espacées  entre  lesquelles  on  aperçoit  parfois  une 
te  intercalaire.  La  bande  du  sinus,  comprise  entre  deux  de  ces  ca- 
est  située  un  peu  au-dessus  du  milieu  du  tour  ;  elle  se  distingue 
;ment  des  autres  sillons  et  on  ne  la  reconnaît  qu'à  l'absence  de 
tercalaîre  et  à  la  courbure  des  stries  d'accroissement  qui  la  tra- 
[  en  s' in  fléchissant  légèrement  en  arrière.  Vers  la  région  ombili- 
a carènes  deviennent  plus  fines  et  plus  rapprochées. 
si  est  épais  ;  l'ouverture  est  arrondie;  l'ombilic  petit, 
ensions  :  Hauteur  7min;  largeur  à  la  basetimm. 
ilité  :  Brûlon  (Les  Courtoisières) . 

j  espèce  est  absolument  différente  de  la  forme  décrite  et  figurée 
md  berger  comme  type  de  Pleurotomaria  decussata  (2).  Parmi 
nbreuses  formes  qu'il  considère  comme  des  variétés,  il  en  est 
i.  evexicosta  qui  a  quelques  rapports  avec  l'espèce  de  la  Sarthe. 
lant  notre  espèce  est  plus  globuleuse,  elle  diffère  encore  par  la 
t  la  forme  de  la  bande  du  sinus,  le  mode  d'enroulement  de  la 
st  la  disposition  des  carènes  longitudinales, 

I'latyceras  Lorieri,  de  Verneuit. 
PI.  XV,  fig.  1,1Mb,  K 

îille  de  grande  taille,  pentagonale  et  à  sommet  recourbé,  for- 
me pyramide  à  cinq  côtés  dont  les  arêtes  sont  anguleuses  et 
anles;  chaque  face  est  concave.  De  chaque  côté  de  ces  dépres- 
>n  aperçoit  un  petit  pli  longitudinal  :  ces  bourrelets  sont  du  reste 
arqués  et  à  peine  visibles  sur  la  coupe  transversale  de  la  coquille 
nne  une  étoile  à  cinq  rayons  inégaux,  bien  distincts,  et  séparés 
ie  échan entre  arrondie. 


rrande,  Brathiop.  SU.  aus  Bohm,  pi.  xxt,  Bg.  î. 

odherger,  DU  Vtrtteinenmgen  in  iVciiiuu  196.  pi  xinv,  fi, 
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ensions  ;  Hauteur  6»™;  largeur  du  dernier  tour  7mm. 
ilité  :  Viré. 


Catantostoma  Baïlei,  Œhlert  et  Davoutt. 
PI.  XV,  lig.  4,  4". 

e  coquille  turbinée,  conique,  composée  de  5  tours  convexes  sé- 

par  une  suture  bien  marquée.  Chaque  tour  est  orné  de  deux  très 

bourrelets  régulièrement  arrondis  entre  lesquels  se  trouve  la 

du  sinus  qui  est  très  étroite.  Du  côlé  externe  de  chaque  bourre- 

distingue  un  sillon  peu  accusé. 

est  est  mince  et  couvert  de  stries  d'accroissement  un  peu 

ises  qui  sont  traversées  par  des  côtes  longitudinales  à  peine 

i. 

îantillon  laisse  voir,  par  suite  d'une  cassure,  l'ombilic  qui  est 

msions  :  Hauteur  8"";  largeur  7aa. 

lilé  :  Grùlon  (Les  Courtois! ères). 

!  jolie  petite  coquille,  qui  est  décrite  d'après  un  exemplaire 

,  se  trouve  dans  la  collection  de  l'un  de  nous.  Elle  appartient 

re  Formé  par  Sandberger  (!)  pour  un  Pleurotomaria  dévonien 

dernier  tour  est  dévié. 


Belleropiio.n  Herhitei,  Œhlert  et  Davoust. 
PI.  XV,  fig.  8,  8»,  B",  8». 

lille  de  très  petite  taille,  portant  une  carène  épaisse,  très  sail- 
i  côtés  sub  parallèles  et  dont  la  partie  supérieure,  occupée  tout 
par  la  bande  du  sinus,  est  large,  aplatie,  et  bordée  de  deux 
lets  filiformes.  Le  test  est  couvert  de  petites  cotes  longitudinales, 
res,  non  flexueuses,  qui  deviennent  plus  ânes  et  plus  serrées  a 
ice  de  la  carène.  Les  stries  d'accroissement  ne  sont  visibles  que 
bande  du  sinus  où  elles  sont  arquées  et  un  peu  imbriquées  (2). 
«est  profonde  et  à  bords  parallèles.  L'ombilic  est  petit. 
rasions  :  Hauteur  7am. 
lité  :  Viré. 

adberger,  Dû  Yertltin.  »n  JVojiau,  p.  Î05. 
caractère  a  été  oublia  par  le  dessi Dateur. 
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jui  les  séparent.  Ces  stries,  visibles  seulement  à  la  loupe,  sont 
imbreuses,  inégales  et  un  peu  flexueuses.  Vers  le  milieu  de  la 
e  on  en  compte  25  à  30  du  sommet  d'un  anneau  au  sommet 

aisseur  du  test  est  inégale;  il  s'amincit  à  la  partie  correspon- 

iu  sillon  et  à  la  partie  inférieure  des  bourrelets. 

lités  :  Viré,  Brulon. 

acuîites  ttriatus  est  une  forme  voisine  de  T.  beîlula,  Hall  et  T. 

Hall,  mais  il  se  distingue  de  ces  deux  espèces  par  sa  taille  -et  le 

and  nombre  et  la  finesse  de  ses  stries. 


Aviculopecten  Keïskblinoi,  Œhlert  et  Dtnoutt. 
PI.  XV,  fig.  8 

lille  iuéqui latérale,  à  contours  arrondis;  oreillettes,  bien  déve- 
i  et  de  taille  inégale  ;  l'antérieure  plus  grande  que  la  posté- 
présente  à  sa  jonction  une  échancrure  arrondie.  La  valve  gau- 
presque  plate  et  ornée  de  petites  côtes  concentriques  traversées 
dinalement  par  des  côtes  rayonnantes  de  même  grosseur,  ce  qui 
a  la  coquille  un  aspect  quadrillé, 
msions  :  Longueur  34n"n;  largeur  40mm. 
liu!  :  Joué-en-Charnie  (Sarthe). 

*  espèce,  dont  nous  ne  possédons  que  la  valve  gauche,  rappelle 
es  formes  du  Carbonifère  et  particulièrement  Aviculopecten  lin- 
Goldf.  sp.  (1).  Elle  diffère  de  celte  espèce,  par  sa  forme  plus 
[ue  longue,  très  inéquilatérale,  et  par  ses  stries  fines  et  serrées 
tspect  est  complètement  différent  d' Aviculopecten  linteatus. 

Pterinea  Morleti,  Œhlert  et  Davoust. 
PI.  XV,  fig.  9. 

tille  oblique,  de  taille  moyenne.  La  valve  gauche,  d'après  les 
lions  que  nous  avons  sous  les  yeux,  est  couverte  d'un  grand 
e  de  stries  rayonnantes,  minces  et  d'égale  grosseur,  qui  sont 
ées  par  de  petits  plis  concentriques,  irrégulièrement  espacés  et 
ombreux. 

ûlletle  antérieure  est  grande;  l'oreillette  postérieure  n'a  pu 
e  que  sur  des  fragments  insuffisants  pour  la  caractériser.  Le 
t  est  saillant  et  dépasse  la  charnière. 

Idfuss.  Pttrtf.  Germ.,  pi.  114,  fig.  9. 
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Rhynthotreta  Brulonentù,  (Ehlerl  el  Davoust.  Vu  du  cote  dorsal.  Gran- 
deur naturelle. 

(.  BmlonentU,  (Ehlerl  et  Davoust.  Tu  de  profil.  Grandeur  naturelle. 

Ipirifer  Joubtrti,  Œhlert  et  Davoust.  Tu  d'uu  échantillon  dont  les  deux 
valves  avaient  varia,  maie  dont  l'aspect  réel  a  été  rétabli  dans  le  dessin 
pour  montrer  la  (orme  de  l'aréa.  Grandeur  naturelle. 

i.  Joubtrti,  Œhlert  et  Davoust.  Tu  du  cfilé   ventral. 

'eniamerut  affinii,  (Ehlerl  et  Davoust.  Tu  de  coté.  Grandeur  naturelle. 

'.  a/finit,  Œhlert  et  Davoust.  Tu  du  cfllé  de  la  valve  dorsale. 

'Ira  rota  maria  pteudodecuttatui ,  (Ehlerl  et  Davoust.  De  grandeur  naturelle. 

'.  picudodtcuîiatus,  Œhlert  et  Davoust.  Le  même,  grossi  pour  montrer  les 
ornementa. 

'.  pteudodeeuisatw,  Œhlert  et  Davoust.  Le  même,  vu  du  coté  de  la  spire. 

PLANCHE    XT. 

•tatyctrai  Lorieri,  de  Terneuil.   Echantillon   tronqué  au  sommet  el  revêtu 
de  son  test.  Grandeur  naturelle. 
',  Lorieri,  de  Terneuil.  Echantillon  plus  large  el  plus  surbaissé  que  le 

précédent,  dépouillé  de  son  test.  Grandeur  naturelle. 
D.  Lorieri,  de  Terneuil.  Fragment  de  test  grossi. 

\  Lorieri,  de  Terneuil.  Coupe  d'un  autre  individu  prise  au  tiers  supérieur. 
iaticaprii  Bigtbyi,  Œhlert  el  Davoust.  Grandeur  naturelle. 
I.  Bigtbyi,  Œhlert  el  Davoust,  Le  même,  grossi. 

'.  Bigtbyi,  Œhlert  et  Davoust.  Le  même,  grossi,  vu  du  coté  de  l'ouverture. 
'aticoprii  tleganlula,  Œhlert  et  Davoust.  Grandeur  naturelle, 
f.  tleganlula,  Œhlert  el  Davoust.  Le  même,  grossi. 
I.  tleganlula,  Œhlert   el  Davoust.   Le  même,  grossi,  vu  du    coté  de 

l'ouverture. 
I.  cUgantultt,  Œhlert  et  Davoust.  Fragment  de  test  grossi,  pour  montrer 

'atanioeloma  Baj/lti,  Œhlert  el  Davoust.  Grandeur  naturelle. 

'.  Baylti,  Œhlert  et  Davoust.  Le  même,  grossi. 

Itllerophon  Btrmitei,  Œhlert  et  Davoust.  De  grandeur  naturelle,  vu  de 
profil. 

t.  Bermitei,  Œhlert  et  Davoust.  Le  même,  grossi,  pour  montrer  l'ombilic 
et  les  stries  d'accroissement. 

3.  Btrmitei,  Œhlert  et  Davoust.  Le  même,  grossi,  vu  du  cêté  de  la  caréné. 

î.  Bermitei,  Œhlert  et  Davoust.  Le  même,  grossi,  vu  du  celé  de  l'ouverture. 

ttlltrophon  angulatut.  Ed  Guéranger.  De  grandeur  naturelle,  VU  de  profil. 

1.  angulatui.  Ed.  Guéranger.  Le  même,  grossi. 

I.  angulatut.  Ed.  Guéranger.  Le  même,  grossi,  vu  du  cêté  de  la  carène. 

'.  ongularut,  Ed.  Guéranger.  Le  même,  grossi,  vu  du  cûté  de  l'ouverture. 

'tntaculittt  ttriatm,  Ed.  Guéranger.  Fragment  d'un  individu  de  moyenne 
taille.  Grandeur  naturelle. 

r.  rin'ufut,  Ed.  Guéranger.  3  anneaux  du  même,  grossis,  montrant  la 
forme  des  anneaux  et  les  stries  annulaires. 

r.  tiriahu,  Ed.  Guéranger.  Coupe  longitudinale  d'un  échantillon  pour  mon- 
trer l'inégalité  d'épaisseur  du  test.  Grandeur  naturelle. 

Iviculoptcten  Ktyttrlingi,  Œhlert  et  DavousI.  Grandeur  naturelle. 

'ttrinea  Morleti,  Œhlert  et  Davoust.  Grandeur  naturelle. 
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ni  de  silex,  d'une  épaisseur  considérable,  300°  environ.  Ce 
se  poursuit  jusqu'au  ruisseau,  au-delà  duquel  viennent 
grès  fins  6  en  dalles,  très  inclinés.  Cet  ensemble  parait  appar- 
Sénonien. 

a  pas  de  ligne  de  démarcation  entre  ces  deux  couches  et  celles 
t'en  t.  En  effet,  on  trouve  au-dessus,  des  marnes  7  jaunes, 
;  et  vertes  reposant,  en  stratification  concordante,  sur  les  grès 
i.  Puis,  viennent  des  calcaires  marneux  5  blancs  et  jaunes.  Ces 
et  ces  calcaires  représentent  la  partie  inférieure  du  Garumiiien 
tymerie.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  de  fossiles, 
ure  que  l'on  s'élève  vers  la  crête,  les  couches  se  redressent, 
•nt  presque  verticales  et,  après  avoir  formé  un  escarpement, 
rsent  avec  plongement  à  l'Est.  Il  y  a  lu  de  3  à  400m  de  cal- 
'is,  rugueux,  renfermant  souvent  des  silex,  tantôt  perforés, 
impactes,  toujours  sans  fossiles.  Ce  système  9  se  poursuit  jus- 
erme  de  la  Ruère.  Sur  les  calcaires  a  silex  reposent  d'autres 
i  marneux  10,  blanchâtres,  d'une  épaisseur  de  iî»  à  20  mètres, 
ant  beaucoup  de  fossiles.  Il  y  a  là  beaucoup  de  Bivalves  et  de 
iodes,  tous  en  très  mauvais  état  et  indéterminables.  l'y  ai 
plusieurs  Oursins,  ['Hemiaster  nasutulus,  Sorignet,  et  le 
it  Leymeriei,  Cott. 

ssus,  il  y  a  un  calcaire  marneux  11  jaunâtre  avec  des  petits 
lauconieux  qui  deviennent  très  abondants  dans  les  bancs  supé- 
.'épaisseur  de  cette  assise  est  de  10  à  12  mètres.  Elle  est  1res 
e;  on  y  trouve  Y  Hemiaster  nasutulus,  Sorignet,  en  très  grande 
.  J'y  ai  recueilli,  en  même  temps,  {'Hemiaster  canaliculatus, 
le  Huître  qui  est  probablement  YOstrea  Verneuilli,  Leym.,  et 
Is  Pleurotomaîres.  Ces  couches  forment  un  petit  tertre,  au  bas 
«  trouve  une  dépression  12  occupée  par  une  terre  végétale 
«,  sur  une  étendue  de  60  mètres. 

Lit  escarpement  13,  qui  succède  à  la  dépression,  est  constitué 
calcaires  marneux,  gris  et  blanchâtres,  avec  parties  bleues,  sur- 
i  base.  Cette  nouvelle  assise  a  une  épaisseur  de  15  à  20  mètres, 
es  plongent  au  S.-O.  On  y  trouve  en  grande  abondance  le 
vr  Tercensis,  Cott.,  mal  conservé.  J'y  ai  recueilli  aussi  plu- 
lemplaires  du  Cyphosoma pseudomagni/tcum,  Cott-,  et  le  Mi- 
'^eymeriei,  Cott.  Au-dessus  viennent  des  calcaires  blancs  cora- 
i  avec  des  limes  assez  grandes. 

ilcaires  terminent  la  série  crétacée.  Les  couches  IS  qui  les 
lent,  en  concordance  de  stratification,  appartiennent  au  Ter- 
n  trouve  d'abord  des  marnes  jaunes,  puis  un  banc  calcaire 
elques  Bivalves  à  peine  reconnaissantes.  Après  cela  viennent 
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les  à  ce  niveau  (1).  J'ai  observé  le  même  fait  au  Mas-d'Azil. 
ssus  de  ces  grès,  on  trouve  des  marnes  jaunes,  puis  des  grès 
:  à  (races  charbonneuses  renfermant  de»  Cyrènes  très  mal 
«s  et  indéterminables.  C'est  à  ce  niveau  qu'existe  la  Cyretia 
xa  dans  le  Garumnien  de  H.  Leymerio.  Au-dessus  de  ces 
tsiers  vient  une  succession  de  marnes  rouges  et  de  grès;  ici,  ce 
élément  domine. 

s  formée  par  le  Crétacé  supérieur,  et  les  premières  assises  1er- 
ji  le  surmontent,  se  dirige  toujours  au  S.-E.,  interrompue  à 
jn-de- Verges  par  le  cours  de  l'Ariègc.  se  relevant  sur  la  rive 
:  cette  rivière  et  se  poursuivant  vers  Arabaux,  Lherm,  Ronue- 
llat.  Ici,  elle  se  ramifie  :  une  bande  s'étend  sur  la  rive  gauche 
touyre  et  se  dirige,  au  nord  de  Villeneuve-d'Olmes  et  de  Bé- 
■s  Belesla;  une  autre,  partant  de  Péreillc-d'en-Haut,  se  montre 
pace  compris  entre  les  deux  crêtes  qui,  de  ce  point,  se  dirigent 
épartement  de  l'Aude.  Dans  celle  espèce  de  boutonnière,  on 
argiles  rutilantes  reposer  sur  les  grès  sénonicns,  qui  en  oc- 
e  fond.  Elles  sont  surmontées  par  des  calcaires  gris  et  par  les 
!s  plus  inférieures  du  Tertiaire.  Ici,  comme  du  côté  de  Fabas 
.e  a  Péreitle,  il  y  a  sur  ces  argiles  une  bande  de  marnes  bian- 

représente  les  calcaires  marneux  à  Micraster.  Je  n'ai  fait  de 
u  supérieur  qu'un  examen  trop  superficiel  pour  être  sûr  qu'il 
int  de  fossiles.  Dans  tous  les  cas,  il  est  le  plus  constant.  C'est 
-enferme  dans  la  Haute-Garonne  et  dans  une  partie  de  l'Ariège 
ins  qui  avaient,  pour  H.  Leyinerie,  un  caractère  colonial.  Ce 

dû  renoncer  à  cette  idée,  contrariée  d'ailleurs  par  l'extension 
■eau,  lorsqu'il  a  été  prouvé  que  Ton  avait  affaire  au  Micraster 
i  et  non  au  Micraster  brevis. 
rgiles  rouges,  que  nous  voyons  commencer  à  Fabas,  cousti- 

partie  la  plus  importante  du  Crétacé  supérieur  de  l'Ariège. 
il  accompagnées,  le  plus  souvent,  de  bancs  de  grès  intercalés, 
ément  a  parfois  une  grande  importance,  ainsi  qu'il  est  facile 
r  dans  les  environs  du  Has-d'Azil.On  y  trouve  aussi  des  bancs 
ire  compacte  qui  prend  une  teinte  rougcâti  e.  Ils  représentent 
lires  lithographiques,  si  puissants  dans  la  Haute-Garonne  et  à 

:ela  repose  en  concordance,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  sur  les 

oniens. 

,  au  point  de  vue  stratigraphique,  il  est  difficile  d'établir  une 

démarcation  entre  les  deux  systèmes,  du  moins  en  ce  qui  con- 

/.  Soc  géol.,  2-  sér.,  t.  XIV;  octobre  1868. 
m.   4881.  16 
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>our  circuit  approximatif  une  ligne  partant  de  Ville-an-Blaisoia 
sant  par  Doulevaut-Ie-Pelit,  Domblain,  Vallerest,  Wassy, 
il,  Villiers-aux-Bois,  Eurville,  l'Est  deSaint-Dizier.  Beltancourt- 
;c  et  Brillon,  puis,  tournant  par  la  forêt  de  Ligny,  Nanlois, 
,  Reffroy,  Saint-Joire  et  Houdelaincourt,  et  revenant  par  Bure, 

Noncourt,  Saint-Urbain,  La  Folie,  Hàthons  et  Morancourt  à 
n-Blaisois  pris  pour  point  de  départ,  Ce  périmètre  s'étendait 
jusqu'à  Germay,  Germisey  et  Êpizon,  avant  qu'ils  fussent  isolés 
failles  de  Lézéville. 

eurement  du  fer  oolithique,  ou  ce  que  les  eaux  diluviennes  en 
pecté,  est  circonscrit  par  une  ligne  qui  passerait  par  le  territoire 
is,  les  terres  de  la  ferme  de  Taillemadin  (Rozières),  la  ferme  de 
umont  (Roberl-Magny),  les  territoires  de  Bail  ly-aux-Forges,  La 
e-Army,  Yûy-le-Comle,  Louvemonl,  les  environs  de  Harnaval 
)izier),  les  territoires  de  Roches-sur-Marne,  Narcy,  Eurville. 
r-Harue,  Troisfbntaines-la-Yille  et  même  le  moulin  d'Avrain- 
lornoy,  Wassy,  Vaux  et  Ragecourt-sur-Blaise,  Doulevant-le- 
fille-en-Blaisois  et  Sommevoire  (1).  Toutefois,  cette  circon- 
n  s'est  étendue  au  nord,  dans  le  département  de  la  Marne, 

Sermaize  et  Cheminon,  et  au  sud-ouest  dans  deux  autres 
ments,  ainsi  que  le  prouvent  les  gîtes  de  Vendœuvre  (Aube), 
Iges  et  de  Yarennes  (Yonne).  La  seule  particularité  que  je 
signaler  ici,  concernant  ce  second  minerai,  est  que  la  partie 
nale  de  la  forêt  de  Harnesse  et  le  bois  des  Ayeux,  qui  la  louche 
avoisine  la  Grange-au-Rupt,  ont  conservé,  par  la  contexture 
banc  de  fond  et  par  ses  fossiles  fluviatiles,  la  trace  très  évidente 
and  courant  d'eau  douce. 

rue,  dans  la  série  géologique,  le  minerai  inférieur  soit  à  peu 
-5M  au-dessous  de  l'autre,  son  altitude  varie  entre  i(58m  (Saint— 
t  Villiers-aux-Bois),  3Q3m  (Noncourt  et  Sailly)  400™  (Reffroy), 

2i  (Germay  et  Epizon);  tandis  que  celle  du  minerai  supérieur, 
t  guère  que  de  i  10"'  à  Louvemonl,  n'a  eu  pour  maximum  que 
Troisfonlaines-la-Ville,  et  262»  à  la  butte  du  moulin  d'Avrain- 

r  remanié,  qui  va  faire  le  sujet  de  cette  notice,  ne  se  trouve 
is  la  circonscription  du  fer  géodigue  et  seulement,  ou  presque 

irès  une  tradition  locale,  on  en  aurait  trouvé  et  extrait  une  petite  quantité 
n  bois  de  la  Garenne,  territoire  de  Trémilly. 

i  de  superposition  de  toutes  les  couches  ueoco miennes  est  indiqué  par  la 
i,  G  g.  3  de  mou  Mémoire;  leurs  faunes  le  sont  en  partie  dans  le  Butlttin, 
'III,  p.  130  et  3*  sér.,  II,  p.  371,  et  leur  classification  dans  le  tableau  joint 
ernière  publication. 
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..Souvent  l'espace  entre  les  roches  qui  recèlent  le  minerai  et 

ent  la  minière  est  très  oblique; Souvent  il  est  très  serré 

;n  a  de  considérables,  certains  ayant  jusqu'à  15  et  20  toises 

t  39  mètres)  de  diamètre;  Il  y  a  aussi  des  puits  étroits  et 

;s  d'aplomb « 

i  le  Bulletin  de  la  Société  géologique,  du  18  janvier  1875,  com- 
ar  une  note  additionnelle  le  7  juin,  même  année,  un  de  dos 
es  faisait  l'hypothèse  suivante,  pour  expliquer  les  causes  de 
ilés  et  de  leur  remplissage.  Selon  lui,  les  minerais  néocomiens 
■s  se  seraient  déposés  à  l'état  de  sulfure  de  fer  dans  leurs  zones 
».  Dans  les  endroits  ou  ils  auraient  été  assez  à  découvert 
ibîr  l'infiltration  lente  des  eaux  pluviales,  chargées  d'oxygène, 
iraient  transformés  [en  sulfate  de  proloxyde  de  fer.  Par  conli- 
i  d'oxydation,  ce  protoxyde  serait  devenu  du  sesquioxyde,  qui 
abandonné  l'acide  sulfurique  pour  passer  à  l'état  d'hydrate  de 
isi  rendu  libre,  l'acide  sulfurique  se  serait  accumulé  avec  les 
tuviales  dans  les  dépressions  du  sol  portlandien,  et  il  y  aurait 
t  des  cavités  dont  la  profondeur  aurait  augmenté  à  mesure  du 
ellement  du  même  phénomène.  Ce  ne  serait  que  postérieurement 
>  excavations  auraient  été  remplies  par  l'hydrate  de  fer,  à  repa- 
ies eaux  diluviennes  l'ont  remanié. 

me  preuve  que  les  minerais  se  seraient  déposés  originairement 
de  sulfure,  il  citait  l'opinion,  considérée  par  lui  comme  exacte, 
s  minerais  sont  actuellement  d'autant  plus  sulfurés  que  les 
nts  qui  les  recouvrent  sont  plus  épais  et  plus  imperméables; 
i  conséquence  qu'ils  n'auraient  perdu  leur  soufre  et  ne  se 
t  transformés  en  hydrate  que  dans  les  parties  où  la  dénudaliou 
it  mis  à  nu  ou  les  avait  laissés  insuffisamment  protégés  contre 
i  des  agents  atmosphériques.  A  l'appui  de  cette  manière  de 
I  mentionnait  secondairement  la  rencontre  du  fer  géodique  à 
e  pyrite  dans  une  marnière  ù  La  Galère,  celle  du  fer  oolitkique 
l'état  pyriteux  dans  une  minière  de  la  forêt  à  l'ouest  de  Wassy, 
ites  du  lit  fluvial  anté-alluvien  de  Saint-Dizier,  puis  les  cristaux 
se  de  la  base  du  fur  géodique  normal  de  B et tancourt-  la-Ferrée, 
ii  les  vides  remarqués  à  Villiers-le-Sec  sousce  dernier  minerai 
ohéreut. 

s  un  ouvrage  récent  (1)  cette  hypothèse  n'est  plus  présentée 
c  doute  et  au  second  rang  ;  et  c'est  avec  raison,  car  il  ne  se 
pas  que  le  degré  de  sulfuraliou  du  minerai  soit  en  raison  de 
teur  et  de  l'i  m  perméabilité  des  dépôts  sous  lesquelles  il  glt.  En 

font  élémentaires  de  géologie,  p.  111-113;  Wassy,  1878. 
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re  *  d'excellents  minerais  tirés  sous  les  argiles,  à  23m  de  pro- 
ur,  au  milieu;  du  bois  de  Harnesse,  à  un  kilomètre  ou  deux 
recédants.  »  A  Wassy,  en  1873,  une  recherche  du  fer  gèodique 
éprise,  au  moyen  d'un  sondage,  k  partir  Au  ao\àa  fer  oolithique. 
'allonges  suffisantes  pour  descendre  à  45"',  on  abandonna  le 
à  peu  près  à  moitié  de  cette  profondeur,  après  avoir  attaqué 
ite  dure,  que  les  ouvriers  prenaient  pour  une  mine  de  cuivre. 
frite  n'était  pas,  comme  ou  l'a  dit,  une  minière  de  fer  ooli- 
i  l'état  de  sulfure,  puisque  son  niveau  n'était  celui  d'aucun 
terais  du  pays. 

y  ri  tes  ne  sont  pas  rares  dans  la  portion  inférieure  de  la  marne 
•■  bleue,  quoique  elle  soit  perméable  puisque  beaucoup  de 
i  reçoivent  leurs  eaux.  Elles  ne  le  sont  pas  non  plus  dans  les 
les  atterrissements  de  la  rivière  an  té-al  lu  vienne  de  Saint-Di- 
bien  que  ces  sables  soient  imbibés,  en  bas,  par  le  courant  de 
e  actuelle,  en  haut  par  l'eau  pluviale  qui  n'a  que  des  graviers 
on  a  traverser  pour  les  atteindre.  Or,  si  le  sulfure  de  fer  ne  se 
ose  pas  dans  des  gisements  aussi  défavorables,  on  ne  conce- 
s  qu'il  eût  cédé  à  la  décomposition  dans  ceux  où  il  était  mieux 
.  A  la  vérité,  il  se  change  en  sulfate  de  fer  quand  il  est  dégagé 
lé  à  l'air  humide  ;  mais  quand  il  n'a  que  le  contact  de  l'eau 
itervention  de  l'air,  il  ne  subit  qu'une  épigénie,  se  convertis- 
lementen  hydrate  de  même  base  par  élimination  de  son  soufre, 
remplacé  par  de  l'oxygène  et  de  l'eau,  et  qui  disparaît  proba- 
:  à  l'état  d'acide  sulfureux  et  non  d'acide  sulfurique.  Aussi, 
rgile  à  Plicatules,  qui  contient  des  moules  pyriteux  de  Cépha- 
,  si  ces  moules  proviennent  d'endroits  où  la  couche,  restée 
les  préservait  suffisamment  des  infiltrations  aqueuses,  ils  ne 
i  épigènes  ;  et  ce  n'est  qu'à  l'air  libre  qu'ils  se  détruisent  len - 
en  donnant  lieu  à  des  cffloiescencea  de  sulfate  de  fer.  Si,  au 
e,  la  couche,  partiellement  dénudée,  les  a  laissés  atteindre  par 
tralions  d'eau,  leur  surface  s'est  épigénisée,  et  elle  préserve 
lis  leur  intérieur  de  la  sulfatation,  si  on  les  tient  à  l'abri  de 
ilé. 

ésence  de  cristaux  de  Célesline  dans  le  fer  gèodique  de  Brillon 
>ase  de  celui  de  Bettancourt-la- Ferrée,  et  celle  de  cristaux  de 
lans  le  fer  oolithique  de  certaines  minières  du  voisinage  de 
de  Voy-le-Comtect  de  Bailly-aux-Forges,  ne  prouvent  pas 


a  lie  crissements  sont  représentés  dans  mon  Mémoire  cité,  pi.  B,  fig.  1.  C'est 
i  du  fond  do  l'ancien  lit  que  ao  trouvent,  enveloppés  de  mai-cassite,  les 
Pin  nommés  par  Aie.  d'Orbigny  Pinui  tlongata. 
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Tiiles  qui  ont  été  remarqués  dans  le  calcaire  portlandieo  sous 
géodique stratifié  de  quelques  minières  de  Villiers-le-Sec  (Meuse), 
-dessus  desquels  le  minerai  s'est  maintenu  cohérent,  peuvent 
l'une  des  deux  causes  suivantes.  Ou  ces  cavités  sont  antérieures 
lierai  ;  auquel  cas  elles  seraient  un  effet  des  mouvements  qui 
langé  le  niveau  du  soi  avant  la  période  crétacée,  et  elles  auraien1 
nplies,  avant  le  dépôt  i\u  fer  géodique,  d'un  sédiment  meuble  que 
iu  souterraines  n'auraient  entraîné  que  bien  après  la  consoli' 
i  de  ce  minerai.  Ou  bien  elles  sont  postérieures  à  celui-ci  ;  et  alors 
ésu lieraient  d'écartements  ou  d'ébouleruents  souterrains  sem- 
»  ou  analogues  à  ceux  qui  ont  produit  des  grottes  non  loin  de 
qui  laissent  un  toit  intact  entre  eux  et  la  surface  du  sol. 
étendant  aux  faits  constatés  dans  la  Haute-Marne  l'explication 
I.  Buvignier  a  donnée  de  ceux  qu'il  a  observés  dans  la  Meuse, 
ut  comprendre  les  causes  do  leur  ensemble  sans  recourir  à  une 
hèse  invraisemblable. 

Ueurement  des  calcaires  portlaudiens  a  été  très  divisé  par  des 
es  de  retrait, 
■s  le  département  de  la  Meuse,  à  partir  de  Montfaucon,  il  se 

à  peu  près  au  S.  S.-E.  jusqu'à  proximité  de  Gond  recourt,  où  il 
ide  pour  suivre  la  direction  N.  E.-S.  0.  à  travers  les  départe- 

de  la  Haute -Marne,  de  l'Aube,  et  au-delà  jusqu'aux  environs 
urges  (Cher),  où  il  disparaît  sous  des  couches  moins  anciennes. 
s  deux  directions,  il  forme  un  angle  d'environ  118°,  dans  lequel 
s  grande  altitude  atteint  414m  à  Ménil-la-Horgne,  410™  et  407»  à 
t  d'Houdelaincourt  et  de  Bonnet  (1).  Il  en  résulte  que  là  les 
s  qui  le  supportent  sont  mises  à  découvert,  le  long  des  flancs 
illées,  sur  une  plus  grande  hauteur  que  partout  ailleurs.  De  plus, 
leurement  a  subi  les  diverses  failles  que  j'ai  indiquées  autrefois, 
iment  celles  de  Narcy,  de  Chatonrupt,  de  Poissons,  auxquelles 
oint  l'effet  des  deux  l'ailles  parallèles  de  Lézéville  (2).  La  pre- 

n'a  pas  moins  de  20  kilomètres  de  longueur.  Sa  lèvre  inférieure, 
>t  à  l'E.-N.  E.,   a  dénivelé  les  couches  d'environ   100°>;  ce  qui, 

lesdénudations  postérieures,  se  traduit  encore  par  une  différence 
iron  50™  entre  les  deux  bords  actuels.  La  faille  de  Chaton  ru  p, 
'est  peut-être  que  la  continuation  de  la  précédente,  a  sa  lèvre 
eure  du  côté  de  l'E.  finissant  par  un  ploiement  à  la  côte  de  Jouy, 

[aigre  un  abaissement  local,  elle  est  encore,  comme  il  est  dit  plus  haut,  de 
Germav,  de  417  et  de  121"  à  Ëpizon,  sur  un  lambeau  porllandicn  conservé 
es  deux  failles  de  Lézéville,  en  dehors  du  gros  do  l'a  (Heure  ment. 
roir  Mfntairt,  p.  373  et  pi.  A,  fîg.  2,  3,  5,  8  et  10;  voir  aussi  la  Carie  géolo- 
rte  la  Haute-Marne,  par  HH.  Rover  et  Barotte. 
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s  de  fer  géodique.  Il  annonce  d'ailleurs  que  les  assises  argileuses, 
alternent  détrempées  et  ramollies  par  les  eau*  qui  s'infiltrent  à 
rs  les  calcaires,  cédant  souvent  sous  la  pression  de  ceux-ci,  re- 
t  vers  les  affleurements,  par  lesquels  elles  s'échappent,  et  forment 
boulis  au  pied  des  versants,  tandis  que  les  calcaires  qu'elles  sup- 
nt  se  disloquent  et  s'inclinent  dans  le  même  sens  que  les  versants 
ssquels  ils  affleurent  ;  et  il  en  ci  le  des  exemples  (1). 
1839,  les  accidents  du  canton  de  Poissons,  considérés  isolément, 
aient  semblé  provenir  tous  de  celte  dernière  cause  ;  mais  d'après 
men  des  faits  observés  dans  l'ensemble  de  la  circonscription  mé- 
ire,  il  est  juste  de  reconnaître  qne  la  cause  est  multiple.  Elle  pro- 
:  1°  des  nombreuses  fissures  de  retrait  do  la  masse  calcaire  ;  2°  des 
s  et  des  cassures  qu'elles  ont  produites  soit  dès  leur  origine,  soit 
eur  remise  en  jeu  ;  3°  du  passage  de  l'eau,  chargée  d'acide  car- 
|ue,  à  travers  les  fissures  et  les  fentes  des  calcaires,  du  ramollis- 
nt  des  marnes  et  des  argiles  sous-jacentes,  et  de  leur  compression 
le  par  les  calcaires  disloqué»  ;  4°  et  de  l'action  de  transport  des 
diluviennes.  Les  effets  ont  été  en  rapport  avec  la  disposition  du 
Unsi,  à  l'ouest  de  la  vallée  de  la  Manie,  où  il  n'affleure  aucune 
t  jurassique  marneuse  ou  argileuse,  le  fer  géodique  n'a  pas  été 
nié,  si  ce  n'est  dans  une  très  minime  étendue  du  territoire  d'une 
lune  de  la  rive  occidentale  de  cette  vallée.  Dans  le  surplus  de  la 
de  ce  minerai,  la  région  N.,  où  l'influence  de  la  faille  la  plus 
dérable  s'est  fait  sentir  le  plus  loin,  mais  où  il  n'y  a  d'affleure- 
s  marneux  que  du  côté  du  levant,  la  région  N.,  dis-je,  possède 
arties  de  minerai- qui  ont  été  remaniées  et  d'autres  qui  sont  res- 
nlactes.  Au  contraire,  dans  la  région  S.,  où  les  massifs  calcaires 
très  découpés  et  où  les  marnes  porllandiennes  et  les  argiles  kira- 
Igiennes  affleurent  très  amplement  de  toutes  parts,  il  y  a  les  plus 
>reuses  et  les  plus  profondes  cavités  à  minerai,  et  il  n'y  existe 
lu  minerai  remanié,  sauf  le  petit  lambeau,  exploité  depuis  long- 
s,  et  dont  je  parlerai  plus  loin.  Les  couches  marneuses  ou  argi- 
s  qui  supportent  les  calcaires,  ramollies  par  les  eaux  qui  les  alla  - 
:nt  latéralement  et  par  celles  qui  les  atteignaient  d'en  haut  par  les 
et  les  fentes,  ne  pouvaient  manquer  de  donner  lieu  à  des  cas- 
te long  des  bords  des  vallées  et  peut-être  aussi,  au  moins  en 
e,  aux  *  fentes  longitudinales  sans  direction  affectée  •  dont  Gri- 
a  fait  mention.  C'est  à  la  même  cause  qu'il  faut  attribuer  ce  que 
«marqué  autrefois  dans  quelques  minières,  c'est-à-dire  «  des 
ités  qui,  d'abord  bien  ouvertes,  se  sont  presque  refermées  dans 

Opta  cit.,  p.  85.  363-365,  397-103,  436-438  Cl  463, 
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ints,  qui  sont  remplis  de  fragments  roulés  de  minerai  de  fer.  Par- 
tis ces  fragments  ont  simplement  leurs  angles  émoussés,  et  alors 
*  forment  des  conglomérats  solidifiés  par  un  ciment  calcaire  cris- 
II  in  ;  il  y  a  même  de  nombreux  et  volumineux  conglomérats  ayant 
jur  noyau  un  gros  morceau  de  calcaire  portlandien.  Au-dessus  de 
s  liions,  on  remarque  que  les  bancs  du  calcaire  sont  affaissés  et 

souvent  brisés  ;  dans  ce  dernier  cas  les  débris  sont  toujours  soli- 
tiés  par  du  carbonate  de  ebaux  crislallisé  ;  on  y  trouve  même  de 
itites  stalactites  et  des  stalagmites.  —  Les  petits  liions  dont  il  s'agit 
il  donc  été  remplis  lorsque  les  anfractuosités  des  plateaux  supé- 
surs  l'ont  été  elles-mêmes,  de  sorte  qu'ils  en  seraient  eu  quelque 
rte  des  ramifications  ou  des  décharges  »  (I). 
î  fait,  suivi  d'une  explication  fort  juste,  me  permet  de  préciser, 
ux  que  je  ne  l'aï  fait  d'abord,  ce  qui  a  dû  se  passer  pour  le  rem- 
iage  de  certains  puits  étroits.  Tant  que  ceux-ci  sont  restés  fermés 
le  bas,  le  défaut  d'écoulement  de  l'eau  qui  les  emplissait  y  a  fa  vo- 
le dépôt  de  sédiments  lins.  De  là  l'origine  de  l'enduit  argileux  qui 

tapissé  les  parois  (2).  Mais  lorsque,  par  sa  pression,  la  colonne 
u-se  fut  ouvert  inférieurement  un  passage  suffisant  à  travers  les 
■es  fissurées,  elle  entraîna  par  son  mouvement  le  sédiment  argi- 
,  excepté  dans  les  parties  marginales  où  son  courant  s'affaiblissait, 
ans  celles  où  ce  sédiment  était  protégé  par  des  saillies  et  des  an- 
tuosilés  de  la  roche  ;  puis  elle  le  remplaça  par  des  blocs  et  des 
[Dents  de  minerai  remanié,  en  les  disposant  en  espèces  de  couches 
oitées  comme  des  cornets  d'oubliés.  Quand  ses  canaux  d'écoule- 
t  furent  à  peu  près  obstrués  par  l'entassement  du  minerai,  le 
blement  s'acheva  par  une  partie  centrale,  en  cône  allongé,  rouge. 

terreuse  et  à  minerai  plus  menu  que  le  reste,  et  que  les  ouvriers 
appelée  le  conduit.  Il  était  de  tradition  chez  eux,  quand  ils  exploi- 
it  les  puits  du  Laicon  voisins  de  la  faille,  que  <  tant  que  le  eon- 
lit  existait,  fut-il  très  mince,  le  minerai  se  maintenait,  et  que, 
land  ce  conduit  cessait,  on  savait  qu'on  atteindrait  bientôt  le  fond 
■■  la  minière  >  (3). 

Salzard,  Minière!  et  minerait,  etc.,  p.  8ï;  —  L'explication  qui  termine  ce 
ige  prouve  qu'ici  le  mot  filon  exprime  seulement  une  ressemblance,  et  non  pas 
•éalité. 

ta  page  84  du  même  ouvrage,  l'auteur,  après  avoir  comparé  les  fentes  aux 
mcnU  que  produirait  un  violent  tremblement  de  terre,  ajoute  que  les  plus 
rtantes  lui  oui  toujours  paru  plus  rapprochées  des  failles  que  les  autres. 

En  1839,  je  rapportais  cet  enduit  à  la  marne  argileuse  noirâtre,  mais  il  est 
exact  de  l'attribuer  aux  sédiments  qui  recouvraient  les  premières  couches 
iniienncs,  et  qui,  par  conséquent,  ont  été  remaniés  et  précipités  les  premiers. 
Mém.  Soc.  fjêoi.,  p.  273. 
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ifié.  e  I)  s'est  condensé,  a-t-il  dit,  et  a  formé  des  pierres  de  figures 
■  plus  irrégulières  et  les  pins  bizarres  qu'il  soit  possible  d'ima- 
ter  ;  tantôt  ce  sont  des  feuillets  appliqués  les  uns  sur  les  autres, 
mprimés  ou  séparés  par  des  vuides  ou  par  des  corps  étrangers, 
urne  de  la  terre  ou  du  sable  des  rivières  ;  tantôt  c'est  une  plication 
croûte  posée  en  tous  sens,  formant  des  interstices  de  toutes  sortes 
dimensions  ;  tantôt  ce  sont  des  morceaux  ressemblant  à  des  fruits 
icaves  qui  renferment  des  pierres  de  différentes  natures  dans  leur 
)acité  intérieure;  quelquefois,  et  même  fort  ordinairement,  les 
u\  encroûtés  sont  adossés  l'un  à  l'autre  avec  la  plus  grande  régu- 
ité,  et  forment  des  cases  parfaitement  quarrées.  Ces  mines  en 
ite  sont  encore  mêlées  avec  d'autres  mines  en  grains  qui  sont 
$si  des  oolithes.  > 

s  grains  oolitkiques  sont  petits.  Je  considère  comme  erronée  Topi- 
que les  attribue  à  la  destruction  du  minerai  néocoroien  supérieur, 
ai  donné  les  raisons  il  y  a  longtemps,  et  le  croquis  suivant  va 
endre  évidentes. 


Cotes  de  Mêla  ire. 


Plateau  du  Laiçon  ou  Sous-Melaîraege. 


îlage  klmméridgien,  marnes  portlandiennes,  etc. 

>■  h.  Calcaires  portlandiens  inférieurs,  dénivelés  par  la  faille  f. 

■■  Caléaires  porllandiens  supérieurs,  y  compris  l'oolithe  vacuolairo. 

leste  de  la  couche  stratifiée  du  fer  géodique,  mélangé  de  terre  végét 

ambeau  plus  épais  de  la  même  couche,  partiellement  oolithique,  et  eau 

Te  végétale . 

'aille  dite  de  Poissons. 
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e  de  Lévigny,  qui  se  lait  remarquer  jusqu'à  Trannes  (Aube),  et 
prolonge  dans  la  Haute-Marne  par  Rizaucourt,  Chaïupcourt  et 
.,  est  elle-même  orientée  autrement  qu'aucune  des  autres  (1). 
ont  toutes  dans  l'angle  d'affleurement  portlandien  dont  j'ai 
et  leur  ensemble  forme  presque  un  demi-octogone  ou  une 
rconférenee  dont  la  couvexité  est  tournée  du  même  côté  que  le 
de  cet  angle.  Elles  ont  modifié  les  niveaux  dans  l'intérieur  de 
il.  Ainsi,  la  grande  faille  de  Narcy  étant  en  ligne  brisée,  une 
e  sa  lèvre  supérieure  incline  les  couches  vers  le  S.-O.,  et  fait 
'Ornel  dans  le  même  sens.  L'autre  partie  augmente  l'iucli- 
les  couches  vers  l'O.,  en  mémo  temps  qu'elle  y  dirige  le  cours 
lusance  ;  et  elle  fait  aussi  que  presque  toutes  les  eaux  de  la 
:  Val  convergent  pour  s'écouler  à  l'O.  La  rivière  de  Marne  s'est 
ne  ressentie  de  ces  effets,  car,  à  partir  de  Saiut-Dizier,  son 
t  dévié  vers  l'O.  et  repoussé  contre  des  coteaux  qu'elle  entame 
sment  en  aval  de  Moëlaius.  La  modification  que  cette  faille  a 
ir  aux  pentes  s'est  même  étendue  k  la  partie  supérieure  du 
le  la  Voire  assez  pour  renvoyer  les  eaux  de  sa  région  septen- 
:  vers  le  S.  S.-O.,  mats  pas  assez  pour  les  empêcher  d'y  former 
breux  étangs.  Cette  disposition  orographique  et  hydrographique 
rorisée  par  la  faille  de  Lévigny,  qui  a  abaissé  la  portion  méri- 
de  ce  bassin  supérieur  de  la  Voire.  Parmi  les  failles  intermé- 
par  leur  position  et  leur  direction,  entre  celle  de  Narcy  et 
Lévigny,  la  plus  rapprochée  de  ce  bassin  estla  petite  faille  de 
,  qui  s'étend  du  territoire  de  Blumerey  à  celui  de  Vallerest. 
articipé  à  l'effet  occasionné  par  la  faille  de  Lévigny,  puisqu'eu 
du  même  bassin,  l'étage  néocomien  inférieur  bute,  en  deux 
;,  contre  les  calcaires  portlandiens,  et  que,  sur  la  rive  gauche 
liée  de  la  Biaise,  depuis  Doulevant-le-Pelit  jusqu'auprès  de 
ir  Biaise,  le  calcaire  à  Spatangues  est  plus  bas  qu'il  ne  serait 
ait  obéi  qu'à  l'inclinaison  générale  du  sol. 
irtion  du  bassin  de  la  Voire  qui  a  été  soumise  ainsi  à  l'influence 
les  a  une  superficie  qui  excède  680  kilomètres  carrés.  Elle 
es  eaux  en  un  seul  courant,  qui  se  déverse  dans  l'Aube,  k  l'O., 
de  Lesmont,  au  lieu  de  suivre,  au  moins  pendant  un  assez 
ijet,  un  cours  d'une  direction  intermédiaire  entre  ceux  de  la 
st  de  l'Aube.  Elle  est  limitée  au  S.  par  la  faille  de  Lévigny;  à 
■  une  ligne  brisée  allant  de  Trannes  par  Juzanvigny,  Rance, 
les  et  Bailly-le-Franc  (Aube)  à  Nuisement-aux-Bois  (Marne); 
ï  l'E.  et  même  au  S.-E.  par  la  vallée  de  la  Biaise,  qui  lui  sert 

j  Mém.,  pi.  A,  fi,;.  S,  et  pi.  B,  11g.  2. 

.    III,    1881.  17 
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gui  îles  canaux  jusqu'au  point  où  un  premier  obstacle  Ou  une 
i  favorable  les  ferait  arriver  au  jour.  Les  vides  faits  dans  ces 
par  leurs  écoulements  souterrains  auraient  déterminé  ça  et  là 
idrements  connus  sous  les  noms  de  gouffre»  et  de  fosses  (1), 
iont  pas  rares  dans  lecircuit  décrit  par  les  failles  citées,  et  dont 
«-uns,  ouverts  inopinément  à  des  époques  restées  dans  les  sou- 
l'anciens  habitants,  ont  fait  connaître  des  accidents  qu'on  ne 
inait  pas  auparavant. 


la  présence  à  Saint- Germain -en-Laye  des  Lignite*  du 
Soltaoonnl», 
par    H.    Hébert. 

temple  d'Alex.  Brongniart  j'ai  assimilé  en  1854  (i)  les  Lignites 
sonnais  aux  fausses  glaises  qui  recouvrent  à  Vanves  et  ailleurs 
plastique  de  Meudon. 

gniart  s'était  appuyé  (3)  sur  la  superposition  à  l'argile  plastique, 
s  puits  creusés  à  Marly  pour  l'établissement  de  la  machine  hy- 
ue,  d'un  banc  de  sable  et  d'argile  rempli  de  coquilles  brisées, 
lelques-unes  ont  été  reconnues  par  Ferussac  comme  se  rap- 
au  genre  cyrèue.  Ce  banc  était,  comme  les  fausses  glaises, 
nent  recouvert  par  le  Calcaire  grossier. 

montré  qu'auprès  de  Mantes  l'argile  plastique  est  recouverte 
5  de  Lignites,  sables  et  argiles  où  j'ai  recueilli  Cyrena  cuneifor- 
lerithium  variabile. 

i  à  notre  confrère,  M.  de  Uortillct,  je  puis  mettre  sou.*  les  yeux 
Kiété  des  fossiles  extraits  d'un  lieu  très  voisin  de  celui  qui  est 
■  Brongniart,  et  dans  la  même  position  géologique,  ces  fossiles 

rena  an  tiqua, 

trea  spamaeensis, 

ritkium  variabile  (C.  funatum.  SoW.J, 

•lanopsis  buccinoldes. 

.•©viennent  des  tranchées  du  chemin  de  fer  de  grande  ceinture, 

omètres  du  château  de  Saint-Germain,  tranchées  que  j'ai  visi- 

compagnie  de  MM.  de  Morlillet  et  Munier-Chalmas.  M.  l'ingé- 

:hargé  des  travaux  a  bien  voulu  nous  montrer  les  échantillons 

fratrie,  M(m.  Sot.  géal.,  r*  s6r.,  IV,  p.  348-349. 

i».,  2«  sÉr.,  t.  XI,  p.  118. 

letntntt  fossile,  »  éd.,  t.  11,  p.  258;  18ï5. 
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top-us  Dufouret)  et  à  Orbitolites  papyracea.  Les  Calcaires  ne  ren- 
il  point  de  Nummulites,  et  paraissent  assez  épais  (8  à  10ra  au 
.  Les  marnes,  épaisses  de  25  a  3010,  sur  les  bords  du  Louit,  sont 
iimues  dans  le  déparlement  des  Landes  :  on  les  voit  auprès  de 
iq  (hameau  de  Cassoura);  elles  sont  directement  recouvertes  par 
caires  marneux  d'abord,  compactes  ensuite,  qui  renferment  les 
■  orbitolites,  mais  aussi  des  Conoclypus  et  la  Nummulites  perfo- 
le,  en  abondance.  Ce  dernier  horizon  est  très  constant  dans  toute 
pe  méridionale,  et  correspond  à  celui  de  San  Giovani  Ilarione. 
irnes  à  Crabes  se  trouvent  placées  au  niveau  des  Lignites  de 
•Pulli,  et  les  Calcaires  à  Echinolampas  Michelini  représentent  les 
es  de  Brusa  Ferri  où  cet  Échinide  a  été  signalé. 
Tes  le  travail  de  H.  de  Lacvjvier,  qui  vient  d'être  présenté,  ce 
horizon  existerait  dans  J'Ariège,  à  la  base  du  terrain  tertiaire. 

lunler-Chalmas  croit  quo  l' Ecliinolantpat  Michelini  doit  servir 
a  à  un  nouveau  genre  pour  lequel  il  propose  le  nom  de  Afro- 
Ce  genre  est  caractérisé  par  un  périprocte  infère  et  allongé  dans 
du  grand  axe  do  l'Oursin,  tandis  qu'il  est  traasverse  dans  les  Echi- 


asseur  fait  la  communication  suivante  : 

/aiwnur  a  étudié  récemment  les  terrains  tertiaires  du  Coten- 
i  entrepris  ses  recherches  dans  les  conditions  les  plus  favora- 
râce  aux  documents  précieux,  coupes  et  notes  dd  voyages  ilié- 
ue  M.  Hébert  a  bien  voulu  lui  communiquer. 
'alcaire  grossier  noduleux  à  Échinides  de  celte  région  correspond 
caire  grossier  inférieur  de  Parts,  mais  il  n'en  représente  pas  la 
:t  appartient  au  même  niveau  que  les  Calcaires  à  Échinides  de 
e-Iuférieure  (Alton,  Noirmou tiers). 

1  a  pas  de  ravinement,  comme  l'ont  prétendu  MU.  Vieillard  et 
(,  entre  ce  dépôt  et  le  Calcaire  à  MiUioles  et  Orbitolites  qui  est 
aient  du  Calcaire  grossier  moyen  de  Paris  et  du  Calcaire  à 
ites  d'Arlon  et  de  Saint-Gildas-des-Bois  (Loire-Inférieure); 
I  en  existe  un  très  marqué,  comme  le  montrent  les  coupes  de 
le,  de  Port-Bréhay  et  de  Hauleville,  entre  le  Calcaire  à  Orbita- 
les faluns  coquilliers  à  Cerithium  cornu-copice,  etc. 
îrnier  terrain  représente  l'horizon  duCaloaire  grossier  supérieur, 
rbis,  Crassatelles,  Lucities,  etc.,  et  la  Modiola  Qeroillei  abondent 
ase,  et  les  Ce  ri  tes  un  peu  plus  haut,  particulièrement  près  la. 
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s  que  le  sud  s'affaissait,  comme  l'indiquent,  dans  le  bassin  de 
le  développement  de  ce  dépôt  marin  vers  Étampes,  et  en  Bre~ 
■■  le  petit  bras  de  mer  qui  pénétrait  jusqu'à  Rennes  par  le  golfe  de 
ibuii  et  la  vallée  de  la  Vilaine. 

Vasseur  signale  à  Gourbesville  sur  le  Calcaire  lacustre  perforé  par 
bolades,  un  nouveau  gisement  pliocène  qui  lui  a  fourni  une 
itaine  d'espèces  de  fossiles;  ce  sont  particulièrement  :  Terebra- 
ariabilis,  Terebratulina  caput-serpentù,  Ostrea  ungulata,  Pecten 
us,  P.  pusio,  Pectunculus  glycimeriss  Venta  casina,  Dosinia 
,  Leda  pella,  Calyptrœa  sinensis,  Nassaprismatica,  N.reticulata, 
ra  europœa,  Pyrula  reticuiata,  etc.,  puis  des  débris  d'Oursins, 
culelline  et  des  Polypiers. 

dépôt  est  formé  de  sable  argileux,  gris  et  jaune  avec  galets  et 
ents  roulés  à  la  base  ;  îl  affleure  sur  600™  de  longueur  dans  le 
le  la  route  qui  conduit  à  Porl-Bréhay,  depuis  le  presbytère  de 
esville  jusqu'aux  Blaizots.  Ce  terrain  est  du  même  âge  que  le  gi- 
t  de  Rau  ville-la- Place  où  Lyell  a  indiqué  la  Nassa  prismatica, 
missent,  la  grosse  Térébralule  des  Bottons,  et  où  H.  Hébert  a 
11  j  une  série  de  fossiles  très  intéressants.  Il  représente  évidem- 
e  niveau  du  crag  rouge  d'Angleterre. 

'asseur  a  dû  apporter  des  rectifications  assez  nombreuses  à  la 
;éologiquede  MM.  Vieillard  et  Dollfus. 

Vaueur  présente  une  liste  des  fossiles  qu'il  a  recueillis  dans 
les  éocènes  du  Bois-Gouët  (Loire -Inférieure).  Celle-ci  ne  coni- 
que les  espèces  déterminées  et  au  nombre  de  ISO,  parmi  lesquei- 
!  appartiennent  au  Calcaire  grossier  et  88  aux  Sables  de  Beau- 
.  Ces  chiffres  ne  font  d'ailleurs  que  confirmer  les  assimilations 
-oposées  par  M.  Vasseur. 

lollfkia  est  heureux  de  voir  que  les  recherches  de  M.  Vasseur  dans  le 
i,  favorisées  par  des  conditions  de  temps  el  d'argent  qui  n'étaient  pas 
'lée,  l'aient  amené  très  sensiblement  anx  mêmes  conclusions  que  celles 
s  par  M.  Vieillard  et  par  lui  dans  leur  travail  original  de  1875. 
«nations  de  H.  Vasseur  portent  sur  3  dos  fi  zones  adoptées  par 
llfus  et  Vieillard.  H.  Vasseur  a  pu  voir  et  établir  la  place  exacte  d'une 
a  Cérites  restée  incertaine  vers  la  base  du  Calcaire  grossier  supérieur; 
que  le  calcaire  à  Potamides  de  Gourbesville  est  placé  par  MM. Vieillard 
îs  trop  haut  dans  la  série  :  en  l'absence  de  démonstration  slraligraphique 
i,  M.  Dollfus  réserve  son  opinion  sur  ce  point. 

i.  Gnudry  annonce  que  M.  le  Dr  Fauvelle  vient  île  découvrir 
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Miidant,  si  une  moraine  se  trouve  sur  le  trajet  d'un  cours  d'eau, 
-ci  emportera  l'argile  et  s'il  est  assez  fort  stralifiera  les  cailloux 
l'orme  d'alluvion.  Le  cours  d'eau  usera  ainsi  les  cailloux  et  fera 
raltre  à  la  longue  toute  trace  de  polissage  et  de  stries.  Si  cependant 
illoux  sont  encore  très  près  de  leur  point  de  départ,  on  pourra 
er  &  leur  surface  des  traces  de  polissage  et  même  quelques  petites 
échappées  au  choc  des  autres  cailloux.  La  présence  de  ces  traces 
ries  sur  les  galets  d'une  alluvion,  doit  suffire  à  prouver  que 
vion  a  été  formée  au  dépend  d'un  dépôt  de  frottement,  car  il  est 
de  doute  que  les  rivières  sont  incapables  de  faire  des  stries  ou 
lie  chose  de  comparable  à  des  cailloux  rayés  par  les  glaciers  ou 
es  glissements  de  terrain. 

ic  lorsqu'on  ne  trouve,  ni  moraines,  ni  couches  de  terrain  gla- 
dans  une  région,  il  convient  d'explorer  les  alluvions  et  d'en 
mer  les  divers  cailloux  avant  de  conclure  à  la  non-existence  des 
irs  dans  un  massif  montagneux  un  peu  important.  Malheu- 
raenl  cet  examen  des  cailloux  d'une  alluvion  est  très  fastidieux, 
it  dans  le  Beaujolais  oit  la  plupart  des  roches  sont  impropres 
iidre  le  poli  et  par  conséquent  à  recevoir  des  stries  nettes.  Néan- 
),  après  une  recherche  de  quelques  heures,  j'ai  fini,  en  juin  1875, 
{couvrir  dans  une  alluvion  située  dans  la  vallée  de  la  Grôsue  un 
u  encore  strié. 

te  alluvion,  située  sur  le  chemin  de  fer  de  Paray-le-Monial  à 
i,  a  été  coupée  par  le  chemin  de  fer  entre  Sainte-Cécile  et  Cluny 
e  hameau  des  Vachets,  vers  la  courbe  que  fait  le  chemin  de  fer 
Ide  l'ouest  pour  se  diriger  vers  le  nord.  Cette  alluvion,  située  - 
rive  droite  de  la  vallée,  ne  renferme  pas  de  roches  striables  de 
ntagne  qui  forme  en  ce  point  la  rive  droite  de  la  vallée  et  qui 
îe  d'une  grande  hauteur  cette  alluvion.  U  en  résulte  que  les 
ux  striés  de  l'alluvion  ne  sont  pas  les  produits  d'un  éboulement 
ni  les  restes  d'une  sallebande  de  filon.  Ils  ne  peuvent  donc 
ue  le  produit  d'un  dépôt  glaciaire  assez  voisin,  ce  qui  donne 
ine  extension  très  respectable  pour  les  glaciers  du  Beaujolais  (l). 
caillou  strié  qui  m'a  été  fourni  par  cette  alluvion,  avait  la  forme 
moitié  de  poire  coupée  suivant  son  axe,  forme  assez  fréquente 
es  couches  d'origine  glaciaire.  Lorsqu'on  rencontre  des  cailloux 
lie  forme  dans  un  dépôt  glaciaire,  il  arrive  généralement  que 
ace  plate  est  en  dessous.  C'est  aussi  cette  face  qui  est  le  plus 
urement  la  seule  striée. 

près  la  présentation  de  cette  note  j'ai  traité  la  méiiu 
mnaû,  de  M.  Aimé  Yingtriuier.  Cet  article  en  a 
igaud  bien  plus  affirmatif  que  le  mien. 


TARD*.    —  ANCIENS  GLACIERS  DU  BEAUJOLAIS.  747 

i,  ceux-ci  avaient  leurs  moraines  sur  les  faubourgs  de  Saintc-Foy, 
inte-Irénée  et  de  Fourrières.  La  Saône  de  cette  époque,  qui  ame- 
es  eaux  de  tous  les  glaciers  du  Jura,  de  ceux  du  Ballon  de 
lagny,  et  enfin  de  celui  de  la  Grôsne,  passait  nécessairement  à 
ide  la  moraine  frontale  du  glacier  du  Rhône,  située  de  Sainte- 
Fourrières.  C'est  donc  &  ce  puissant  cours  d'eau  qu'il  faut  attri- 
es  alluvions  de  la  Demi-Lune  ou  de  Tassin,  situé  à  220° environ 
ude.  Actuellement  l'altitude  du  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône 
je  160n>,  celle  du  confluent  de  la  Grôsne  de  17001  et  celle  de  ce 
d'eau  à  Cluny  de  240™  à  peu  près,  on  a  une  pente  totale  de  dix 
t  pour  la  Saône  et  70°  pour  la  Grôsne,  soit  80™  pour  un  parcours 
le  160  kilomètres  en  ligne  directe  suivant  l'axe  des  vallées.  C'est 
ente  de  un  mètre  pour  2  kilomètres.  Pour  avoir  la  même  pente 
riant  du  col  de  la  Demi-Lune,  il  faudrait  que  l'alluvion  du 
r  de  la  Grôsne  soit  à  220°  plus  80"  ou  300'"  d'altitude,  tandis 
contraire  nous  trouvons  la  moraine  à  2iS0m  ou  270m  d'altitude, 
K)m.  11  ne  resterait  donc  disponible  qu'une  pente  de  40m  pour 
lomètres  ou  un  mètre  par  quatre  kilomètres.  Si  la  moraine  de 
-Cécile-la- Yalouse  est  considérée  comme  devant  être  contem- 
«  de  la  plus  grande  extension  des  glaciers  quaternaires,  on 
isi  qu'une  pente  tout  à  fait  insuffisante  pour  expliquer  le  Char- 
les gros  cailloux  de  ces  vallées. 
h  contraire  nous  considérons  le  bassin  du  Rhône  à  l'époque  des 

de  la  faune  de  Saiut-Ariès  et  principalement  à  l'époque  des 
■s  pliocènes  lors  de  leur  plus  grande  extension  connue,  on  voit, 
r  l'altitude  des  dépôts  récents  du  Pliocène,  soit  par  l'altitude  de 
'aine  déjà  décrite  de  Lyon-  Saint-Clair,  que  le  niveau  du  Rhône 
i  était  fort  peu  différent  de  son  niveau  actuel.  On  peut  donc  en 
re  que  si  la  moraine  de  la  Grôsne,  située  à  Sainte-Cécile,  était 
te,  la  pente  de  l'affluent  descendu  de  ce  glacier  jusqu'à  Lyon 
été  la  même  qu'aujourd'hui. 

x  là  un  motif  suffisant  pour  décider  de  l'Age  de  la  moraine  de 
•Cécile?  Je  ne  le  crois  pas.  Hais  c'est  une  présomption  très  forte 
roire  ce  dépôt  glaciaire,  pliocène,  à  cause  de  la  nécessité  d'ex- 
r  en  même  temps  que  les  glaciers,  la  présence  de  gros  galets 
a  alluvionsde  la  Grôsne  et  de  la  Saône. 
e  méthode  de  raisonnement  peut  encore  s'appliquer  de  tous 

à  la  moraine  de  Seillon,  située  immédiatement  au  sud  de  la 
e  Bourg-en-Bresse.  Déjà  dans  des  notes  précédentes  j'ai  indiqué 
lie  moraine,  découverte  par  M.  Benoit  et  décrite  par  lui  dans  le 
in  de  notre  Société  géologique  (1),  devait  être  considérée  comme 
ult.  Soc.  gêoi..  S-  série,  t.  XX,  p.  321. 
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5  d'argile  et  de  cailloux  ainsi  recouvert  par  des  marnes  d'aspect 
ire  est  le  lit  de  la  moraine  et  son  produit;  on  ne  peut  l'en  sépa- 
II  faut  donc  reconnaître  qu'il  y  a  des  moraines  plus  anciennes 
celles  de  l'époque  quaternaire.  Les  marnes  noires,  bleuâtres, 
es,  de  Loogchamp  sont-elles  le  prolongement  des  marnes  de 
>rte  de  Lyon  à  Bourg?  Je  ne  puis  le  dire  encore.  Hais  à 
champ  ces  marnes  sont  recouvertes  par  une  alluvion  qui  est 
ue  partout  cachée  sous  le  manteau  argilo- caillouteux  jaune  du 
iu  de  la  Dombes.  Ces  deux  derniers  dépota,  argiles  et  cailloux, 
du  début  et  de  la  fin  de  la  première  phase  quaternaire,  ainsi 
i  peut  s'en  assurer  en  les  suivant  de  Bourg  à  Vancia  oit  on  aurait 
s  étudier  en  détail  dans  les  fossés  du  fort  (1).  Enfin  tous  ces  dé- 
sont partout  recouverts,  ainsi  que  je  l'aï  observé  avec  soin,  par 
luvium  du  Nord  (ï)  qui  dût  l'époque  quaternaire,  comme  jb  l'ai 
■écédemment  dans  le  Bulletin,  le  7  avril  1879. 
îr  compléter  ces  preuves  de  l'existence  de  moraines  pliocônes,  il 
d'aller  explorer  les  flancs  de  la  vallée  du  Biez-de-Fougères,  au 
Jes  châteaux  de  Richemont  et  de  la  Moutonnière,  à  l'ouest  de 
,  afin  d'y  chercher  une  coupe  affirmative  montrant  un  glacier 
sne  ancien  (3). 

I  défaut  des  fossés  du  fort  on  aura  encore  à   sa  disposition   lei  ravina  de 

ay,  surtout  ceux  qui  sont  au  sud-est  du  village. 

lans  une  étude  que  je  pense  publier  ici  eu  1881,  je  montrerai  que  ce  dépôt 

il  porter  de  meilleur  nom   que  celui  de  Diluvium  final  (voir  séance  du 

I  1879). 

>ar  ce  mot  Pliocène   ancien,  j'ai   simplement  voulu   dire,   plus  ancien   que 

ioj  méridional it,  des  derniers  niveaux  d'alluvious  anciennes. 

aoraine  du  Biez-de-Fougères  doit   en  effet  être  située  entre  les  marnes  des 

<  puits  de  la   Dombes  ou  de  Chatillon-la-Palud  et  le  groupe  comprenant  les 

;  Keiimieus   et   les  lignites  de  Mollon  (voir  séances  du  15  avril  1878  et  du 

1 181T).  J'en  parlerai  du  reste  encore  ultérieurement. 
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membres  de  la  Société  qui  ont  assisté  &  cette  réunion  sont  : 

Lbich,  membre  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  à  Vienne  (Autriche); 

llmera  (l'abbé),  professeur  de  géologie,  à  Barcelone  (Espagne)  ; 

tBRGEiton,  préparateur  à  la  Sorbonne  ; 

tenTBAin»  (Marcel),  ingénieur  des  Mines,  à  Paris; 

tiocHE  (Alphonse),  secrétaire  de  la  Société  géologique; 

Ileicheh,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'École  supérieure  de 
pharmacie,  à  Nancy; 

îochard,  docteur  en  médecine,  à  Semur; 

ïonnrau  nt  Mabthat,  au  château  de  Marry  (Nièvre)  ; 

Ionneville,  avocat,  à  Auxerre; 

Ireon  (Eugène),  à  Semur; 

Jbéon  (René),  ingénieur  civil,  à  Semur  ; 

laoBLEHANN,  à  Paris  ; 

Îloez,  examinateur  k  l'Ecole  polytechnique; 

^qllenot,  ancien  notaire,  à  Semur  ; 

^ossignt  (de),  ingénieur  civil,  (Aube); 

ioTTEÀii,  juge  honoraire  au  tribunal  civil,  à  Auxerre; 

Jaubrée,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  Mines, 
directeur  de  l'Ecole  des  Mines,  professeur  de  géologie  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle; 

Deufond,  ingénieur  des  Mines,  à  Chalon-sur-Saône  ; 
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Nobkad,  ancien  professeur  au  collège  d'A vallon  ; 

Maillt,  receveur  particulier,  à  Avallon; 

Patois  de  Baewl,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  Paris. 


des  principales  publications  relatives  à  la  région  que  doit  visiter 
la  Société  : 

■iac.      —  Bittoire  des  Progrès  de  la  Géologie,  t  VI;  1856. 

nd.       —  Études  hydrologiques  dans  It  granité  il  Ut  terrains  jurassiques 

formant  la  sont  supérieure   du   bassin  de  la  Seine  (Bull.  Soc. 

géol.,  V  êér„  t  IV);  1846. 

—  Note  sur  le  terrain  quaternaire  du  bassin  de  la  Seine  (Bull.  Soc. 

gtfoi.,2*  8é>.,  t.  XXI);  1SG4. 

—  Notice   sur    la  Carte  agronomique  et  géologique  de  l'arrondisse- 

ment d' Avallon;  1861. 
murd.  —  Notice  géognostique  sur  quelques  parties  de  la  Bourgogne  (Ann. 
Minet,  t.  X,  p.  103  et  tari)  :  1835. 

—  Sur   ta  constance   des   faits  géognostiques   qui  accompagnent  le 

gisement   du  terrain  d'arkote,  à  l'est   du  plateau  central  de  la 
France  (Ann.  Mines.  2-  sér.,  I.  IV,  p.  51);  1828. 
mgniïrt.  —  De  l'arkost  (Ann.  Se.  nat,,  t.  VDJ  ,  p.  113)  ;  1826. 

—  Époques  de  la  Nature,  3*  Époque,  t.  m  (6dit.  1811),  p.  183. 

—  Histoire  des  Minéraux,  t.  VI.  p.  123. 

istol.     —  Notice  sur  les  coquilles  en  fer  oligùte  de  Biauregard  (Bull.  Soc. 

géol.,V  se>„  t.  III);  1840. 
_  De   la  sont   à  Amm.   acantbus    (Bull.  Soc.   dit  Sciences  nat.  de 

Stmur);  1875. 
leiet.    —  Sur  la  source  salés  de  Pouillenau  (Bull.  Soc.  des  Sciences  nat. 

deSemur);  16T3. 
it.        —  De  ta  présence  des  Astéries  dans  la  sont  à  Avicula  contorta  (Bull. 

Soc.  géol.,  »  (ér.,  t.  IX,  p.  54);  186!. 

—  De  la  brèche  osseuse  de  Genou  (Bull.  Soc.  des  Sciences  nat.  de 

Semur);lB6l. 

Existence   des    blocs  erratiques   d'origine   glaciaire  au  pied  du 

Moroan  (Bull.  Soc.  géol.,  I.  XXVI,  p.  173);  1866. 

Description   géologique   de  l'Auxois    (Bull,   des  Sciences  nat,  ds 

Stmur; ;  années  1867  à  1871. 

—  La  fontaine  salit   de  Pouillcnay  (Bull.  Soc.   des  Sciences  nat.  de 

Srmur/;  1865. 

—  Rectification  à  la  description  géologique  ds  l'Auxois  (Bull.  Soc.  des 

Sciences  nat.  de  SemurJ;  1875. 

—  Sur   les  argiles  à  silex  de   la  côte  Chatonnaise  (Bull.  Soc.  géol., 

3-sér.,  t.  IV,  ;  1878. 

Ou  phosphate  de  chaut  dans  l'Auxois  (Bull.  Soc.  géol.,  3*  iér., 

t.  V,  p.  671);  1877. 
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—  Let  glaciers  du   Morvan   (Bull.   Soc.   giol,  S»   sér.,   t.    XXVII, 

p.  Ï35)  ;  1869. 
>y.  —  Note  *ur  quelque!  roches  analogues  aux  porphyre*  granitoidet  de 
la  Loire  (Bull.  Sot.  giol.,  »  sér.,  t.  II,  p.  60)  ;  1873. 

—  Note  tur   une  classe  de  roches  éruptives  intermédiaires  entre   Us 

Granités  parphyroïdcs  et  les  Porphyres  granitoidet.  Groupe  des 
Granutitei  (Bull.  Soe.  giol.,  3»  sér.,  t.  II,  p.  177)  ;  1874. 

—  De  quelques  caractères  microscopiques  des  roches  anciennes  acides, 

considérés  dan*   leurs  relations  avec  l'âge  des  éruptions  (Bull. 
Soe.  giol,  3-  sér.,  t.  III,  p.  199)  ;  1875. 

—  Mémoire  sur  les  divers  modes  de  structure    des  roches  éruptivcs 

(Atm.  Mines.  7*  S6r.,  t.  Vin,  p.  337-  et  C.-R.  At.  St.,  8  nov.J  ; 
1875. 

—  Réponse  à  M.  Delafond  sur  les  terrain*  porphyrique,  houillcr  et 

ptrmien  de  l'Auttmoii  (Bull.  Soe.  giol.,  3*  sér.,  t.  IV,  p.  729)  ; 
1876. 

—  Note  tur  1er  roches  éruptivcs  vue*  par  la  Satiété  dan*  *a  tourte 

du  SO  août  me  (Bull.  Sot.  géol.,  3*  sir.,  t.  IV,  p.  719)  ;  1878. 

—  Note  sur  divers  états  globulaire*  de  la  silice  (Bull.  Soe.  géol., 

3*  sér.,  t.  V,  p.  110);  1878. 

—  Des   différentes   formes  de  iphirotithe*  dam  les  roches   éruptivcs 

(Bull.  Soe.  géol.,  3*  sér.,  t.  V,  p.  SS9)  ;  1877. 

—  Sur  l'existence  de  filons   de  basalte   dans  la  région  nord-eit  du 

Morvan  (Bull.  Sot.  giol,  3-  sér.,  t.  V,  p.  589);  1877. 

—  Des  sables  du  Metvrtn  pré*  Autun  (Bull,  Sot.  miner.,  n*  3)  ;  1878. 

—  Association  pegmatoïde  de  l'amphibole  et  du  feldspath  dans  les 

amphibolîtts  de  Marmagne  (Bull  Soc.  miner.,  n'  3)  ;  1878. 

—  Présence  du  xircon  dans  le  gneiss  au  nord-est  du  Morvan  (Bull. 

Soe.  miner. .  n*  5)  ;  1876. 
et  Douvillé.  —  Notés  sur  le*  Granulite*  et  tes  Porphyre*  quartiifèret 
dit  environ*  d'Avallon  (Bull  Soe.  géol,  3*  sér., 
LU,,  p.  189);  1871. 
et  Vélaïa.  —  Sur  les  Failles  du  revers  occidental  du  Morvan  (Bull. 
Soe.  géol,  3*  sér.,  t.  V,  p.  350)  ;  1877. 

—  Sur  (et  arkotet  det  environs  d'Avallon  (Bull.  Soe.  géol,  1"  air., 

t.  V1H,  p.  313};  1837. 

—  Note  tur  te  gitement  et  le  mode  de  formation  du  terrain,  d'arkotc 

(Bull  Soe.  géol..  V  sér.,  t.  X,  p.  319);  1839. 

—  Sur  t'arkose  (Annuaire  de  l'Yonne,'  ;  1838. 

—  Note  tur  la  géographie  physique  du  Morvan  (Bull.   Soe.  Sciences 

hitt.  et  nat.  de  l'Yonne,  vol.  XI);  1857. 

—  Note  tur  le  Graphite  de  Viltamoux  (Bull.  Soe.  d'itudet  d'Avallon/; 

1801. 

—  La  vallée  de  l'Avallonnais  (Bull.  Soe.  d'études  d'Avallon);  1884. 

—  Note  sur  le  gisement  de  plomb  sulfuré  de  Coureellei-Frémoy  (Bull. 

Soc.  géol,  1"  sér.,  t.  VII,  p.  19)  ;  1835. 
I.  —  Notice  sur  les  ossements  fotsilet  trouvés  à  la  montagne  du  télé- 
graphe (Mém.  de  l'Acad.  des  Se.  de  Dijon,  1"  sér.,  p.  363). 

—  Statistique  géologique  du  département  de  l'Yonne  ;  1858. 

—  Note  tur  det  roches  et  fottilet  det  environs  de  Thostes  (Bull.  Soe, 

géol.,  1"  sér.,  t.  XI,  p.  367};  1810. 
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irès  avoir  rappelé  l'état  de  nos  connaissances  sur  la  géologie 
\utois  et  du  Horvan,  avant  la  première  visite  faite  par  la  Société 
fia,  et  les  résultats  acquis  dans  cette  session  tenue  à  Avallon,  il 
se  brièvement  les  progrès  accomplis  depuis  cette  époque,  en 
lant  les  quelques  points  qui  peuvent  encore  prêter  à  discussion, 
t  appel  aux  lumières  de  la  Société  sur  une  question  délicate  qui 
ve  un  des  problèmes  encore  non  résolu  de  l'histoire  géologique 
orvan,  celle  de  l'existence  ancienne  des  glaciers  sur  ce  massif,  et 
icite  de  sa  venue  à  un  moment  où  quelques-unes  des  traces  qu'il 
dère  comme  une  des  preuves  de  cette  ancienne  extension  des 
irs,  traces  qui  disparaissent  pour  ainsi  dire  de  jour  en  jour,  sub- 
it encore  actuellement. 

Collenot  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  dans  lequel  sont 
es  ses  dernières  recherches  sur  les  terrains  sédimentaîres  de 
ois,  et  donne  ensuite  successivement  la  parole  à  MM.  Michel- 
el  Ch.  Vélain,  qui  présentent  la  Carte  géologique  du  Horvan, 
fe  par  eux  &  l'échelle  de  '/••  ■**'  pour  le  service  de  la  Carte  géolo- 
détaillée  de  la  France,  en  développant,  chacun  pour  les  points. 
i  concernent,  le  programme  des  excursions  projetées  (I). 


Programme  des  excursions  pour  la  session  de  Semur  : 

intfc*  17  août.  —  4  8  heures  du  malin,  réunion  à  la  Sous-Préfecturo;  notni- 
du  Bureau.  —  Visite  des  collections  géologiques  du  Musée.  —  Dans  l'après- 

'îcursiûQ  aux  environs  de  Semur. 

li  18.  —  Départ  en  voiture  pour  Clamerey  :  Marnes  irisées,  Infrà-lias  (zone 

nia  coalorta  fossilifère),  Lias  ;  —  Leptinites  des  gneiss.  —  Retour  à  Semur 
heures. 

ii  (9.  —  Départ  eo  chemin  de  fer  pour  Avalloo.  —  Dans  la  matinée,  ascen- 

i  Gros-Mont  :  failles  de  Poat-Àubert  et  de  Grand-Ialand ;  sur  le  sommet, 
avec  silei  roulés  de  ta  Craie.  —  Excursion  au  pont  de  Chaste!  lux  :  coupe 

'oute  neuve  dans  les  gneiss  gris,  tes  granulites  et  les  micro-granuliles.  — 


elle  carte  a  été  commencée  en  \8,~-i-,  elle  est  reportée  sur  l'amplification 
rapbique  au  Vu.»',  des  cartes  au  '/ihio*>  (iu  Dépôt  de  la  guerre,  et  comprend 
lié  intérieure  de  ta  feuille  d'Avallon,  toute  celle  de  Chàteau-Chiuon  et  la 
supérieure  de  la  feuille  d'Autun. 

explorations  pour  le  bassin  permien  et  les  terrains  récents  de  cette  feuille 
n  ont  été  faites  par  M.  Delafond,  ingénieur  des  Mines  ;  celles  relatives  aux 
is  anciens  et  aux  roches  éruptives  par  M.  Michel-Lévy.  M.  Ch.  Vélain  a  fait 
i  des  failles  et  celle  des  terrains  sédimcnlaircs  qui  forment  la  bordure  du. 
a,  sur  les  feuilles  d'Avallon  et  de  Chateau-Cbinon. 
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situées  au  sud  du  Morvan,  telles  que  l'Allier  et  la  Loire,  que  se 
fient  les  dépôts  de  terrains  de  transition,  arcbéen,  dévonien, 
nilère,  houiller,  et  tes  multiples  éruptions  porphyriques  dont 
mole  donne  un  cachet  tout  spécial  à  la  partie  montagneuse  du 
m. 

si  cette  région  nous  montrera  les  dernières  rides  des  terrains 
llisés  les  plus  anciens  du  Plateau  central,  rides  que  l'on  peut 
:  vers  le  Sud-Ouest  jusqu'à  Guéret,  Bellac,  Limoges.  Elle  nous 
itéra  également  de  nombreux  lambeaux  de  terrains  anciens 
nés  et  criblés  d'éruptions  porphyriques,  et  nous  pourrons  suivre 
*rains  anciens  vers  le  Sud  ou  ils  se  rattachent  aux  formations 
ires  de  Bourbon-Lancy,  de  la  Palisse,  de  Roanne.  Hais  de  plus, 
ce  à  sa  position  avancée  en  forme  de  promontoire,  le  Morvan 
e  trait  d'union  entre  le  Plateau  central  et  les  Vosges  ou  les  Alpes, 
i  peut  comparer  entre  eux  les  terrains  cristallisés  de  ces  diverses 
is,  sans  être  accusé  de  franchir  un  trop  grand  espace  ou  de 
ex  des  termes  de  comparaison  intermédiaires. 
.s  nous  proposons  ici  de  donner  un  aperçu  général  des  principales 
is  du  Morvan  que  la  Société  doit  traverser  dans  sa  course 
creusement  trop  rapide.  Celte  courte  description  ne  comporte 
■llement  aucune  discussion  théorique  sur  la  succession  des  for- 
ns  ou  des  mouvements  qu'elles  ou  t  subis  dans  la  suite  des  temps; 
lit  servir  simplement  de  cadre  à  nos  courses  et  pour  ainsi  dire 
ïnde  a  la  Carte  géologique  de  la  région  ;  H.  Jacquot,  Directeur 
vice  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  a  bien  voulu 
i  a  la  disposition  de  la  Société  le  panneau  au  '/<•  •*•'  constitué 
tte  carte  qui  a  déjà  paru  à  l'Exposition  universelle  de  1878;  ce 
au  a  été  donné  récemment  par  M,  le  Ministre  des  Travaux 
s  à  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur; 
era  désormais  dans  le  magnifique  musée  qui  fait  l'honneur  et 
aent  de  cette  ville. 

iatiom  GNEissiQtE.  Si  nous  parcourous  rapidement  la  légende  à 
le  nous  nous  sommes  arrêtés,  en  commençant  par  les  formations 
is  anciennes,  nous  trouvons  d'abord  un  ensemble  de  gneiss,  de 
tes,  d ' amphibolites  et  de  serpentines,  qui  constituent  dans  le 
n,  comme  dans  toutes  les  régions  de  terrains  cristallisés,  la  base 
ubstratum  de  la  contrée. 

hits.  Les  caractères  d'éruptivilé  franche  manquent  à  la  Forma- 
leissique,  prise  dans  son  ensemble  ;  ils  apparaissent  au  cou  traire 
ne  entière  franchise  dans  le  granité  qui  lui  a  succédé  et  qui  en 
•e  souvent  des  fragments  anguleux. 
s  ne  pouvons  ici  décrire  avec  détail  les  différents  types  pétrogra- 
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gêne  les  hypothèses  multiples  et  souvent  contradictoires  qui  ont 
!  cours  dans  la  science  au  sujet  de  cette  granulite,  le  plus 
nt  méconnue  et  comme  égrenée  au  travers  de  toutes  les  forma- 
antérieures,  dans  lesquelles  elle  a  été  maintes  fois  présentée 
e  formant  des  veines  de  sécrétion  contemporaine. 
s  le  Morvan,  la  granulite  parait  avoir  été  la  formation  éruptive 
lante,  pendant  une  longue  période  géologique;  toujours  posté- 
su  granité,  elle  a  probablement  métamorphosé  et  certainement 
des  couches  dévoniennes  (Bourbon-Lancy,  Cussy-en-Morvan). 
Ile  avait  déjà  sans  doute  antérieurement  formé  de  vastes  épan- 
tnts  plus  anciens  que  tous  les  terrains  stratifiés  voisins. 
sains  stratifiés  anciens.  Nous  passerons  rapidement  sur  la 
le  des  terrains  de  transition  et  carbonifère  que  la  Société  verra 
■apideuient  aux  environs  de  Saint-Honoré  :  ils  se  composent 
système  inférieur  quartzo-achisteux  probablement  en  partie 
ien,  puis  d'un  système  calcaro^chisteux  analogue  à  celui  que 
uner  a  étudié  dans  la  Loire  (Régny)  et  que  nous  rapportons  au 
nilere  marin. 

is  le  système  quartzo-schisteux  deux  particularités  doivent 
y  notre  attention  :  les  schistes  maclifères  et  les  hornt'elds  de  la 
vraisemblablement  dus  à  l'influence  métamorphique  du  granité 
ittacher  au  carabrien  de  Sain t-Lô  ;  les  diorites,  les  porphyrites 
iboîiques,  et  les  diabases  qui  ont  fait  éruption  au  travers  de  ces 
es  anciennes,  notamment  près  de  Cressy-sur-Sorame  et  dont 
e  microscopique  révèle  les  intéressantes  associations.  La  Société 
un  pointement  de  ces  roches,  au  sommet  de  la  Vieille-Montagne, 
berge  des  Sanazins,  près  Saint-Honoré. 
système  calcaro-schisteux  est  précédé  par  des  éruptions  de  gra- 
J,  de  minettes  et  de  kenantites  riches  en  mica  noir;  il  est  sur- 
i  par  une  puissante  formation  de  tufs  porphyritiques  (grès 
acifères  du  Roannais),  d'un  type  relativement  basique  et  très 
ml,  dans  lesquels  on  ne  peut  voir,  comme  l'a  admis  l'auteur  de 
te  géologique  de  la  Loire,  de  simples  roches  élastiques  formées 
épens  de  roches  préexistantes.  En  effet  ces  tufs  sont  associés  à 
'itables  roches  éruptives,  orthophyres  à  mica  noir,  porphyrites 
oxène,  qui  constituent  une  partie  des  roches  appelées  dans  le 
m  porphyres  noirs  par  H.  de  Charmasse, 
is  avons  hâte  de  sortir  de  celte  longue  énumération  des  roches, 
nt  tuffacées,  accompagnant  les  couches  dévoniennes  et  carboni- 
le  la  région;  à  leur  suite  nous  nous  retrouvons  eu  face  d'une 
formation  plus  simple,  plus  homogène,  plus  facile  à  étudier, 
tes  liions  percent  toutes  les  roches  précédemment  énumérées. 
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muent  souvent  des  lambeaux  (Sincey,  Blîsme,  La  Selle).  Il 
que  ses  ptis  aient  servi  de  réceptacle  au  dépôt  de  petits  bassins 
de  terrain  houiller.  Mais  il  n'est  pas  invraisemblable  que  ses 

ns  ont  continué,  même  dans  le  Horvan,  après  ce  dépôt. 

ichet  pétrographique  de  ce  porphyre  le  rattache  intimement 

iptions  permiennes  dont  il  constitue  pour  ainsi  dire  l'aurore.  Le 
présente  un  gisement  de  pyromëride,  à  La  vaux,  près  Ch  au  miens. 

fiTRiTES  micacées  et  melaphtrbs.  Pendant  le  dépôt  des  premières 

4  permiennes,  une  éruption  importante  d'un  caractère  plus 
;,  est  venue  remplir  d'innombrables  fractures  dans  le  Horvan; 
oulons  parler  des  roches  improprement  appelées  minette  par 
jy,  et  trapp  par  MM.  Manès  et  Collenot.  Douées  d'un  cachet 
aphique  remarquable,  elles  ne  constituent  pas  un  des  moia- 
i ra its  scientifiques  du  Morvan,  où  par  leur  abondance  elles 
ent  à  une  étude  complète,  rarement  possible  dans  les  autres 
,  d'ailleurs  très  nombreuses,  où  elles  sont  déjà  connues. 

>nt  les  gliromerpikrophyres  de  M.  Boricky  (Bohême),  les  basa- 
!  Fins  et  Noyant,  la  roche  noire  de  Brassac,  etc. 

5  DE  QHARTZ  DE  l'aCE  DES  ARKOSES  TRIASIQUttS  ET  L1AS10.UES.  Pour 

tr  la  longue  énumëration  des  formations  géologiques  ancienne» 
Miperont  la  Société  durant  sa  course  dans  le  Morvan,  nous 
citer  les  énormes  filons  de  quartz  concrétion  né,  d'Age  bien  dé- 
i,  qui  percent  toutes  les  formations  précédentes  et  remplissent 
ues  fractures  ayant  souvent  joué  le  rôle  de  failles;  leur  tracé 
t  par  là  une  grande  importance  et  d'ailleurs  ces  filons  contri- 
rendre  le  pays  pittoresque  et  à  lui  donner  par  places  un  cachet 
sciai. 

chercherons  à  compléter,  par  des  descriptions  détaillées,  don- 
propos  de  chaque  roche  rencontrée  dans  nos  excursions,  les 
mis  techniques  relatives  à  chacune  des  principales  roches  raen- 
s  dans  la  légende  précédente.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  été 
a  vues  au  microscope,  eu  plaques  minces  (1). 
avant  d'aborder  ces  détails,  il  nous  reste  à  donner  un  aperçu 
îble  sur  le  groupement  des  diverses  formations  constituant  le 
1  du  Morvan;  malgré  une  apparente  complication,  ce  groupe- 
il  assez  simple  et  peut  être  esquissé  à  grands  traits.  H  se  com- 
!  bandes  successives,  orientées  E.N.E.-O.S.O.  ;  plus  E.O.  vers 
lus  N.E.  vers  le  S.  de  telle  façon  qu'elles  semblent  s'ouvrir  en 
I,  divergeant  d'un  point  idéal  situé  vers  le  N.E. 

ir  notamment  la  Minéralogie  micrographique  de  MM.  Fouqué  et  Michel- 
ibliée  par  le  service  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France. 
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second  soulèvement,  parallèle  au  premier,  est  d'un  Age  plus  dit'- 
à  déterminer  avec  précision  :  il  s'intercale  entre  les  grès  rouges 
ievis  d'Autun  ou  de  Montcenis  et  les  ai  Roses  Iriasiques  qui  sont 
îs  sensiblement  horizontales  etqui  recouvrent  souvent  des  couches 
rès  rouge  inclinée  à  plus  de  45g  (Est  d'Autun).  Il  convient  de  lui 
»rter  de  grandes  failles,  telles  que  celles  de  Sincey,  du  Creusot,  de 
•Léon,  près  Bert,  etc.  liais  l'on  sait  que  le  Permien  est  loin  d'être 
lètement  représenté  dans  le  Morvan,  et  le  soulèvement  en  ques- 
«ïncide  avec  cette  lacune. 

:lques  traits  secondaires  achèveront  de  dessiner  cet  ensemble  ;  ils 
apport  aux  faisceaux  principaux  de  filons  qui  paraissent  en  grand 
ire  ça  et  là. 

isi  la  micro- granulite constitue  trois  faisceaux  principaux  N.N.E.- 
.  L'un  va  de  Lormes  à  Hagny  près  Avallon.  Un  second  s'étend  de 
Honoré  à  Planchez  en  passant  par  Château -Chinon.  Un  troi- 
,  moins  continu,  va  du  Beuvray  à  Lucenay-I'Êvéque. 
porphyre  à  quartz  globulaire  constitue  de  nombreux  filons  N.E.- 
irès  Planchez,  N.O.-S.E.,  près  Saulieu. 

porphyrites  micacées  sont  généralement  en  vein es  minces  O.N.O.- 
.  Elles  abondent  aux  environs  d'Alligny,  de  Château -Chinon  et 
nte-Péreuse,  et  constituent  quelques  épanchements  en  masse  sur 
dure  nord  du  terrain  permien  d'Autun. 

in  les  filons  de  quarts  de  l'âge  des  arkoses  triasiques  et  liasiques 
ent  deux  directions  principales  :  N.E.-S.O.  vers  Cliamprobert; 
SE.  à  la  Petite-Verrière,  à  Iteclesne,  à  Dun-les -Place,  à  Sainte- 
té, etc. 

ûus  reste  à  mentionner  les  deux  grands  faisceaux  de  faille  qui 
nt  à  l'Est  et  à  l'Ouest  les  terrains  anciens  du  Morvan.  Ici  les  mou- 
Us  auxquels  sont  dues  ces  failles,  n'ont  pas  altéré  l'horizon  ta  - 
s  terrains  triasique,  jurassique  et  éocène  qu'elles  ont  intéressés. 
ans  le  Maçonnais  ils  affectent  les  allures  d'un  soulèvement  N.N.E. 
ci  maintenant  dans  quel  ordre  la  Société  abordera  l'étude  de 
ion,  au  point  de  vue  des  roches  anciennes  et  empli  ves  : 
environs  de  Seniur,  d'Avallon  et  de  Chatellux  lui  donneront  des 
îles  des  roches  gneissiques  et  des  granuliles,  ainsi  que  de  leur 
:t  réciproque  (gneiss  granuli tique). 

coupe  de  Chastellux  montrera  un  des  points  de  passage  d'un 
m  de  filons  de  micro-granulite. 

:  environs  de  la  Motie--Teniai.it  et  de  Saulieu,  nous  aurons 
on  d'étudier  le  granité  et  son  contact  avec  les  gneiss,  par  l'inter- 
ire  du  granité  gneissique.  Nous  verrons  en  outre  des  représen- 
ta faisceau  N.O.-S.E.  de  porphyre  à  quartz  globulaire. 
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s  sur  la  bordure  opposée  dans  le  Nord-Ouest,  où  des  dépôts 
érables  de  marnes  irisées,  avec  amas  gypseux,  viennent 
r  leur  présence.  L'affaissement  par  conséquent  s'est  porté  de 
é;  il  a  continué  pendant  le  dépôt  des  premiers  sédiments 
es,  et  les  rivages  de  cette  époque  se  sont  successivement  dé- 
en  s'étendant  de  plus  en  plus  dans  l'intérieur  du  massif  éruptif. 
insi  que  les  dépôts  du  Lias  inférieur  reposent  en  stratification 
ressive  sur  ceux  de  l'Infrà-lias,  et  le  premier  rivage  de  ce 
•,  celui  que  représentent  les  grès  grossiers  à  Avicula  conforta 
abli  bien  au-delà  des  régions  occupées  par  les  lagunes  seu- 
les, comme  nous  pourrons  le  constater  dans  la  traversée 
est  que  nous  ferons  du  Morvan. 

«s  les  oscillations  qui  ont  ainsi  affecté  ce  massif,  ont  produit 
luvements  de  bascule  effectués  autour  de  cet  axe  central  gra- 
t  ancien  orienté  du  S.  E.  au  N.O.  que  H.  Michel-Lévv  a  fort 
éfini.  Nous  venons  de  voir  que  les  affaissements  antérieurs  au 
e  sont  produits  dans  le  Sud-Est,  et  ceux  plus  récents  qui  datent 
Bn  de  cette  époque  et  du  commencement  du  Lias,  dans  une 
m  opposée. 

uTaissemeots  ont  été  en  diminuant;  c'est  ainsi  que  les  dépôts 
fs  anciens  (dévoniens,  carbonifères  et  péhéens)  pénètrent  fran- 
il  dans  l'intérieur  du  massif  et  paraissent  même  pour  quelques- 
voir  entièrement  recouvert,  tandis  que  ceux  appartenant  au 
!t  au  terrain  liasique  viennent  affleurer  sur  la  bordure  qu'ils 
rat  à  peine,  sauf  ceux  du  Lias  inférieur  qui  s'étendent  encore 
oin,  puisque  nous  les  trouverons  à  l'état  de  lambeaux,  de 
s  isolés,  portés  à  des  hauteurs  de  plus  de  600°  au  plateau  de 
res,  près  d'Alligny.  Hais  l'espace  qu'occupèrent  ainsi  les  eaux 
ryphée  arquée  est  en  réalité  très  restreint, 
ont  de  ces  derniers  terrains  que  nous  allons  maintenant  nous 
r,  en  traçant  rapidement  leurs  allures  et  leurs  principaux 
res  dans  la  région  que  nous  allons  explorer. 
s.  —  Marnes  irisées.  —  Les  premiers  dépôts  qui  affleurent  ainsi 
bordure  du  Morvan,  dans  la  partie  septentrionale  que  nous 
traverser  appartiennent  au  Keuper  ;  ils  se  composent  principa- 
.  d'argiles  bigarrées  alternant  parfois  avec  des  grès  grossiers  qui 
mt  tous  les  caractères  de  l'arkose  vraie,  c'est-à-dire  ceux  d'une 
granitique  consolidée,  quand  ils  reposent  directement,  ce  qui 
:as  le  plus  fréquent,  sur  les  roches  éruptives  (granité  et  granu- 
Ces  dépôts  très  amincis  sur  la  bordure  N.E.,  dans  l'Auxois, 
sissent  assez  rapidement  dans  l'Est;  à  Blaizy-Bas  par  exemple, 
lignent  66  mètres,  et  s'accompagnent  alors  de  doloinies  et  de 
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tuées  dans  les  argiles  (environs  de  Moulins  -Engilbert)  ou  mieux 
>  les  traversant  et  émergeant  au-dessus  d'elles  à  la  manière  de 

élevés  (Moulin  de  Chevance)  sont  de  nature  calcédonieuse  ; 

compactes,  tantôt  meuliériformes,  prenant  parfois  l'aspect 
de  en  se  chargeant  d'argiles,  elles  sont  accompagnées  de  mi- 
t  fluorés  et  barytiques  (fluorine,  sulfate  de  baryte);  on  y  re- 
it  par  places,  des  taches  d'azurite,  de  malachite,  de  fer  oligisle, 
inganèse,  des  mouches  de  galène  et  des  amas  de  pyrite.  Ces 
aux  sont  toujours  accidentels,  rarement  ils  sont  abondants;  le 
3  de  1er  et  la  barytine  seuls  ont  donné  lieu  à  quelques  exploita- 
«mporaires.  Des  recherches  pour  la  galène  argentifère  ont  été 
i  anciennement  aux  environs  de  Chitry-les-Miuea. 
roches  siliceuses  sont  connues  depuis  fort  longtemps,  mais  il 
tait  pas  de  même  de  leur  âge  et  de  leur  mode  de  formation, 
es  auteurs  s'en  sont  occupés.  Afin  de  ne  pas  prolonger  la  séance, 
veux  pas  rapporter  ici  toutes  les  discussions  dont  elles  ont  été 
1  je  rappellerai  seulement  qu'elles  ont  donné  lieu  à  un  mémoire 
mt  de  M.  de  Bonnard,  qui  les  a  désignées  sous  le  nom  d'ar- 

î  dénomination  impropre  est  devenue  une  source  d'erreurs, 
lonnard,  donnant  à  ce  terme  une  signification  toute  géologique, 
;hé  par  cette  désignation  à  caractériser  un  terrain  spécial  qui 
pas  encore  été  classé  géologique  ment  (terrain  d'arkose).  D'au-. 
nt  pris  dans  un  sens  purement  pétrographique  et,  assimilant 
hesaux  véritables  arkoses  triasiques  de  la  Bourgogne,  les  ont 
téas  tantôt  aux  grès  bigarrés,  tantôt  au  Keuper.  Il  en  est  enfin, 
)lus  nombreux,  qui  les  ont  placées  dans  le  lias  pour  des  raisons 
es  dont  je  donnerai  l'explication  plus  loin. 
;  expression  a  pris  dans  les  travaux  de  certains  géologues  de  la 
une  valeur  singulière  ;  elle  a  été  appliquée  au  phénomène  qui 
lit  les  émissions  de  silice,  qui  est  devenu  ainsi  le  phénomène- 

H. 

uasses  siliceuses,  auxquelles  le  terme  d'arkose  ne  peut  s'appli- 
ns  prêter  ainsi  à  des  confusions  regrettables,  témoignent  d'une 
hydro-thermale  considérable;  elles  sont  le  produit  de  sources 
ites  chargées  de  silice. 

eut  en  trouver  l'explication  dans  des  dégagements  abondants 
lurs  d'eau  surchauffée  qui  auraient  amené  à  l'état  gélatineux  la 
tmpruntée  aux  roches  acides  du  sous-sol.  On  sait  quelle  est  l'ac- 
te de  la  vapeur  d'eau  sur  les  silicates;  elle  les  décompose  et  met 
;  en  liberté  et  cette  action  est  quintuplée  par  la  température  et 
sion-  J'ai  vu  du  reste  le  phénomène  se  produire  à  l'Ile  Saint- 
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ien  de  semblable  dans  les  quartz  calcédonieux  du  Morvan,  que 
s  désignerons  maintenant  sous  te  nom  de  quartz  cTtfpanch&nent. 
estait  à  Hier  leur  âge;  il  est  multiple.  Les  premières  émissions  se 
.  faites  au  Trias,  vers  la  fin  du  dépôt  des  marnes  irisées;  elles  ont 
int  là  du  premier  coup  leur  maximum.  Les  tranchées  des  Battois 
XX,  fig.  1  à  3),  dont  j'ai  déjà  parlé,  nous  Fourniront  la  preuve  du 
que  j'avance  en  montrant  les  émissions  de  silice  intercalées  dans 
irgiles  rouges  Iriasiques  et  recouvertes  par  les  grès  et  calcaires  de 
rà-Iias  qui  n'ont  pas  été  intéressés  par  ces  actions,  qui  s'étaient 
i  arrêtées  avant  leur  dépôt  {pi.  XX,  fig.  4). 
>rès  une  courte  interruption  qui  comprend  la  durée  du  dépôt  de 
me  &  Avïcula  contorta,  elles  se  manifestent  de  nouveau  et  les 

siliceuses,  surgissant  alors  au  fond  de  la  mer  infrà-liasique,  alors 
les  sédiments  des  zones  à  Am.  ptanorbû  et  à  Am.  anyulatus  se 
saient,  ont  silicilié  les  argiles  et  les  calcaires  autour  de  leurs 
-es  d'émission. 

même  fait  s'est  produit  au  Lias;  c'est  à  cette  circonstance  que  ces 
ts  doivent  d'avoir  été  préservés  sur  les  sommets  du  Morvan.  C'est 
fet  à  l'état  siliceux  qu'on  reconnaît  les  lambeaux  dont  j'ai  déjà 
,  isolés  sur  les  hauteurs  du  Morvan,  témoignant  tout  à  la  fois  de 
icône  extension  de  la  mer  liasique  et  des  actions  érosives  qui,  à 
date  bien  postérieure,  ont  démantelé  la  région  morvandelle. 
i  points  oit  le  calcaire  à  Gryphées  a  été  ainsi  silicilié  sont  assez 
ireux.  La  Société,  en  18i5,  a  visité  ceux  des  Panats  et  des 
mes  dans  t'Avallonnais.  Dans  l'Auxoîs,  M.  Collenot  en  a  reconnu 
'rit  un  certain  nombre  (1)  qui  indiquent  dans  cette  région  pour 
si) ici li cation  du  Lias  une  grande  extension,  moindre  cependant 
elle  de  la  lumachelle  (zone  à  Am.  planorbis),  qui  dans  l'Aval- 
is,  sur  les  bords  du  Cousin  et  de  la  Cure,  est  presque  toujours 
ignée  de  silice,  et  de  même  dans  [l'Auxois  sur  les  rives  du  Serein 
ses  petits  affluents, 
foie  de  veau  (zone  à  Am.  angulatus)  ne  se  montre  siliceux  que 

façon  tout  à  fait  exceptionnelle;  un  ralentissement  marqué  dans 
lissions  est  donc  à  signaler  à  cette  époque. 

alternatives  dans  les  phases  d'éruptions  sont  en  faveur  de  la 
e  que  j'expose  ici  et  qui  veut  que  les  émissions  soient  con tern- 
ies de  la  sédimentation.  Ces  phénomènes  se  sont  arrêtés  au  Lias 
i  en  des  points  très  isolés  et  tort  rares  ;  la  partie  inférieure  des 
res  à  ciment  seul,  en  contact  immédiat  avec  te  calcaire  à  Gry- 
,  présente  des  traces  de  sîlîciucation. 

kuripiitm  géologique  de  i'.iuxoii,  p.  îïM  cl  suiv. 
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ryphées  existe  (au  bois  des  Courtois),  s'étend  peu  sur  le  massif  et 
eut  sur  la  bordure  à  des  hauteurs  qui  ne  dépassent  guère  250.  11 
msuile  fortement  abaissé  par  les  failles  et  occupe  le  fond  des  val- 
(430-). 

ir  toute  la  bordure  occidentale  les  terrains  stratifiés,  qui  envelop- 
:  le  Morvan,  sont  séparés  des  roches  éruptives  par  un  régime  de 
ides  failles  dont  la  principale  est  limitative  et  peut  se  suivre  pour 
i  dire  pas  à  pas,  sur  une  étendue  de  plus  de  60  kilomètres, 
m  point  de  départ  esUDomecy-sur-Cure;  elle  prend  une  direction 
i.  dont  elle  ne  s'écarte  guère  jusqu'à  Cervon,  c'est-à-dire  sur  une 
due  de  20  kilomètres. 

lus  la  trouverons  là,  a  la  descente  de  Lormes,  se  compliquant 
e  série  de  petites  failles  disposées  en  réseau,  et  venant  butter 
re  un  puissant  massif  porphyrique  (porphyre  pétro-siliceux  de 
treuilloo)  qui,  dans  cette  région  bouleversée  par  les  failles,  a  servi 
Mitre  de  résistance,  comme  nous  le  verrons  plus  tard, 
i  faille  reprend  sa  course  au-delà  en  s' inclinant  vers  l'Est  et  vient 
tir  à  Houlius-Engilbert,  après  avoir  changé  deux  foisde  direction  ; 
«  continue  ensuite  en  revenant  à  une  direction  N.S.  pour  se 
iner  au-dessous  du  petit  hameau  de  Lapré. 
rie  versant  occidental,  une  faille  limitative  similaire  s'est  produite 
sur  une  étendue  moindre.  Il  semble  que  cette  partie  du  Morvan 
eux  résisté.  Une  forte  inclinaison  au  N.E.  s'est  produite  ;  le  Lias 
.•ersé  de  ce  côté  et  les  failles  qui  le  dénivellent  sont  de  peu 
ndue. 

faille  limitative,  sur  cette  bordure,  ne  se  traduit  nettement  qu'à 
m-Neuve,  près  de  Précy-sous-Thil.  Cependant,  on  peut  recon- 
e,  un  peu  plus  haut  vers  Semur,  des  amorces  de  cette  faille.  C'est 
qu'à  Chenault,  entre  Bièrre-les-Semur  et  Roilly,  un  petit  acci- 
N.S.  met  en  contact  immédiat  le  Lias  inférieur  avec  le  granité. 
Semur  même,  la  direction  N.S.  que  prend  l'Armançon,  avant  de 
>urner  la  ville,  parait  réglée  par  une  faille,  qui  passe  sous  Cha~ 
iis,  où  elle  produit  un  brusque  versement  de  tous  les  terrains 
ifiésau  N.O.  (PI.  XVI,  lig.  i;  pi.  XVII,  tig.  3). 
faille  de  Précy  prend  dès  son  origine  une  direction  N.S.  qu'elle 
litte  guère,  comme  sa  congénère  sur  la  bordure  opposée.  Nous  la 
eroos,  entre  Précy  et  Chausserose,  quand  nous  quitterons  Semur 
gagner  Saulteu,  et  nous  aurons  occasion,  dans  un  arrêt  à  la 
i-Ternant,  d'observer  un  passage  de  cette  faille  où  elle  est  écrite, 
peut  la  suivre  ainsi  jusqu'aux  environs  de  la  Guette,  au-delà  de 
îy-la-Berchère  ;  son  étendue  est  ainsi  de  25  kilomètres.  Au-delà 
Guette  elle  se  bifurque  et  se  perd  ainsi  en  se  divisant. 


9.        VÉLA1N.  —  TERRAINS  STRATIFIÉS  ET  FAILLES  DD  MORVAN.        775 

ix  de  la  lumachelle  se  sont  étendues  plus  loin.  On  peut  constater 
retrait  sensible  de  cette  même  mer  pendant  te  dépôt  des  calcaires 
meus  à  Am,  anguiatus  (foie  de  veau),  puis  un  nouvel  avancement 
iar  suite  un  affaissement  du  massif  à  l'époque  delà  Gryphée  arquée, 
connaît  en  effet  des  exemples  de  la  superposition  immédiate  du 
s  inférieur  sur  la  Lumachelle.  Ces  discordances  par  transgressivité 
s'observent  en  réalité  que  dans  les  zones  littorales;  quand  ou 
arte  sensiblement  du  massif  éruptif,  les  affleurements  suffisamment 
fonds  montrent  ces  différents  horizons  au  complet  et  directement 
erposés.  Alors  on  peut  reconnaître  la  parfaite  homogénéité  de  cet 
emble  qui  forme  un  tout  continu.  Les  diverses  zones  infrà-liasi- 
s  passent  de  l'une  à  l'autre  d'une  façon  insensible,  et  de  même  les 
:aires  jaunes  du  foie  de  veau  se  relient  intimement  aux  calcaires 
js  à  Gryphée  arquée,  à  ce  point  que  la  séparation  entre  ces  deux 
ôts  se  fait  parfois  dans  l'épaisseur  d'un  même  banc, 
'ai  bien  des  fois  observé  ces  passages  d'une  couche  à  l'autre.  Je 
end  rai  d'ailleurs  plus  tard  sur  cette  question  pour  arrivera  démon- 
qu'au  moins  dans  cette  région,  les  séparations  que  certains  auteurs 
rebent  à  établir  dans  le  grand  Système  du  Lias,  ne  sont  pas  mqtivées. 
:  puis  ajouter  que  tous  les  dépôts,  compris  entre  les  grès  à  Avicula 
'.orta  et  les  calcaires  à  ciment  du  Lias  supérieur,  se  relient  entre 
d'une  façon  insensible, aussi  bien  par  leur  faune  que  parleur 
ictère  pétrographique.  Ils  forment  un  tout  bien  homogène  dont  ou 
>eut  distraire  aucune  partie  sans  nuire  à  l'ensemble,  toutes  les 
sions  se  liant  entre  elles  et  entraînant  celles  auxquelles  elles 
^dent,  aussi  bien  que  celles  qui  les  suivent  immédiatement. 
.  Collenot  a  cru  devoir  isoler  les  grès  a  Avicula  conforta,  pour  en 
3  un  étage  distinct,  désigné  sous  le  nom  de  Hhélien  qu'il  considère 
une  triasique. 

;  ne  puis  le  suivre  dans  cette  séparation  et  encore  moins  dans  ce 
jrocttement.  J'exposerai  plus  tard,  quand  nous  aurons  vu  les  gi- 
ents,  les  raisons  qui  obligent  à  rapporter  ici  cette  zone  à  l'infra- 

iat.  —  Le  Lias  inférieur  de  l'Auxois  est  classique,  sa  richesse 
■ontologique  est  extrême;  le  Husée  géologique  deSemur  pourra 
.  à  l'heure  nous  en  donner  une  idée. 

est  comme  partout,  composé  de  ces  alternances  de  calcaires 
lâtres  pétris  de  Gryphées,  avec  des  marnes  fissiles  noirâtres,  que 

le  monde  connaît.  Son  épaisseur  ne  dépasse  guère  8  mètres; 
■umiilation  souvent  prodigieuse  des  fossiles,  surtout  des  Gryphées 
les  Myaires  qu'on  y  rencontre,  indiquent  encore  un  dépôt  côtier. 
.  Collenot,  qui  en  a  fait  une  étude  approfondie,  comme  de  tous 
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les  terrains  de  l'Auxois,  y  a  reconnu  trois  horizons  paléontologiques 
caractérisés  chacun  par  une  espèce  d'Ammonite  spéciale  (1°  zoae  à 
Am.  roHformis;  2°  zone  à  Am.  Bucklandi;  3°  zone  à  Am.  ttilla- 
ris). 

Le  Lias  moyen  est  plus  développé.  Ses  sédiments  indiquent  des  eaux 
profondes  et  calmes.  Ce  sont  d'abord  des  alternances  de  marnes  et  de 
calcaires  à  ciment  dites  de  Venarey,  très  régulières  et  fréquemment 
répétées,  nous  les  verrons  demain  à  Pont-Royal.  Une  longue  suite  de 
marnes  jaunes  micacées,  sans  fossiles,  vient  ensuite,  formant  à  la  bise 
des  collines  qui  entourent  leMorvan,  des  pentes  arrondies  et  ravinées; 
elles  sont  couronnées  par  des  calcaires  gréseux  jaunes,  caractérisés 
par  une  grande  variété  de  la  Gryphéecymbienne  (O.  gigantea.  Sow.). 
Le  Lias  supérieur  vient  au-dessus,  comprenant  de  nouveaux  calcaires 
à  ciment,  dits  de  Yassy,  qui  appartiennent  à  la  zone  à  Am.  bi front. 
Ce  Lias  supérieur  est  incomplet;  la  zone  à  Am,  opalinus,  si  développée 
dans  d'autres  régions  manque  ici. 

Bajocien.  —  L'Oolithe  inférieure,  représentée  par  des  calcaires  dan 
à  Am.  Murchisonœ  puis  par  de  puissantes  masses  de  calcaire  à  Entro- 
ques,  vient  au-dessus,  formant  au  sommet  des  collines  les  escarpements 
ruiniformes  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Mais  je  ne  veux  pas  entrer  dans  plus  de  détails  sur  ce  sujet  ;H.  Colleoot 
nous  donnera  tout  à  l'heure  un  résumé  de  la  géologie  de  l'Auxois  qui 
représente  près  de  trente  années  de  recherches,  poursuivies  pour  ainsi 
dire  de  jour  en  jour;  je  ne  veux  donc  pas  empiéter  sur  sa  communi- 
cation. 

J'indiquerai  maintenant  quels  sont  les  caractères  particuliers  des 
terrains  que  je  viens  de  définir  dans  les  autres  parties  de  la  ceinture 
jurassique  du  Morvan. 

La  zone  à  Avicula  contorta.  si  réduite  aux  environs  de  Semer, 
parait  manquer  sur  le  front  septentrional  du  Morvan.  Elle  n'est  repré- 
sentée dans  l'Avallonnais,  qu'en  un  seul  point,  aux  Chaumes  de  Poo- 
taubert,  par  des  grès  blancs,  fissiles,  couverts  de  petites  bivalves 
(Lœda  Deffheri,  Mytilxs  minutus,  Psammobia  $p.%  Pellatia  «p.,  etc.). 

La  lumachelle,  plus  épaisse  que  dans  l'Auxois,  présente  la  même 
richesse  en  Cardinies;  nous  pourrons  le  constater  dans  les  tranchées 
de  la  gare  à  Avallon.  Les  calcaires  du  foie  de  veau  sont  eux-mêmes 
plus  développés,  ils  atteignent  jusqu'à  12  mètres  et  sont  par  contre 
peu  riches  en  fossiles.  Je  n'y  ai  pas  reconnu  les  deux  zones  fossilifères 
que  M.  Collenot  a  signalées  dans  l'Auxois,  mais  YAm.  anguUUu*  qui 
est  relativement  rare  dans  cette  région,  est  assez  fréquente  dans  les 
petites  exploitations  pour  four  à  chaux,  que  nous  visiterons  sur  la 
route  de  Yermanton. 
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>ans  la  plaine  d'Étaules,  le  Lias  inférieur  est  identique  à  celui  de 
nur;  la  zone  à  Am.  Bucklandi,  y  est  particulièrement  riche. 
<e  Lias  moyen  est  encore  très  développé:  les  marnes  micacées  sont 
ssantes  et  les  calcaires  roux  à  Oryphea  gigantea,  riches  en  fossiles, 
isles  calcaires  à  ciment  de  la  base  sont  mal  représentés.  Les  marnes 
dominent  et  sont  encore  riches  en  Bélemnites,  elles  renferment  à 
jase  un  lit  continu  de  petites  Oryphea  cymbium  (variété  typique) 

ne  m'a  pas  paru  exister  dans  l'Auxois. 

e  n'ai  rien  à  signaler  dans  le  Lias  supérieur  de  Vassy  qui  ne  soit 
mu.  La  Société,  en  1845,  a  visité  les  exploitations  faites  pour  le 
lent. 
lans  l'Auxois,  le  calcaire  à  Entroques  est  immédiatement  recouvert 

des  calcaires  à  Polypiers.  Ce  fait  se  retrouve  sur  la  bordure  orien- 
i,  dans  les  coteaux  du  Mont  Saint-Jean,  d'Ogny  et  de  Marcigny.  Sur 
ersant  opposé,  ce  sont  les  calcaires  marneux  du  Fullers,  avec  Am. 
cerw.  qui  se  voient  au-dessus  du  calcaire  à  Entroques.  Mais  ils  en 
t  séparés  par  une  petite  couche  ferrugineuse  très  remarquable, 
iposee  de  marnes  calcarilères  avec  oolithes  souvent  très  fossili- 
s,  qui  recouvre  et  remplit  les  dépressions  du  calcaire  à  Entroques, 
fondement  raviné,  durci  et  perforé  par  des  Lithophages.  Cette 
itbe  ferrugineuse  varie  beaucoup  en  épaisseur;  auprès  de  Vande- 
se,  oti  nous  irons  l'observer,  elle  a  été  exploitée;  et,  dans  les  eaux 
moulin  des  Denays  où  on  lave  ce  minerai,  nous  pourrons  faire  une 
pie  moisson  de  fossiles  bien  conservés,  parmi  lesquels  les  espèces, 
plus  communes  de  la  faune  de  Baveux  sont  faciles  à  reconnaître. 

m,  gararttiantu  y  est  si  abondante  qu'elle  peut  servira  caractériser 
.e  zone  fort  intéressante  qui  se  poursuit  jusque  dans  l'Avallonnais; 
ai  trouvé  des  traces  bien  évidentes  dans  les  petites  carrières 
nnay-la-Cote,  dans  le  nord  d'Avallon. 
•ut  la  bordure  occidentale,  le  Lias  et  surtout  l'Infrà-lias  prennent 

caractères  particuliers. 

l'est  ainsi  que  la  zone  à  Avicula  contorta  se  complique  :  elle  com- 
nd  des  bancs  dolomitiques,  des  argiles  schisteuses  micacées,  et 
tout  des  grès  blancs  compactes,  à  grains  lins  très  différents  de  ceux 
l'Auxois.  Nous  trouverons  à  Corbigny  des  représentants  de  cette 
e,  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  (pi.  XX,  fig.  4).  Ces  grès- 
t  là  surmontés  par  un  assemblage  de  pondingues  et  de  calcaires, 
ares  par  de  petits  lits  marneux  qui  représentent  la  lumachelle, 
is  sont  très  différents  d'aspect;  la  faune  y  est  aussi  différente  de 
ie  de  l'Auxois. 

«s  calcaires  noduleux  du  foie  de  veau  atteignent  sur  cette  bordure 
;  grande  puissance  et  y  sont  activement  exploités.  L'Am.  angulalus 
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y  est  rare,  mais  dans  les  bancs  inférieurs  YAm.  iiasicus  de  l'Auxois 
est  assez  fréquente. 

A  Châtillon-en-Bazois,  dans  la  vallée  de  l'Yonne,  et  sur  tout  le  par- 
cours du  canal  du  Nivernais,  depuis  Bernay  jusqu'à  Bazolles,  l'Infrà- 
lias  prend  un  développement  considérable.  Les  grès  de  la  zone  1 
Avicula  contorta  et  ceux  qui  correspondent  à  la  lumachelle  sont 
exploités  là  pour  le  pavage;  ils  se  relient  d'une  façon  directe  à  ceux 
de  Saint-Sauge  et  de  Saint-Réverien,  dont  les  exploitations,  bien 
connues,  sont  situées  plus  à  l'Ouest. 

Nous  retrouverons  encore  là  le  Lias  inférieur  avec  son  faciès  siné- 
murien;  il  atteint  une  épaisseur  de  10  à  12m;  le  seul  fait  intéressante 
y  signaler  c'est  l'importance  que  prend  là  la  zone  à  Am.  stellam,  qui 
se  charge  de  nodules  phosphatés.  Le  Lias  moyen  est  encore  plus  déve- 
loppé sur  cette  bordure  que  dans  l'AvalIonnais. 

Les  calcaires  à  ciment,  très  riches  en  Bélemnites,  comme  ceux  de 
l'Auxois,  sont  exploités  à  l'Huis-Boulet,  près  de  Corbigny  ;  ils  ont  une 
épaisseur  de  8  à  10m,  et  sont  couronnés  par  des  bancs  de  calcaires 
gélifs  remplis  de  petites  ammonites  ferrugineuses  et  de  bélemnites  : 

A.  valdani,  A.  Venarensis,  A.  Henleyi,  A.  Dawœi.  A.  lateeosta, 
A.  fimbriatus,  A.  centaurus,  A.  Bechei,  Tereb,  numismalis,  ce.,  de 
grande  taille,  Trochus  imbricatus. 

Les  marnes  sans  fossiles  sont  ici  ocreuses,  plus  schisteuses  que  celles 
de  l'Auxois,  peu  micacées;  elles  alternent  fréquemment  avec  de  petits 
bancs  calcaires  et  renferment  des  plaquettes  ferrugineuses.  Leur  puis- 
sance est  de  60m.  Le  calcaire  à  Gryphées  géantes  est  également  fort 
épais;  il  renferme  à  la  base  les  fossiles  suivants  : 

A.  margaritatus,  c,  Pecten  œquivalvis,  de  grande  taille. 

Dans  la  partie  moyenne  le. Pecten  disciformis  forme  une  véritable 
lumachelle. 

Enfin  les  Ammonites  amaltheus  et  spinatus  se  présentent  au  sommet. 

Je  dois  signaler  encore  dans  ces  calcaires  à  Gryphées  géantes  une 
belle  faune  de  brachiopodes  (i). 

Le  Lias  supérieur,  par  contre,  est  très  réduit;  il  se  compose  de 
marnes  schisteuses  noires,  fragiles,  alternant  avec  des  calcaires  noirs 
ou  bleuâtres,  dans  lesquels  on  trouve  un  certain  nombre  d'Arotuo- 

(1)  L'École  des  frères  à  Corbigny  possède  un  commencement  de  collection  géolo- 
gique faite  sur  le  modèle  de  ceUe  de  Semur,  c'est-à-dire  ne  comprenant  que  des 
échantillons  recueillis  dans  la  région,  où  cette  faune  du  Lias  moyen  est  bien  repré- 
sentée. Les  Brachiopodes  les  plus  abondants  sont  les  suivants  : 

Terebratula  comuta,  T.  putictata,  T.  resupinata,  T.  Sarthacensit,  Rhfnthonelfo 
rimosa;  R.  tetraedra;  R.  acuta. 
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s  :  Am.  bifrons,  Am.  complanaeus,  Âm.  radians,  Am.  Holandrei. 
Peeten  pumilus  est  assez  abondant  dans  les  schistes. 
ans  la  partie  sud  de  cette  bordure  occidentale,  dans  toute  la  région 
ée  au-dessous  de  Corbigny,  les  terrains  jurassiques  sont  limités  à 
schistes  Uasiques,  qui  ne  représentent  eux-mêmes  qu'un  Lias  supé- 
r  incomplet. 

Oolitbe  inférieure  a  du  cependant  s'étendre  sur  toute  cette  région, 
on  en  trouve  des  lambeaux  pinces  dans  les  Failles  ;  il  en  est  ainsi 
Mteau  de  Chaudioux,près  de  Saint-Péreuse.  Elle  aura  été  enlevée 
les  dénudations,  qui  ont  nivelé  et  raboté  toute  cette  région  en  lui 
nant  soi)  relief  actuel  très  découpé  (PI.  XXI,  fig.  1). 
liocene.  —  Des  témoins  de  cette  dénudation  se  voient  dans  les 
jts  argilo-sableux  qui  recouvrent  tous  ces  terrains  d'un  manteau 
'orme,  étalé  dans  le  fond  des  vallées,  aussi  bien  que  sur  les  pla- 
is. 

Drnplètement  en  discordance  avec  les  autres  terrains,  ces  limons  • 
Icux,  toujours  plus  épais  (5  à  6"  au  maximum),  forment  des  pla- 
»  sur  les  pentes  et  des  terrasses  a  divers  niveaux;  on  les  trouve 
i  à  des  altitudes  diverses.  Dans  les  environs  de  Châtiilon,  où  ils 
t  très  développés,  ils  atteignent  300m;  plus  haut,  vers  Corbigny, 
>n  les  voit  diminuer,  ils  ne  dépassent  guère  260m.  Vous  voyez  sur 
arte,  ces  parties  respectées,  très  espacées,  former  comme  de  larges 
îirures  à  travers  le  manteau  limoneux. 

es  dépôts  sont  assez  uniformément  composés  d'un  limon  argileux 
irré,  nuancé  de  jaune  et  de  blanc,  contenant  toujours  de  petits 
Is  quarlzeux  disséminés,  ou  bien  réunis  en  petits  amas  ou  en  traî- 
i  sablonneuses.  Le  limon  passe  souvent  à  une  argile  plastique  peu 
irée.  En  des  points  nombreux  on  remarque,  au-dessus  des  sablons 
occupent  en  général  la  base  du  dépôt,  une  accumulation  souvent 
jidérable  de  blocs  siliceux,  plus  ou  moins  roulés;  on  y  reconnaît 
chailles  jurassiques  fortement  patinées,  des  silex  blonds  proba- 
nent  crétacés,  des  quartz  calcédonieux  triasiques;  ces  derniers 
îtnent,  ils  sont  empruntés  à  la  région.  Sur  la  route  de  Saint-Péreuse 
loulins-Engilbert,  où  l'on  peut  observer  un  bel  exemple  de  ce 
glomératà  silex,  en  face  de  Chamnay,  j'ai  trouvé  quelques  galets 
roches  porphyriques  de  petites  dimensions,  avec  un  bloc  assez 
imineux  de  granulite  au  milieu  de  ces  silex. 
e  dépôt  a,  au  premier  chef,  des  allures  torrentielles;  il  est  certain 
l  doit  être  attribué  à  de  grands  cours  d'eau,  soumis  à  des  crues 
élevaient  leur  niveau,  et  qui  ont  drainé  et  fortement  raviné  cette 
on. 
es  phénomènes  datent  du  Pliocène.  M.  Delafond  nous  en  fournira 
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les  preuves  à  Saint-Honoré,  en  nous  montrant,  dans  les  bois  qui  sont 
situés  à  l'Ouest  de  cette  station  thermale,  un  bel  exemple  de  ces  allu- 
vions. 

Il  est  encore  sur  cette  bordure  d'autres  dépôts  argileux  d'une  nature 
toute  particulière»  qui  ont  été  ravinés  par  les  précédents,  et  qui  sont 
surtout  développés  dans  le  Nord  de  la  bordure  occidentale  et  dans 
l'Àvallonnais;  je  veux  parler  des  argiles  à  silex  éocènes.  Nous  en 
verrons  des  représentants  aux  environs  de  Corbigny,  près  du  cimetière 
ai  à  la  ferme  de  la  Garenne. 

Les  silex,  crétacés  abondent  dans  ces  argiles  brunes,  bien  différentes 
des  précédentes.  Gessilex  sont  anguleux  et  portent  avec  eux  la  marque 
de  leur  origine,  car  presque  tous  sont  fossilifères.  Les  collections 
de  l'école  des  frères  possèdent  plusieurs  Micraster,  des  baguettes  et 
des  fragments  de  Cidaris,  un  Atuxnchytes^  et  de  nombreux  Brachio- 
podes.  M.  Cotteau,  que  je  suis  heureux  de  voir  au  milieu  de  nous, 
pourra  les  étudier. 

Quaternaire.  —  Il  me  resterait  maintenant,  peur  terminer  cette 
énumération  déjà  longue  des  terrains  que  la  Société  aur%  à  observer, 
à  parler  des  limons  particuliers  qui  recouvrent  spécialement  tea  plaines 
et  les  plateaux  liasiques.  Ces  limons  sont  de  deux  sortes  :  1°  le  a*» 
ou  mâchefer,  2°  les  Aubues. 

Le  premier  est  un  limon  argilo-ferrugineux,  brun  ou  noirâtre, 
chargé  de  petits  grains  de  limonite  ;  il  se  tient  de  préférence  à  la  sur- 
face du  Lias  inférieur.  Il  est  très  développé  dans  les  plaines  de  l'Auiois, 
dans  les  grandes  plaines  de  dénudation  qui  se  présentent  sur  le  front 
nord  du  Morvan  (Époisses  et  Etaules),  enfin  sur  la  bordure  occiden- 
tale dans  toute  la  région  de  Corbigny. 

Ce  limon,  qui  contient  en  outre  des  nodules  de  phosphate  de  chaux, 
est  une  source  de  richesse  pour  le  pays  ;  nous  le  verrons  activement 
exploité  pour  la  recherche  de  ces  nodules.  Il  résulte  de  la  dissolution 
sur  place  du  Lias  inférieur.  M.  Collenot,  à  qui  l'on  doit  la  découverte 
du  phosphate  de  chaux  dans  l'Auxois,  a  parfaitement  mis  le  bit  en 
évidence  (1). 

La  zone  supérieure  du  Lias  inférieur  est  fort  riche  en  nodules  phos- 
phatés; c'est  par  suite  de  son  altération  et  de  la  dissolution  du  cal- 
caire que  les  nodules  sont  ainsi  maintenant  empâtés  dans  le  limon. 

Quand  on  examine  la  surface  supérieure  du  calcaire  à  Gryphées  dans 
les  nouvelles  carrières  ouvertes  dans  le  sol  de  ces  plaines,  pour  l'ali- 
mentation des  fours  à  chaux  ou  surtout  pour  les  constructions,  on 

(1)  Collenot,  Phosphate  de  chaîne  de  l'Auxois  {Bull.  Soc,  géol.  Fr.t  3e  sér..  t,  V. 
p.  67). 
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it  bien  se  rendre  compte  du  mode  d'origine  de  ce  limon.  Nous  en 
rons  des  exemples  nombreux  dans  I'Auiois  et  surtout  en  descend- 
it de  Cervon  vers  Corbiguy,  où  de  chaque  côté  de  la  route  se 
ivent  des  phosphatières.  Là  les  nodules  sont  aussi  bien  dans  la 
e  à  Am.  stellaria  que  dans  les  assises  calcaires  qui  les  recouvrent 
]ui  commencent  le  Lias  mage».  Ce  pmwr  lit  un.  Lias,  mmjimtst 
le  en  Phclad— je»  et  «a  petites  Grypbées  cyrobienues  ;  tes»  ces 
Hm aoM  transformés  en  phosphate  de  chaux. 
'Aubue  est  un  limon  plus  jaunâtre,  non  ferrugineux,  qui  se  tient 
les  roches  éruptives  et  en  contient  les  éléments  à  l'état  de  sablons. 

a  question  de  l'existence  des  glaciers  sur  le  Morvan  est  encore  une 
«Iles  que  nous  aurons  à  traiter;  mais  je  m'arrête  ici,  laissant  la 
oie  à  M.  Collenot  qui,  mieux  que  je  ne  le  pourrais  faire,  vous 
osera  celle  théorie  fondée  sur  des  faits  observés  par  lui  sur  la  bor- 
e  septentrionale  du  Morvan. 


I.  Collenot  donne  ensuite  lecture  du  mémoire  suivant,  dans  lequel 
[  résumées  ses  observations  sur  les  terrains  stratifiés  de  I'Auiois, 
s  les  résultats  de  ses  récentes  recherches  : 

Description  sommaire  des  terrains  •edlmentetlrea 

de  I'Auxol«, 

par  M.  Collenot  (1). 

our  ne  pas  anticiper  sur  un  sujet  qui  sera  traité  avec  plus  de 
ipétence  par  H.  Michei-Lévy,  je  ne  m'occuperai  pas  ici  des  gneiss 
es  micaschistes,  ni  des  roches  éruptives.  Je  laisserai  également  de 
i  les  dépôts  paléozoïques  du  Morvan,  à  l'exception  d'un  seul  gise- 
il  compris  dans  l'Auxois  (2). 

ÉTAflE  HOIIILLF.R. 

Gisement  de  Sincey-les-Rouvray . 

près  la  période  carbonifère,  le  Morvan  a  été  exoadé  et  dans  les 

H.  Collenot  avait  accompagna  celle  description  d'une  liste  des  principales 
ces  fossiles  recueillies  dans  ces  terrains  et  qui  figurent  au  Musée  de  Semur  clas - 
par  zones  et  par  élages.  La  publication  détaillée  du  catalogue  de  cette  impor- 
colIectioD  a  été  entreprise,  soua  la  direction  de  H.  Collenot,  par  la  Société 
Sciences  naturelles  de  Semur.  Les  lecteurs  que  ces  questions  intéressent  plus 
ialement  pourront  se  reporter  à  cette  publication. 

Pour  abréger,  je  ne  donnerai  pas  de  coupes  partielles,  qu'on  pourra  étudier 
ma  Description  géologique  de  tAuxoii  (1873). 


782  COLLENOT.  —  TERRAINS  SÉD11IENTAIRRS  DE  L'AUXOIS.       17  août 

plis  creusés  par  ce  mouvement  ascensionnel  se  sont  formés  plusieurs 
bassins  houillers.  Je  ne  parlerai  que  de  celui  situé  sur  la  limite  N.E. 
du  Morvan,  connu  sous  le  nom  de  Bassin  de  Sincey. 

Par  l'eflet  d'un  plissement  post-permien,  le  dépôt  de  Sincey,  repo- 
sant sur  le  porphyre  pétrosiliceux,  a  été  redressé  et  pincé  entre  deux 
murs  de  ce  porphyre,  pressé  lui-même  sur  plusieurs  points  par  les 
gneiss  et  les  micaschistes. 

La  ligne  d'affleurement  orientée  E.  30°  N.  s'étend  du  Pont  de  Bierre, 
près  Ruffey  (Côte-d'Or),  à  l'Est,  à  Villers-les-Nonains  (Yonne),  à  l'Ouest. 
Le  plus  grand  développement  du  gisement  est  à  Sincey  même,  où  il 
est  exploité  en  galeries,  sur  une  largeur  qui  ne  dépasse  pas 500  mètres. 

Il  est  composé  de  poudingues,  de  grès  et  d'argiles  schisteuses  avec 
6  veines  de  houille  sèche  et  a  été  décrit  par  M.  Guillebot  de  Nerville 
(Annales  des  Mines,  5a  sér.,  1. 1  ;  1852). 

Il  est  peu  fossilifère  et  ne  renferme  que  des  végétaux  assez  mal 
conservés,  à  l'état  jaspoîde,  gréseux  ou  charbonneux,  paraissant 
appartenir  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  houiller  moyen. 


FORMATION  SECONDAIRE. 

Sous-formation  triasique. 

Le  Trias  qui  dans  l'Autunois  semble  à  peu  près  complet,  quoique 
fort  atténué  dans  certaines  de  ses  parties  constituantes,  n'est  repré- 
senté dans  l'Auxois  que  par  le  Keuper  et  par  l'étage  rhétien. 

Étage  keupérien  ou  saliférien.  —  Le  plus  grand  développement  du 
keuper  est  à  l'extrémité  S.E.  de  l'Auxois,  dans  le  canton  de  Sombernon, 
au  voisinage  de  grandes  failles  qui  le  font  plonger  vers  l'Est,  sons  les 
terrains  jurassiques  du  massif  de  la  Côte-d'Or,  pour  reparaître  dans 
la  Haute-Saône. 

A  Hémont,  oii  il  est  mis  au  jour  par  une  faille,  son  épaisseur  est  de 
13*70  d'après  M.  Martin,  à  Blaisy  de  66m  suivant  MM.  Ruelle  et  Ducos. 

Il  est  constitué  par  de  puissantes  assises  de  marnes  irisées  et  degrés 
grossiers,  contenant  des  lentilles  de  gypse  exploitées  et  recouvert  par 
l'étage  rhétien. 

Vers  le  N.E.  de  Blaisy,  dans  la  vallée  des  La  urnes,  sa  présence  est 
indiquée  par  une  source  salée  située  derrière  l'écluse  49  du  canal  de 
Bourgogne,  près  Pouillenay.  Au-dessus  du  pont  de  Pouillenay,  sur  le 
canal,  une  fouille  pratiquée  en  1854  par  des  industriels  amena  la 
découverte  d'une  nappe  d'eau  salée  dans  un  banc  de  grès  spongieux. 
La  sonde  traversa  au-dessous  de  ce  grès  et  sans  trouver  le  fond  22" 
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lires  grès  et  de  schistes  dépendant  sans  doute  du  terrain  keupé- 

ers  Semur  où  l'étage  saliférien  prend  fin  vers  10-,  les  marnes 

Ses  avec  grès  grossiers  et  cargneules  réapparaissent. 

bus  citerons  le  triangle  formé  par  la  jonction  de  deux  chemins, 

:ant  du  faubourg  Pertliuisol,  avec  la  route  de  Semur  à  Précy.  Ce 

ngle  appelé  Chapeau  du  Curé  a  été  visité  par  la  Société. 

e  gisement  se  continue  au-delà  de  la  route  précitée  et  a  été  coupé 

ranchéesous  le  pont  qui  sert  de  passage  au  chemin  de  fer  de 

faut  aux  Laumes.  Là  les  grès  grossiers  forment  un  cordon  de  10  à 

entimèlres  sur  les  marnes  irisées. 

n  peu  au  sud-ouest,  à  la  sortie  du  village  de  Courcelles-les-Semur, 

rouve  encore  sur  la  route  de  Précy  un  gisement  de  peu  d'étendue 

:  cargneules  et  marnes  irisées. 

dus  pourrions  citer  encore  d'autres  points  des  environs  de  Semur, 

3  c'est  à  peu  près  la  limite  du  Keuper  qui  semble  ne  pas  s'étendre 

i  la  contrée  située  au-delà  du  Serein,  dans  la  plaine  d'Époisses  et. 

il' A  vallon  nais. 

n  l'absence  de  cargneules  et  de  marnes  irisées,  qui  sont  incontes- 

eraent  keupériennes,  les  grès  grossiers  ou  autres  qu'on  rencontre 

i  l'Auxois,  reposant  sur  les  terrains  éruptifs,  sur  les  gneiss  ou  les 

isebistes  ou  même  sur  le  terrain  houiller,  et  formant  le  substratum 

terrains  secondaires,  ne  peuvent,  je  crois,  être  tous  considérés 

me  keupériens.  Improprement  appelés  arkoses  ou  grès  inférieurs 

•ias,  ces  sables,  agglutinés  ordinairement  par  un  ciment  calcaire  et 

i  lesquels  on  a  confondu  souvent  les  grès  salifériens,  ceux  de 

ge  rhétien  et  même  ceux  de  l'Infrà-lias,  ne  sont,  probablement, 

n  dépôt  de  transition,  résidu  d'érosions  et  de  dégradations  des 

eséruptives  sous-jacentes.  Cependant  il  est  quelquefois  difficile 

iblir  une  distinction  entre  ces  grès  de  recouvrement  et  de  nivelle- 

l  et  ceux  qui  font  partie  du  Keuper  et  même,  quand  cet  étage 

que,  de  les  séparer  de  ceux  de  l'étage  rhétien  ou  de  l'Infrà-lias, 

m'ils  sont  à  la  base  de  ces  deux  derniers  et  privés  de  fossiles. 

i  l'O.  de  l'Auxois  et  principalement  dans  l'Avallonnais,  cette 

arcation  est  plus  facile,  car  les  étages  keupérien  et  rhétien  y  font 

ut. 

crois  pourtant  devoir  rapporter  au  Keuper  : 

i  gisement  de  grès  couronnant  les  roches  de  Saumaise  près  Semur, 

posé  d'éléments  grossiers,  et  se  terminant  par  des  surfaces  oit 

ent  des  empreintes  de  fossiles,  qu'il  faut  rapporter  à  la  zone  à 

ula  contorta.  Quelques  rudiments  de  marnes  irisées  vers  le  haut, 

eu  dit  les  Yéronnes,  me  confirment  dans  cette  opinion. 
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Je  considère  aussi  comme  keupérien,  le  gisement  de  Beaumont  dans 
le  Morvan,  situé  sur  un  plateau,  à  la  base  de  la  zone  à  Am.  planorbU 
des  Plaines,  près  Pensières  ;  altitude  K68m.  Composé  de  bancs  massifs 
superposés  et  exploités  en  carrière,  ce  dépôt,  bien  que  privé  de 
marnes,  ne  peut  être  regardé  comme  un  produit  de  nivellement,  el 
son  grain  le  rapproche  des  grès  keupériens. 

Dans  l'Auxois,  comme  dans  presque  toute  la  France,  le  Keuper  ne 
renferme  pas  de  corps  organisés. 

ÉTAGE  RHÉTIEN. 

Zone  de  ?  Avicula  contorta. 

L'étage  rhétien,  ou  zone  à  Avicula  contorta,  qui  semble  former  tran- 
sition entre  le  Keuper  et  l'Infrà-lias  et  se  rattacher,  suivant  les  pays, 
tantôt  au  Trias,  tantôt  au  Lias,  est  inséparable  minéralogiquement 
dans  l'Auxois  de  la  sous-formation  triasique.  Par  ses  fossiles  presque 
tous  spéciaux  il  forme  un  étage  à  part. 

En  beaucoup  de  points,  il  recouvre  les  grès  du  Keuper;  cependant, 
comme  au  voisinage  du  Morvan  il  est  en  stratification  transgressée 
sur  l'étage  saliférien,  il  forme  assez  souvent  des  gisements  isolés  de 
celui-ci  et  paraissant  reposer  directement  sur  la  granulite  ou  ia  leptj- 
nite  (Marcigny-Lédavrée,  Nan-sous-Thil,  Brianny,  etc). 

C'est  le  premier  dépôt  franchement  marin  delà  formation  secondaire 
dans  l'Auxois. 

Dans  cette  région  où  il  n'avance  vers  l'O.  guère  plus  avant  que  le 
Keuper,  il  est  constitué  par  des  grès.  Pourtant  à  Pouilly  où  on  Ta 
rencontré  en  perçant  un  tunnel  pour  le  passage  du  canal  de  Bour- 
gogne, à  son  point  de  partage,  on  a  trouvé,  sous  les  grès,  un  calcaire 
marneux  d'aspect  noirâtre  très  riche  en  fossiles  de  la  zone  à  Avicula 
contorta.  Ce  calcaire  a  été,  le  premier,  exploité  comme  ciment,  sous  le 
nom  de  ciment  Lacordaire.  Dans  une  galerie  aujourd'hui  abandonnée 
on  rencontrait  aussi  une  lumachelle  calcaire. 

A  Blaisy,  on  a  découvert  la  même  lumachelle  accompagnée  de  grès 
et  quelques  fausses  marnes  irisées  à  Hémont  et  à  Malain. 

Aux  environs  de  Remilly  près  Sombernon,  ce  sont  les  grès  qui 
dominent,  et  ces  grès,  qui  reposent  sur  le  Keuper,  sont  généralement 
fissiles. 

La  partie  du  Semurois  où  l'étage  rhétien  a  son  plus  grand  dévelop- 
pement, quoique  restreint  à  des  lambeaux,  est  la  contrée  située  entre 
Maison-au-Moine,  commune  de  Saint-Thibault,  canton  de  Vitteaux  et 
Montigny-sur-Armançon,  canton  de  Se  mur,  formant  une  bande  dis- 
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je  qui  suit,  plus  ou  moins  près,  les  bords  de  l'Armançon.  Elle 

à  Clamery,   Lëdavrée,  Nan-sous-Thil,  Normiers,   Brianny  et 

ny, 

bois  de  Montîgny-sur-Armançon,  les  grès  de  la  zone  à  Avicula 

'a,  se  continuent,  par  gisements  disjoints,  en  descendant  la 

Jusqu'aux  alentours  de  Semur,  vers  le  Chapeau  du  Curé,  et 

bords  du  rû  de  Cernant,  du  pont  de  la  route  d'Avallon  à  Col- 
,  et  aussi  aux  Véronnes  où  ils  forment  la  partie  supérieure  d'un 
■e  nous  avons  rapporté  au  Keuper. 

leux  endroits,  près  Semur,  au-dessus  du  rû  de  Bougé,  près 
■t  à  la  montée  de  la  route  de  Dijon,  près  le  pont  de  Massène,  on 

deux  lambeaux,  reposant  sur  la  grauulite,  où  la  roche  est 
ferrugineuse. 

c'est  aux  environs  de  Semur  que  se  termine  l'étage,  bien  qu'on 
Ire  au-delà  des  grès  rhèliens  dans  les  limons  de  transport. 
ùlé  du  Sud-Est,  à  Blaisy,  des  débris  extraits  des  puits  du  tunnel 
isent  des  grès  très  grossiers  avec  galets  dolomiLiques,  contenant 
tes  de  poissons,  sans  mollusques,  qui  paraissent  appartenir  à  la 
inférieure  de  la  zone  à  Avicula  contorta,  des  lumachelles  eal- 
pétries  de  mollusques,  et  aussi  des  grès  lins  en  plaquettes,  avec 

nies  du  Ilot  marquées  sur  les  sables  des  grèves,  contenant  quel- 

îollusques  et  des  écailles  de  poissons. 

t';mont,   près  Sombernon,  on  retrouve  avec  les  grès  tlssiles  à 

iques  quelques  bancs  avec  dents  de  poissons. 

jrmiers  et  au  pré  du  Vivier  près  Clamerey  les  mollusques  sont 

pagnes,  dans  un  grès  non  fissile  et  surmonté  d'un  grès  fin  en 

tltes,  de  rares  débris  de  poissons. 

out  ailleurs  la  tlssilité  s'accuse  sous  le  marteau  et  ce  sont  des 

tques  qu'on  rencontre  entre  les  petits  lits  disjoints  par  le  choc. 

végétaux  sont  rares,  partout  et  le  plus  grand  nombre  est  îndé- 

lable. 

bancs  à  poissons  représentent  le  Bone-bed  des  Anglais,  mais  ces 

paraissent  appartenir  à  plusieurs  niveaux. 

laîsseur  de  l'étage  rhélien  dans  l'Auxoîs  ne  dépasse  guère  2  à 

■es  ;  il  se  termine  ordinairement  par  un  petit  banc  en  plaquettes 

ri  de  débris  d'Annélides  et  quelquefois  d'Astéries. 

dépôts  rhétiens  se  continuent  sur  les  bonis  orientaux  du 
n,   sur  les  rives  de  la  Vendenesse  (Sainte-Sabine  (1))  et  de 


>■  grès  do  Sainte-Sabine,  canton  d'Arnay-le-Duc,  renferment  vers  leur 
ÏAvicuiaeoatOrla;  mais  peut-être  faut-il  rapporter  au  Keuper  la  base  du 
durcie  et  modifiée,  au  voisinage  d'une  faille,  par  des  éjections  hydro- 


786  COLLENOT.   —  TERRAINS  SÉDIUENTAIRBS  DE  l/AUXOIS.        17  août 

l'Arroux  et  se  développent  dans  le  S.E.  de  l'Autunois.  Ils  pourraient 
exister  aussi  sur  les  bords  occidentaux  du  Horvan  dans  la  faille  de 
Corbigny,  et  surtout  plus  à  l'O.,  près  de  la  faille  de  Saint-Révérien  ;  ils 
manquent  dans  l'O.  de  l'Auxois,  au-delà  de  Seraur  et  dans  l'Aval- 
lonnais. 


Sous-formation  jurassique. 

GROUPE  DU    LIAS. 

Étage  hettangien. 

L'étage  hettangien  ou  Infrà-lias  se  divise  en  deux  parties  caracté- 
risées par  des  roches  différentes  :  à  la  base  la  Lumachelle  A  qui  ne 
forme  qu'une  zone  : 

i.  Zone  de  Y  Ammonites  planorbis; 
au  sommet,  le  Foie  de  veau  B  qui  forme  deux  zones  : 

2.  Zone  de  Y  Ammonites  liasicus; 

3.  Zone  de  YAmm.  angulatus. 

La  Lumachelle  repose  directement  sur  l'étage  rhétien,  quand  celui- 
ci  ne  fait  pas  défaut  (pré  du  Vivier  à  Clamerey);  mais,  assez  souvent, 
elle  est  superposée  au  Keuper,  comme  au  cimetière  de  Semur,  ou 
plus  rarement  sur  les  micaschistes  (pont  de  Beauserein)  et  sur  le  ter- 
rain houiller  (Thostes).  Dans  certains  cas  c'est  le  terrain  éruptif  qui 
lui  sert  de  base  (au-dessus  de  Toutry  et  à  la  Croix  de  Beauregard). 

II  arrive  aussi  que  la  zone  à  Am.  planorbis  est  séparée  des  roches 
éruptivespar  un  dépôt  arénacé  non  agglutiné  (Saulieu,  faubourg  des 
Gravelles),  ou  agglutiné  à  l'état  de  grès  par  un  ciment  calcaire  (envi- 
rons de  Cernois,  bords  occidentaux  du  Serein  et  contrée  située  entre 
Précy-sous-Thil  et  Juillenay).  Ces  grès  semblent  se  rattacher  à  la 
Lumachelle,  car  ils  se  divisent  en  dalles  comme  elle.  Il  y  a  aussi  des 
bancs  gréseux  intercalés  dans  la  zone  kA.  planorbis,  avec  ou  sans 
fossiles  (pont  d'Aisy),  et  très  fossilifères,  comme  à  la  Corcelle,  près 
d'Avallon. 

L'étage  hettangien  s'étend  plus  loin,  dans  la  direction  du  Morvan, 
que  le  Keuper  et  l'étage  rhétien,  ce  qui  indique  un  enfoncement  pro- 
gressif du  massif  éruptif,  commencé  à  l'époque  keupérienue. 

La  Lumachelle  appelée  pierre  bise  par  les  carriers  est  composée  de 

thermales  et  contenant  des  mouches  d'azurite,  de  pyrite  et  de  galène,  avec  nids  de 
barytine  et  de  fluorine.  Dans  l'exploitation  des  grès  à  pavés  de  Sainte-Sabioe  <m 
remarque  des  lits  charbonneux  -et  des  marnes  vertes. 
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s  calcaires,  ordinairement  bleuâtres  et  quelquefois  jaunâtres,  à 
re  franche,  d'une  épaisseur  variable,  mais  qui  ne  dépasse  guère  10 
«ntimètres,  toujours  pétris  de  fossiles,  et  par  des  assises  de  marnes 
i,  bleuâtres  ou  jaunâtres  durcies  sou  vent  à  la  surface  au  contact  du 
de  veau  dont  elles  diffèrent  par  un  grain  plus  mat  et  plus  terreux; 
t  ce  sont  les  marnes  qui  dominent  avec  intercalation  de  lits 
chelliques,  tantôt  ce  sont  les  bancs  calcaires  non  gélifs.  Ces  bancs 
ires,  auxquels  adhèrent  fréquemment  des  débris  de  roches  gra- 
les,  sont  soudés  par  le  bas,  dans  beaucoup  de  points,  à  des  bancs 
ux  fins  ou  grossiers  (bassin  de  l'Auxois). 

puissance  de  la  zone  â  Am.  planorbis.  qui  est  un  dépôt  de 
ement,  est  très  variable,  t  ou  3  mètres  ou  5  à  6  mètres,  suivant 
:nx,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Auxois. 
dalles  de  la  Lumachelle  contiennent  un  si  grand  nombre  de 
a  brisés  ou  entiers  qu'il  n'est  pas  possible  que  les  animaux 
is  contenus  dans  la  roche  aient  tous  vécu  en  place.  C'est  évidem- 
un  dépôt  de  rivage.  La  partie  marneuse,  beaucoup  plus  pauvre 
bris  organiques,  parait  s'être  formée  au  contraire  à  l'abri  de  la 

nous  donnons  à  la  base  de  l'étage  le  nom  de  zone  â  Am,  pla- 
u  c'est  pour  nous  conformer  à  l'usage,  car  VAm,  planorbis 
te  que  dans  les  carrières  de  Saulieu,  où  il  est  très  rare.  Le  fossile 
lant  est  sans  contredit  VOstrea  Isingeri,  Nilson,  ou  0.  sublamel- 
Dunker  (non  0.  irreguîaris.  Munster). 

aulieu,  altitude  400»,  où  la  Lumachelle  semble  avoir  pénétré 
ne  sorte  de  golfe  ouvert  dans  les  roches  éruplives  et  où  elle 
un  caractère  calcaréo-marneux  particulier,  elle  est  exploitée 
la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique  ;  elle  renferme  des  rognons 
;us  d'une  roche  plus  ancienne,  percée  de  trous  de  lilhophages, 
n  rencontre  le  Plicatula  intustriata,  qu'on  ne  trouve  ailleurs  que 
l'étage  rhétien.  Dans  ces  carrières  du  faubourg  des  Gravelles  à 
n,  avec  VOstrea  Isingeri,  commune  partout,  on  trouve  abon- 
lent  VAm.  laqueus,  Queust.  Les  carrières  se  terminent  vers  le 
par  un  lit  argileux,  formé  par  décomposition  des  couches  supe- 
rs, qui  contraste  avec  les  alluvions  granulitiques  qui  lesentou- 

:  Plaines,  entre  Beaumont  et  Pierre-Écrite  (Nièvre),  altitude 
lieu  dit  la  Tuilerie,  un  dépôt,  semblable  â  celui  de  Saulieu,  est 
nent  exploité.  Un  peu  plus  loin,  à  l'Est,  vers  Pensières,  existe  un 
à  chaux  abandonné,  près  duquel  les  mêmes  bancs  étaient 
ités. 
qu'ici  nous  n'avons  parlé  que  de  la  Lumachelle  à  l'état  normal' 
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mais  sa  nature  minéralogique  change  sur  plusieurs  points,  notamment 
sur  les  bords  du  Serein  et  du  Cousin. 

Sur  les  deux  rives  de  la  première  de  ces  rivières,  de  Montigny-Sainl- 
Barthélemy  aux  environs  de  Toutry,  la  roche  est  tantôt  ferrugineuse, 
tantôt  siliceuse,  quelquefois  tout  à  la  fois  ferrugineuse  et  siliceuse. 

Le  point,  où  l'état  ferrugineux  est  le  plus  marqué,  est  situé  sur  le 
plateau  de  Thostes  et  de  Beauregard,  centre  d'exploitation  de  mines  de 
fer  récemment  abandonnées;  mais  au  voisinage  l'étage  tout  entier  a 
été  converti  en  roche  siliceuse,  et  la  silicifîcation  s'est  étendue  au 
Sinémurien  et  même,  en  un  endroit,  jusqu'à  la  base  du  Liasien. 

Ce  métamorphisme  local  est  dû  à  des  émissions  hydrothermales 
dont  je  parlerai  plus  loin,  sorties  de  nombreuses  failles  qui  coupent 
le  plateau  de  Thostes  sous  lequel  passe,  en  stratification  discordante, 
le  terrain  houiller  ci-devant  décrit  (bassin  de  Sincey). 

C'est  à  Thostes,  Beauregard,  Montigny-Saint-Barthélemy  et  Cha- 
raont,  dans  les  roches  décomposées  de  la  Lumachelle  ferrugineuse, 
qu'ont  été  recueillies  ces  belles  coquilles  en  fer  oligiste  qui  figurent 
au  Musée  de  Semur.  C'est  aussi  dans  les  mines  de  Beauregard  qu'on  a 
trouvé  Y  Ammonites  tortilis,  d'Orb.,  inconnu  partout' ailleurs. 

Aux  environs  d'Avallon,  l'état  ferrugineux  de  la  Lumachelle  s'atténue, 
mais  la  roche  devient  siliceuse  comme  sur  les  bords  du  Serein  avec 
les  mêmes  nids  de  baryline,  de  fluorine,  accompagnés  de  galène  et 
d'azurite. 

La  zone  à  A.planorbis  a  encore  été  soumise  au  métamorphisme  aux 
environs  de  Vic-sous-Thil,  où  elle  est  imprégnée  de  galène  et  de  bary- 
Une,  et  près  du  village  de  Pont-d'Aisy  sur  la  route  de  Saulieu  (carrières 
de  Housseaux),  où,  sans  cesser  d'être  calcaire,  elle  a  l'aspect  vacuolaire 
et  contient  les  minéraux  qui  accompagnent  les  sources  hydrother- 
males. 

La  Lumachelle  siliceuse  atteint  d'autres  points  élevés  du  Horvau, 
surmontée  presque  toujours  de  calcaire  à  Gryphées.  Nous  citerons  les 
environs  des  Loizons  (vente  à  l'Italienne),  près  Saint-Agnan  et  les 
Amans  (Nièvre),  altitude  624  mètres,  et  un  peu  au-delà  les  Grandes 
Fourches,  altitude  675  mètres. 

Foie  de  Veau.  —  Au-dessus  de  la  zone  à  Am.  planorbis,  la  roche, 
qu'on  exploite  quelquefois  comme  chaux  hydraulique,  devient  com- 
pacte, à  pâte  fine  Jaunâtre  et  marneuse.  Sa  sédimentation  semble  s'être 
produite  dans  un  milieu  tranquille  et  vaseux. 

La  faune  du  Foie  de  Yeau  est  généralement  composée  de  très  petites 
coquilles  qui  seraient  imperceptibles  dans  la  roche  si  elles  ne  faisaient 
saillie  sur  les  bancs  corrodés.  Cependant  vers  la  base  on  trouve  de 
grosses  Ammonites  et  un  banc  madréporique,  et  vers  le  haut  la  roche 
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n ferme  par  places  des  Limes  et  des  Cardinies  apportées  par  le  Ilot. 
Les  deux  zones  de  ce  niveau,  qui  ne  dépasse  pas  2  mètres,  sont  de 
s  en  haut,  comme  nous  l'avons  dit  : 

2.  La  zone  de  VA.  liasicus; 

3.  La  zone  de  l'A.  angulatus. 

La  première,  moins  gélive  que  la  seconde,  est  caractérisée  par  une 
nmonîte  à  tours  très  comprimés;  le  dernier,  quand  elle  est  adulte, 
:  aplati  et  terminé  par  une  carène.  Nous  croyons  que  c'est  l',-l.  iïori- 
t,  dessiné  dans  la  Paléontologie  française.  L'A.  colvbratus,  Ziet.,  et 
[minorâtes  laqueus,  Quenst.,  existent  encore  dans  les  bancs  de  la 
irae  zone,  avec  un  grand  Polypier  :  Tkecosmilia  Martini,  de  From. 
La  zone  supérieure  est  caractérisée  par  \' Ammonites  angulatus, 
lilot.;  elle  est  riche  en  fossiles,  généralement  de  taille  exiguë. 

Étage  sinémurien. 

Le  Lias  inférieur,  qui  succède  à  l'étage  hetlangien,  a  reçu  d'A. 
trbigny  le  nom  d'étage  sinémurien,  dans  lequel  il  comprenait  la 
machelle  et  le  Foie  de  veau  (Infrà-lias)  ;  nous  restreignons  cet  étage 
calcaire  à  Gryphées  seulement. 

Le  calcaire  à  Gryphées,  ou  Pierre  noire  des  Carriers,  ordinairement 
>aré  du  Foie  de  veau  par  un  Ut  argileux,  est  formé  de  bancs  d'épais- 
irs  variables,  noueux  et  irréguliers  à  la  surface  et  entrecoupés  d'as- 
es  marneuses  comprimées  entre  les  joints  de  la  roche.  Le  tout  forme 
ensemble  qu'il  est  impossible  de  distinguer  minéralogiquement. 
rtout  la  pierre  est  de  teinte  ordinairement  bleu  foncé  et  d'une  cont- 
rition cal caréo- marneuse  uniforme.  Quelques  bancs  cependant 
tiennent  par  endroits  plus  foncés,  noircis  par  des  oxydes  métalli- 
es  ou  par  des  matières  organiques.  Vers  le  sommet,  la  roche  parait 
is  gélive  et  prend  fréquemment  un  aspect  ocreux,  par  l'effet  de  la 
composition  de  la  pyrite  qu'on  remarque  dans  les  assises  non  alté- 

La  puissance  de  l'étage  est  assez  restreinte  dans  l'Auxois  et  ne  dé 
îse  pas  7  à  8  mètres. 

ï\.  minéralogiquement,  le  Sinémurien  ne  parait  pas  divisible,  il  en 
autrement  au  point  de  vue  paiéonlologique,  et  on  peut  le  partager 
moins  en  trois  zones,  dont  pourtant  on  ne  parvient  pas  à  arrêter  les 
eaux  d'une  manière  tranchée,  en  raison  de  l'uniformité  de  la  roche  ; 
lis  chaque  zone  renferme,  avec  d'autres  communs  à  tout  l'étage,  des 
siles  qui  lui  sont  spéciaux,  ce  qui  indique  une  très  longue  durée 
ur  la  sédimentation  du  calcaire  à  Gryphées. 
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.  Les  trois  zones  du  Sinémurien  sont  de  bas  en  haut  : 

1.  Zone  de  Y  Ammonites  rotiformis; 

2.  Zone  de  YAmm.  Bucklandi; 

3.  Zone  de  YAmm.  stéllaris. 

La  zone  supérieure  à  Am.  stéllaris,  qui  renferme  le  plus  de  fossiles 
qui  lui  sont  propres,  est  considérée  par  certains  géologues  comme 
formant  la  base  de  l'étage  liasien  parce  que,  dans  certains  pays,  elle 
contient  des  espèces  associées  à  la  faune  de  cet  étage  ;  mais,  dans 
l'Auxois,  il  est  impossible  de  la  séparer  de  l'étage  sinémurien  dont  un 
nombre  très  restreint  de  fossiles  passe  dans  l'étage  liasien,  caracté- 
risé à  la  base  par  la  Terebratula  numismalis  et  un  grand  nombre  de 
Bélemnites,  tandis  que  dans  la  zone  à  A.  stéllaris  c'est  le  Terebratula 
cor  qui  abonde  avec  les  Bélemnites  acutus,  qui  apparaît  dès  la  base  du 
Sinémurien. 

Un  autre  motif  de  séparation  entre  la  zone  à  A.  stéllaris  et  la  zone 
inférieure  du  Lias  moyen,  telle  qu'elle  se  présente  dans  le  Semurois, 
c'est  que  la  première  se  termine  dans  certains  endroits  par  une  sur- 
face mamelonnée  et  pyriteuse,  dans  d'autres  par  des  plaquettes  gré- 
seuses et  ferrugineuses,  dans  d'autres  encore  par  une  surface  perforée 
par  les  lithopbages,  indices  d'un  temps  d'arrêt  marqué  dans  la  sédi- 
mentation. Du  reste  le  caractère  minéralogique  des  deux  zones  est  très 
différent.] 

Il  est  à  remarquer  toutefois  que  c'est,  dans  la  zone  à  Am.  steUarù, 
que  la  Gryphée,  répandue  dans  tout  l'étage,  change  de  forme  en  per- 
dant progressivement  ses  sillons,  en  s'élargissant  par  la  base  et  en 
prenant  un  crochet  moins  oblique,  mais  ce  faciès  très  variable  se 
suffit  pas  pour  déterminer  un  changement  d'étage;  d'ailleurs  le  cal- 
caire blanc  marneux  du  Liasien  inférieur  ne  renferme  jamais  de 
Gryphées,  et  la  Gryphée  géante  seule  apparaît  au  sommet  du  Lias 
moyen,  avec  une  forme  toute  différente  de  la  variété  précédemment 
décrite. 

C'est  encore  dans  la  zone  à  Am.  stéllaris  qu'abondent  les  nodules 
de  phosphate  de  chaux  exploités  dans  l'Auxois  ;  mais  ce  n'est  pas 
encore  un  signe  suffisant  de  changement  d'étage,  puisqu'on  trouve 
également,  en  moindre  abondance,  il  est  vrai,  des  nodules  phosphatés 
dans  la  zone  kA.  Bucklandi. 

Ces  nodules  de  la  zone  supérieure  du  Sinémurien,  accompagnés 
de  fossiles  également  convertis  en  phosphate,  existent  dans  la  roche 
vive,  mais  ne  sont  recueillis  par  les  industriels  que  dans  le  limon  su- 
perficiel formé  par  dissolution  des  bancs  calcaires. 

Accidents  minéralogiques.  —  Le  calcaire  à  Gryphées,  sur  les  bords 
du  Serein  et  du  Cousin,  au  voisinage  du  Morvan*  a  été  soumis  aux 
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is  métamorphiques  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  l'étage 
ngieo.  Sur  d'assez  grands  espaces,  il  a  été  converti  en  roche 
use  avec  nids  de  barytine  et  cristaux  de  quartz.  Cette  tranforma- 
n  silice  qui,  sur  le  plateau  de  Thostes,  atteint  même  la  base  de 
e  lia-sien,  se  remarque  sur  plusieurs  points  des  sommets  du 
in.  Ainsi  aux  Loizons  et  aux  Amans,  déjà  cités,  des  lambeaux  de 
re  à  Gryphées  siliceux  ont  été  préservés  de  la  dénudation  ;  j'en 
me  reconnu  avec  HH.  Michel-Lévy  et  René  Bruoii  des  vestiges 
du  château  de  Saulière,  eutre  Château-Chinon  et  Moulins- 
bert. 

cause  de  ce  métamorphisme,  qui  a  commencé  avec  le  Keuper, 
ut  être  attribuée  qu'à  des  épanchements  de  sources  hydrother- 
geysériennes,  sorties  des  roches  éruptives  du  Morvan,  où  exis- 
a  nombreux  filons  de  quartz,  avec  barytine,  fluorine,  galène,  fer 
e,  fer  pyriteux,  et  autres  produits  métallifères.  Ces  filons  keupé- 
iens,  témoins  des  dernières  éruptions  qui  ont  affecté  le  Morvan  à 
ue  de  son  abaissement  pendant  qu'il  recevait  Iran  agressivement 
puis  sédimentaires  de  la  formation  secondaire,  paraissent  avoir 
i  à  l'état  pâteux  les  fissures  des  roches  éruptives. 


Étage  Uasien  ou  Lias  moyen. 

Lias  moyen,  de  consistance  moins  résistante  et  plus  marneuse 
étage  précédent,  commence  avec  le  Terebratula  numismate 
pagnée  de  nombreuses  Bélemuites. 
i  divise  en  trois  sous-étages  qui  sont,  en  commençant  par  la 

lalcaire  à  ciment  de  Venarey  ; 

lames  micacées; 

Calcaire  à  Gryphées  géantes. 

alcaire  à  ciment  de  Venarey,  ainsi  nommé  pour  le  distinguer  du 

:  noir  de  Pouilly,  exploité  autrefois  dans  l'étage  rhétien  et  du 

t  dit  de  Vassy,  exploité  dans  l'étage  toarcien  de  l'Avallonnais, 

ractérisé  pétrographiqueinent  par  une  suite  de  bancs  calcaréo- 

ux,  gélifs,  blanchâtres  ou  jaunâtres  à  la  surface,  bleuâtres  k  une 

le  profondeur,  séparés  par  des  lits  de  marnes  feuilletées;  le  tout 

puissance  de  12  mètres  environ. 

bancs  calcaréo-marneux  sont  exploités  comme  ciment  et  chaux 

ulique,  principalement  sur  les  bords  du  canal  de  Bourgogne. 

ous-étage  qui  est  toujours  réuni  aux  deux  autres  à  la  base  des 

gties  qui  bordent  l'Auxois,  à  l'opposé  du  Morvan,  se  rencontre 
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aussi  par  lambeaux  isolés  et  soudés  au  calcaire  à  Grypbées  arquées 
dans  le  centre  du  bassin.  Un  de  ces  lambeaux  est  silicitié,  comme  nous 
l'avons  dit,  sur  le  plateau  de  Thostes;  mais  le  calcaire  à  ciment  ne 
s'avance  pas  autant  sur  le  Horvan  que  les  étages  précédents,  car, 
offrant  moins  de  résistance  aux  agents  dedénudation,  il  a  été  emporté. 
Cependant  on  en  trouve  encore  un  lambeau  au  village  de  Sainte- 
Segros,  canton  de  Saulieu,  à  l'altitude  de  400  mètres  environ. 

Il  peut  être  divisé  en  quatre  sous-zones,  impossibles  à  séparer,  par 
des  démarcations  tranchées,  mais  caractérisées  par  des  fossiles  spé- 
ciaux, mêlés  pourtant  à  d'autres,  communs  à  tout  le  sous-étage. 

Ces  sous-zones  sout  de  bas  en  haut  : 

A.  Sous-zone  de  Y  Ammonites  Valdani  ; 

B.  Sous-zone  de  YAm.  Venarensis  ; 

C.  Sous-zone  de  YAm.  Henleyx; 

D.  Sous-zone  de  YAm.  Davcei. 

Le  deuxième  sous-étage  est  constitué  par  des  assises  marneuses,  gri- 
sâtres ou  jaunâtres  à  la  surface,  de  teinte  plus  foncée  dans  la  profon- 
deur, souvent  micacées,  parfois  pyriteuses,  d'une  puissance  d'environ 
60  mètres.  Quelques-unes  de  ses  parties  sont  endurcies  par  masses 
mamelonnées,  et  il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  vers  le  haut  des  nodules 
calcaréo-noduleux. 

Ce  dépôt  marneux  homogène,  le  plus  développé  des  trois  sous- 
étages,  semble  s'être  formé  sous  l'influence  des  troubles  qui  ont  accu- 
mulé la  vase  marine  en  proportions  considérables,  dans  l'Auxoiset 
tout  autour  du  Morvan.  Il  paraît  avoir  été  impropre  à  la  vie,  car  il  ne 
contient  que  de  très  rares  fossiles  de  taille  exiguë,  probablement  trans- 
portés par  le  flot. 

Le  troisième  sous-étage  ou  calcaire  à  Gryphées  géantes,  d'une  puis- 
sance d'environ  13  mètres,  est  constitué  par  des  bancs  calcaréo- mar- 
neux colorés  par  le  fer,  très  gélifs  et  très  fossilifères,  alternant  avec 
des  bancs  marneux,  sans  fossiles,  semblables  à  ceux  du  deuxième  sous* 
étage.  L'obstacle  qu'il  oppose  au  glissement  de  l'étage  toarcien  lui 
donne  ordinairement  l'aspect  d'un  bourrelet  en  saillie  aux  deux  tiers 
des  coteaux  et  les  bancs  calcaires,  résistant  mieux  que  les  marnes, 
forment  comme  des  sortes  de  marches  d'escaliers.  Cette  résistance  a 
pour  effet  de  produire  sur  la  limite  des  coteaux,  du  côté  du  bassin 
de  l'Auxois,  de  petits  tertres  ou  promontoires,  qui  se  terminent  k  la 
Gryphée  géante  (Villenotte,  Chassey,  Marigny). 

Le  genre  gryphée  qui  avait  disparu  à  la  fin  de  l'étage  sioémurien 
reparaît  dans  le  troisième  sous-étage  sous  la  forme  de  la  Grypbée 
géante  et  l'on  peut  en  reconnaître  deux  variétés,  Tune  dilatée  et  l'autre 
étroite. 
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,a  faune  du  Calcaire  à  Gryphées  géantes  est  composée  d'espèces 

on  trouve  dans  le  premier  sous-étage  et  d'autres  qui  soat  étran- 

esà  celui-ci. 

I  se  subdivise  en  trois  sous-zones  dont  les  limites  ne  peuvent  être 

«s  d'une  façon  certaine,  mais  qui  contiennent  quelques  espèces 

ciales  avec  beaucoup  d'autres  communes. 

«s  trois  sous-zones  sont  : 

>.  Sous-zone  à  Ammonites  Zêta; 

l.  Sous-zone  à  Pecten  œquivalvi»; 

I.  Sous-zone  à  Ammonites  acanthus. 

Étage  toarcien  ou  Lias  inférieur. 

a  quatrième  étage  du  Lias  ou  étage  toarcien  repose  sur  le  calcaire 
'ryphœa  gigantea. 

I  est  composé  de  marnes  grisâtres,  jaunâtres  et  bleuâtres,  quelque- 
i  bitumineuses,  ordinairement  schisteuses,  avec  bancs  de  consistance 
is  solide,  inégalement  distribués.  Ces  bancs  plus  rares  et  peu  déve- 
pésdans  le  Semurois,  sont  plus  puissants  dans  l'Avallonnais,  sur- 
t  à  la  partie  inférieure  où  ils  sont  exploités  pour  la  fabrication  d'un 
lent  estimé,  connu  sous  le  nom  de  Ciment  de  Vassy.  Vers  le  liaut 
marnes  dominent,  et  se  terminent  par  des  assises  peu  épaisses  et 
lentilles  d'un  grès  fissile  et  micacé. 

souvent  l'étage  est  recouvert,  en  tout  ou  en  partie,  d'éboulis  qui 
tendent  des  plateaux  de  calcaire  à  Enlroques  qui  le  surmontent, 
i  éboulis,  quand  ils  ne  sont  pas  trop  abondants  ou  trop  grossiers, 
it  favorables  à  la  culture,  en  rendant  moins  compactes  et  plus 
eaires  les  marnes  toarctennes,  insuffisamment  pourvues  de  chaux, 
j'est  au-dessus  des  marnes  du  Lias  supérieur,  formant  une  masse 
perméable,  qu'existe  le  principal  niveau  d'eau  de  l'Auxois.  Il  a  pour 
ise  le  drainage  naturel  des  plateaux  fendillés  du  calcaire  à  Entré- 
es. 

Le  Lias  supérieur  est  l'étage  le  moins  solide  du  groupe  et  le  plus 
et  à  des  glissements.  Ces  glissements  s'arrêtent  ordinairement  sur 
bancs  de  la  Gryphée  géante  qui  leur  font  obstacle;  aussi  l'étage 
rcien  n'a  été  préservé  de  la  dénudation  qu'aux  endroits  où  il  est 
ouvert  des  roches  de  l'Oolilhe  inférieure. 
I  se  divise  en  quatre  zones  : 
I-  Zone  de  Y  Ammonites  serpentinus  ; 

ï.  Zone  de  YAm.  complanatus  ;  • 

î-  Zone  du  Turbo  subduplicatus  ; 
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4.  Zone  du  Cancellophycus  liasinus,  de  Saporta. 

Dans  le  Semurois,  la  première  zone  commence  par  des  marnes, 
compactes  à  la  surface,  feuilletées  dans  l'épaisseur  des  couches,  ren- 
fermant plus  ou  moins  abondamment  des  Posidonies,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  marnes  à  Posidonies. 

Sur  ces  marnes,  qui  se  terminent  souvent  par  des  feuillets  très 
micacés,  on  trouve,  dans  l'Est  de  l'arrondissement  de  Semur,  de  petits 
bancs  gréseux,  dont  quelques-uns,  se  divisant  en  feuillets,  prennent 
la  forme  de  miches  comme  en  Normandie.  Ils  sont  souvent  fossilifères 
et  sont  surmontés,  par  endroits,  de  bancs  compactes  calcaréo-marneai 
de  couleur  claire,  passant  parfois  à  une  roche  siliceuse  qui  se  divise 
en  chailles  ou  à  des  assises  gréso-marneuses,  véritable  Lumachelle 
pétrie  des  fossiles  de  la  zone  à  Am.  serpentinus.  Cette  Lumachelle  est, 
suivant  les  lieux,  remplacée  par  des  bancs  gris-noirâtres  qui,  s'ils 
étaient  plus  puissants,  seraient  propres  à  la  fabrication  du  ciment. 

La  première  zone,  dans  le  Semurois,  n'a  guère  qu'une  épaisseur  de 
4  à  5  mètres. 

Dans  l'Avallonnais,  la  même  zone  commence  aussi  par  les  marnes 
à  Posidonies,  mesurant  2  mètres  environ  ;  mais,  immédiatement  au- 
dessus,  vient  une  suite  d'assises  de  8  à  H)  mètres,  schisteuses,  bleu- 
noirâtres,  bitumineuses,  renfermant  des  bancs  grenus  qu'on  exploite 
comme  pierre  à  ciment.  Ces  assises  sont  à  Vassy  riches  en  fossiles 
(Am.  serpentinus,  Am.  heterophyllus,  Am.  Desplacei,  Am.  annulâtes 
ou  anguinus,  Am.  ffolandrei,  etc.),  avec  nombreuses  Bélemnites. 

A  Sainte-Colombe,  au  N.E.  d'Avallon,  vers  le  sommet  d'une  carrière 
à  ciment,  une  petite  assise  de  schistes  de  10  à  15  centimètres  contient 
avec  quelques  Sauriens,  de  nombreux  Poissons  lépidostés,  d'espèces 
diverses  et  qui  paraissent  avoir  péri  à  ce  niveau  par  une  cause  subite. 
Le  Musée  de  Semur  en  possède  un  grand  nombre  dont  la  plupart  sont 
inédits. 

La  deuxième  zone  ou  zone  à  Am.  compîanatus,  est  formée  de  plu- 
sieurs petits  bancs  solides  intercalés  dans  la  masse  argileuse.  Sa  puis- 
sance est  d'environ  8  mètres. 

La  zone  du  Turbo  subduplicatus,  plus  marneuse,  renferme  une 
faunule  assez  variée,  son  épaisseur  est  d'environ  4  à  6  mètres. 

La  zone  du  Cancellophycus  liasinus  (1)  est  composée  de  marnes 

(1)  Dans  la  Géologie  de  VAuxois,  j'avais  placé  cette  zone  à  la  base  du  calcaire  • 
Entroques.  sous  le  nom  de  zone  à  Concellophycus  tcoparius,  tout  en  reconnaissant 
que  sans  la  présence  d'une  espèce  du  genre  Cancellophycus,  que  je  croyais  exclu- 
sivement bajocien  en  France,  j'aurais  rattaché  ce  niveau  à  l'étage  toarcien,  auquel 
il  se  relie  naturellement. 

Mais  après  avoir  lu  la  notice  de  M.  de  Saporta  (Sur  les  algues  du  terrain  juras- 
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ues  sans  fossiles  renfermant  vers  le  haut  des  lentilles  d'un  grès 
lissile  et  micacé  avec  rares  empreintes  qui  paraissent  se  rapporter 
les  Annélides.  Tout  au  sommet,  et  sous  les  roches  calcaires  de 
tlithe  inférieure,  j'ai  trouvé  sur  un  seul  point  (sous  le  couvent  des 
ulines  de  Flavigny)  des  feuillets  gréseux  sur  lesquels  sont  appli- 
ies  des  empreintes  d'algues  pour  lesquelles  H.  de  Saporta  a  créé  le 
re  Cancellophyctu. 

tuant  à  l'espèce,  quoiqu'elle  soit  d'une  détermination  assez  difficile, 
:  parait  être  le  C.  lituinut,  cité  comme  Toarcien  par  le  savant 
éontologue. 

lans  l'Auxois,  l'étage  toarcien,  dont  l'ensemble  est  essentiellement 
ileux,  u'a  rien  de  constant  dans  les  détails.  Les  bancs  et  les  assises 
ieni  d'un  point  à  un  autre,  et  les  zones  mêmes  ne  sont  pas  toujours 
Lement  délimitées. 
■a  puissance  totale  de  l'étage  peut  être  évaluée  a  25  ou  30  mètres. 


CROUPE  OOL1THÏQUI   INFÉRIEUR. 

Etage  du  calcaire  à  Entroques. 

i  donne  à  cet  étage  le  nom  de  calcaire  &  Entroques,  sous  lequel  il 
désigné  dans  l'Est  de  la  France. 

a  dénomination  de  Bajocien  ne  peut  lui  être  appliquée  au  nord,  à 
t  et  au  sud  du  Horvan,  car  H  ne  correspond  pas  à  l'Oolithe  de 
eux.  Tout  au  plus  a-t-il  des  rapports  avec  le  sommet  delà  Matière 
géologues  normands. 

est  caractérisé  par  des  roches  dures,  calcaires,  contrastant  par 
*  couleur  claire  avec  les  strates  plus  foncées  et  ordinairement  mar- 
ses  du  Lias. 

es  roches  du  calcaire  a  Entroques  forment  le  couronnement  des 
«aux  qui  entourent  le  bassin  de  l'Auxois,  à  l'opposé  du  Horvan, 
sentant,  au  sommet  des  coteaux,  l'aspect  de  remparts  en  ruines, 
t  les  débris  descendent  quelquefois  fort  bas  sur  les  pentes, 
n  s'éloîgnant  de  la  ceinture  jurassique  du  bassin  précité,  les  cou- 
s  du  calcaire  à  Entroques  plongent  avec  le  Lias  vers  le  N.O., 
mverles  par  d'autres  étages  plus  récents  du  groupe  oolithique 
rieur,  lesquels  forment  alors  le  sommet  des  plateaux. 

c  de  la  France  {Bull.  Soc.  géol.,  !■  sér  ,  t  Xï  VII,  p.  691),  j'ai  vu  que  le  genre 
r.tllophycut  (ante  Chondrita,  ZoaphieotJ  se  rencontre  aussi  bien  dans  le 
cien  que  dans  le  bajocien,  et  je  n'ai  pas  hésité  à  restituer  la  zone  au  toar- 
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La  structure  oolithique,  si  commune  dans  d'autres  régions,  bit  à 
peu  près  défaut  dans  le  calcaire  à  Entroques  de  l'Auxois. 

L'ensemble  des  strates  qui  constituent  l'étage,  par  de  fausses  strati- 
fications en  biseau,  par  des  surfaces  trouées  par  les  lithophagts,  par 
la  présence  de  bancs  madréporiques  et  par  la  différence  qu'on 
remarque  dans  des  assises  de  même  niveau  sur  des  points  issex 
rapprochés,  dénote  la  formation  de  dépôts  dans  une  mer  peu  profonde 
et  agitée  et  sur  un  fond  oscillant. 

La  puissance  du  calcaire  à  Entroques  atteint  une  quarantaine  de 
mètres. 

Il  peut  être  divisé  en  cinq  zones  : 

1.  Zone  de  Y  Ammonites  Murchisoni; 

2.  Zone  du  Calcaire  marbre; 

3.  Zone  du  Calcaire  à  Entroques,  proprement  dit. 

4.  Zone  du  Calcaire  à  Polypiers  ; 

5.  Zone  du  Calcaire  à  Am.  Blagdeni  ou  à  Gervillies. 

La  première  zone  peu  fossilifère,  excepté  vers  la  base  n'a  guère 
qu'une  épaisseur  de  8  mètres. 

La  deuxième  zone  ou  zone  du  Calcaire  marbre,  caractérisée  par  un 
banc,  d'une  pâte  fine  et  colorée  ordinairement  en  rose,  est  d'une 
puissance  de  2  mètres  environ,  mais  par  sa  constance  dans  l'étage  où 
elle  manque  rarement,  elle  forme  un  point  de  repère  précieux  dans 
des  roches  d'aspect  presque  toujours  uniforme. 

Elle  est  assez  fossilifère,  mais  il  est  difficile  de  déterminer  les  espèces 
engagées  dans  sa  pâte  dure  et  compacte.  Elle  renferme  abondamment 
des  Peignes,  des  Limes,  le  Terebratula  plicata,  Buckmann,  et  un 
Zoophyte  branchu  très  difficile  à  déterminer. 

La  troisième  zone  (zone  du  calcaire  à  Entroques  proprement  dît), 
riche  en  débris  de  Crinoïdes  et  de  pointes  de  Cidaris,  répandus  dans 
tout  l'étage,  mais  avec  moins  d'abondance  qu'à  ce  niveau,  est  remar- 
quable par  certains  bancs  tellement  pétris  par  endroits  d'articles  du 
Pentacrinus  bajocensis,  que  la  pierre  parait  granulée  (carrière  de 
Pouillenay). 

La  puissance  de  cette  zone  est  variable,  mais  à  la  carrière  de  la 
montagne  de  Pouillenay,  elle  peut  être  évaluée  à  20  mètres. 

La  quatrième  zone  (zone  du  calcaire  à  Polypiers)  est,  comme  son 
nom  l'indique,  un  niveau  madréporiquedont  la  puissance  est  d'environ 
3  mètres. 

La  cinquième  zone  (celle  du  calcaire  à  Am.  Blagdeni)  est  formée 
de  bancs  fissiles  dans  lesquels  on  rencontre  avec  l'Am.  Blagdeni,  une 
grande  Gervillie  iunomée. 

Cette  dernière  zone  d'une  puissance  d'environ  5  mètres,  se  termine 
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une  surrace  perforée  ou  couverte  d'Huîtres,  qui  la  sépare  des 

les  vésu  lien  nés. 


ÉTAGE  BATRONIEN. 

:t  étage,  qui  n'est  pas  entier  dans  l'Auxois  et  ne  se  complète  que 
-.  le  nord  du  département  de  l'Yonne,  le  nord  et  l'est  du  départe- 
t  de  la  Côte-d'Or,  peut  être  partagé,  pour  la  facilité  de  l'étude, 
jt  que  par  suite  de  sections  naturelles,  en  trois  parties,  d'après  la 
ion  établie  par  H.  J.  Martin  (1)  : 

A.  Baîhonien  inférieur. 

comprend  trois  zones  : 

Zone  du  calcaire  grumeleux \ 

Zone  des  marnes  à  Ottrea  acuminata. .   (Marnes  vésuliennes. 

Zone  du  calcaire  à  Pinna ) 

«deux  premières,  qui  paraissent  correspondre  par  leurs  faunes 
à  la  fois  à  l'Oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux  et  à  la  terre  à  Foulon 
ort-en-Bessin,  sont,  dans  toute  ta  Cflte-d'Or,  composées  d'assises 
iréo  marneuses  et  de  marnes  jaunâtres,  roussâtres  ou  bleu-clair, 

oolithe  ferrugineuse,  si  ce  n'est  par  endroits  dans  la  première, 
is  qu'à  l'ouest  du  Morvan,  dans  la  Nièvre,  où   elles  reposent 
me  dans  l'Auxois  sur  le  calcaire  à  Entroques,  elles  prennent  le 
ctère  pétrographique  et  paléontologique  du  calcaire  de  Bayeux. 
les  se  relient  à  la  troisième  zone  composée  d'un  calcaire  gélif  à  la 

et  d'un  calcaire,  plus  dur  au  sommet,  qu'il  est  impossible  de 
rerdu  Balbonien  moyen. 

ir  les  plateaux  les  plus  voisins  du  bassin  de  l'Auxois,  ces  trois 
s  sont  fractionnées  en  monticules  arrondis  par  la  dénudatioti, 
a  appelle  ffauteaux,  dans  le  midi  de  la  Côte-d'Or.  Au  pied  de  ces 
eaux  sortent  quelques  sources  de  peu  d'importance, 
ais  quand  on  s'éloigne  du  bassin,  ces  tertres  font  place  à  des 
Jts  continus,  à  la  base  desquels  s'échapppent  des  fontaines  aboli- 
es (sources  de  la  Seine). 

i  zone  du  calcaire  grumeleux,  d'une  puissance  de  2  à  3  mètres,  est 
léede  bancs  mal  liés,  d'un  roux  un  peu  terreux,  quelquefois  de 
:ture  oolilhique  grossière.  Au  nombre  de  ses  fossiles  où  déjà 

Deteriplion  du  groupe  baîhonien  dam  la  Côte  d'Or  (Elirait  des  Mémoires  de 
demie  de  Dijon,  t.  T;  1B79). 
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apparaît  VOstrea  acuminata,  abondent  la  Pholadomya  Vexeîayi ti\i      I 
P.  gibbosa.  ' 

La  zone  à  Ostrea  acuminata,  d'une  épaisseur  d'environ  4  mètres,  est 
formée  à  la  base  de  marnes  jaunâtres,  pétries  par  endroits  de  YOstrea 
acuminata,  et  de  YO.  Sotoerbyi,  avec  nombreux  Brachiopodes. 

On  y  trouve  aussi  VA.  Parhinsoni  et  les  Belemnites  giganteus  et 
Bessinus. 

Vers  le  haut  les  marnes  sont  remplacées  par  un  calcaire  marneux, 
un  peu  noduleux,  où  dominent  des  Huîtres  plissées. 

La  zone  à  Pinna,  d'une  puissance  de  8  à  10  mètres  est  constituée 
par  une  roche  qui  se  délite  en  plaques  gélives,  d'un  grain  tin,  carac- 
térisée par  le  Pinna  ampla,  Y  Ammonites  Parhinsoni  et  le  Pholadomya 
bucardium;  cette  roche  passe  insensiblement,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  à  un  calcaire  dur  qui  ne  diffère  pas  de  celui  de  la  zone  à 
A.  arbustigerus  du  sous-étage  bathonien  moyen. 

B.  Bathonien  moyen. 

11  se  divise  en  trois  zones  : 

1.  Zone  du  calcaire  subcompacte  à  Am.  arbustigerus; 

2.  Zone  de  l'Oolithe  blanche  ; 

3.  Zone  des  calcaires  blancs  à  Ëchinodermes. 
La  première  zone  ou  zone  à  Ammonites  arbustigerus,  occupe  le 

sommet  des  Hauteaux,  au  voisinage  du  bassin  de  l'Auxois  ;  mais,  en 
s'éloignant,  elle  forme,  vers  le  nord,  l'est  et  le  nord-ouest,  des  dépôts 
continus.  Sa  nature  minéralogique  est  la  même  que  celle  de  la  partie 
supérieure  de  la  zone  à  Pinna  du  Bathonien  inférieur.  On  ne  s'aperçoit 
du  changement  que  par  l'apparition  de  YAm.  arbustigerus. 

Dans  l'Auxois  cette  zone,  peu  riche  en  fossiles,  renferme  quelques 
bancs  oolithiques  et  quelques  assises  couvertes  d'Huîtres  (Ostrea 
ampulla,  O.  Oibriad,  O.  costata  et  Ostrea  acuminata,  celle-ci  plus 
rare).  Vers  le  haut,  elle  se  termine  par  un  calcaire  jaunâtre  très  résis- 
tant exploité  comme  pierre  d'appareil.  Sa  puissance  est  d'environ 
30  mètres. 

La  zone  de  l'Oolithe  blanche  forme  encore  exceptionnellement  un 
hauteau,  sur  le  plateau  entre  Flavigny  et  Laroche- Vanneau  (Fossot); 
mais  la  roche  tendre,  gélive  et  formée  de  fines  oolithes,  qui  se  relie 
par  des  modifications  insensibles  au  calcaire  dur  de  la  zone  précédente, 
est  complètement  dépourvue  de  fossiles.  Vers  le  haut  elle  durcit  et 
n'est  plus  oolithique. 

On  la  retrouve  en  assises  continues  sur  les  plateaux  de  Villaineset 
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Viserny,  an  nord  de  Semur;  mais  son  plus  grand  développement 
commence  qu'aux  environs  de  Monbard,  où  elle  esl  un  peu  fossî- 
re.  Sa  puissance  est  de  15  mètres  environ. 

m  N.O.  d'Avallon,  elle  forme  les  sommets  des  montagnes  de  Mont- 
rte,  Gros-Hont  et  Roumont,  qui  ne  sont  séparées  du  Horvan  que 
une  vallée  étroite,  profonde  et  faillée. 

.a  troisième  zone  ou  zone  du  calcaire  compacte  à  Ëcbinodermes, 
forme  qu'un  lambeau,  au  nord  de  l'Auxois,  vers  Cruchy,  d'une 
ssance  approximative  de  15  mètres  avec  fossiles  mal  conservés, 
'our  compléter  la  description  des  terrains  sédimentaires  de  l'Auxois, 
te  reste  à  parler  de  ceux  qui  appartiennent  aux  périodes  tertiaire, 
ternaire  et  moderne.  Ils  ont  peu  d'étendue  relativement  aux  sur- 
is qu'ils  recouvrent,  mais  présentent  pourtant  un  grand  intérêt. 
dépôts  tertiaires.  —  Je  considère  comme  tertiaires,  sans  pourtant 
déterminer  l'âge  précis,  les  agglomérats  de  grains  de  fer,  avec 
gue  ferrugineuse,  qui  remplissent  certaines  fractures  de  roches  de 
ôrmatioo  oolithique.  Tels  sont  ceux  qu'on  remarque,  dans  le 
aire  à  Entroques,  sur  la  montagne  de  Flavigny,  près  la  ferme 
Tîbussy,  dans  les  bancs  de  la  zone  à  Ammonites  arbtutigerus,  du 
ionien  des  environs  de  Hontbard  (coteau  de  Villers  et  Bois  de 
ngesprès  Saint-Rémy).  Ils  paraissent  être  le  produit  d'émissions 
rolilhirjues  (V.  la  Description  géologique  de  l'Aweoiz,  p.  575). 
i  rapporte  aussi  à  la  période  tertiaire  une  partie  des  dépôts  de 
isport  que  j'ai  énumérés  dans  ma  note  lue  à  la  séance  du  18  août 
9,  partie  comprenant  ceux  qui  reposent  sur  les  sommets  oolitliiques 
ïnt  antérieurs  à  la  grande  dénudation  qui  a  évidé  le  bassin  de 
lois,  lis  sont  formés  de  roches  siliceuses  inattaquables  par  les 
ils  atmosphériques  et  d'origine  crétacée  et  jurassique,  accompa- 
»  parfois  de  débris  granitiques. 

o  pourrait  encore,  il  me  semble,  regarder  comme  tertiaire,  mais  de 
oque  pliocène  : 

e  limon  ferrugineux  formé  par  dissolution  des  roches  de  surface, 
ii  bien  sur  les  plateaux  oolitliiques  que  dans  le  bassin  liasique  de 
sois.  La  preuve  de  cette  dissolution  dans  la  plaine  de  l'Auxois 
Ile  de  la  présence  au  milieu  du  limon  (cran  ou  mâchefer)  de 
ules  libres  de  phosphate  de  chaux,  avec  fossiles  sinémuriens 
espondant  aux  nodules  englobés  dans  le  calcaire  à  Gryphées  inal- 
(V.  anti  ce  que  nous  avons  dit  du  phosphate  de  chaux  dans  la 
ription  de  l'étage  rinémurien). 

iraient  encore  pliocènes  ces  placards  de  limon  granitique  (Aubwe), 
s'étendent,  du  Horvan  même,  jusque  dans  la  vallée  principale  de 
sois,  recouvrant  souvent  le  limon  précédent  ou  ci-an,  après  avoir 
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franchi  les  cours  de  l'Armançon  et  du  Serein,  dont  les  lits  sont  pro- 
fondément encaissés  et  creusés  dans  la  granulite. 


Dépôts  quaternaires. 

Je  crois  devoir  placer  à  l'époque  quaternaire  :  Les  éboulis  du  calcaire 
à  Entroques  dont  j'ai  parlé  précédemment  et  qui  couvrent  les  coteaux 
liasiques  de  l'Auxois. 

Et  ces  sablières  formées  de  petits  lits  obliquement  stratifiés  qui 
couvrent  par  place  les  pentes  du  nord  de  l'Auxois  (Rougemoot, 
Aisy,  etc.),  sous  les  corniches  dénudées  des  calcaires  de  la  zone  k 
Am.  arbustigerus  (Y.  p.  453  et  suivantes  de  la  Description  géologique 
de  VAuxois). 

Cependant  ces  chutes  de  roches  et  de  sables  ont  dû  commencer 
avec  le  creusement  des  vallées.  Elles  pourraient  remonter  à  la  période 
tertiaire,  mais  elles  se  sont  principalement  effectuées  pendant  h 
période  quaternaire. 

Paraissent  encore  quaternaires  : 

Les  débris  de  transport  d'origine  granitique  qui  forment  des  traînées 
dans  le  bassin  de  l'Auxois.  Tels  sont  les  blocs  de  Pont-Aubert  et  de 
Toutry,  ces  derniers  reposant  sur  le  calcaire  à  Gryphées  érodé,et 
portant  l'empreinte  manifeste  du  frottement  glaciaire  (Y.  la  note  lue 
à  la  séance  du  18  août  ;  —  voir  aussi  les  p.  407440  et  suivantes  de  la 
Description  géologique  de  VAuxois). 

Et  le  remblai  de  galets  qu'on  remarque  à  l'entrée  de  la  vallée  des 
Laumes  et  qui  s'étend  d'un  bord  à  l'autre,  bien  au-delà  des  debords 
actuels  des  rivières. 

Enfin  sont  incontestablement  quaternaires,  comme  renfermant  des 
fossiles  caractéristiques,  les  gisements  suivants  : 

1°  La  Brèche  de  Genay,  station  préhistorique  située  sous  les  rochers 
du  calcaire  à  Entroques,  au  nord  de  Semur,  au-dessus  de  f  Armançoo 
(Y.  la  Description  géologique  de  VAuxois,  p.  482). 

2°  La  brèche  de  Honlfaute,  autre  station  située  dans  les  mêmes 
conditions  au  nord  du  village  de  Gui  lion,  au-dessus  du  Serein  (Y.  p.  485 
de  la  Description  de  VAuxois). 

3°  La  brèche  de  Sainte-Reine,  située  dans  les  éboulis  du  calcaire  i 
Entroques  sous  le  plateau  d'Alise,  au-dessus  de  l'Oserain; 

4°  Les  éboulis  de  Fontaine-Rosée,  montagne  de  Flavigny,  k  l'est  do 
village  de  Pouillenay,  au-dessus  de  la  Brenne  (Y.  p.  480  de  la  Des- 
cription géologique  de  VAuxois); 
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«s  sablières  de  Menelreux-le-Pilois,  sous  le  plateau  oolithîque. 

ssua  et  à  l'csl  de  la  Brenne; 

n'indique  que  les  principaux  gisements). 

is  ces  gisements  sont  au  bord  des  plateaux  oolilhiques  à  100  mè- 

nvîron  au-dessus  du  cours  des  rivières. 

is  ajouterons  encore  tes  suivants,  situés  à  une  moindre  hauteur  : 

Jn  ancien  niveau  de  la  Brenne,  mis  à  découvert  par  les  fouilles 

carrière  à  ciment,  &  30  mètres  environ  au-dessus  de  la  rivière, 

territoire  de  Pouillenay  (carrière  Lacordaire}.  Formé  d'alluvions 

ises  et  caillouteuses,  il  renfermait  de  nombreux  ossements  avec 

taillés  du  type  de  Houstiers  (V.  p.  425  de  la  Description  gêolo- 

de  VAusxois). 

Il  un  autre  plus  bas  encore,  à  10  mètres  environ  au-dessus  de  la 

:  rivière,  au  bas  du  village  de  Venarey,  lieu  dit  le  Gué-des-Gbats. 


Fouiiet  quaternaires  du  Mutée  dé  Semur.  —  Mammifères. 


tptlaus,  Blum 

nuki,  Linné 

ipilaa,  GoldL,  Cuv 

tufut,  Linné 

calptt,  Linné 

taballur,  Linné 

cumin,  Linné 

Juiieurs  espèces} 

i  (faphui,   Linné 

taraadtu,    Linné 

negaeerot,   Hart 

eu   primigatiui,  Blum.,  Falc. 

terot  tiekorhinut,   Cuv 

Merchii  T   Kaup 

wa/o,  Linné 


Éboulia  de  Fontaine-Rosée. 

Sablière»  de  Rougemont. 

Brèche  de  Genay. 

Geaaï,  Sablières  de  Henetre». 

Brèche  de  Genay,  brèche  de  Sainte-Reine, 

Brèche  de  Genay,  brèche  de  Honuaute, 
brèche  de  Suinta-Reine,  sablières  de 
Menetreui,  haut  niveau  de  Pouillenay, 
sablières  de  Rougemont,  bas  niveau  de 

Bas  niveau  de  Pouillenay, 

Brèche  de  Genay.  brèche  de  Montfaute. 
brèche  de  Sainte-Reine,  sablières  de 
Menetreui,  Ëboulis  de  Fon laine-Rosée, 
haut  niveau  de  Pouillenay. 

Brèches  de  Genay  et  de  Sainte-Reiue. 
sablières  de  Mcnetreux,  éboulia  de 
Fontaioe-Rnsée,  haut  niveau  de  Pouil- 
lenay, sablières  de  Rougemont. 

Brèche  de  Genay,  sablières  île  Menetreui, 
brèche  de  Sainte-Reine,  bas  niveau 
de  Venarey. 

Semur  (champ  Languis). 

leui-les-Bard. 

Brèche  de  Genay,  éboulis  de  Fontaine- 
Rosée,  Rougemont.  Hontbard. 

Brèche  de  Sainte-Reine,  bas  niveau  de 

Carrière  Lacordaire  à  Pouillenay. 
Fissures  de  rochers  a  Villaines. 
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Mollusques. 


Hélix  fruticum  ?  Mull. 
sylvatica,  Drap. 
—    lapicida,  Linné, 
Belix,  sp 


Brèche  de  Genay. 


Débris,  instruments,  etc.,  indiquant  la  contemporéanité  de  VEonm. 


Os  carbonisés 

Os  cassés  intentionnellement... 
Silex  taillés  (type  de  Moustiers) 


Brèche  de  Genay. 


Brèche  de  Genay,  brèche  de  Hootfote, 
sablières  de  Menetreux,  haotnmu 
de  Pouillenay. 

Brèche  de  Genay. 

Brèche  de  Sainte-Reine. 

Haut  niveau  de  Pouillenay. 


Percuteurs  en  quartz,  granulite,  grès,  etc . 

Galet  siliceux  poli  en  lissoir 

Rondelle  en  terre  cuite  percée  d'un  trou . 

Sans  compter  les  nombreux  silex  taillés  des  types  de  Saint-Acheai, 
de  Moustiers,  de  Solutré  et  de  la  Madeleine,  trouvés  i  la  surface  du 
sol  dans  tout  l'Auxois. 

Allumons  modernes. 

Les  alluvions  modernes  s'étendent  le  long  des  cours  d'eau  actads 
et  se  confondent  souvent  avec  les  alluvions  quaternaires,  mais  ne 
s'éloignent  guère  des  bords  des  rivières.  Elles  sont  formées  de  limon, 
de  sables  et  de  galets. 

Causes  probables  des  modifications  de  surface  qui  ont  donné  leur 
configuration  actuelle  au  Morvan  et  aux  terrains  sëdxmadaira 
formant  partout  la  ceinture  et,  par  endroits,  le  couronnement  du 
massif  éruptif  (I). 

Après  le  dépôt  des  roches  paléozoïques  (2)  le  Morvan  a  subi  an 
mouvement  lent  et  prolongé  d'abaissement  sous  les  eaux.  Cet  abaisse- 
ment, qui  a  commencé  à  la  période  triasique,  s'est  continué  jusqu'à  la 
fin  de  la  période  crétacée.  Il  a  été  suivi  d'une  exondation  considérable, 
accompagnée,  d'une  part,  de  l'inclinaison  des  roches  éruptives  plon- 
geant, avec  les  terrains  sédimentaires  qu'elles  supportaient,  vers  le 

(1)  Ces  causes,  indiquées  ici  sommairement,  sont  expliquées  plus  conpIéteiDeot 
dans  ma  Description  géologique  de  l'Auxois  (1873,  p.  350  ;  3«  phase). 

(9)  Je  ne  parle  pas  ici  des  phénomènes  qui  se  rapportent  aux  dépôts  paléoïoïty** 
La  théorie  que  j'en  ai  donnée  dans  la  Géologie  de  tÂuxois  (9«  phase,  p.  356»,  A"t 
faire  place  à  celle  de  M.  Michel-Lôvy,  qui  a  étudié  plus  complètement  la  formât** 
primaire  sur  le  Morvan  et  a  déterminé  les  conditions  de  relation  des  roches  érup- 
tives avec  les  roches  sédimentaires. 


1879.  GOLLBNOT.  —  TERRAINS  SÉOIMENTAIRES  DE  I/aUXOIS.  803 

N.O.  et  le  S.E.,  et,  d'autre  part,  de  la  rupture  des  mêmes  roches  sur 
les  bords  orientaux  et  occidentaux  du  massif,  par  failles  suivies  d'autres 
failles  échelonnées  à  distance  dans  les  roches  stratifiées  ;  flexions  et 
failles  montrant  par  leurs  dispositions,  la  superposition  très  probable, 
lors  du  relèvement  général,  sinon  sur  le  Morvan  tout  entier,  au  moins 
sur  une  très  grande  partie  de  sa  surface,  non-seulement  de  la  série 
jurassique,  mais  encore  de  tout  ou  partie  de  la  série  crétacée,  déposées 
pendant  la  phase  d'abaissement. 

La  ceinture  du  Morvan  parait  avoir  suivi  incomplètement  l'exonda- 
tion  post-crétacée  du  massif  central  et  être  restée  sous  les  eaux 
marines,  mais  à  une  profondeur  moindre  vers  les  bords  que  sur  des 
points  plus  éloignés,  lesquels  échappaient  à  l'action  destructive  des 
flots  et  des  courants  de  surface.  Il  en  est  résulté»  tout  autour  du 
Morvan,  un  arasement  circulaire  et  l'érosion  marine  emportant  suc- 
cessivement les  terrains,  à  mesure  qu'ils  s'élevaient  sous  les  eaux  et 
d'autant  plus  énergiquement  que  le  point  attaqué  se  rapprochait  du 
Morvan,  a  coupé  au  même  niveau  tous  les  dépôts,  quel  que  fût  l'étage  ou 
même  la  zone,  faisant  partout  disparaître  les  lèvres  relevées  des  failles. 

Après  cette  ablation  du  périmètre  du  Morvan,  difficile  à  expliquer 
autrement,  le  mouvement  d'inclinaison  s'est  accentué  et  la  mer  s'est 
retirée,  en  s'éloignant  de  plus  en  plus  du  massif  éruptif,  laissant  pro- 
gressivement à  sec,  sa  ceinture  rongée  jusqu'à  l'Oolithe  inférieure 
dans  la  partie  sud  de  l'Auxois  (plateau  de  Sombernon),  jusqu'à  l'étage , 
bathonien  dans  la  partie  nord  et  plus  loin,  jusqu'aux  étages  les  plus 
élevés  du  groupe  oolithique  supérieur. 

Par  l'effet  de  dénudations  postérieures,  le  Morvan  n'a  plus  conservé 
que  des  lambeaux  de  roches  sédimentaires,  appartenant  au  Trias,  à 
riofrà-lias  et  à  l'étage  sinémurien,  lambeaux  qui  s'élèvent  encore  à 
l'altitude  de  594  mètres  à  la  Tuilerie  des  Plaines  de  Pensières,  à  celle 
de  624  mètres  aux  Loisons  et  aux  Amans  et  à  celle  de  675  mètres  aux 
Grandes-Fourches,  tandis  que  les  mêmes  dépôts  tombent  à  moins  de 
280  mètres  dans  le  Semurois  et  de  230  mètres  dans  l'Avallonnais. 

Ces  dénudations  postérieures  qui  paraissent  pour  une  grande  partie 
contemporaines  de  la  période  tertiaire,  et  pour  une  autre  partie,  des 
périodes  quaternaire  et  même  post-quaternaire  (i),  ont  évidé  le 

(1)  Les  vallées  de  l'Auxois  étaient  creusées  avant  le  commencement  des  âges 
paléolithiques,  puisqu'on  y.  trouve  des  vestiges  de  la  première  époque  de  la  pierre 
taillée  (type  de  Saint- Acheul),  avec  traces  de  foyers,  aux  environs  de  Semur. 

Cependant  des  vestiges  paléolithiques,  de  tous  les  âges  de  la  pierre  taillée,  sou- 
vent accompagnés  d'ossements  d'animaux  quaternaires  et  quelquefois  de  galets, 
situés  à  30  mètres  environ  au-dessus  du  cours  actuel  des  rivières,  indiquent,  par 
leur  position,  que  le  creusement  s'est  continué  depuis. 
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bassin  de  l'Auxois  qui  a  gardé,  seulement  par  endroits,  des  vestiges 
d'éboulements,  de  détrition  et  de  transport. 

Quant  au  Morvan,  l'ablation  qui  l'a  découronné  et  a  même  profon- 
dément entamé  la  plupart  de  ses  roches  éruptives,  a  également  agi  sur 
ses  bords  déjà  rongés  par  l'arasement  dont  il  a  été  question  plus  haut. 
Cette  ablation,  qui  a  produit  des  inégalités  de  surfaces  considérables, 
ne  peut  plus  être  attribuée  à  la  mer,  mais  à  une  destruction  lente  et 
énergique  par  des  phénomènes  météoriques  que,  d'après  la  nature  et 
la  disposition  de  certains  blocs  transportés,  je  considère  comme  gla- 
ciaires (i).  Le  régime  glaciaire,  par  ses  chutes  énormes  et  répétées  de 
neige,  fondant  à  certaines  époques  sous  la  pluie  et  par  ses  torrents 
sous-glaciaires,  parait  seul  rendre  compte  d'une  déuudatkw  aussi 
puissante. 


Lundi  18  août.  —  Séance  à  la  sous-prèfecture  de  Semur. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    GOLLENOT, 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la 
rédaction  est  adoptée,  M.  Ch.  Yélain  résume  dans  les  termes  suivants 
les  travaux  faits  dans  les  deux  journées  précédentes  : 

i°  Visite  aux  collections  de  Semur.  —  Après  la  séance  d'ouverture 
la  Société  s'est  rendue  au  Musée  de  la  ville  pour  examiner,  sous  la  di- 
rection de  H.  Collenot,  les  collections  géologiques  qui  y  sont  exposées. 

Ces  collections  qui  ont  trait  uniquement  à  la  Géologie  de  la  région 
ont  été  recueillies  dans  le  bassin  septentrional  de  l'Auxois  et  sur  les 
parties  du  Morvan  qui  limitent  ce  bassin  au  Sud  et  à  l'Ouest.  Elles 
s'étendent  principalement  de  l'Oolithe  au  Trias,  et  comprennent  aussi 
de  nombreux  représentants  des  roches  anciennes,  carbonifères  et 
dévoniennes,  avec  une  série  complète  des  roches  éruptives  qui  consti- 
tuent le  Morvan. 

Semur  est  la  patrie  du  Lias.  Ses  dépôts  s'étendent  en  bordure 
autour  du  Morvan  et  présentent,  à  tous  les  niveaux,  des  faunes  dont  la 
richesse  et  la  variété  ont  fait  de  cette  partie  de  la  France  une  région 
classique.  Aussi  la  collection  du  Musée  est-elle  sous  ce  rapport  unique 
en  Europe  et  tous  les  paléontologistes  qui  s'intéressent  aux  faunes 
jurassiques  sont  venus  et  viennent  encore  la  consulter. 

(1)  Ces  phénomènes  glaciaires  ont  commencé  avant  la  période  quaternaire» 
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Elle  est  toute  entière  l'œuvre  de  trois  géologues,  MM.  Collenot,  Bréon 
et  le  docteur  Bochard,  qui,  après  de  longues  recherches,  faites  sous  la 
conduite  du  premier  d'entre  eux,  ont  réuni  leurs  récoltes  individuelles 
en  1866  pour  en  faire  une  collection  unique,  représentant  les  richesse» 
paléontologtques  de  la  région  ;  ils  en  ont  généreusement  fait  don  à 
la  ville.  Tous  trois,  depuis  cette  époque,  consacrent  tout  leur  temps 
à  lardétermination  et  au  classement  de  cette  collection  qui  s'accroît 
sans  cesse,  à  ce  point  qu'elle  est  maintenant  contenue  dans  un  local 
trop  étroit. 

En  faisant  les  honneurs  de  ce  Musée  dont  il  en  est  l'âme,  M.  Col- 
lenot, assisté  de  MM.  Bréon  et  Bochard,  a  pu  donner  plus  de  précision 
aux  indications  fournies  dans  la  séance  d'ouverture  au  sujet  des 
excursions  projetées,  en  montrant  les  séries  de  roches  et  de  fossiles 
recueillis  dans  les  localités  qu'on  allait  visiter. 

La  Société  a  été  unanime  pour  exprimer  aux  géologues  sinémuriens 
ses  plus  vives  félicitations  pour  le  soin  apporté  dans  le  choix  des 
échantillons,  ainsi  que  dans  leur  classement  méthodique,  et  pour 
déclarer  que  cette  belle  collection  stratigraphique,  unique  en  France, 
peut  être  citée  comme  un  modèle  accompli  de  ce  que  doivent  être  les 
collections  régionales  dans  les  contrées  classiques. 

La  collection  des  roches  éruptives  et  des  minéraux  du  Morvan  a  été 
de  même  fort  remarquée.  Elle  se  compose  de  305  échantillons  de 
grandes  dimensions,  choisis  et  taillés  avec  soin,  classés  par  ordre 
d'éruption. 

Elle  a  été  faite  par  MM.  Collenot  et  René  Bréon,  sur  les  indications 
et  avec  l'aide  de  M.  Michel-Lévy,  qui  en  a  profité  pour  tracer  briève- 
ment, avec  des  exemples  à  l'appui,  l'histoire  des  phénomènes  érup- 
tife  qui  se  sont  succédé  dans  le  Morvan,  d'après  les  résultats  de  ses 
dernières  recherches. 

2°  Excursion  aux  environs  de  Semur.  —  Dans  l'après-midi,  la 
Société,  après  s'être  réunie  de  nouveau  devant  l'hôtel  de  la  Sous- 
Préfecture,  s'est  dirigée  vers  la  grange  Millot  pour  examiner  des  affleu- 
rements infrà-liasiques,  qui  se  présentent  là  sur  la  granulite. 

Après  avoir  jeté  un  coupd'œil  sur  la  granulite  rose  qui  affleure 
près  du  champ  de  tir  et  sur  laquelle  la  gare  de  Semur  se  trouve  bâtie, 
la  Société  a  pris  la  route  de  Massène,  et  a  pu  voir,  au  passage  à  niveau, 
une  première  coupe  donnant  la  Lumachelle  et  le  Foie  de  veau  ea 
superposition. 

La  Lumachelle  est  là  normale;  elle  se  compose  de  marnes  grisâtres 
alternant  avec  des  dalles  calcaires  minces,  pétries  de  coquilles  bivalves, 
de  Cardinies  principalement,  couchées  dans  le  sens  de  la  stratification, 
brisées  et  mal  conservées.  Le  caractère  littoral  de  ce  dépôt  s'accuse 
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par  cette  accumulation  de  coquilles  brisées  qui  représentent  bien  an 
apport  par  les  mers  sur  une  plage  basse,  et  surtout  par  la  présence 
dans  la  roche  calcaire  d'une  grande  quantité  de  petits  galets  quartzeux. 

Le  Foie  de  veau  qui  la  recouvre  et  s'y  soude  d'une  façon  immédiate, 
est  là  peu  fossilifère,  mais  il  se  présente  bien  avec  ce  caractère  pétro- 
graphique  spécial  qu'il  présente  autour  du  Morvan  avec  une  constante 
uniformité.  Ce  dépôt  ne  présente  de  variation  que  dans  son  épaisseur 
ou  dans  la  prédominance  de  l'élément  calcaire  sur  l'élément  marneux. 
Nous  pouvons  donc  le  définir  ici,  une  fois  pour  toutes  : 

Les  calcaires  marneux  du  Foie  de  veau  sont  compactes,  à  pâte  Gne, 
d'une  certaine  dureté,  leur  cassure  est  plate  et  parfois  conchoîde  en 
raison  de  la  finesse  des  grains  et  de  leur  ténacité  qui  ressemble  k  celle 
des  calcaires  lithographiques. 

Leur  coloration  jaune-verdfttre,  parfois  mouchetée  de  taches  brunes, 
et  leur  disposition  en  lits  noduleux,  souvent  même  en  boules  aplaties 
formant  des  cordons  noueux  alignés,  est  tout  à  fait  caractéristique  (i). 
L'épaisseur  de  ces  bancs  calcaires  est  de  0ml0en  moyenne;  les  marnes 
qui  alternent  avec  eux  sont  fissiles,  jaunâtres,  plus  foncées  et  d'une 
épaisseur  un  peu  moindre* 

En  se  dirigeant  vers  la  Chaume-aux-Aulnes,  on  a  vu  le  calcaire  i 
Gryphées  qui  vient  au-dessus  ;  tout  ce  système  appuyé  sur  la  granulite 
plonge  au  N.E.  et  disparaît  sous  le  Lias  moyen  à  Villenotte  (PI.  I,  fig.  1, 
coupe  du  plateau  de  Massène). 

Un  petit  chemin  de  descente,  qui  longe  les  vignes,  a  donné  de  ces 
mêmes  terrains  une  coupe  en  sens  inverse  et  a  permis  de  passer  du 
Lias  inférieur  aux  grès  de  l'Infrà-lias  qui  affleurent  dans  les  fossés  du 
sentier,  sous  les  murs  des  jardins. 

Quelques  lambeaux  de  marnes  irisées  et  d'arkose  grossière  séparent 
ces  grès  de  la  granulite,  M.  Collenot  y  voit  un  représentant  du  Reuper. 

A  la  Chaume-aux-Aulnes,  dans  la  traverse  qui  conduit  à  Pont,  une 
tranchée  fraîchement  ouverte  pour  l'établissement  de  conduites  d'eau 
et  de  gaz  a  donné  dans  ces  mêmes  terrains  une  coupe  excellente 
qui  a  permis  de  constater  d'abord,  au  contact  du  Foie  de  veau  et  du 
calcaire  à  Gryphées,  un  passage  insensible  entre  ces  deux  dépots. 

Quelques  fossiles  ont  été  recueillis  dans  ce  calcaire  marneux  qui 
affleurait  dans  un  talus  en  dehors  de  la  tranchée  :  un  fragment  de 
gros  Nautile,  des  Lucines  de  petite  taille,  des  Mactres,  Cardium  Ter- 
quemi,  Lima  edula,  et  quelques  moules  de  Gastéropodes  indétermi- 
nables ont  été  recueillis. 


(1)  Voir  pour  plus  de  détails  la  description  qu'en  a  donnée  M.  Collenot,  Loco  citait 
p.  215  et  suiv. 
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La  Lumachelle  au-dessous  était  bien  visible  et  les  fossiles  y  étaient 
moins  froissés  que  sur  la  route  de  Massène  ;  dans  les  rejets  de  la  tran- 
chée, quelques-uns  de  nos  collègues  ont  pu  faire  une  ample  moisson 
de  Cardînîes  ;  Arca  Collenoti,  Mytilus  minutes,  Lima  edula,  Lima  Het- 
tangiensis,  Ostrea  Haisingeriana,  etc.,  ont  été  trouvés  abondants  (1). 

De  la  Chaume-aux-Aulnes  jusqu'à  la  grange  Millot,  la  route  suivie 
reste  sur  la  granulite  ;  à  droite,  au  fond  d'un  encaissement  N.S.,  coule 
le  Serein. 

Aux  Véronnes,  les  grès  infrà-liasiques  (Rhétien,  Collenot),  existent 
dans  les  vignes.  Les  blocs  arrachés  par  la  culture  sont  réunis  en  tas, 
ou  bien  assemblés  pour  faire  des  petits  murs  de  séparation.  Ces  grès 
appartiennent  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Avicula  conforta,  ils 
sont  couverts  de  déjections  d'Annélides  et  présentent  parfois  des  mou- 
lages d'Astéries  en  relief.  Les  petits  murs  entourant  les  vignes,  au 
grand  désespoir  des  vignerons,  ont  été  vite  démantelés  et  quelques 
Astéries,  je  n'ose  dire  en  parfait  état,  mais  suffisamment  reconnais- 
sablés,  ont  été  trouvées  avec  quelques  empreintes  de  coquilles  bi- 
valves. 

La  traversée  du  plateau  a  montré  des  carrières  de  calcaire  à  Gry- 
phées  où  la  zone  à  Am.  Bucklandi  est  bien  représentée,  puis  de  nou- 
veau le  Foie  de  veau, 

M.  Hichel-Lévy,  prenant  alors  la  direction  de  la  Course,  a  conduit 

(1)  Au  moment  du  passage  de  la  Société  la  coupe  de  la  tranchée  s'arrêtait  là. 
J'ai  eu  occasion  de  revoir,  peu  de  temps  après  la  fin  de  la  réunion,  cette  tranchée, 
alors  qu'elle  était  terminée,  et  j'ai  relevé  la  succession  suivante,  représentée  dans 
la  figure  1  de  la  planche  II  : 

4.  Lias  inférieur.  Calcaires  bleuâtres  et  marnes  schisteuses  (Zones  à  Am.  roti- 

formis  et  à  Am.  Bueklandi 1»20 

3.  Infrà-lias.  Calcaires  noduleuz  verdàtres  avec  marnes  feuilletées  (zone  à 

Am.  angulatusj 2.00 

Cf     f  Calcaires  jaunâtres  avec  Lima  edula 0.60 

*  V     \  Calcaires  bleuâtres  à  Cardinies,  durs,  en  plaquettes  de  0"10,  alter- 

2.  §  J     î    nant  avec  des  marnes 1. 10 

|  r     \  Marnes  schisteuses  bleues 0.40 

•5  \  a.  Calcaire  bleuâtre  à  Cardinies,  rempli  de  petits  galets  quartzeuz. . .    0.60 
0- /  c.  Argiles  plastiques  vertes  avec  cargneules  jaunes.  (Ostrea  Haidin- 
i            gesiana;  Lima  eireularù ;  Mactromya  sp?  dans  les  argiles)....    0.10 
s  l  6.  Grès  blanc  à  grains  fins,  sans  fossiles 0.30 

2    *  1  a.  Grès  grossiers  roussâtres,  en  plaquettes  irrégulières,  alternant  avec 

"  ^  i  •        des  sables  quartzeuz.  A  la  base,  lits  de  galets  dans  ces  sables. 


© 


séparé  de  la  granulite  ravinée  par  un  plaquage  d'argile  verte. 


g  (Dans  ces  argiles  :  Pellatia,  sp  ;  Cardium  pkillipianum  ;  Myo- 

N \         phoria,  sp  ;  lima,  sp  ;  Mitylus  minutus,  ce 0.4O 

Granulite. 
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la  Société  sur  le  revers  du  coteau,  vers  le  moulin  de  Saumaise,  pour 
montrer  les  filons  de  quartz  concrétionné,  orientes  N.O.-S.E.,  qui 
traversent  là  la  granulite  en  faisant  saillie  au-dessus,  au  milieu  des 
bruyères.  La  granulite,  au  moulin  de  Saumaise,  est  à  grandes  parties. 
De  beaux  échantillons  ont  été  recueillis,  dont  un  présentait  un  grand 
cristal  de  tourmaline. 

Revenant  ensuite  vers  Semur,  la  Société  s'est  arrêtée  un  instant  au 
moulin  de  la  La  urne  pour  examiner,  dans  les  encaissements  du  Serein, 
un  bel  affleurement  de  granulite. 

Cette  roche  empâte  des  fragments  de  leptynite  qui  se  détachent  en 
noir  sur  les  tons  rosés  de  la  roche  encaissante.  Quelques  doutes  se 
sont  élevés  au  sujet  de  cet  empâtement.  Plusieurs  de  nos  confrères  oot 
cru  voir  là  une  simple  ségrégation  des  éléments  de  la  roche,  lais 
bientôt  dans  les  blocs  arrachés  par  l'exploitation,  de  véritables  galets 
de  leptynite,  à  contours  bien  définis,  ont  été  trouvés,  et  le  fait  avance 
par  H.  Michel- Lévy  a  été  admis.  Les  collections  du  Musée  de  Semor 
possèdent  un  énorme  bloc  de  cette  granulite,  en  provenance  de  ce 
point  qui  renferme  de  nombreux  fragments  de  leptynite  manifeste- 
ment arrachés  et  empâtés,  et  qui  est  venu  apporter  à  la  théorie  exposée 
par  M.  Michel  Lévy  une  éclatante  confirmation. 

L'excursion  ne  devait  pas  finir  là.  M.  Collenot,  reprenant  la  direc- 
tion de  la  Course,  a  conduit  ceux  des  membres  qui  ne  suivaient  pas 
M.  Michel -Lévy,  sur  la  rive  opposée  du  Serein,  pour  étudier  au- 
dessus  de  la  Chaume  Perlhuizot  des  affleurements  dans  les  marnes 
irisées,  plus  nets  que  ceux  entrevus  à  la  Chaume  aux  Aulnes.  Les 
marnes  irisées  occupent  toute  la  partie  nord  du  petit  mamelon  en 
forme  de  promontoire,  limité  à  l'Est  par  le  Serein,  à  l'Ouest  par  le 
Chénot;  on  les  a  rencontrées  dans  le  petit  sentier  qui  conduit  delà 
ferme  Hardelon  à  la  route  de  Saulieu.  La  lande,  de  forme  triangulaire, 
connue  sous  le  nom  de  Chapeau  du  Curé,  située  entre  les  croisement» 
des  routes  de  Semur  à  Saulieu,  est  toute  entière  recouverte  par  des 
argiles  rutilantes  qui  se  compliquent  là  de  bancs  de  grès  et  d'arkose, 
le  tout  reposant  sur  la  surface  ravinée  et  mouvementée  de  la  granulite 
réduite  en  arène  au  contact. 

Ces  arènes  sont  exploitées  temporairement;  au  moment  du  passage 
de  la  Société  une  coupe  fraîche  a  permis  de  relever  dans  la  plus  grande 
de  ces  exploitations  la  coupe  suivante  (pi.  II,  fig.  4)  : 

C.  Argile  plastique  bigarrée,  nuancée  de  colorations  vives  violacées  et  roa- 
ge&tres,  traversée  à  la  base  par  quelques  petits  bancs  d'arkose,  très 
minces  et  de  forme  lenticulaire I"IÛ 

B.  Arkose  grossière,  renfermant  des  gros  nodules  d'orthose  rose  (microclinej 
roulés,  avec  des  petits  galets  de  quartz  laiteux  et  formant  un  lit  continu, 
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irrégulier 0*15 

A.  Grès  tendre,  jaunâtre  micacé,  passant  par  places  à  l'arkose  qui  y  forme 
de  petits  nids,  marqués  aussi  par  places  de  taches  vertes  de  nature 
argileuse  ;  épaisseur  visible,  en  moyenne 0.90 

Ce  grès,  qui  forme  une  couche  de  remplissage,  repose  directement 
sur  l'arène  granulitique,  qu'il  parait  cimenter  au  contact. 

Cette  coupe  diffère  sensiblement  de  celle  suivante  donnée  par 
H.  Collenot  dans  sa  Description  de  VAuxois  (p.  97). 

Marnes  irisées 0"80 

Arkose  à  grains  fins 0.15 

Arkose  grossière  avec  petits  galets  de  quartz  blanc 0.60 

Granité  (l) 

Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner  ;  un  des  caractères  de  ces  dépôts 
c'est  leur  variabilité  ;  il  est  très  rare  de  trouver  la  même  succession 
sur  une  certaine  étendue  ;  en  des  points  même  très  rapprochés  non- 
seulement  cette  succession,  mais  la  nature  même  des  couches  varie. 

Ainsi,  vers  la  ferme  Hardelon,  c'est-à-dire  dans  l'Est  du  promon- 
toire, les  argiles  bigarées,  sont  assez  puissantes  (4  mètres)  ;  elles  sont 
sableuses  et  chargées  de  grains  de  quartz  à  la  base  et  se  mélangent  à 
l'arène  granulitique  sur  laquelle  elles  reposent  directement.  En  con- 
tournant le  promontoire  vers  le  Nord  ce  sont  les  arkoses  qui  prédo- 
minent et  les  argiles  sont  réduites  à  de  minces  filets  ;  enfin  dans 
l'Ouest,  vers  le  rûChenot,  j'ai  relevé,  Tannée  précédente,  la  succession 
suivante,  dans  un  petit  chemin  de  descente  qui  se  dirige  vers  Cernois, 
et  que  des  pluies  torrentielles  avaient  profondément  raviné  : 

3.  Grès  fins,  jaunâtres,  en  plaquettes 0"05  à  0*10 

Arkose  sableuse,  chargée  de  grains  de  quartz  et  entremêlée  de  veines 

argileuses  rouges  et  vertes 0.20 

S.  Argiles  plastiques  violettes,  très  collantes,  prenant  des  tons  rutilants.  0.40?  (2) 
1.  Arkose  grossière,  en  bancs  bien  lités,  très  aimantée  et  passant  à  l'arène 

granulitique 0.60 

Granulite. 

Une  tranchée  faite  dans  l'Ouest  de  ce  promontoire,  pour  le  passage 
de  la  voie  ferrée  d'Avallon,  a  mis  à  jour  une  grande  épaisseur  d'ar- 
giles irisées  appliquées  directement  sur  la  granulite. 

Par  contre  ce  sont  parfois  des  grès  francs  qui  sont  dans  cette  situa* 

(1)  A  la  date  de  cette  publication  (1873)  la  distinction  de  la  granulite  et  du  granité 
que  Ton  doit  à  M.  Michel-Lévy  n'avait  pas  été  faite. 

(2)  Leur  épaisseur  était  peut-être  plus  considérable,  cette  partie  de  la  coupe 
étant  un  peu  masquée  par  des  éboulis  de  terre  végétale. 
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tion  ;  j'en  aï  fait  la  remarque  sur  la  rive  gauche  de  l'Armançon,  en 
face  de  Gharentois,  où  j'ai  relevé  la  petite  coupe  suivante  : 


Terre  vegetile. 


Alluvions 


Gréa  jaunâtres  Bis  îles  ippliqoà 
sur  la  graônlite MS 


Ces  grès  légèrement  ferrugineux  ont  été  démantelés  et  remaniés  sur 
place  par  les  eaux  de  l'Armançon,  alors  que  le  torrent  atteignait  ces 
hauts-niveaux  qui  sont  maintenant  indiqués  sur  tout  son  parcours  pir 
là  position  de  ses  alluvions  anciennes.  Quelques  lambeaux  préservés 
dans  les  anfractuosités  de  la  granulite  sont  encore  en  place,  comme 
le  montre  cette  petite  coupe. 

H.  Collenot  considère  tous  ces  gisements  comme  triasiques  et  les 
rattache  aux  grands  dépôts  keupériens  de  Sombernoa  et  de  Bliitf- 
Bas. 

Je  ne  crois  pas  cette  assimilation  démontrée,  et  comme  je  l'ai  déji 
dit  dans  la  séance  d'ouverture,  après  un  examen  très  attentif  de  tous 
les  points  ou  ces  dépots  affleurent  et  peuvent  être  étudiés  dans  leori 
rapports  avec  les  autres  terrains,  j'ai  acquis  des  preuves,  qui  me  pi' 
raissent  définitives,  de  leur  rapprochement  avec  l'infrà-lias,  étant 
donné  que  la  zone  à  Avicula  contorta  appartient  k  cette  subdivi- 
sion. 

Ces  dépôts,  très  discontinus  comme  on  sait,  très  variables,  nul 
stratifiés,  portent  tous  les  caractères  d'un  dépôt  remanié. 

11  sont  partout  recouverts  par  les  grès  de  la  zone  à  Avicula  coatorta, 
et  les  distinctions  entre  les  grès  associés  aux  argiles  bariolées  infé- 
rieures et  ceux-ci  sont  bien  difficiles  à  faire.  H.  Collenot  l'a  tenté;  il 
a  même  donné  des  caractères  différentiels  pour  chacun  d'eux  : 

Dans  le  Keuper  : 

1°  Arkoses  presque  toujours  effervescents; 

2°  Grès  non  fissiles  et  non  effervescents  (Rît  de  Cernant). 

Dans  l'étage  rhétien  : 

1"  Grès  fissiles  à  mollusques,  non  effervescents  (Montigny)  ; 

2°  Grès  non  fissiles  a  ossements,  effervescents  (Normier). 
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Il  reconnaît  lui-même  la  faiblesse  de  ces  caractères  et  déclare  plus 
loin  (p.  141)  qu'en  raison  de  la  difficulté  qu'il  éprouve  à  séparer  les 
grès  à  Avicula  contorta  de  ceux  du  Keuper,  il  rapporte  également  an 
Trias  cette  zone,  qu'il  sépare  ainsi  de  l'Infrà-lias  en  lui  créant  une 
place  spéciale  sous  le  nom  d'étage  Rhétien. 

H.  Levallois,  en  1864,  préoccupé  d'établir  une  limite  entre  le  Trias 
et  le  Lias  en  Lorraine,  est  venu  visiter  l'Àuxois  ;  il  a  bien  vu  ces  rap- 
prochements et  réunissant  les  grès  keupériens  à  ceux  de  l'Infrà-lias, 
sous  le  nom  de  couches  de  jonction  parce  qu'il  les  a  reconnus  insé- 
parables ;  il  les  place,  de  même,  tous  deux  dans  le  Trias  en  considérait t 
ces  couches,  qu'il  assimile  à  celles  qu'il  a  suivies  sans  discontinuité  de- 
puis l'Ardenne  jusqu'au  Morvan,  comme  constituant  au  sommet  du 
Trias,  un  terrain  neutre,  méritant  une  division  spéciale  qu'il  semble 
vouloir  désigner  sous  le  nom  de  grès  suprà-keupérien. 

Cette  question  ne  peut  donc  plus  faire  de  doute,  ces  deux  dépôts 
sont  intimement  liés  et  ne  peuvent  se  séparer. 

Au  Chapeau-du-Curé  on  ne  peut  voir  cette  liaison,  la  végétation  et 
les  éboulis  masquant  la  coupe  au-dessus  des  argiles  rouges,  mais  les 
grès  de  la  zone  à  Avicula  contorta  affleurent  à  peu  de  distance  plus 
haut  (D.  de  la  fig.  1,  pi.  II).  M.  Collenot  y  a  reconnu  quelques  fossiles 
caractéristiques,  qui  sont  cités  dans  sa  description  géologique  de 
l'Auxois. 

J'ai  constaté  cette  liaison  dans  tous  les  points  où  j'ai  pu  observer 
leur  contact.  J'ajouterai  maintenant  qu'à  la  suite  de  patientes  recher- 
ches j'ai  découvert  dans  les  grès  keupériens  de  M.  Collenot,  notam- 
ment dans  ceux  du  rû  de  Cernant,  qui  affleurent  sur  la  route  d'Epoisses 
à  sa  jonction  avec  le  petit  sentier  qui  conduit  à  Collonges,  des  em- 
preintes de  Mollusques  bivalves  suffisamment  bien  conservées  pour 
être  déterminées  avec  toute  certitude  ;  ces  espèces,  dont  les  noms  sui- 
vent, sont  de  petite  taille,  elles  sont  spéciales  à  l'horizon  de  Y  Avicula 
contorta  (1)  ;  Lima  circularis  ;  Cardium  Phillipianum  ;  Cardium  Rhe- 
ticum  ;  Anomia  Revonii  ;  Corbula  sp  ;  Pellatia  sp. 

Des  exploitations  pour  le  sable,  ouvertes  au  moment  de  mon  pas- 
sage, de  chaque  côté  de  la  route,  m'ont  permis  de  relever  en  ce  point 
une  coupe  intéressante  dont  voici  le  détail  :  (PI.  II,  fig.  2.  Coupe  du 
rû  de  Cernant,  à  la  montée  de  Collonge.) 

h.  Terre  végétale. 

L.  Limon  ferrugineux  à  phosphates. 

(1)  Il  est  juste  d'ajouter  que  ces  fossiles  sont  d'une  extrême  rareté  et  souvent 
très  difficiles  à  distinguer  à  la  surface  du  grès. 
Cette  petite  récolte  m'a  demandé  plus  d'une  longue  station  en  ce  point. 
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Liât  inférieur  4.  Calcaire  à  Gryphées  arquées  (exploité  un  peu  avant 

petite  route  de  Ménetreux) 3*20 

Foie  de  veau  3.  Marnes  et  calcaires  noduleux 0.60 

'  Lit  marneux  jaunâtre  avec  quelques  petits  galets  quartzeux 0*05 

Dalles  calcaires  bleuâtres  à  Cardinies  disposées  en  deux  bancs  bien 
continus,  chargées  également  de  petits  grains  de  quartz  et  séparées 

par  des  marnes  grises. «»..•** 0.40 

Argile  grise  et  jaune,  feuilletée»  avec  plaquettes  calcaires  à  Cardinies 
irrégulières  et  peu  épaisses  ;  en  dessous  de  ces  plaquettes,  l'argile 
2.1     est  un  peu  plus  compacte,  elle  est  remplie  de  petits  grains  de 
3      j     quartz  blanc  et  de  feldspaths  roulés,  et  renferme  des  galets  de 
H      I     roches  éruptives  de  nature  porphyrique  et  granulitique.  (Quelques- 
uns  avaient  0"10  de  diamètre.)  Ce  dernier  lit  argileux  s'agglutine  par 
places  et  passe  à  une  cargneule  calcaréo  -marneuse,  dont  les  cavités 
sont  remplies  d'argile  ocreuse  ;  quelques  petits  lits  gréseux  analo- 
gues à  ceux  du  bas  s'y  intercalent  également 1.30 

Sables  d'un  blanc  verdâtre,  parfois  jaunâtres,  mélangés  de  petits 


galets  quartzeux  disséminés  qui  forment  également  un  petit 
cordon  très  accusé»  large  de  0*10  environ  qui  se  suit  dans  toute 


Jj  I     la  longueur  de  la  coupe 1.80 

^      /      )  Ces  sables  deviennent  argileux  à  la  base;  ils  se  soudent  en  un 
t.     [      /     banc  gréseux  continu,  jaunâtre  et  moucheté  de  petites  taches 
noires  manganésifères.  Ce  grès  est  fossilifère,  c'est  là  le  niveau 

"g  l.<     \     des  bivalves  précitées 0.10 

^  /  Argile  verte  sableuse,  nuancée  de  petites  parties  violacées......   0.20 

l  Argile  plastique  verte 0.30 

A.]  Argile  verte  sableuse  au  milieu  de  laquelle  se  présente  un  lit 
<§  f     d'arkose  à  ciment  argileux  de  0*05,  puis  au-dessous  des  lentilles 

\     de  cette  même  arène  disposées  en  files,  mais  non  soudées 0.80 

Cette  argile  repose  immédiatement  sur  la  granulite,  dont  la  surface  est  très  iné- 
gale et  comme  ravinée;  cette  granulite  est  aussi  en  partie  décomposée  et  transformée 
en  arène  ;  sa  séparation  avec  l'argile  aréneuse  qui  la  recouvre  est  bien  nette  et 
marquée  par  un  véritable  cordon  de  galets  dont  plusieurs  sont  de  la  dimension  du 
poing,  qui  se  trouve  directement  appliqué  sur  la  surface  de  la  granulite.  Ces  galets 
sont  formés  de  quartz  blanc  laiteux,  de  granulite,  de  quartz  calcédonieai  et  de 
roches  éruptives  diverses,  issues  du  Morvan. 

A  la  montée  de  Collonges,  près  de  la  remise  des  poaU-et-chaos- 
sées,  les  sables  blancs  sont  agglutinés  et  passent  à  des  grès  friables; 
on  voit  au-dessous  les  argiles  aréneuses  avec  leurs  petits  galets  quart- 
zeux, puis  le  banc  de  grès  jaunâtre,  avec  ses  mouchetures  noires,  qui 
semble  plus  grossier  et  doit  être  aussi  fossilifère,  car  j'en  ai  obtenu  quel- 
ques empreintes,  malheureusement  mal  conservées,  en  raison  du  peu 
de  ténacité  du  grès.  Ce  lit  gréseux  est  le  dernier  qui  affleure,  il  est 
dans  le  fond  du  fossé,  difficile  à  atteindre  par  conséquent.  Son  épais- 
seur  doit  être  de  0m25  à  0*30. 

Ces  grès  se  continuent  en  corniche  sur.  le  haut  des  deux  rives  du  rû 
de  Cernant  et  paraissent  s'épaissir  en  aval.  En  face  de  Collonges  on 
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les  rencontre  dans  les  vignes  où  ils  affleurent;  les  petits  murs  de  sépa- 
ration entre  les  champs  en  sont  formés.  J'ai  vu  là,  à  deux  reprises 
différentes,  une  petite  extraction  qui  m'a  permis  de  constater  la  puis- 
sance de  ces  grès  qui  sont  là  eh  bancs  épais  soudés  l'un  à  l'autre  sans 
argiles  intercalées.  Hais  il  est  juste  d'ajouter  que  cette  fouille  était  peu 
profonde  et  que  plus  bas  les  colorations  vives  de  terres  fraîchement 
remuées  indiquaient  la  présence,  dans  le  sous-sol,  des  argiles  rouges. 
Ces  grès  qui  sont  là  faciles  à  atteindre  ont  été  souvent  explorés  pour 
la  recherche  des  fossiles,  mais  ces  tentatives,  que  moi-même  j'ai  sou- 
vent renouvelées,  ont  toujours  été  infructueuses  (1). 

La  coupe  du  rù  de  Cernant  avec  ses  galets  à  la  base  porte  bien  l'in- 
dication d'un  rivage.  La  granulile  devait  former  falaise  au  moment  du 
dépôt  des  sables  et  des  grès  inférieurs  qui  ne  se  sont  guère  étendus  plus 
loin,  car  si  on  les  rencontre  encore  plus  haut  sous  les  bois  de  Montille 
et  sur  la  rive  droite  du  rù  Chenôt,  ils  n'ont  certainement  pas  atteint 
Courcelles,  où  l'on  voit  la  Lumachelle  avec  des  cargneules  et  des 
marnes  argileuses  jaunes  à  sa  base  directement  appliquée  sur  la  gra- 
nolite. 

Les  eaux  qui  battaient  ainsi  le  front  N.E.  du  Morvan  devaient  être 
peu  profondes  et  mouvementées,  avec  un  ralentissement  cependant,  et 
un  affaissement  qui  a  reporté  le  rivage  plus  loin.  L'affaissement  con- 
tinuant, une  mer  plus  profonde,  avec  des  eaux  plus  calmes  et  des 
fonds  vaseux,  s'est  établie  ensuite  en  ces  points  à  l'époque  du  Foie  de 
veau  et  du  Lias.  Tous  ces  mouvements  se  sont  effectués  avec  une 
extrême  lenteur,  puisque  l'horizontalité  des  dépôts  n'a  pas  été  trou- 
blée et  qu'un  des  faits  qui  résultent  encore  de  l'examen  attentif  de 
la  coupe  du  rû  de  Cernant  c'est  le  passage  insensible  des  couches 
gréseuses  inférieures  aux  marnes  et  calcaires  à  Cardinies  qui  les 
recouvre. 

Je  ne  vois  pas  là  place  pour  le  Trias  et  je  rattache  tout  cet  ensemble 
à  l'Infrà-lias,  en  rapportant  à  la  zone  à  Avicula  conforta  les  arènes 
gréseuses,  les  argiles  vertes  et  les  grès  qui  ne  font  qu'un,  compris 
entre  la  granulite  et  le  premier  lit  marneux  de  la  Lumachelle. 

La  question  maintenant  est  ainsi  posée  :  La  zone  à  Avicula  conforta 
doit-elle  faire  partie  du  grand  système  liasique  et  en  constituer  la  base, 

(1)  In  septembre  1880,  une  nouvelle  recherche  dans  ces  grès  a  été  plus  heu- 
reuse; j'ai  trouvé  dans  un  de  ces  blocs,  quelques  écailles  de  Poissons,  des  traces 
de  végétaux  indéterminables,  et  un  moule  interne  bien  net  d'une  petite  Arche.  Il 
y  a  donc  là  l'indication  d'un  banc  fossilifère  qui  peut-être  un  jour  sera  mis  à  dé- 
couvert. Le  bloc  de  grès  fossilifère  était  plus  grossier  que  ceux  habituels  en  ce 
point,  et  moucheté  de  taches  violacées. 

{Note  ajoutée  pendant  l'imprestion.J 
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ou  doit-elle  en  être  distraite  pour  en  faire  un  étage  à  part  ayant  ses 
affinités  triasiques,  comme  le  veulent  MM.  Collenot  et  Levallois? 

C'est  la  première  solution  qui  me  parait  devoir  être  applicable, 
mais  les  deux  noms  que  je  viens  de  prononcer  ont  une  telle  autorité, 
puisque  le  premier  s'est  consacré  à  l'étude  de  ces  terrains  dans  les 
contrées  typiques  et  que  l'autre  a  consacré  tous  ses  instants  depuis 
plus  de  vingt  années  à  étudier  la  région  où  nous  sommes,  que  je 
ne  puis  pas  encore  considérer  le  fait  comme  démontré.  J'attendrai  que 
la  Société  en  ait  acquis  la  preuve  après  avoir  observé  les  gisements 
que  nous  rencontrerons  dans  nos  excursions. 

La  Société,  en  retour  vers  Seraur,  a  pris  le  chemin  du  rû  Baudon 
pour  admirer  les  accidents  rocheux  tout  à  fait  remarquables  formés 
par  la  granulite  dans  les  encaissements  du  torrent  et  qui  ont  valu 
dans  le  pays,  à  cette  découpure  le  nom  de  petite  Suisse. 

Le  soir  un  banquet  gracieusement  offert  à  la  Société  géologique  par 
la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur  réunissait 
les  membres  des  deux  Sociétés  dans  les  salons  de  l'hôtel  Bernard. 

Une  grande  cordialité  a  régné  parmi  les  convives  et  le  festin  s'est 
terminé  bien  avant  dans  la  nuit. 

Des  toasts  nombreux  ont  été  portés  : 

Par  M.  le  sous-Préfet  de  Semur,  à  la  Science  géologique,  i  son  but, 
à  son  utilité  et  à  ses  progrès  ; 

Par  M.  Bruzard,  président  de  la  Société  des  Sciences  de  Semar, 
souhaits  de  bienvenue  à  la  Société  géologique  de  France  ; 

Par  M.  Collenot,  remerciements  àla  Société  géologique  pour  lechoii 
de  Semur  comme  lieu  de  réunion  extraordinaire; 

Par  M.  Hébert,  aux  géologues  sinémuriens,  MM.  Collenot,  Bréon  et 
Bochard,  qui  ont  si  bien  contribué  à  la  prospérité  de  la  Société  des 
Sciences  de  Semur,  qui  nous  a  si  bien  accueillis. 

Ces  toasts,  le  dernier  surtout,  ont  été  chaleureusement  applaudis» 

En  dernier  lieu,  au  nom  des  géologues  étrangers  qui  avaient  bien 
voulu  se  joindre  à  nous,  H.  Claudio  Segré  a  levé  son  verre  à  la  bonne 
entente  qui  règne  entre  les  géologues  du  monde  entier. 


Excursion  du  lundi  48  à  Normier,  Brianny  et  Montigny. 

La  région  de  l'Auxois  où  la  zone  à  Avicula  conforta  est  le  mieux 
développée,  est  située  entre  Montigny  et  Saint-Thibault.  Les  grès  de 
cet  âge  forment  là  une  bande  discontinue  entrecoupée  par  de  petites 
failles,  qui  suit  les  bords  de  l'Armançon  depuis  le  moulin  de  Saint- 
Thibault,  au-dessous  de  No  r  rai  ers  jusqu'à  Montigny-sur-Armançon 
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Une  faille  assez  importante  (faille  de  Fiée),  dirigée  N.S.  l'arrête  brus- 
quement en  ce  point. 

C'est  à  l'examen  des  plus  importants  des  affleurements  de  ces  grès 
que  la  Société  devait  consacrer  la  majeure  partie  de  la  journée. 

Pour  cela  elle  s'est  rendue  en  voiture,  par  la  route  de  Ville- 
neuve, au  point  de  croisement  de  cette  route  avec  celle  de  Dijon, 
à  la  Maison  de  Paille.  Là  elle  a  mis  pied  à  terre  et  s'est  dirigée  vers 
Pont-Royal,  pour  visiter  les  exploitations  dans  le  calcaire  à  ciment. 
Un  arrêt  très  court  a  été  fait  dans  ces  carrières,  qui  n'avaient  d'autre 
intérêt  que  de  montrer  ces  alternances  souvent  répétées  de  calcaires 
marneux  bleuâtres  et  de  marnes  bleues  feuilletées  composant  dans 
le  Morvan,  la  base  du  Lias  moyen.  Ces  calcaires  exploités,  en  beaucoup 
de  points,  dans  la  région  pour  la  fabrication  du  ciment,  sont  surtout 
typiques  à  Yénarey.  C'est  sous  ce  nom  que  M.  Collenot  désigne  cet 
horizon,  dont  la  faune  est  ordinairement  très  riche  et  représentée 
surtout  par  des  Céphalopodes  nombreux  (Bêle rani tes  et  Ammonites), 
Le  calcaire  à  ciment  de  Pont-Royal  s'est  montré  peu  fossilifère  ;  on  y 
a  seulement  recueilli  les  espèces  suivantes  :  Ammonites  margaritatus  : 
A.  Loscombi ;  A.  bipunctatus ;  Belem.  brevis,  etc. 

Des  travaux  pour  l'élargissement  du  canal  de  Bourgogne  mettaient 
à  nu  sur  une  grande  étendue  le  Lias  inférieur,  dans  lequel  le  canal  a 
été  creusé  entre  Pont-Royal  et  Saint-Thibault.  La  Société  en  a  profité 
pour  examiner  avec  un  soin  particulier  la  zone  supérieure  du  Lias  à 
Gryphées;  Y  Ammonites  stéllaris,  caractéristique  de  la  zone,  a  été 
trouvée  en  plusieurs  exemplaires  avec  un  certain  nombre  d'autres 
espèces  de  grande  taille,  parmi  lesquelles  je  puis  citer  :  Am.  Œduensis  ; 
A,  Lotharingie;  A.  Breoni;  A.  Landrioti?  A.  Boueaultianus ;  A. 
obtusus;  Belemnites  acutus  ;  Lima  gigantea;  Gryphœa  arcuata,  etc. 

Les  ouvriers,  qui  avaient  été  prévenus  du  passage  de  la  Société  par 
les  soins  de  M.  Collenot,  avaient  rais  de  côté  un  grand  nombre  de  ces 
Ammonites,  de  forte  taille,  qui  signalent  le  Lias  de  TAuxois,  en  pro- 
venance des  zones  à  Am.  Bucklandi,  et  à  Am.  stéllaris.  Au  retour, 
les  voitures  pliaient  sous  le  poids  de  ces  fossiles  géants. 

Dans  les  tranchées  du  canal,  la  zone  à  Am.  stéllaris  est  recouverte 
par  le  Lias  moyen,  qui  affleure  sur  une  épaisseur  de  2  à  3  mètres 
environ.  La  Société  a  longuement  examiné  ce  contact  intéressant  et 
s'est  attachée  à  trouver  entre  ces  deux  dépôts  une  limite  exacte  qui  ne 
se  traduit  pas  d'une  façon  bien  nette,  un  passage  insensible  s'effectuaut 
entre  eux.  C'est  surtout  sur  la  forme  des  Gryphées  qu'on  peut  se  baser 
pour  établir  une  division;  là  ou  la  Gryphée  arquée  avec  sa  forme 
typique  finit,  le  Lias  moyen  commence. 

Au  point  de  vue  des  faunes,  un  mélange  s'établit  dans  les  bancs  de 
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contact  entre  ces  deux  subdivisions.  La  zone  à  Am.  ttellarù  présente 
elle-même  un  grand  nombre  d'espèces  qui,  dans  d'autres  régions, 
n'apparaissent  que  dans  le  Lias  moyen.  Ce  Tait  avait  déjà  frappé 
M.  Hébert  dans  sa  visite  au  Musée,  et  le  portait  à  rattacher  au  Lias 
moyen  cette  zone  supérieure  si  ricbe.  La  présence  de  certaines  espèce* 
telles  que  la  Orypkcea  arcuata  l'avait  surpris.  L'accord  s' étant  établi 
sur  la  délimitation  des  deux  horizons  du  Lias  moyen  et  du  Lias  infé- 
rieur, des  fossiles  ont  été  recueillis  séparément  dans  chacun  d'eui. 

Au  sortir  de  cette  tranchée,  la  Société  s'est  ensuite  dirigée  «rs 
Normier  pour  atteindre  les  grès  de  la  zone  à  Avicula  contorta  qui 
affleurent,  dans  la  contrée  appelée  la  Maltière,  an  lieu  dit  le  Pré  du 
Vivier,  où  ils  sont  exploités. 

L'affleurement  de  ces  grès  se  fait  dans  le  fond  d'une  petite  dépres- 
sion sur  la  rive  gauche  de  t'Armancon;  il  donne  lieu  à  une  petite 
falaise  de  3  à  4  mètres  de  haut,  sur  une  trentaine  de  mètres  d'étendue, 
dont  le  sommet  est  occupé  par  la  Lumachelle. 

H.  Collenol  en  a  donné  dans  sa  Description  géologique  de  FAïuxm, 
une  coupe  détaillée. 

Elle  était  encore  telle  qu'il  l'avait  relevée,  et  la  Société  a  pu  es 
vérifier  l'exactitude. 

Je  la  reproduis  ici,  en  la  figurant  : 


S-7.  lumachelle  avec  grains  de  quartz «150» 

5.    Gréa  fin  jaunâtre  feuilleté  avec  tubulures  au  sommet,  renfermant 

Cardila  Lutra,  Cypricardia  Uarcignyana,  Myophoria  infUita (0.30* 

4.  Grès  grossier  peu  fissile,  très  dur,  sans  fossiles «*.H  * 

3.    Grès  grossier  roussatre,  en  plaquettes,  sans  fossiles <  0.8)  * 

5.  Grés  grossier  brun,  sans  fossiles  a  la  base,  mais  contenant  de  rares 

mollusques  vers  le  sommet  du  banc,  Myophorta  inflala,  Cardila 

Inerte c  0,»» 

1.    Gréa  arenacé  rougeâtre,  peu  consistant,  sans  fossiles i  l.co» 

Les  parties  fossilifères  de  ces  grès  ont  été  activement  exploitée}  par 


1879.  VÊLAIN.  —  EXCURSION  AUX  ENVIRONS  DE  SEMCR.  817 

un  grand  nombre  de  nos  confrères,  qui  ont  fait  là  ample  moisson  de 
fossiles,  tous  intéressants,  et  qui  complètent  la  liste  donnée  par 
M.  Collenot;  quelques-uns,  dont  trois  beaux  exemplaires  de  Y  Avicula 
contorta,  ont  été  trouvés  par  M.  Bioche  dans  les  grès  grossiers  rou- 
geâtres  de  la  base  (n°  1  de  la  coupe). 
Les  espèces  qui  ont  paru  plus  abondantes  sont  les  suivantes  : 
Mytiîics  minutus  ;  Oervilia  precursor  ;  Gertrilia  inflata  ;  Plicatula 
intustriata;  Lima  precursor;  Myophoria  inflata;  Ostrea Haidinge- 
siana;  Cardium  cîoacinum;  Avicula  contorta  (1). 

Parmi  celles  plus  rares,  qui  ont  été  remarquées,  je  citerai  :  Anomia 
Revonii;  Avicula  precursor;  Lœda  Deffneri;  Cardium  rheticum;  Lima 
circuîaris;  Pellatia  sp. 

La  Société  a  reconnu  le  caractère  absolument  littoral  de  ces  dépôts; 
les  éléments  des  grès  sont  grossiers  et  les  grains  quartzeux  qui  les 
composent,  réduits  à  l'état  de  galets.  Ces  grès  se  décomposent  en  trois 
bancs  principaux,  parfaitement  horizontaux  ;  dans  l'intérieur  de  chacun 
d'eux,  la  stratification  des  petits  grains  quartzeux  est  tout  à  fait  remar- 
quable; ils  se  disposent  en  couches  inclinées,  se  croisant  dans  diverses 
directions,  comme  celles  qui  se  forment  actuellement  sur  les  plages 
sableuses  des  océans. 

Ces  grès  sont  recouverts  par  la  Lumachelle  et  la  coupe  s'arrête  là; 
plus  loin,  en  se  dirigeant  vers  la  route  de  Dijon,  on  rencontrerait  le 
Foie  de  veau,  puis  le  Lias  inférieur,  le  tout  en  stratification  concor- 
dante. 

La  Lumachelle  (n°  6  de  la  coupe)  commence  par  des  marnes  jau- 
nâtres, chargées  de  grains  de  quartz,  qui  établissent  un  passage  entre 
les  grès  et  les  marnes  et  calcaires  à  Cardinies  qui  viennent  ensuite  et 
qui  eux-mêmes  sont  remplis  de  petits  galets  quartzeux.  La  Société  a 
examiné  ce  contact  avec  soin,  et  il  a  été  reconnu  que  ces  deux  sortes 
de  dépôts  avaient  dû  se  succéder,  l'un  à  l'autre,  sans  interruption  et 
dans  les  mêmes  eaux.  Ce  point  est  un  de  ceux  où  les  relations  des 
grès  à  Avicula  contorta  avec  la  zone  à  Am.  planorbis  sont  des  plus 
marquées  (2). 
Le  déjeuner  a  eu  lieu  à  Saint-Thibault. 

Dans  l'après-midi  la  Société  s'est  fait  transporter,  par  la  route  de 
Précy,  à  Harcigny-sous-Thil.  C'est  encore  là  un  gisement  classique 

(1)  Je  les  cite  par  ordre  d'importance. 

(2)  M.  Levallois  a  bien  défini  ces  roches  de  passage  entre  les  grès  à  Avicula 
contorta,  et  la  Lumachelle  proprement  dite  :  c  On  se  fera  une  plus  juste  idée  de 
cette  roche  en  considérant  que  de  gros  grains  de  quartz  ont  été  saisis  par  le  Cal- 
caire au  moment  où  il  était  en  voie  de  formation  »  loc.  cit.,  p.  419. 
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pour  les  grès  à  Avicula  contorta  qui  étaient  exploités  là  autrefois 
comme  pierre  à  paver. 

Ces  grès  particuliers,  et  riches  en  fossiles,  sont  connus  de  tous,  ils 
ont  été  signalés  comme  psammites  coquillers  par  M.  A.  Bonnairi. 
M.  Martin  en  a  donné  une  coupe  prise  dans  les  exploitations,  alors 
qu'elles  étaient  encore  en  activité,  et  y  a  reconnu  plus  de  vingt  espèces 
de  Bivalves,  parmi  lesquelles  VOstrea  Marcignyana  et  la  Cypricardia 
Marcignyana  dominent.  M.  Levai  lois  a  vu  aussi  ce  gisement  et  a  été 
frappé  du  caractère  particulier  de  ces  grès  qui  sont  tendres,  légère- 
ment micacés  et  imprégnés  d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  ce  qui 
leur  communique  une  teinte  violacée. 

La  Société  a  pris  ensuite  la  route  de  Brianny.  Un  arrêt  en  ce  point 
a. permis  à  H.  Michel -Lé  vy  de  montrer  près  du  moulin,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Armançon,  un  bel  affleurement  de  leptynite  qui  forme 
falaise.  La  petite  route  qui  conduit  du  moulin  de  Brianny  au  village 
et  que  la  Société  a  suivi  pour  regagner  les  voitures,  montre,  sous  les 
premières  maisons  du  village,  les  grès  de  la  zone  Avicula  contorta, 
jaunâtres  ici  et  très  fossilifères,  contenant  notamment  des  empreintes 
d'Astéries,  appliqués  directement  sur  la  granulite.  La  Lumachelle 
vient  ensuite,  elle  est  assez  bien  développée,  affleure  sous  les  maisons 
et  vient  buter  contre  la  partie  supérieure  du  Lias  inférieur.  C'est  U 
une  des  amorces  de  la  faille  de  Brianny. 

En  traversant  le  plateau  de  Brianny,  pour  se  rendre  à  Montigny  et  à 
Fiée,  où  devait  se  terminer  l'excursion,  la  Société  a  pu  se  rendre 
compte  d'un  abaissement  considérable  du  Lias  dans  tout  l'espace 
compris  entre  les  deux  failles  de  Brianny  et  de  Fiée  (PL  XVI,  lig.  6).  La 
première  de  ces  deux  failles  dirigée  O.N.O.-E.S.E.,  met  en  conuct  la 
zone  à  Am.  stellaris  avec  la  Lumachelle;  la  seconde,  passant  par  Mon- 
tigny et  Fiée,  dirigée  exactement  E.O.,  amène  ce  Lias  en  contact  avec 
la  granulite. 

A  Montigny-sur-Armançon,  une  ample  récolte  a  été  faite  dans  les 
mêmes  grès  à  Avicula  contorta,  par  suite  de  l'obligeance  de  M.  Bo- 
chard, qui  avait  fait  exécuter  une  fouille,  à  l'occasion  du  passage  de 
la  Société,  pour  mettre  à  découvert  ces  grès,  masqués  maintenant  par 
le  sol  superficiel  et  la  végétation  dans  les  champs.  De  grandes  et 
belles  plaquettes,  couvertes  & Ostrea  Marcignyana,  ont  été  rapidement 
enlevées. 

Ces  grès  assez  puissants  et  de  la  même  nature  que  ceux  de  Marcigny, 
sont  séparés,  d'après  les  observations  de  M.  Bochard,  de  la  granulite 
par  des  marnes  irisées. 

Voici  la  coupe  relevée  par  M.  Bochard  dans  une  fouille  ancienne 
faite  au  Sud-Ouest  du  village,  au  lieu  dit  le  Porchoy  : 
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Lumachelle. 
Marne  jaune. 
C.  Grès  fin,  peu  consistant,  d'an  jaune  ocreux,  zone  avec  quelques  moules 

de  Mollusques  et  d'Astéries 0*30 

B.  Grès  grossier  brun,  avec  nids  de  marnes  vertes,  empreintes  végétales 
charbonneuses,  très  fossilifères,  Ottrea  Marcignyana,  ce,  Lima  Bo- 

ckardi 0.40 

A.  Grès  fins,  d'un  jaune  ocreux  foncé,  très  fossilifères,  Ottrea  Marcignyana, 

rare ' 0.90 

Marnes  irisées. 


A  Fiée,  en  montant  au  village,  M.  Michel-Lévy  a  pu  montrer  un 
bel  exemple  des  modifications  subies  par  le  gneiss,  sous  l'action  de  la 
granulite.  Dans  le  fond  de  la  vallée  le  Lias  inférieur  affleure;  il  est 
là  à  une  altitude  de  340  mètres,  sur  la  lèvre  abaissée  de  la  faille, 
dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  qui  passe  exactement  sous  l'église  du 
village. 

En  se  dirigeant  de  Hontigny  sur  Fiée,  la  route  traverse  successive- 
ment les  diverses  zones  supérieures  de  l'Infrà-lias,  puis  le  Lias  à  Gry- 
phées  qui  vient  affleurer  au  niveau  de  la  Ronce  à  340™  d'altitude.  La 
Société  a  suivi  la  lèvre  abaissée  de  cette  faille  E.O.,  qui  passe  exacte- 
ment sous  l'église  de  Fiée. 

En  dépassant  la  Ronce  pour  gagner  le  bois  du  Deffand,  elle  a  con- 
staté, sur  la  lèvre  exhaussée,  la  présence  sur  les  roches  éruptives  des 
divers  horizons  de  l'Infrà-lias  à  l'altitude  de  290m.  Le  Lias  inférieur 
vient  ensuite,  il  forme  le  plateau  de  Yelnosse  et  atteint  à  la  ferme  de 
la  Prêtée  l'altitude  de  397m.  La  dénivellation  amenée  par  la  faille  de 
Fiée  est  donc  de  57  mètres. 

Les  roches  éruptives  qui  affleurent  dans  le  ruisseau  de  la  Ronce  et 
sous  l'église  de  Fiée  sont  des  plus  intéressantes  :  ce  sont  des  gneiss, 
dans  lesquels  des  injections  de  granulite  ont  exercé  des  modifications 
profondes  que  M.  Michel-Lévy  a  montré  et  dont  il  a  donné  l'explica- 
tion sur  place. 

La  Société  reprenant  ses  voilures  s'est  dirigée  ensuite  par  la  route 
de  Saulieu  vers  Semur,  où  elle  était  de  retour  à  cinq  heures  et  demie. 


La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Collenot,  qui  donne  lecture  du 
Mémoire  suivant  : 
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Débris  de  transport  «tir  les  pente»  du  II orvan, 

par  M.  Gollenot. 

Vous  devez  visiter  demain  les  blocs  de  G  ras- Mont  et  de  Roumont; 
c'est  une  bien  faible  partie  des  débris  de  natures  diverses  accumulés 
autour  du  Morvan. 

Comme  il  nous  est  impossible  d'en  visiter  tous  les  gisements  pen- 
dant le  cours  de  notre  session  déjà  trop  chargée,  permettez-moi  de 
vous  en  donner  ici  une  description  sommaire.  —  Je  passerai  en  revue 
la  plupart  des  nombreux  points  où  j'ai  pu  les  reconnaître.  Ils  sont  eo 
grande  partie  décrits  plus  longuement  dans  ma  géologie  de  Y Auxois;— 
mais  je  suis  convaincu  qu'il  en  existe  encore  que  je  n'ai  pas  encore  eu 
l'occasion  de  rencontrer  (i). 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  reproduire  la  théorie  que  nous  avoas 
exposée  à  leur  sujet,  M.  Martin  et  moi.  —  Elle  n'a  pas  eu  l'assenti- 
ment de  nos  confrères  et  a  été  combattue  par  d'autres  théories  qui,  je 
crois,  n'ont  pas  eu  un  meilleur  succès  ;  mais  je  vais  établir  les  faits  et 
les  conditions  de  gisement  de  ces  dépôts,  laissant  à  d'autres  plus 
heureux  ou  plus  sagaces  le  soin  de  donner  une  solution  à  une  ques- 
tion difficile  et  qui  intéresse  à  un  haut  degré  la  géologie  d'une  partie 
de  la  France. 

NORD  EST  DU  MORVAN. 

Au  N.  0.  de  Semur,  la  montagne  de  Genay,  connue  par  les  restes 
remarquables  d'une  station  de  l'âge  de  la  pierre  taillée,  porte,  dissé- 
minés sur  une  pente,  des  rognons  de  silex  et  des  fragments  de  grès 
quartzeux  et  ferrugineux.  —  Ils  reposent  sur  une  partie  déclive  du 
plateau,  constituée  par  la  base  de  l'étage  bathonien  et  par  l'oolithe 
inférieure.  Les  plus  gros  sont  vers  le  bas  en  approchant  du  point  de 
forte  pente  ;  vers  le  sommet,  on  ne  rencontre  plus  que  des  grains 
arrondis  de  quartz  semblables  à  ceux  des  sables  et  argiles  albiens.  — 
Le  dépôt  dirigé  vers  le  N.  0.  a  été  fortement  lavé  et  dispersé  :  on  n'y 
trouve  pas,  comme  sur  les  sommets  que  nous  devons  visiter,  un  em- 
pâtement argileux.  —  Altitude,  400  à  425*.  —  Ces  restes,  appartenant 
aux  terrains  crétacés  (albien  et  sénonien)  et  séparés  du  Morvan  par 
le  bassin  de  l'Auxois,  semblent  venir  d'un  point  situé  vers  le  S.  0. 

(1)  Je  dois  à  notre  confrère  Cuvier  des  détails  et  des  renseignements  nouveau, 
qui  figureront  dans  la  présente  notice. 
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NORD  DU  MORVAN. 

Dans  la  plaine  de  l'Auxois,  entre  Epoisses  et  Toutry,  lieu  dit  les 
Petits-Alleux,  j'ai  reconnu  six  blocs  volumineux  de  roches  à  structure 
granitique  alignés  du  Sud  au  Nord  sur  le  calcaire  à  Gryphées  forte- 
ment érodé.  —  Je  les  ai  décrits  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique. (*  série,  t.  XVI,  p.  173  ;  1868.) 

Depuis  ces  blocs  appelés  dans  le  pays  :  Perrons-aux-Souffleux,  ont 
été  en  partie  brisés  et  enlevés  comme  formant  obstacle  aux  labours  ; 
mais  il  en  existe  encore  trois  intacts  (1)  en  granulite,  et  un  à  demi 
cassé  en  gneiss  rouge.  —  J'ai  fait  récemment  l'acquisition  de  ces 
roches  pour  les  préserver  d'une  destruction  imminente. 

Parmi  les  trois  premiers  blocs,  celui  de  l'Est,  planté  obliquement 
dans  le  sol,  est  poli  et  strié,  sur  une  large  surface  plane,  du  côté  où  il 
regarde  la  terre.  La  traînée  s'étendait  sur  le  bord  d'une  dépression  à 
sec  qui  conduit  à  un  ruisseau. 

A  la  réunion  extraordinaire  de  1876,  à  Chalon-sur-Saône,  lorsque 
j'ai  été  amené  à  parler  de  ces  vestiges,  il  m'a  été  objecté  que,  situés 
dans  le  voisinage  du  Morvan,  dont  ils  ne  sont  éloignés  que  d'environ 
8  kilomètres,  ils  ont  pu  être  entraînés,  soit  par  un  transport  boueux, 
soit  par  des  glaces  flottantes. 

Le  transport  boueux  ne  me  parait  pas  admissible,  car,  dans  cette 
hypothèse,  les  roches  arrachées  au  Morvan  se  trouveraient  nécessaire- 
ment au  fond  de  la  dépression  même  dont  je  viens  de  parler  et  non 
sur  les  bords,  comme  c'est  le  cas.  —  Si  elles  ont  été  apportées  par  les 
glaces  flottantes,  il  faudrait  rechercher  la  cause  de  la  polissure  et  des 
stries  dune  d'entre  elles,  cause  qu'il  faut  nécessairement  attribuer  à 
an  frottement  énergique  à  l'endroit  d'où  le  bloc  a  été  mis  à  flot  et 
l'on  ne  peut  guère  attribuer  aux  Perrons-aux-Souffleux  une  prove- 
nance étrangère  à  la  partie  voisine  du  Morvan,  en  raison  de  la  nature 
des  blocs  identiques  aux  roches  en  place  au-delà  du  Serein  et  en 
raison  de  leur  direction.  D'ailleurs,  dans  l'hypothèse  de  glaces  flot- 
tantes échouées  contre  le  massif  du  Morvan,  quelle  qu'eût  été  leur 
direction,  il  n'y  aurait  pas  eu  d'alignement  dans  le  dépôt. 

La  plaine  d'Epoisses  est  très  fertile  et  très  bien  cultivée,  de  sorte 
que  presque  tous  les  blocs  qui  pouvaient  couvrir  le  sol  ont  été  dé- 
fi) Vérification  faite,  le  plus  petit  des  trois  n'est  pas  intact.  Il  porte  les  traces 
d'un  trou  de  mine  ancien.  M.  Cuvier  en  examinant  les  environs  a  trouvé  encore 
existants  dix  blocs,  y  compris  les  Perrons-aux-Souffleux,  dont  le  plus  grand 
Dombre  repose  sur  le  calcaire  à  Gryphées  (Voir  le  plan  de  ces  blocs  levé  par 
M.  Cuvier  d'A  vallon). 
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Plan  des  blocs  granitiques  dits  cTEpoisse  ou  de  Toutry 

Dressé  par  M.  F.  Cuvier. 

Échelle  de  — i— °  par  mètre. 
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A.  Bloc  de  granulite  rose,  de  2*50  de  longueur  et  0*90  de  largeur,  poli  et  strié. 

B.  Même  roche  :  longueur  3*00,  largeur  1*00. 

C.  Granité  gris  avec  gros  cristaux  orientés  de  feldspath  blanc;  L'extrémité  Est 
de  ce  bloc,  déjà  débité  à  la  mine,  se  termine  par  un  filon  de  gneiss  de  0*06  d'épais- 
seur. Il  avait  2*50  de  long  et  1"40  de  large. 

D.  E,  F,  G.  Granulite  rose.  Le  dernier  bloc  a  1"50  de  longueur  et  0*40  d'épais- 
seur. 

H,  I.  Granulite  rose  gisant  dans  les  prés,  sur  un  limon  fin  et  rougeàtre.  H  a*  1*D 
de  longueur  et  la00  de  largeur. 

J.  Granulite  rose  qui  a  poar  dimensions  :  1*00,  0*80  et  0*50.  Ce  bîoc  •©  trouve 
au  croisement  de  deux  chemins,  à  mi-distance  de  Guillon  à  Vignes,  et  n'a  pu 
entrer  dans  le  cadre  du  présent  plan. 
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traits.  On  m'a  même  signalé  une  contrée  voisine  des  Perrons-aux- 
Souffieux,  appelée  Co  u  tu  re-des- Pierres- Longues,  et  dont  le  nom  signi- 
ficatif indique  un  dépôt  considérable.  Il  n'en  reste  plus  trace  aujour- 
d'hui, et  j'ai  appris  dans  le  pays  que  les  derniers  blocs  avaient  été 
enlevés  sur  ce  point  constitué  par  le  Lias  inférieur  de  1866  à  1868. 

Ces  faits  expliquent  la  rareté  actuelle  de  ces  vestiges;  cependant 
les  pierres  granitiques  de  très  grande  taille  qui  font  encore  saillie  sur 
plusieurs  points  au-delà  de  Toutry,  celles  qu'on  rencontre  dans  le 
village  et  qui  portent  encore  des  sillons  creusés  par  le  soc  de  la  char- 
rue, indiquent  que  leur  nombre  a  été  primitivement  assez  impor- 
tant. 

Ce  n'est  pas  tout,  on  remarque  près  de  la  rivière,  à  Toutry,  et  dans 
les  champs,  au  bas  du  village  de  Vignes,  des  dépôts  de  sables  et  de 
galets  de  provenance  morvandelle  {granité,  granulite,  calcaire  à 
Qryphées,  siliceux,  grès  houillers).  —  Je  signalerai  encore  un  dépôt 
de  galets  et  de  débris  fragmentaires,  dont  les  éléments  ne  sont  pas 
triés  d'après  letft*  volume,  sur  la  colline  du  Tronçoy  ou  de  Varennes, 
au-dessus  du  passage  du  Serein  par  le  chemin  de  fer,  à  30  mètres  en- 
viron au-dessus  de  la  rivière  ;  ce  dépôt  a  déjà  été  indiqué  par  H.  Ho- 
reau  et  par  H.  Belgrand. 

On  trouve  aussi  dans  le  bassin  de  l'Auxois  des  places  semées  de 
débris  de  chailles  jurassiques,  paraissant  provenir  de  dépôts  rema- 
niés, je  citerai  les  vignes  du  faubourg  aux  Aulnes-de-Semur  et  le  bas 
des  vignes  de  Montfaute  (Yonne). 

Enfin,  de  larges  placards  d'aubue,  produit  du  lavage  des  arènes 
morvandelles,  couvrent  çà  et  là,  depuis  le  Morvan,  le  bassin  de 
l'Auxois.  Dans  certaines  parties  de  la  vallée  d'Epoisses,  notamment  à 
Changy,  on  ne  peut  expliquer  leur  présence  sur  le  calcaire  à  Gryphées 
que  par  un  apport  venu  du  nord  du  Morvan  par  dessus  le  lit  du 
Serein  profondément  encaissé  aujourd'hui  dans  les  roches  éruptives. 

NORD-OUEST  DU  MORVAN. 

À  Pont-Aubert,  à  l'Ouest  d'Avallon,  on  remarque  une  masse  énorme 
de  cailloux,  de  sables  et  de  blocs  qui  a  dû  encombrer  le  lit  du  Cousin 
et  s'élève  encore  sur  ses  bords.  —  Cet  amas  est  composé  en  majeure 
partie  d'éléments  granitiques.  Le  point  le  plus  élevé  du  dépôt  est  aux 
Sablières  d'Orbigny,  à  36  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  Les  gros  ga- 
lets, à  Orbigny,  ne  sont  pas  arrondis,  mais  seulement  émoussés  aux 
angles. 

Enfin,  nous  arrivons  à  ces  importants  dépôts  de  grès  ferrugineux, 
de  poudingues  crétacés,  de  chailles  jurassiques  avec  argiles,  qui  re~ 
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couvrent,  à  différents  niveaux  et  sur  différents  terrains,  les  plateau 
et  les  dépressions  de  l'Avallonnais. 

Parmi  ces  dépôts»  nous  aurons  seulement  le  temps  de  visiter  oeoi 
de  Grosmont  et  de  Roumont.  Vous  rencontrerez  d'abord,  après  avoir 
quitté  la  route  de  Vezelay,  sur  la  pente  Sud  de  Grosmont,  en  regard  de 
Montigoy  et  en  approchant  du  sommet  de  la  montagne,  une  quantité 
de  chailles  jurassiques  (1)  et  d'autres  débris  siliceux,  d'origine  cré- 
tacée, roulés  et  fragmentaires,  engagés  dans  une  argile  ocreuse  re- 
tournée par  la  charrue.  —  Au  sommet  (altitude  360*),  vous  consta- 
terez l'absence  de  tous  débris  étrangers  au  sol  de  la  montagne  (calcaire 
de  la  Grande  oolithe),  qui,  en  cet  endroit,  est  complètement  dénudée; 
mais  un  peu  plus  bas,  sur  une  pente  du  plateau,  vous  remarquerez 
d'énormes  blocs  de  grès  quartzeux  et  ferrugineux,  reposant  sur  une 
argile  sableuse  et  ocreuse  renfermant  quelques  débris  de  silex  et  ali- 
gnés vers  le  Nord-Ouest  au  milieu  des  bruyères.  Je  devrais  dire  que 
vous  verrez  seulement  la  place  d'une  grande  partie  de  ces  blocs,  car  là 
aussi  on  les  enlève,  et  s'il  en  restait  encore  treize  en. juillet  1669,  à 
l'époque  où  je  les  ai  visités  avec  M.  Martin,  qui  les  a  décrits  (2), 
ce  nombre  a  beaucoup  diminué  et  vous  n'en  rencontrerez,  sauf  un 
seul  au  haut  du  dépôt  sableux,  que  vers  la  base,  au-dessous  des 
Bruyères.  Heureusement  que  les  trous  d'où  ont  été  extraits  les  autres 
sont  encore  très  visibles  ;  mais,  plus  tard,  si  la  destruction  continue, 
il  ne  restera  plus  que  l'argile  et  le  dépôt  paraîtra  insignifiant.  —  Un 
peu  plus  à  l'Est,  sur  le  même  plateau  de  Grosmont,  une  dépression 
couverte  de  bruyères,  au  contact  de  roches  trouées  de  la  Grande 
oolithe,  est  remplie  d'argile  ocreuse  d'où  sortent  quelques  blocs  de 
grès  ferrugineux. 

En  quittant  Grosmont  et  en  gagnant  au  Nord  le  petit  plateau  de 
Roumont,  nous  trouverons,  sur  le  revers  Sud  de  cette  montagne  qui 
regarde  Grosmont  et  sur  la  zone  à  Am.  abrustigerus,  des  débris  de 
grès  quartzeux  en  partie  roulés,  avec  chailles  et  quelques  silex  séno- 
niens.  Puis,  au  sommet  (altitude  302m),  très  étroit  et  aussi  pelé  que 
celui  de  Grosmont,  le  dépôt  des  roches  silicieuses  et  d'argiles  rou- 
geàtres  manque  ;  mais  vers  la  pente  Nord,  près  d'une  croix,  apparais- 
sent au  milieu  des  bruyères  de  nouveaux  blocs  qui  font  saillie  dans 
une  argile  blanchâtre. 

(1)  Ces  chailles  ou  silei  rubanôs  se  retrouvent  encore  en  place,  un  peu  plu  bis, 
vers  le  N.,  dans  l'Oxfordien  supérieur,  sur  le  plateau  situé  entre  Sermiielles, 
Chatel-Censoir,  Mailly  et  Arcy-sur-Cure. 

(2)  BulL  Soc.  géol.,  2'  sér.,  t.  VII,  pt  243. 
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Plan  de»  blocs  de  gris  ferrugineux  de  Oros-Mont 
Dressé  par  M.  F.  Cuyier. 

Échelle  de  '/»  millimètre  par  mètre. 


La  lettre  B  indique  les  blocs  de  grès  encore  en  place. 

La  lettre  C  indique  ceux  disparus,  dont  il  ne  reste  que  les  alvéoles. 

Les  parties  hachurées  horizontalement  représentent  les  manteaux  de  limon  rouge 
recouverts  de  bruyère. 

Les  9  Aies  de  petites  flèches  indiquent  9  thalwegs. 

Les  petites  flèches  placées  près  des  blocs  indiquent  l'inclinaison  de  la  stratifica- 
tion de  ces  blocs. 

A.  Bloc  de  9*30  de  long  sur  1*90  de  large. 
K.  Bloc  de  9-50  de  long  sur  9*00  de  large. 

D.  9  blocs  superposés.  Celui  inférieur  a  3*50  sur  9*00. 

C.  Espace  avec  trous  d'où  paraissent  avoir  été  extraits  des  blocs,  avec  débris  de 
grès  blanc  et  ferrugineux. 

B.  Grand  trou  dans  l'argile  rouge,  avec  grès  blancs  ou  ferrugineux  et  silex 
rabanes  (oxfordiensT). 
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Plan  des  bloc*  de  poudingue  siliceux  de  lîoumont 

Dressa  par  M.  F.  Cuvier. 

Echelle  un  */i  millimètre  par  mètre. 


Les  parties  hachurées  horizontalement  représentent  un  manteau  de  lerre  {rutbt 
rougeâtre  et  sablonneuse,  recouvert  de  bruyère. 

F.  Bloc  de  1*50  de  longueur  sur  1*00  de  largeur. 

G.  Bloc  de  ]"S0  de  longueur  aur  l"20de  largeur. 

Sont  le  manteau  rougeâtre  ou  distingue  une  argile  blanc-jaanïtre,  avec  noabrau 
débris  de  silex,  mais  sans  traces  de  grès. 

Là,  plus  de  grès  ferrugineux,  mais  des  poudingue*  formés  de  cail- 
loux siliceux,  arrondis  et  fragmentaires,  d'origine  sénonienoe,  en- 
châssés dans  une  sorte  de  grès  formant  une  pâte  dure  et  presque 
transparente,  également  siliceuse.  Sur  la  pente  qui  descend  à  Domecy- 
sur-le-YauIt,  on  retrouve,  à  la  surface  des  champs,  des  débris  sili- 
ceux tombés  de  la  montagne. 

Les  deux  hauteurs  de  Grosmont  et  Roumont,  qui  sont  très  voisines, 
portent  ainsi  des  débris  siliceux  de  nature  différente.  Elles  forment 
les  derniers  sommets  oolilhiques  en  regard  du  Horvan  dont  elles  sont 
séparées  vers  le  S.E.  de  3  à  4  kilomètres  par  une  vallée  profonde 
dont  le  fond,  coupé  par  une  faille,  est  à  200  mètres  plus  bas. 

La  région  N.O.  de  l'Avallonnais  contient  encore,  comme  je  l'ai  dit, 
de  nombreux  débris  des  mômes  roches  siliceuses  avec  ou  sans  argile 
et  qui  recouvrent  indistinctement  les  plateaux  et  les  vallées  i  des 
niveaux  très  variables  et  sur  des  terrains  différents. 

Je  parlerai  d'abord  de  ceux  que  j'ai  visités  récemment: 

Blocs  de  Magny.  —  Au  Nord-Ouest  de  Châtel-Censoir,  une  énorme 
traînée  rectiligne  de  blocs  s'étend  de  l'E.S.-E.  à  l'O.N.0,  sur  la 
pente  du  sommet  corallien  au  bas  duquel  est  bâti  le  village  de  Magny, 
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à  l'endroit  où  le  plateau  érodé  forme  un  cap,  entouré  de  trois  parts 
par  l'Yonne  (altitude  environ  210™).  Cette  énorme  file  de  roches  em- 
pâtées dans  l'argile  sableuse  et  ocreuse  a,  suivant  MM.  Raulin  et 
Leymerie  (1),  une  longueur  de  200  mètres  sur  60  de  large.  Elle  est 
composée  en  majeure  partie  de  blocs  de  grès  quartzeux-ferrugineux 
du  Gault  ;  mais  on  y  retrouve  aussi  de  nombreux  poudingues  sem- 
blables à  ceux  de  Roumont,  et  beaucoup  plus  grands.  —  Cette  longue 
traînée,  à  75  mètres  environ  au-dessus  de  l'Yonne,  se  termine  à  l'Ouest, 
Nord-Ouest,  par  des  poudingues  de  grande  taille  où  la  Société  géolo- 
gique a  reconnu,  en  1845,  un  fossile  de  la  Craie  blanche  {Discoïdea 
conica).  Ces  poudingues,  mêlés  à  quelques  grès  ferrugineux,  s'arrê- 
tent, à  l'Ouest  du  chemin  de  Méry- sur-Yonne,  à  Coulanges-sur- Yonne, 
à  l'endroit  où  la  pente  s'accentue  pour  descendre  vers  la  rivière. 

La  traînée  de  Magny,  prolongée  du  côté  du  Horvan,  conduirait  au 
sud  d'Aval  Ion,  distant  à  vol  d'oiseau  d'environ  22  kilomètres.  Nous 
avons  vainement  cherché  dans  ce  dépôt  des  débris  granitiques. 

A  l'Est  de  Ch&tel-Censoir,  la  pente  d'un  plateau  qui  remonte  vers  le 
bois  au-dessus  de  la  ferme  du  Charmois,  est  couverte  de  grès  ferrugi- 
neux avec  chailles  jurassiques.  A  l'Est  de  la  ferme,  ces  débris  sont 
considérables  et  recouvrent  un  limon  ocreux  qui  semble  être,  pour 
une  grande  partie,  le  produit  trituré  de  grès  ferrugineux  ;  je  dis  tri- 
turé, car  il  n'y  a  pas  trace  de  décomposition  dans  ces  grès  et  rognons 
ferrugineux  qui  sont  assez  durs  pour  faire  des  pavés  dans  les  rues  de 
Chfttel-Censoir.  L'altitude  en  ce  point  est  d'environ  200  mètres  sur 
l'étage  corallien. 

Ce  dépôt  se  relie  vers  le  Sud,  à  la  tuilerie  des  Quatre- Yents,  signalée 
par  MM.  Raulin  et  Leymerie,  où  l'on  exploite  l'argile  associée  aux 
grès  ferrugineux,  à  côté  du  bois  de  Malassant. 

Les  auteurs  de  la  Statistique  géologique  de  V Yonne  indiquent  encore 
de  grandes  surfaces  couvertes  des  mêmes  débris  avec  argiles  reposant 
sur  des  roches  oolithiques.  Nous  citerons  d'après  eux,  dans  la  vallée 
où  est  situé  le  village  de  Montillot,  un  dépôt  de  3  kilomètres  de  long. 
Non  loin  de  là,  au  sud  du  Bois-d'Arcy,  un  autre  dépôt  important  cou- 
vre une  pente. 

Les  mêmes  auteurs  décrivent  encore  d'autres  gisements  de  même 
nature  sur  d'autres  points  a  voisinant  le  Morvan.  —  Nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  les  principaux  :  plateau  entre  Méry-sur- Yonne  et 
Yermenton  (Croix-Ramonée,  Avillon,  etc.)  (2)  ;  environs  d'Etais  au 

(1)  Statistique  géologique  de  Y  Yonne,  p.  549  et  suivantes. 

(2)  M.  Cuvier  a  remarqué  entre  Sermizelles  et  Yermenton,  que  les  croupes  de 
montagnes,  dirigées  K.O.,  sont  doublées,  renforcées  du  côté  du  N.  seulement  par 
des  dépôts  confus  d'argiles  rouges  renfermant  de  petits  blocs  de  granité. 
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N.  0.  de  Clamecy,  etc...  Du  reste,  pour  plus  de  détails  sur  ces  dépôts, 
on  peut  consulter  la  description  géologique  de  l'Auxois. 

MM.  Moreau  et  Mailly  ont  visité  récemment  sur  le  plateau  d'Oolithe 
inférieure  qui  domine  Annay-la-Câte,  au  Nord  d'Avallon,  près  d'un 
signal  (33 8m),  d'autres  dépôts  de  grès  albiens,  de  silex  de  la  Craie,  et 
de  poudingues  siliceux,  contenant  de  nombreux  débris  d'Échinides 
se  iraniens  et  autres  fossiles.  —  Sous  les  villages  d'Annay-la-CAte  et  de 
Tharot,  on  remarque  aussi  des  débris  des  mêmes  roches  siliceuses  et 
de  chailles  jurassiques  assez  nombreux  pour  servir  d'empierrement 
aux  routes.  Ils  sont  peut-être  tombés  du  plateau  dont  ils  recouvrent 
les  pentes  sud. 

Enfin,  dans  un  faubourg  d'Avallon,  à  la  Croix-Sirot  (altitude  252")' 
même  dépôt  argileux  avec  silex  reposant  sur  le  calcaire  à  Grjphées 
arquées  (i). 

OUEST  DU  MORVAN. 

Sur  la  lèvre  affaissée  de  la  grande  faille  qui  borde  le  Morvan  i 
l'Ouest,  à  l'altitude  de  428  mètres,  nous  constaterons,  au  sommet  du 
Mont-Vigne  (NièvreJ,  sur  les  assises  du  Fuller's  earth,  un  dépôt  d'ar- 
gile avec  silex  fragmentaires  de  la  Craie,  indiqué  primitivement  par 
M.  Moreau,  mais  ou  MM.  Vélain  et  Michel-Lévy  ont  reconnu  des  fos- 
siles caractéristiques  de  l'étage  sénonien  (Empreintes  de  Cidariset 
Micraster,  et  notamment  les  Micraster  cor  bovis  et  Micraster  cor  an- 
guinum).  (Bull,  de  la  Société  géologique.  3e  série,  t.  Y,  p.  393.) 

En  descendant  vers  Corbigny,  aux  environs  de  Renebourg,  le  sol  est 
couvert  par  places,  sur  le  calcaire  à  Gryphées  géantes,  de  débris  sili- 
ceux (chailles  et  silex  crétacés),  qu'on  ramasse  pour  l'empierrement 
des  chemins.  Ils  sont  à  une  altitude  de  280  mètres  sur  la  lèvre  relevée 
de  la  faille  occidentale  du  Morvan.  —  Un  peu  plus  bas,  sous  le  cime- 
tière de  Corbigny,  on  retrouve  des  grès  ferrugineux,  avec  silex  frag- 

(1)  Nous  devons  signaler  encore  la  découverte  faite  par  M.  Cuvier,  sur  un  tertre 
situé  un  peu  au  S.0.  de  Givry,  de  galets  de  granulite,  de  gneiss,  de  quartz,  de 
silex  rabanes  oxfordiens  et  de  silex  sénoniens  contenus  dans  les  fissures  de  la 
grande  Oolithe  (Mont  Beuchiat),  altitude  300  mètres. 

Nous  mentionnerons  aussi,  entre  Sainte-Palaye  et  Accolay,  au  N.  O.de  l'AviIlon- 
nais,  au  voisinage  et  au  N.  d'un  dêpftt  de  grès  ferrugineux,  de  silex  de  la  Craie  et 
d'argiles,  indiqués  sur  la  Carte  géologique  de  l'Yonne,  une  surface  d'environ 
30  hectares,  observée  par  M.  Cuvier,  laquelle  est  couverte  des  débris  des  mêmes 
roches,  auxquels  sont  associés  des  grès  et  des  sables  presque  exclusivement 
constitués  de  grains  de  quartz  granulitique,  en  telle  abondance  que  ce  point  a  été 
exploité  comme  sablière.  Ce  dépôt  arénacé  repose  sur  le  terrain  oxfordien  à  l'alti- 
tude d'environ  215  mètres 
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mentaires  de  la  Craie  et  chailles  contenant,  ça  et  là,  quelques  fos- 
siles indéterminables  ;  puis,  un  peu  plus  haut,  des  argiles  stratifiées 
par  endroits  et  qui  paraissent  remaniées. 


SUD-OUEST  DU  MORVAN. 

A  la  sortie  de  Moulins-Engilbert,  à  l'Est,  sur  la  route  d'Autun,  le 
long  d'une  pente  au  pied  de  laquelle  existent  des  carrières  de  calcaire 
à  Gryphées,  j'ai  rencontré,  avec  MM.  Michel-Lévy  et  René  Bréon,  des 
amas  superficiels  de  silex  de  la  Craie.  Ces  silex  sont  sur  la  déclivité 
même  qui  se  termine  vers  le  haut  par  les  roches  éruptives  du  Morvan, 
constituant  la  lèvre  relevée  d'une  faille. 

A  Saint-  Honoré-les-Bains,  sur  le  versant  oriental  du  Morvan  et  sur 
la  lèvre  abaissée  de  la  grande  faille  qui  montre  dans  sa  cassure  les 
débris  froissés  du  Lias  supérieur  et  de  l'Oolithe  inférieure,  on  remar- 
que, dans  la  belle  forêt  attenante  au  château  et  dominant  l'Établisse- 
ment thermal,  sur  une  pente  au-dessous  de  la  vieille  montagne,  un 
mélange  d'argiles,  de  silex  roussâtres  qui  paraissent  être  des  chailles, 
et  de  quartz  d'arkose  ;  le  tout  formant  un  placard  fort  épais. 

Beaucoup  des  quartz  d'arkose  sont  polis  et  nous  en  avons  remar- 
qué un  qui  enchâsse  un  silex  roux  également  poli,  ce  qui  prouverait 
que  l'empâtement  s'est  fait  pendant  le  dépôt  d'arkose  et  le  polissage 
postérieurement.  La  Société  pourra  voir  dans  le  parc  de  Saint-flonoré 
et  en  face  de  l'Établissement  thermal,  deux  gros  blocs  polis  de  quartz 
provenant  des  environs  du  château. 

Au  bas  de  ce  dépôt  et  sur  le  Fuller's  earth  ferrugineux  s'étale  une 
plaine  couverte  d'alluvions  composées  de  débris  de  porphyre  et  de 
sables  blancs  kaolinisés  paraissant  être  le  résidu  des  porpbyrites  qui 
abondent  sur  la  partie  du  Morvan  en  regard,  et  qui,  par  endroits, 
sont  profondément  altérées.  Ces  alluvious,  où  les  chailles  roussâtres, 
les  argiles  et  les  sables  sont  très  répandus,  ravinent  des  dépôts  de  tuf 
qu'on  rapporte  au  calcaire  à  Phryganes  près  de  la  ferme-école  de 
Saint-Michel,  au  Sud-Ouest  de  Saint-Honoré  et  à  Cercy-la-Tour  à 
l'Ouest.  Elles  s'étendent  sur  un  très  grand  espace  vers  le  Sud-Ouest 
et  semblent  n'être  qu'un  grand  remblai  remanié  par  les  eaux. 

SUD  DU  MORVAN. 

A  l'angle  formé  par  l'Arroux,  à  son  confluent  avec  la  Loire,  au  N.O. 
de  Digoin,  sur  les  schistes  houillers  ou  permiens,  entre  le  château 
de  la  Motte-Saint-Jean  et  Saint-Agnan,  un  placard  d'argiles  foncées, 
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criblées  de  silex  roussâtres  d'un  aspect  particulier,  forme  le  sol  des 
vignes  sur  la  pente  au-dessus  de  la  Loire. 

Les  sables  de  la  Loire  sont  chargés  de  ces  silex  roux  fragmentaires  ; 
mais  l'argile  très  tenace  a  disparu.  On  les  retrouve  jusqu'à  Nevers, 
non  seulement  dans  les  sables  du  fleuve,  mais  encore  sur  les  sommets 
calloviens  qui  dominent  la  ville.  Évidemment  il  y  a  eu  remaniement 
par  les  eaux  postérieurement  au  dépôt  de  la  côte  de  Digoin  à  Saint* 
Agnan. 

Enfin,  entre  Digoin  et  Saint-Agnan,  les  travaux  du  chemin  de  fer 
ont  mis  à  découvert,  à  Neuvy,  un  certain  nombre  d'Échinides  siliceux 
qui  doivent,  croyons-nous,  être  rapportés  à  la  Craie. 

SUD-EST  DU  MORVAN. 

Sur  la  pente  Sud  du  Drevin,  si  connu  par  son  cône  basaltique,  près- 
qu'au  contact  des  roches  éruptives  du  Morvan,  nous  avons  recueilli, 
sur  un  dépôt  rhétien,  des  silex  de  la  Craie,  et  M.  de  Charmasse  a 
affirmé  avoir  trouvé  un  Échinide  siliceux  empâté  dans  le  Basalte. 

Mais  c'est  surtout  le  long  de  la  côte  chalonnaise  qu'on  rencontre  des 
masses  de  débris  siliceux  d'origine  crétacée  et  jurassique,  englobés 
dans  une  masse  argileuse.  On  les  appelle  argiles  à  silex,  dénomination 
qui  semble  s'appliquer  à  des  dépôts  d'âges  différents  répandus  sur  le 
sol  de  la  France.  La  Société  géologique,  lors  de  la  réunion  extraordi- 
naire de  1876,  les  a  très  incomplètement  visités. 

Depuis  Saiut-Gengoux  au  Sud,  jusqu'au  delà  de  Buxy,  au  Nord, 
sur  les  cours  de  la  Grosne  et  même  plus  à  l'Ouest,  sur  celui  de  la 
Guye  (1),  on  trouve  cette  argile  avec  nombreux  cailloux  et  blocs 
crétacés,  descendue  des  coteaux  ou  superposée  aux  plateaux  érodésde 
l'Oolithe  inférieure  et  formant,  en  certains  endroits,  sur  les  pentes 
liasiques,  d'énormes  dépôts  avoisinant  des  failles,  où,  sur  les  lèvres 
affaissées,  sont  des  assises  coraliennes.  Sur  un  de  ces  tertres  formés 
d'éléments  crétacés  où  les  fossiles  crétacés  ne  sont  pas  rares  est  bâti  le 
village  de  Jully.  Derrière  Jully,  à  l'Ouest,  un  amas  de  chailles  peut-être 
jurassiques  de  couleur  noirâtre  vient  s'appuyer  contre  la  butte  crétacée. 
On  peut  suivre,  vers  l'occident,  les  débris  de  ces  chailles,  en  remon- 
tant la  pente  du  coteau  jusqu'au  sommet  du  plateau  constitué  par 
l'Oolithe  inférieure.  Sur  ce  plateau,  près  d'un  moulin  à  vent,  altitude 

(1)  V.  J.  Martin,  Limon  rouge  et  Limon  gris  (Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon, 
18T73;  —  Bull.  Soc.  géol.t  réunion  extraordinaire  à  Chdlon-sur-Saône,  1876,  t  IT. 
3*  sér.,  p.  65S  et  suivantes).  Martin,  ColienoL,  Delafond,  de  Lapparent,  Arcelia, 
de  Cossigny. 
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414  mètres,  une  surface  importante  des  champs  est  composée  de  silex 
noirs,  empâtés  dans  une  argile  noirâtre  qui  semble  être  la  partie  tri- 
turée des  mêmes  chailles,  et  la  charrue  n'en  retourne  pas  le  fond.  On 
retrouve  un  dépôt  semblable  de  chailles  noirâtres  à  372  mètres  d'al- 
titude, sur  l'Oolithe  inférieure  entre  Saint-Vallerin  et  Montagny. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  ces  dépôts  du 
Châlonnais,  qu'on  trouvera  mieux  décrits  dans  la  notice  de  M.  Mar- 
tin (1)  et  dans  le  compte-rendu  de  la  réunion  extraordinaire  de 
Chalon-sur-Saône.  Tous  avoisinent  le  Sud-Ouest  du  Morvan  et  sont, 
d'après  M.  Ârcelin,  très  développés  dans  le  quadrilatère  compris  entre 
Chagny,  Cluny,  Hâcon  et  Seunecey-les-Grand. 

CÔTÉ  EST  DU  MORVAN. 

Du  côté  oriental  du  Morvan,  on  nous  a  signalé  différents  points  où 
existeraient  encore  des  dépôts  crétacés  avec  chailles  ;  nous  n'en  parle- 
rons point,  car  nous  n'avons  pu  vérifier  l'exactitude  du  fait  Nous 
citerons  pourtant  des  fragments  granitiques  roulés  que  notre  confrère 
Cuvier  a  trouvés  sur  la  grande  Oolithe  de  la  montagne  de  Mont-Saint- 
Jean,  séparée  du  massif  du  Morvan  par  une  faille  (faille  de  Thoisy-la- 
Berchère);  et  il  est  à  remarquer  que  la  lèvre  abaissée  où  reposent  ces 
débris  granitiques  est  plus  élevée  aujourd'hui  (altitude,  570  à  576m), 
que  la  lèvre  relevée  de  Thoisy  (altitude  465m);  laquelle  a  été  évidem- 
ment diminuée  en  hauteur  par  dénudation  postérieure. 

Mais,  c'est  surtout  au-delà  du  massif  oolithique  qui  s'appuie  contre 
le  Morvan  de  l'Est  et  s'étend  jusqu'à  la  grande  vallée  de  la  Saône,  que 
les  débris  qui  nous  occupent  sont  intéressants  à  observer.  C'est  ce 
qu'a  fait  M.  Martin,  dans  sa  notice  sur  le  limon  rouge  et  le  limon  gris 
déjà  cités.  Nous  indiquerons  seulement,  pour  abréger,  le  long  de  la 
grande  côte  de  vignobles  (Côte-d'Or)  qui  termine  le  massif  jurassique 
au-dessus  de  la  plaine  de  la  Saône,  une  traînée  de  chailles  batho- 
nîennes  et  oxfordiennes,  que  nous  avons  visitée  au-dessus  de  Marsau- 
nay-la-Côte  (Y.  page  36  de  la  Notice  précitée).  C'est  un  cordon  d'en- 
viron 100  mètres  de  large  et  de  6  à  700  mètres  de  long,  situé  à 
l'endroit  où  se  dessine  fortement  la  pente  et  parallèle  à  Taxe  de  la 
grande  vallée.  Ces  chailles,  toutes  fragmentaires,  sont  engagées  dans 
une  argile  ocreuse  foncée  qui  n'est  que  le  produit  de  la  trituration  des 
mêmes  chailles  ;  ce  qui  est  démontré  par  le  lavage  de  l'argile. 

Enfin,  il  est  à  remarquer  que  dans  tous  les  lieux,  sauf  au  N.  de 

(1)  Limon  rouge  et  Limon  grig  ;  1873. 

53 
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VA  vallon  nais  et  dans  le  Châlonnais,  où  nous  avons  indiqué  des 
ehailles,  le  Bathonien  et  l'Oxfordicn  en  place,  situés  au  plus  près, 
sont  dénués  de  ehailles. 

Tous  les  dépôts  dont  nous  venons  de  parler  peuvent  n'être  pas  con- 
temporains; cependant  ils  paraissent  tous  être  le  produit  d'an  même 
phénomène,  sans  que  pour  cela  ils  soient  absolument  synchroniqoes. 
Le  synchronisme  île  parait  guère  évident  que  pour  les  débris  crétacés 
des  sommets  (1). 

Quant  aux  grands  dépôts  de  la  côte  Cbâlonnaise,  ils  semblent  être 
la  contre-partie  des  mêmes  dépôts  du  Nord-Ouest  du  Morvan.  Le 
massif  s'infléchissant  en  sens  opposé,  Nord-Ouest  dans  l'Àuxois,  Sud- 
Est  dans  le  Châlonnais. 

M.  Faisan,  dans  sa  note  sur  l'origine  de  l'argile  à  silex  des  environs 
de  Mâcon  et  de  Châlon  (2),  voulant  réfuter  les  théories  précédemment 
avancées  par  MM.  Martin,  Arceliu  et  Delafoud,  mais  se  renfermant 
dans  la  question  des  argiles  du  Châlonnais  et  du  Maçonnais,  conclut 
que  ces  argiles  dans  lesquelles  il  a  constaté  le  mélange  de  fossiles 
turoniens  et  sénoniens  sont  dues  à  un  phénomène  de  transport  et  il 
avance,  avec  réserve,  il  est  vrai,  que  ce  transport  a  été  effectué  par  la 
mer. 

Nous  citons,  p.  86  : 

«  La  violence  des  courants  marins  qui  avait  engendré  ces  profonds 
»  décapages  (3)  se  calma  petit  à  petit  ;  mais  une  force  suffisante  pût 
»  leur  rester  pour  entraîner  jusque  dans  les  sillons  creusés  dans  le  sol 
»  du  Maçonnais  une  espèce  de  boue  argilense  blanchâtre  emballant 
»  des  fossiles  et  des  rognons  siliceux,  enlevés  par  lavage  aux  couches 
»  turoniennes  et  sénoniennes,  probablement  encore  tendres,  qui  s'é- 
»  talaient  plus  au  Nord  et  qui  furent  attaquées  moins  violemment 
»  que  les  terrains  du  Maçonnais.  » 


(1)  Il  est  plus  probable  qu'il  y  a  eu  succession  lente  dans  les  apports  et  dans 
l'ordre  suivant  : 

Les  produits  crétacés  sont  venus  les  premiers,  les  produits  jurassiques  ensuite  et 
en  dernier  lieu  les  produits  d'origine  granitique.  Pourtant,  il  y  a  eu  des  mélanges 
dans  certains  oas,  et  parmi  ces  mélanges,  quelques-uns  paraissent  avoir  été  effec- 
tués par  remaniement. 

(2)  Mém.  de  la  Soc.  des  Sciencet  nat.  de  ChdIon-sur-Saône,  2»  année,  n*  2,  t  H 
U878),  et  tirage  à  part. 

(3)  11  s'agit  de  cette  masse  énorme  de  terrains  enlevés  par  la  grande  dénudauoo 
qui  a  précédé  la  formation  tertiaire  vers  la  fin  de  la  Craie,  et  qui  a  arasé  les  som- 
mets de  manière  à  former  une  surface  nivelée;  fait  que  nous  acceptons  et  que 
nous  avons  même  expliqué  (V.  p.  510  à  515  de  la  Géologie  de  l'AuxoisJ,  qui! 
s'agisse  des  plateaux  du  Châlonnais  ou  de  ceux  de  l'Auxois  et  de  la  COte-d'Or  eo 
général. 
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On  verra  ptas  loin  que  nous  reconnaissons,  comme  M.  Faisan,  qu'il 
y  a  eu  transport;  mais,  en  admettant  ce  transport,  nous  ne  comprenons 
plus  comment  la  mer,  emportant,  à  distance,  des  terrains  arrachés  au 
Nord,  n'a  pas  opéré  de  triage  et  qu'elle  a  pu  entraîner,  en  bloc,  et  en 
confondant  au  moins  deux  étages  dans  une  même  masse,  des  argiles 
et  des  silex,  quelquefois  fort  gros,  au  lieu  de  les  déposer,  suivant  leur 
volume  :  les  argiles  délayées  au  plus  loin,  moins  loin  les  sables  et  au 
plus  près  les  blocs  siliceux. 

D'un  autre  côté,  l'action  de  la  mer  devait  se  produire  d'un  seul  côté 
du  Nord  au  Sud,  comme  l'indique  M.  Faisan,  tandis  que  les  débris 
crétacés  occupent  aussi  bien  le  revers  N.O.  du  Morvan,  que  les  pentes 
S.  E.  La  vérité  est  que  ces  dépôts  adventifs  eutourent  complètement 
le  Morvan. 

Sans  revenir  sur  notre  théorie,  nous  terminerons  en  exposant  les 
considérations  générales  qui  s'imposent  à  l'esprit,  en  présence  des  faits 
qui  précèdent  ;  et  nous  poserons  les  questions  qu'il  nous  parait  indis- 
pensable de  résoudre  : 

i°  Les  roches  advenlives,  qui  font  l'objet  de  la  première  note, 
sont  partout  privées  de  calcaire,  bien  que  toutes  (les  éléments  gra- 
nitiques exceptés)  proviennent  de  terrains  où  le  calcaire  est  en  domi- 
na nce  (terrains  crétacés  et  jurassiques).  Il  n'est  resté,  absolument, 
que  des  roches  et  des  argiles  complètement  résistantes  à  l'attaque  des 
acides. 

Il  y  a  donc  eu  dissolution. 

2°  Sur  plusieurs  points,  les  débris,  à  l'état  de  blocs  énormes,  sont 
alignés  en  traînées,  toutes  dirigées  du  côté  opposé  au  Morvan. 

De  plus,  les  éléments  de  provenances  diverses  sont  ou  mélangés,  ou 
à  des  distances  très  rapprochées,  disposés  à  part  et  distincts.  Exemple: 
Grosmont,  Roumont. 

Tous  ces  amas  sont,  en  outre,  sans  relation  avec  le  sol  qui  les  sup- 
porte, sol  variable  selon  les  lieux  et  à  des  attitudes  diverses. 

Il  y  a  donc  eu  transport. 

Ce  transport  s'est  effectué  alors  que  les  plateaux,  dont  l'ensemble 
avait  été  précédemment  arasé,  étaient  déjà  fortement  érodés  et  creusés 
en  vallées,  puisque  les  débris  transportés  occupent  les  pentes.  Nous 
pensons  pourtant  que  le  creusement  des  vallées  n'était  pas  terminé. 

Les  premiers  dépôts  ont  eu  à  subir  l'action  de  dénuda  lions  posté- 
rieures et  il  en  est  résulté  des  remaniements  et  même  des  transports  k 
plus  grande  distance  (i). 

(1)  Ces  dénudations  postérieures  sont  indiquées  par  les  vestiges  granitiques 
qu'on   rencontre  assez  loin  du  Morvan,  sur  le  bord  des  rivières  et  des  fleuves,  le 
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Aussi  les  amas  de  roches  déposées  n'existent  plus,  en  place,  que  par 
endroits  autour  du  Morvan,  et  il  est  à  remarquer  que  les  points  la 
mieux  conservés  sont  ceux  qui  se  trouvent  isolés  sur  des  hauteurs,  fit 
l'effet  du  creusement  postérieur  d'une  vallée  intermédiaire,  entre  eus 
et  le  massif  éruptif.  L'effort  des  eaux  se  produisant  en  arrière,  les  pre- 
miers dépôts  ont  été  ainsi  préservés.  Tels  sont  les  blocs  de  Grosmont, 
rieRoumont,  de  Montvigne,  etc.,  et  même  le  dépôt  du  château  de 
Saint-Honoré. 

Si  les  blocs  granitiques  d'Ëpoisses  occupent  encore  la  plaine,  tout 
près  du  Morvan,  c'est  probablement  parce  que  leur  transport  s'est 
effectué  à  la  fin  du  phénomène. 

Tous  ces  débris  n'ont  pu  venir  que  d'un  point  plus  élevé,  et  ce 
point  est  incontestablement  le  Morvan.  On  ne  comprendrait  pas  qu'ils 
eussent  été  apportés  de  l'aval,  même  par  les  glaces  flottantes  ;  la  dis- 
position de  plusieurs  en  traînées,  dirigées  à  l'opposé  du  Morvan,  oe 
permet  pas  d'adopter  une  semblable  hypothèse. 

La  seule  objection  qui  se  présente  à  l'esprit,  c'est  que  le  Morvan  ne 
porte  plus  de  traces  des  roches  oolithiques  et  crétacées.  On  ne  ren- 
contre sur  ces  sommets  que  des  lambeaux  de  Trias,  d'Infra-lias  et  de 
Lias  inférieur;  mais,  pour  qui  a  parcouru  le  Morvan,  il  est  évident  que 
le  massif  tout  entier  n'est  plus  qu'une  immense  ruine  (1). 


Serein,  l'Armançon,  l'Yonne  et  même  la  Seine,  jusque  dans  les  alluvioos  ancicfloes 
de  Paris,  et  par  des  débris  de  calcaire  à  Gryphées  siliceux  venant  du  Homo,  et 
couronnant  les  hauteurs  de  Seignelay  à  60  mètres  plus  haut  que  le  cours  adael  de 
l'Yonne. 

Nous  citerons  encore  les  blocs  ferrugineux,  avec  blocs  de  granité  de  1/1  de  mètre 
cube  qu'on  trouve,  d'après  H.  Cuvier,  dans  les  villages  d'Asquins,  près  Vexeby. 
de  Moneteau,  au  nord  d'Auxerre,  et  de  Vincelottes  au  S.E.  Ces  blocs  existent 
môme  sur  les  plateaux  voisins  de  ces  deux  derniers  pays»  accompagnés  de  silex 
crétacés. 

Sur  la  Loire,  les  mômes  remaniements  sont  évidents,  par  le  transport  des  silex 
après  lavage,  des  argiles  de  Digoin. 

Toutes  ces  érosions  ne  peuvent  provenir  de  l'aiTouillement  glaciaire,  qui  a  été 
justement  contesté;  mais  quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  émette  sur  les  derme»* 
dénudations,  on  est  obligé  de  tenir  compte  du  régime  glaciaire,  caractérisé,  autant 
par  une  excessive  humidité  que  par  un  froid  intense  sur  les  points  élevés. 

Il  faut  admettre  des  chutes  de  neiges  considérables  et  quand,  au  retour  de  II 
saison  d'été,  ces  masses  neigeuses  tombaient,  d'énormes  torrents  se  formaient. 
Ces  crues  périodiques  étaient  encore  exagérées,  quand  la  neige  fondait  sous  la 
pluie,  comme  on  en  a  eu  un  exemple  récent  en  1875,  lors  de  l'inondation  de  Ja 
Garonne. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  le  Talweg  de  nos  rivières  et  de  nos  fleuves  est 
aujourd'hui  trop  grand  pour  les  cours  d'eau  actuels. 

(1)  Les  roches  éruptives  du  Morvan  n'offrent  pas  la  résistance  qu'on  pourrait  leur 
supposer.  Presque  partout  elles  sont  à  un  état  de  décomposition  inarqué  et  passent 
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Si  Ion  examine  1»  position  des  terrains  jurassiques  sur  les  failles 
qui  bordent  leMorvan  à  l'Est  et  à  l'Ouest,  celle  des  mêmes  terrains  sur 
les  pentes  Nord-Ouest  et  Sud-Est,  on  constate  que  le  Jurassique  entier 
devait  recouvrir  tout  ou  partie  du  massif  éruptif  à  l'époque  où  celui-ci 
a  pris  son  dernier  relief.  On  est  amené  à  la  même  conclusion  pour  le 
système  crétacé  qui  ne  dépasse  pas  aujourd'hui  d'autres  failles  plus 
éloignées  vers  l'Ouest,  ou  n'occupe  que  les  pentes  au  Nord  du  Châtil- 
lonnais  et  au  Nord-Ouest  du  Tôiraerrois  et  de  l'Àuxerrois,  dessinant  à 
distance,  autour  du  Morvan,  des  cercles  concentriques  d'une  certaine 
régularités 

La  grande  ablation  post-crétacée  a  enlevé  des  masses  puissantes 
dans  les  régions  voisines  du  Horvan  ;  celui-ci,  plus  élevé,  a  pu  échapper 
à  l'arasement  et  conserver  les  roches  jurassiques  et  crétacées,  qui  ont 
fourni  plus  tard  les  éléments  transportés  sur  ses  bords. 

Daus  cette  hypothèse,  le  Morvan  atteignait  primitivement  une  hau- 
teur bien  supérieure  à  celle  qu'il  possède  aujourd'hui  et  qui  dépasse  à 
peine  900  mètres. 

A  moins  de  rejeter,  ce  qui  me  paraît  difficile,  l'opinion  que  les  dé- 
bris déposés  sur  les  pentes  du  Morvan  sont  le  produit  de  la  dissolution 
et  du  transport,  opinion  qu'il  faudrait  remplacer  par  une  autre  plus 
concluante,  il  importe  de  répondre  aux  questions  suivantes  : 

Quel  est  le  point  de  départ  des  débris  qui  bordent  le  Morvan? 

Quel  a  été  l'agent  de  la  dissolution  des  calcaires  ? 

Quel  a  été  l'agent  du  transport? 

A  quel  âge  géologique  rapporter  ces  phénomènes? 

Nous  avons  répondu  antérieurement  à  ces  questions  par  la  théorie 
glaciaire  que  nous  n'avons  adoptée  qu'à  défaut  d'une  meilleure. 

Que  L'on  nous  en.  présente  une  plus  satisfaisante,  et  nous  sommes 
prêts  à  l'accepter. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où,  pour  expliquer  de  pareils  phé- 
nomènes, il  suffisait  de  répondre  par  le  mot  Diluvium.  On  doit  au- 
jourd'hui préciser  davantage  ;  la  science  est  assez  avancée  pour  sonder 
et  résoudre  les  problèmes  dedéuudation,  de  dissolution  et  de  transport. 

L'époque  est  venue  d'interroger  ces  grands  blocs,  couchés  sur  nos 
plateaux  comme  des  sphinx  et  de  leur  arracher  leur  secret. 

à  l'état  arénacé.  Celles  qui  sont  restées  vives- forment  des  noyaux  ou  des  enclaves 
qui,  ruinés  par  la  désagrégation  des  arèoes  ont  souvent  roulé  sur  les  pentes. 

Dans  le  nord  du  Morvan,  presque  tous  les  sommets  sont  arrondis.  Vers  le  Sud, 
où  l'on  trouve  plus  de  roches  dures  (quartzites  et  porphyrites),  la  destruction  n'est 
pas  moins  évidente  :  ce  qui  est  indiqué  par  la  grande  profondeur  des  vallées,  car 
les  quartzites  sont  entrecoupés  de  schistes  et  de  tufs  peu  résistants  et  les  porphy- 
rites sont  fréquemment  très  altérées. 
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Il  faut  d'ailleurs  se  hâter,  car,  chaque  jour,  ces  précieux  vestiges, 
recherchés  comme  matériaux  plus  résistants  que  les  roches  ordinaires 
du  pays,  s'en  vont  sous  la  pioche  ou  la  mine.  En  attendant,  il  serait 
bien  désirable  que  l'État  prit  à  leur  égard  des  mesures  de  conserva- 
tion, comme  il  l'a  fait  pour  les  erratiques  des  Alpes. 

N.-B.  La  notice  qui  procède  était  écrite,  quand  nous  avons  lu  avec  le  plus  grand 
plaisir  la  note  suivante,  dans  le  Bulletin  paru  de  la  Société  géologique,  3*  sér., 
t.  VI,  p.  826;  18  mars  1878.  : 

«  M.  Daubrée  informe  la  Société  de  la  mesure  qtfe  l'Académie  des  Sciences  vient 
»  de  prendre  dans  l'intérêt  de  la  Conservation  des  blocs  erratiques  situés  sur  le 
»  territoire  français.  Sur  un  rapport  fait  par  lui  au  nom  de  la  section  de  minéralogie 
»  et  de  H.  Belgrand,  l'Académie  a  nommé  daos  son  sein  une  Commission  spéciale 
»  chargée  de  veiller  à  la  conservation  des  plus  intéressants  de  ces  blors.  Pour 
»  atteindre  ce  but,  la  Commission  aura  des  délégués  dans  les  principales  régions. 
»  Des  donations  de  ces  blocs  et  du  sol  qui  les  supporte  pourront  être  faites  à 
»  l'État,  à  titre  de  monuments  historiques,  et  les  bloos  ainsi  donnés  seront  placés 
»  sous  la  surveillance  de  l'Académie.  » 


Jeudi  21  août.  — [Séance  à  la  Mairie  de  Saulieu. 

PRÉSIDENCE  DE  MM.  ROYER  ET  COLLENOT. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures.  Étaient  présents  au  Bureau  : 
MM.  Abich,  Daubrée,  Hébert,  Moreau  d' A  vallon,  Royer  et  Lory. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  et  son  adoption,  M.  Daubrée 
adresse,  au  nom  de  tous  les  membres  présents,  qui  viennent  d'assister 
aux  excursions,  des  remerciements  aux  géologues  de  la  région,  à 
MM.  Collenot  et  Moreau  d'Avallon,  qui  ont  bien  voulu  tous  deux  se 
mettre,  chacun  dans  leur  région,  à  la  disposition  de  la  Société  pour  la 
guider  dans  les  excursions. 

Des  applaudissements  chaleureux  ont  suivi  l'allocution  de  M.  Dau- 
brée. 

M.  Royer  prend  ensuite  le  fauteuil  de  la  présidence  et  donne  la 
parole  à  M.  Collenot,  pour  le  Compte-rendu  de  l'Excursion  du  10  août, 
au  Gros-Mont  et  à  Roumont,  au  N.O.  d'Avallon. 

Compte-rendu  de  /'Excursion  au  Gros-Mont  (i)9 

par  M.  Collenot. 

En  gagnant  le  Gros-Mont  par  le  côté  Sud,  les  membres  de  la  Société 

(1)  V.  la  note  lue  par  M.  Collenot  a  la  séance  du  18  août. 
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ont  reconnu,  à  la  surface  des  champs,  une  grande  quantité  de  débris, 
tous  siliceux,  appartenant  à  la  Craie  et  aux  terrains  jurassiques,  les 
uns  roulés  et  les  autres  fragmentaires,  où  dominent  des  grès  quartzeux 
et  ferrugineux  d'une  grande  dureté.  Ce  dépôt  superficiel,  mêlé  à  une 
argile  ocreuse  rougeâtre,  pourrait  être  le  résultat  d'un  remaniement. 

Arrivés  sur  le  point  culminant  du  Gros-Mont,  altitude  360  mètres, 
les  géologues  réunis  ont  constaté  que  le  sol  est  parfaitement  nu  et  que 
les  seules  roches  qui  font  saillie  sont  les  calcaires  de  la  grande  Oolithe, 
souvent  sans  adhérence  avec  le  sous-sol. 

Bais  vers  le  N.O.,  ils  ont  remarqué,  sous  un  tapis  de  bruyères,  un 
dépôt  de  sables  argileux  rougeâtres,  renfermant  çà  et  là  des  débris  de 
roches  siliceuses  blanchâtres  et  des  fragments  ferrugineux  très  résis- 
tants. 

Engagés  dans  celte  terre  sableuse,  privée  de  tout  élément  calcaire 
et  faisant  saillie  à  la  surface,  existaient  autrefois  une  vingtaine  de 
blocs  d'un  grès  roussfttre,  arrondis  aux  angles. 

Tous  ces  blocs  présentaient  une  stratification  marquée;  mais  ils 
avaient  des  orientations  diverses  par  rapport  aux  plans  de  stratifica- 
tion, ce  qui  indique  un  dérangement  de  leur  position  primitive. 

M.  Collenot  ne  croit  pas  que  ces  grès  soient  le  résultat  de  l'aggluti- 
nation des  sables  sous-jacents,  car  ils  sont  d'un  grain  fort  pur,  sans 
mélange  de  roches  siliceuses  et  ferrugineuses  qui  existent  dans  ces 
sables  argileux. 

En  4869,  on  comptait  encore  treize  de  ces  blocs  (1).  Depuis  on  en  a 
enlevé  un  certain  nombre.  Tous,  étant  de  très  grande  taille,  ont  laissé 
après  leur  enlèvement  de  grands  vides  dans  les  bruyères,  et  l'on  peut, 
en  comptant  les  trous,  rétablir  à  peu  près  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
disparu.  Il  n'en  reste  plus  que  cinq  aujourd'hui,  un  vers  le  haut  des 
bruyères  et  quatre  au-dessous  du  point  où  finissent  ces  bruyères.  On 
voit  qu'ils  étaient  tous  alignés  vers  le  N.O.  Le  plus  gros  de  ceux  qui 
restent  ne  mesure  pas-  moins  de  3m50  de  long  sur  3  mètres  de  large. 
La  longueur  du  dépôt  est  d'environ  238  mètres. 

On  trouve  encore  sur  le  même  plateau  et  dans  des  dépressions  d'au- 
tres plans  de  bruyères  d'une  moindre  importance,  avec  blocs  de  grès 
plus  rares  en  saillie;  mais  ces  petits  dépôts  ont  également  la  même 
orientation  N.-O. 

De  Gros-Mont,  les  membres  de  la  Société  géologique  se  sont  dirigés 
vers  le  N.  pour  visiter  la  butte  de  Roumont,  séparée  de  Gros-Mont  de 
1  800  mètres  environ  à  vol  d'oiseau  et  dont  l'altitude  est  de  302  mètres. 


(1)  V.  la  notice  de  M.  J.  Martin,  Glaciers  du  Morvan  (Bull.  Soc.  gêoL,  2e  sér., 
t.  XXVII,  p.  225  et  suivantes).  V.  notamment  le  diagramme  de  la  p.  215. 
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Dans  deux  points  situés  plus  bas  que  le  sommet,  l'un  de  4d  mètres 
environ  au  S.  et  l'autre  de  30  mètres  au  N.,  on  remarque  des  débris 
roulés  et  fragmentaires  de  roches  siliceuses  et  gréseuses  (silex  séno- 
niens  et  jurassiques,  grès  ferrugineux),  qui  recouvrent  le  sol,  notam- 
ment au  Sud  près  d'une  vigne.  Ces  débris  peuvent  être  remaniés 
comme  ceux  qui  sont  au  Sud  de  Gros-Mont.  Mais  vers  le  sommet  dont 
l'altitude  est,  avons-nous  dit,  de  302  mètres,  on  voit  encore  un  tapi» 
de  bruyères  au  milieu  duquel,  et  principalement  sur  ces  bords,  font 
saillie  des  blocs  de  poudingues  de  roches  sénoniennes  sur  une  argile 
blanchâtre  ;  le  tout  reposant  également  sur  les  calcaires  de  la  grande 
Oolithe. 

M.  Collenot  estime  que  les  débrie  superficiel»  des  deux  montagnes» 
différant  de  nature,  quoique  très  rapprochées,  sont  le  produit  d'an 
transport;  et  il  est  d'autant  plus  porté  à  leur  attribuer  cette  origine 
qu'il  a  pu  constater,  au-dessus  du  village  de  Magny,  près  Ghatel- 
Censbir,  une  traînée  composée  de  grès  ferrugineux  et  de  poudingue» 
occupant  le  versant  d'une  pente  corallienne  sur  une  étendue  de 
200  mètres  environ,  avec  une  orientation  à  peu  près  semblable. 


M.  Potier  répond  à  M.  Collenot  * 

Les  blocs,  qu'une  partie  do»  la  Société  a  été  visiter  au  Gros-Mont  et  au  Roc- 
mont,  sous  la  direction  de  M.  Collenot,  sont  en  effet  fort  remarquables,  et 
paraissent  fort  singuliers  au  milieu  d'une  région  exclusivement  calcaire  et 
marneuse  \  mais  il  me  parait  facile  de  les  rattacher  à  une  formation  bien  connue 
du  bassin  parisien.  Les  blocs  do  poudingue  du  Roumontr  poudingue  constitué 
par  des  silex  crétacés,  réunis  par  un  ciment  très  siliceux,  gris  généralement, 
jaunâtre  et  lustré  par  places,,  sont  absolument  identiques  avec  ceux  que  l'on, 
trouve  éparsr  à  la  surface  des  plateaux,  depuis  la  Normandie  et  le  Perche  jusqu'à 
la  Champagne,  et  qui  dans  une  région  bien  voisine.de  celle-ci,  ont  été  décrits 
par  MM.  Leymerie  et  Raulin  ;  le  gisement  de  Magny,  cité  par  M.  Colleoot  et 
dans  lequel  se  retrouvent  les  mêmes  poudingues,  rattache  d'une  manière  très 
heureuse  le  Roumont  à  la  Puisaye  et  à  la  forêt  d'Othe,  où  les  t  grès  sauvages  ». 
sont  extrêmement  abondants.  Ces  poudingues,  associés  tantôt  à  des  argiles 
plastiques  et  à  des  sables  (d'origine  granitique?),  appartiennent  sans  contes- 
tation à  la  partie  inférieure  du  terrain  éocène  ;  et,  comme  au  Roumont  ces 
poudingues  sont  associés  à  des  argiles  et  à  des  sables  absolument  semblables  à 
ceux  de  la  forêt  d'Othe,  et  de  la  région  entre  le  Loing  et  l'Yonne,  je  n'hésite 
pas  à  affirmer  que  les  poudingues  du  Roumont  sont  éocènes,  et  qu'ils  sont  en 
place,  c'est-à-dire  que  le  terrain  tertiaire  s'est  étendu  jusqu'aux  environs 
d'Avallon,  débordant  de  ce  côté  le  terrain  crétacé  pour  reposer  directement 
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sur  le  terrain  jurassique,  comme  cela  a  lieu  d'ailleurs  de  l'autre  côte  du  Mor- 
van,  à  l'Est  de  Gosne. 

Les  grès,  dont  nous  avons  trouvé  des  blocs  au  Gros-Mont,  engagés  dans  les 
sables,  ne  m'ont  pas  paru  différer  des  grès  éocènes,  et  ne  présentent  pas  les 
petits  galets  arrondis  de  quartz  blanc  caractéristiques  des  grès  albiens  (1),  et 
quand  on  a  vu  comment  le  terrain  tertiaire  varie  rapidement  d'un  point  à  un 
autre  dans  le  département  de  l'Yonne,  on  ne  peut  s'étonner  de  trouver  des 
poudingues  en  un  point  et  des  grès  à  4  500  mètres  de  là;  les  sables  et  argiles 
du  Roumont  et  ceux  du  Gros-Mont  sont  d'ailleurs  semblables  entre  eux,  et  au 
point  de  vue  du  gisement;  et  on  ne  saurait  songer  à  leur  attribuer  des  origines 
différentes. 

La  surface  occupée  par  le  terrain  tertiaire  dans  les  deux  collines  est  bien 
marquée,  comme  nous  Ta  fait  remarquer  M.  Collenot,  par  là  végétation  ;  aussi 
il  est  facilo  de  voir  que  ces  petits  lambeaux  sont  allongés  généralement  vers  le 
N.O.  ;  mais  il  est  clair  également  que  ce  terrain  remplit  des  poches  plus  ou 
moins  profondes  dans  les  calcaires  de  la  grande  Oolithe,  qui  a  été  ravinée  là 
comme  le  terrain  crétacé  l'a  été  plus  au  Nord  (par  exemple  à  l'Enfourchure 
près  Joigny),  et  le  pseudo-parallélisme  des  sillons  creusés  dans  le  Calcaire r 
jurassique  (sillon»  qui  constituent  en  fait  une  patte  d'oie  d'après  M.  Martin), 
suffit  pour  expliquer  l'allure  des  blocs. 

La  position  de  ce  dernier  lambeau  de  l'Éocène  inférieur  n'a  rien  qui  doive 
étonner,  lorsqu'on  sait  que  ce  terrain  a  été  intéressé  par  les  failles  qui  ont 
contribué  à  donner  au  Morvan  son  relief  actuel,  notamment  par  le  système 
occidental  qui  s'étend  du  Morvan  à  Sancerre,  et  que,  de  l'autre  côté  de  la 
Loire  et  du  Loing,  il  forme  une  série  de  collines  au  pied  desquelles  se  sont 
déposés  les  calcaires  lacustres  (Yoir  les  feuilles  de  Gien,  Bourges  et  Orléans  de 
la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France). 

Gomme  l'a  fait  remarquer  M.  Collenot,  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  le  gise- 
ment de  ces  blocs,  intimement  liés  aux  sables  et  argiles  tertiaires,  et  les  silex 
jurassiques  à  oursins  bathoniens,  qui  ont  été  rencontrés  sur  le  flanc  méridional 
du  Gros-Mont  et  du  Roumont  ;  ceux-ci  semblent  bien  être  le  résidu  de  la 
dissolution  sur  place  des  assises  immédiatement  supérieures  à  celles  qui  sont 
encore  visibles  aujourd'hui,  et  leur  absence  dans  les  poudingues  qui  n'ont 
fourni  jusqu'ici  que  des  fossiles  sénoniens  mérite  d'être  signalée  et  vérifiée. 

Il  n'y  aurait  pas  non  plus  de  rapport  entre  ces  gisements  et  celui  de  Magny 
d'une  part,  et  les  blocs  granitiques  de  Toutry  et  d'Époisses  de  l'autre  ;  ceux-ci 
reposent  sur  le  Lias  à  une  altitude  bien  inférieure  ;  des  dénudations  considé- 
rables ont  eu  lieu  entre  le  dépôt  des  sables  et  argiles  éocènes,  et  l'apport  dans 


(1)  Il  n'est  question  ici  que  des  gros  blocs,  les  fragments  gréseux  indiqués  dans 
la  note  de  M.  Martin  n'ayant  pas  été  vus  dans  la  course,  nécessairement  rapide,  de> 
la  Société. 
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la  plaine  de  Semur  de  ces  granités  du  Morvan,  apport  qui  parait  dater  de  la 
période  quaternaire;  par  suite  les  observations  faites  dans  les  environs  d'Aval- 
Ion  ne  peuvent  servir  ni  à  confirmer  ni  à  infirmer  la  théorie  qui  attribue  aux 
glaciers  un  rôle  important  dans  le  Morvan  à  cette  époque. 


M.  Golleaot  répond  : 

D'après  les  observations  de  M.  Potier,  les  dépôts  de  Gros-Mont  et  de  Rou- 
mont  seraient  en  place.  Ils  seraient  en  outre  de  l'époque  éocène,  parce  que 
vers  le  N.O.,  dans  les  départements  de  l'Yonne  et  de  Seine-et-Marne  et  beau- 
coup plus  loin  encore,  dans  le  Perche  et  la  Normandie,  comme  aussi  da  côté 
de  la  Champagne,  des  poudingues  et  des  grès  semblables  sont  étalés  à  la  sur- 
face du  sol,  au  contact  des  terrains  éocènes. 

Mais  il  est  à  remarquer  qu'il  n'existe  aucun  rapport  minéralogiqiie,  ni 
liaison  entre  les  sédiments  véritablement  tertiaires  et  ces  grès,  sables  et  pou- 
dingues qui  leur  sont  juxtaposés,  présentant  toujours,  dans  leur  mode  de  dépôt, 
un  très  grand  désordre.  Ceux-ci  sont  évidemment  des  débris  de  provenance 
crétacée,  ce  qui  est  incontestable  pour  les  poudingues  et  les  argiles  à  silex  qui 
les  accompagnent.  Quant  aux  grès,  ils  paraissent  être  le  produit  remanié  des 
sables  et  argiles  du  Gault. 

Il  semble  donc  naturel  de  considérer  ces  lambeaux  incohérents,  occupant 
des  niveaux  variables,  comme  descendus  dans  les  fonds  du  bassin  éocène  et 
apportés  de  ses  bords.  Encore  est-il  douteux  que  tous  les  grès,  poudingues  et 
argiles  à  silex  qui  couvrent  les  dépressions  à  distance  du  Morvan  aieot  été 
déposés  à  la  période  éocène  (V.  au  Bulletin  de  la  Société  géologique,  **  sér.? 
t.  XIX,  p.  453,  un  article  de  M.  Laugel  qui  place,  dans  le  Miocène,  les  grès 
Ladères  ou  grès  sauvages,  les  poudingues  et  les  argiles  à  silex  associés  du 
département  d'Eure-et-Loire). 

Dans  cette  hypothèse,  les  dépôts  isolés,  des  bords  du  Morvan  seraient  les 
témoins,  restés  sur  les  pentes,  d'un  transport  dont  ils  jalonneraient  la  direction. 

Parmi  ces  derniers,  les  lambeaux  de  Gros-Mont  et  de  Roumont  ont  été  seuls 
visités  par  la  Société;  mais  il  est  regrettable  qu'elle  n'ait  pas  eu  le  temps  de 
voir  les  gisements  de  même  nature  existant  sur  d'autres  plateaux  du  N.O.  et 
du  N.  de  l'Auxois  :  elle  aurait  pu  se  convaincre  qu'il  y  a  des  surfaces  où  les 
grès  et  les  silex  sénoniens  sont  mêlés  aux  silex  jurassiques  et  même  à  des 
galets  granitiques.  Sur  le  plateau  de  Genay,  près  Semur,  où  des  grès  sembla- 
bles à  ceux  de  Gros-Mont  avec  silex  de  la  craie  sont  disséminés  sur  une  peste 
inclinée  vers  le  N.O.,  elle  aurait  pu  constater  que  le  sol  est  couvert  vers  le 
haut  de  petits  galets  quartzeux  variant  de  la  grosseur  d'une  noix  à  celle  d'un 
grain  de  blé,  lesquels  ont  complètement  l'apparence  de  ceux  des  argiles  et 
grès  albiens  ;  enfin,  à  Magny,  ello  aurait  trouvé  les  galets  albiens  enchâssé» 
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dans  les  grès  ferrugineux  et  formant,  outre  les  poudiogues  semblables  à  ceux 
de  Roumont,  des  blocs  d'un  poudingue  particulier  (V.  d'ailleurs  la  description 
de  MM.  Raulin  et  Leymerie,  p.  550  de  la  Statistique  géologique  de  l'Yonne). 

Quant  aux  silex  jurassiques,  que  M.  Potier  croit  être  le  produit  de  la  disso- 
lution sur  place  des  roches  batboniennes  (que  je  crois  plutôt  oxfordiennes), 
j'attribue  encore  leur  présence  à  un  transport,  puisqu'on  les  trouve  mêles  à 
des  débris  sénoniens,  non  seulement  au  sud  du  Gros-Mont  et  au-dessous  du 
plateau  d'Annay-la-Côte,  au  nord  d'Avallon,  mais  môme  sur  le  sommet  du 
Mont  Beuchiat  au  S.O.  deGivry  (N.O.  d'Avallon),  où  M.  Cuvier.  notre  confrère, 
les  a  trouvés  associés  à  des  galets  granulitiques. 

L'altitude,  360  mètres  au  Gros-Mont,  302  mètres  au  Roumont,  420  mètres 
sur  le  plateau  de  Genay  et  la  disposition  en  alignements  vers  ie  N.O.  (Gros- 
Mont  et  Magny),  indiquent  une  provenance  de  points  plus  élevés  qui  ne 
paraissent  pas  devoir  être  cherchés  en  dehors  du  Morvan. 

Pour  considérer  ces  lambeaux  comme  étant  en  place,  au  contact  du  Morvan, 
il  faudrait  admettre  que,  par  l'effet  de  récurrences  de  failles  et  de  flexions,  les 
bords  du  Morvan  auraient,  à  la  période  tertiaire  (éocène  pour  M.  Potier), 
plongé  dans  une  grande  proportion  sous  les  eaux  et  reçu  le  dépôt  des  débris 
en  question,  puisque  par  l'effet  d'autres  mouvements  ascendants,  ils  se  seraient 
relevés  aux  points  où  on  les  trouve  aujourd'hui,  conservés  à  l'état  de  poches, 
suivant  M.  Potier;  mais  s'il  est  difficile  de  voir  des  poches  dans  la  dépression 
de  Gros-Mont  et  sur  le  sommet  du  Roumont,  il  n'est  pas  possible  d'en  trouver 
à  Magny  où  les  blocs  et  argiles  occupent  une  très  grande  surface  rectiligne» 
faisant  saillie  sur  les  roches  coralliennes. 

On  expliquerait  mieux,  ce  me  semble,  leur  présence  par  un  enfoncement  sur 
le  fond  du  bassin  parisien,  avec  inclinaison  partant  des  bords  du  Morvan  d'où 
proviendraient  les  blocs,  argiles  et  sables,  laissés  comme  témoins  presque  à 
son  contact. 

Vers  la  fin  de  la  période  crétacée,  il  s'est  produit  un  grand  arasement  sur  la 
bordure  du  Morvan.  Le  Crétacé  et  une  partie  du  Jurassique  ont  été  enlevés 
probablement  par  la  mer  qui  battait  le  pied  du  massif  éruptif.  Cet  arasement 
qui  parait  n'être  pas  descendu  plus  bas  que  la  grande  Oolithe,  au  moins  dans 
le  N.  et  le  N.O.  de  l'Auxois,  a  nivelé  en  les  coupant,  à  quelque  niveau  qu'ils 
appartinssent,  tous  les  terrains  situés  près  de  la  surface  des  eaux,  épargnant 
ceux  placés  à  plus  grande  distance  du  Morvan,  lesquels  étaient  plus  profondé- 
ment noyés.  L'aire  de  cette  ablation  décrit  une  circonférence  dont  les  bords 
s'étendent  jusqu'au  N.  du  Chatillonnais,  au  N.,  au  N.E.  et  à  l'E.  de  l'Auxois. 
Le  cercle  d'arasement  se  continue  dans  l'Yonne  et  dans  la  Nièvre. 

Cette  érosion  sous-marine  s'est  produite  même  jusqu'en  Saône-et-Loire, 
d'après  M.  Faisan,  qui  la  compare  à  un  gigantesque  coup  de  rabot  (Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Se.  naturelles  de  Chalon-sur-Saône,  2°  année;  4878). 

Le  Morvan  paraît  avoir  échappé  à  ce  nivellement,  autant  qu'on  en  peut 
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juger  par  l'inégalité  de  ses  surfaces  actuelles  et  par  son  élévation  «^dessus  des 
plateaux  jurassiques  qui  l'entourent. 

II  est  possible  qu'une  partie  des  débris  crétacés  qui  jonchent  irréguttèremeot 
le  fond  du  bassin  parisien,  proviennent  de  l'ablation  précitée;  mais  ceux  qui 
touchent  au  Morvan  et  qui  sont  (Gros-Mont,  Roumont)  dans  le  champ  mène 
de  l'érosion,  ne  peuvent  lui  être  attribués,  car  ils  auraient  été  emportés.  On 
ne  peut  dire  qu'ils  sont  restés  à  l'abri  des  failles,  puisqu'il  en  existe  là  oè 
manquent  les  failles  (plateau  de  Genay). 

Dans  l'hypothèse  que  je  soutiens,  les  lambeaux  du  Gros-Mont  et  du  Roumont 
viendraient  donc  du  Morvan  ;  mais  le  Morvan  actuel  ne  porte  plus  que  des 
restes  du  Lias  ;  le  terrain  le  plus  récent  qu'on  trouve  sur  la  lèvre  abaissée 
d'une  de  ses  failles  les  plus  rapprochées  (Saint-Honoré)  est  Bajoeien.  Cepen- 
dant, de  la  disposition  d'autres  étages  sur  des  failles  plus  distantes  et  de  l'incli- 
naison des  couches  dans  le  Semurois  et  le  Ghatiilonnais,  on  peut  conclure  que 
le  massif  éruptif  a  supporté,  au  moins  sur  une  grande  partie  de  ses  sommets, 
l'ensemble  des  terrains  jurassiques  et  crétacés. 

Si,  avec  M.  J.  Martin,  j'ai  considéré  les  dépôts  de  Gros-Mont  et  de  Roumont 
comme  ayant  une  origine  glaciaire,  c'est  que  nous  avions  trouvé,  dans  les 
blocs  de  Toutry,  la  preuve  que  le  Morvan  avait  été  soumis  à  l'influence  gla- 
ciaire ;  mais  j'ai  toujours  admis  que  les  vestiges  des  plateaux  sont  pins  anciens 
que  ceux  de  Toutry.  II  y  a  eu  entre  eux  une  dénudation  considérable,  à  la 
suite  de  laquelle  les  blocs  de  Toutry,  exclusivement  de  structure  granitique 
ont  pu  descendre,  sur  le  Lias  inférieur,  jusqu'au  fond  du  bassin  de  l'Aoxois. 

Je  reconnais  aussi  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  ne  frit  pas 
remonter  l'état  glaciaire  plus  loin  que  la  fin  du  Pliocène  ;  cependant  un  certain 
nombre  de  géologues  admettent  déjà  l'existence  de  glaciers  miocènes.  D'ailleurs 
l'exemple  de  glaciers  descendant  à  240  mètres  !de  la  mer,  à  la  Nouvelle- 
Zélande,  démontre  qu'il  n'y  a  pas  incompatibilité  entre  un  climat  très  chaud  et 
humide  et  l'existence  des  glaciers  (4).  D'un  autre  côté,  le  Morvan  aujourd'hui 
dépouillé  d'une  grande  partie  de  ses  roches  devait  atteindre  à  une  altitude  biea 
supérieure  à  celle  qu'il  possède  actuellement. 

Je  dirai  aussi,  à  propos  des  lambeaux  de  l'Aval  Ion  nais  assimilés  à  ceuxda 
bassin  parisien,  que  l'identité  dans  des  roches  qui  sont  évidemment  des  pro- 
duits de  démolition,  n'entraîne  pas  nécessairement  la  certitude  d'un  synchro- 
nisme dans  les  dépôts  et  que,  par  suite,  les  vestiges  des  bords  du  Morvan 
peuvent  bien  être  postérieurs  à  l'Éocène. 


(1)  Même  pendant  l'époque  quaternaire  qui  a  subi  le  plus  grand  froid,  la  frime  et 
la  flore  des  plaines  indique  un  climat  doux  et  humide,  puisque  l'Hippopotame  vivait 
dans  le  bassin  de  Paris  et  que  la  vigne,  le  laurier  et  le  figuier  croissaient  à  Morei 
suivant  M.  de  Saporta.  Le  monde  des  plantes  avant  l'apparition  de  rhomrne  (Retut 
scientifique,  n»  du  11  octobre  1879. 
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H.  Potier  se  borne  à  renvoyer  à  l'ouvrage  de  MM.  Leymerie  et  Raulin 
sur  le  département  de  l'Yonne,  pour  ce  qui  concerne  le  mode  de  gisement  des 
poudingues  tertiaires  ;  quant  à  l'opinion  émise  par  M.  Laugel,  elle  ne  saurait 
être  admise,  même  pour  le  départemeut  d'Eure-et-Loire,  une  coupe  de  Mo- 
rancez  à  Nogent-le-Phaye  près  Chartres,  montrant  nettement  les  ladères  sur- 
montant l'argile  à  silex,  et  inférieurs  au  calcaire  de  Morancez,  qui  est  comme 
M.  Hébert  Ta  montré  le  premier,  contemporain  du  Calcaire  grossier. 

L'association,  en  un  point  quelconque,  de  débris  granitiques  aux  débris  de 
ces  poudingues  ne  prouverait  d'ailleurs  rien  de  plus  que  l'association  de  pou- 
dingues contemporains  et  de  débris  granitiques  dans  la  vallée  de  la  Seine  ; 
mais  au  Gros-Mont  et  au  Roumont  les  blocs  tertiaires  considérables,  se  pré- 
sentent seuls  comme  gros  éléments  (4). 

Je  suis  absolument  d'accord  avec  M.  Collenot  sur  l'arasement  d'une  grande 
partie  des  terrains  en  aval  du  Morvan  après  la  période  crétacée,  arasement 
suivi  de  la  formation  du  système  de  l'argile  à  silex  et  des  poudingues,  qui 
reposent  transgressivement  sur  le  terrain  crétacé  ;  en  admettant  que  la  mer 
(si  toutefois  ces  dépôts  sont  de  formation  marine)  ait  ensuite  abandonné  le  pied 
du  Morvan  pour  se  retirer  vers  le  Nord-Ouest,  je  n'introduis  pas  d'hypothèses 
nouvelles,  mais  je  résume  très  en  gros  la  série  des  oscillations  qui  ont  eu  pour 
résultat  la  formation  des  dépôts  marins  et  d'eau  douce  du  bassin  de  Paris, 
jusqu'à  son  émersion  après  le  dépôt  du  Calcaire  de  Beauce. 

Si  j'ai  bien  compris  M.  Collenot,  il  suppose  que  les  blocs  de  Roumont  et  de 
Gros-Mont  ont  été  primitivement  sur  le  Morvan  et  sont  descendus,  apportés  par 
un  glacier:  la  formation  de  ces  blocs  qui  sont  formés  de  débris  crétacés  ne 
s'explique  pas  plus  facilement  au  haut  du  Morvan  qu'à  la  place  où  nous  les 
voyons  aujourd'hui,  et  il  semble  que  ce  soit  une  hypothèse  gratuite  de  faire 
naître  ces  blocs  sur  les  sommets  pour  les  faire  descendre  ensuite. 

Si  au  contraire  M.  Collenot  suppose  seulement  que  le  Sénonien  a  couvert  le 
Morvan,  puisque  ses  débris,  portés  par  des  glaciers,  sont  venus  échouer  au 
pied  du  massif,  s'il  m'accorde  que  ce  transport  a  eu  lieu  à  l'époque  éocène,  et 
qu'un  procédé  analogue  a  formé  les  masses  énormes  de  conglomérats  de  silex 
que  j'ai  citées,  il  aura  à  expliquer  encore  pourquoi  le  ciment  des  poudingues 
formés  après  le  transport  n'aura  agglutiné  que  des  silex  sénoniens,  en  laissant 
isolés  à  la  surface  du  sol  les  chailles  jurassiques,  auxquelles  M.  Collenot  attribue 
me  provenance  analogue,  et  pourquoi  il  en  a  été  ainsi  sur  toute  la  ceinture  du 
bassin  parisien,  où  les  seuls  cailloux  contenus  dans  les  poudingues  sont  séno- 
niens. 

(1)  Depuis  la  session  de  Semur,  j'ai  vu  que  M.  Belgrand  et  M.  Martin  avaient  re- 
connu que  ces  blocs  étaient  tertiaires. 
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Dernière  réponse  de  M.  Collenot* 

Je  répondrai  seulement  à  la  dernière  question  posée  par  M.  Potier  : 

Quel  que  soit  le  point  où  se  sont  agglutinés,  par  une  cause  inconnue  jusqu'ici, 
les  débris  sénoniens  qui  constituent  les  poudingues,  cette  agglutination  est 
antérieure  à  l' arrivée  des  chailles  jurassiques. 

Si  le  Morvan  a  été  soumis  à  T'influence  glaciaire,  les  premiers  convois  oui 
été  crétacés  (poudingues  et  grès  ferrugineux).  Ensuite  est  venu  le  tour  des 
débris  jurassiques  qui  ont  entraîné  des  restes  crétacés  rencontrés  sur  leur 
chemin,  comme  ils  se  sont  môles  par  endroits,  aux  débris  des  roches  grani- 
tiques déjà  attaquées  sur  quelques  points. 

Il  est  facile  alors  de  comprendre  pourquoi  ces  chailles  et  ces  galets  grani- 
tiques ne  sont  pas  enchâssés  dans  les  poudingues. 

M.  Cotteau  appuie  l'opinion  de  M.  Potier  relativement  à  l'origine  des 
blocs  du  Gros-Mont,  il  les  compare  ensuite  à  ceux  de  Magny.  Il  ne  doute  pas 
que  ces  blocs  et  ces  grès  ne  soient  tertiaires;  c'était  aussi  l'opinion  de 
MM.  Leymerie  et  Raulin. 

M.  de  Coeelgny  attribue  les  dépôts  du  Gros-Mont  à  des  phénomènes 
hydro-éruptifs  ;  il  les  compare  à  ceux  qu'il  a  examinés  dans  le  département  de 
l'Aube  et  dans  toute  la  circonférence  méridionale  du  bassin  de  Paris,  qui  se 
rattachent  pour  lui  à  la  formation  de  l'argile  plastique. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Michel-Lévy  pour  le  compte-rendu 
des  excursions  précédentes. 


Compte-rendu  de  la  Course  du  19  août,  d' A  vallon  à 

Chastellux, 

par  M.  Michel-Lévy. 

En  quittant  le  plateau  liasique  couronné  d'arkoses  siliceuses  sur 
lequel  est  bâti  le  faubourg  Saint-Nicolas  à  A  vallon,  la  Société  des- 
cend par  des  pentes  rapides  jusqu'aux  bords  pittoresques  du  Cousin; 
la  granulite  rose  à  grain  moyen  y  constitue  des  escarpements  de 
forme  variée,  qui  ont  valu  son  nom  au  hameau  de  Cousin-la-Rocbe. 

Sa  composition  minéralogique  habituelle  est  simple;  on  peut  y  dis- 
tinguer, même  à  la  loupe,  les  éléments  suivants: 

I.  Première  consolidation.  Mica  noir,  oligoclase,  orthose. 
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II.  Deuxième  consolidation.\OVigochse,  orthose,  parfois  microcline 
et  albite,  quartz  granulitique,  mica  blanc. 

Vers  Méluzien,  son  grain  diminue  et  devient  assez  homogène  pour 
qu'on  puisse  la  tailler  en  pavés  que  Ton  utilise  dans  toute  la  contrée. 

La  granulite  rose  d'Avallon  ne  constitue  pas  un  revêtement  très 
épais  au-dessus  des  gneiss  qui  lui  servent  de  salbandes;  il  en  résulte 
qu'en  maints  endroits,  on  se  trouve  dans  la  zone  de  passage  entre  les 
deux  roches,  constituée  par  un  gneiss  granulitioue  glanduleux,  à 
grands  cristaux  d'orthose  rose  ou  blanc  orientés  comme  les  feuillets 
encore  visibles  de  mica  noir,  qui  contribuent  à  donner  à  ces  roches 
gneissiques  un  caractère  nettement  rubané.  Tel  est  le  cas  au  sommet 
du  vallon  de  laHorlande  â  A  va  lion,  et  aux  environs  immédiats  de 
Pontaubert. 

Au  pont  sur  le  Cousin,  un  peu  avant  la  Tour  au  Crible,  la  granulite 
rose  présente  avec  une  extraordinaire  netteté  le  phénomène  des  joints, 
fréquent  dans  un  grand  nombre  de  roches  massives;  ils  sont  composés 
ici  de  trois  directions  de  cassures  planes  favorites,  dont  deux  presque 
verticales .  et  à  peu  près  perpendiculaires  entre  elles,  plus  marquées 
que  la  troisième.  Nous  devons  ajouter  que  ces  directions  ne  nous  ont 
pas  paru  constantes  dans  le  pays;  ainsi  au  point  vu  par  la  Société  les 
plans  les  plus  réguliers  sont  orientés  N.  102°  E.  et  leurs  conjugués 
N.  172°  E.,  tandis  que  sur  la  route  d'Avallon  à  Pontaubert,  un  peu  & 
l'Est  de  cette  commune,  la  granulite  présente  également  de  grandes 
glaces  bien  réglées  dans  la  direction  N.  62°  E. 

A  partir  de  la  Tour  au  Crible,  la  nouvelle  route  de  Chastellux  quitte 
la  vallée  du  Cousin  pour  suivre  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Mont-  . 
mardelin  ;  c'est  aux  environs  de  ce  hameau  que  la  granulite  fait  place 
au  gneiss  qui  constitue  la  bande  n°  2  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment. Elle  possède  ici  une  largeur  d'environ  10  kilomètres,  et 
nous  n'en  sortirons  plus  jusqu'à  Chastellux. 

Le  contact  de  la  grande  masse  de  granulite  et  du  gneiss  présente 
des  particularités  intéressantes  que  Ton  peut  surtout  bien  étudier  aux 
environs  du  Pavillon  de  Marrault,  un  peu  à  l'Est  de  Hontmardelin.  Il  y 
a  rarement  passage  brusque  d'une  roche  à  l'autre,  et  la  transition 
est  ménagée  par  une  bande  de  gneiss  granulitique  d'environ  800  mè- 
tres de  puissance.  Puis  vient  le  gneiss  gris  proprement  dit  formant 
des  arènes  cendreuses,  très  chargées  de  mica  noir,  et  traversées  par 
une  multitude  de  filons  et  de  filonnets  de  granulite  blanche  ou  rose, 
dont  la  direction  dominante  est  N.  112°  E. 

Le  long  de  la  nouvelle  rectification  de  la  route  de  Chastellux,  on 
peut  observer  en  maints  endroits  ce  phénomène  intéressant;  le  mé- 
lange des  deux  roche3  y  est  tellement  intime  que  le  gneiss  propremen 
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dit  parait  former  de  vraies  brèches.  Un  premier  fait  saute  aux  yeux 
de  l'observateur  attentif  :  c'est  le  type  le  plus  foncé,  le  plus  riche  ea 
mica  noir,  le  moins  feldspathisé,  qui  est  le  plus  ancien  ;  il  rappelle 
entièrement  à  l'œil  nu  et  au  microscope  les  fragments  micacés  que  l'on 
rencontre  souvent  empâtés  dans  le  granité  ou  dans  la  granulite  francs, 
et  que  de  nombreux  auteurs  ont  considérés  à  tort,  selon  nous,  comme 
étant  toujours  des  sécrétions  ou  des  accidents  de  ces  roches  éruptives. 

Tantôt  ce  gneiss  gris  foncé  laisse  apercevoir  nettement  sa  stratifi- 
cation, tantôt  il  devient  massif  et  passe  à  des  leptvnitbs  toujours 
très  micacées,  mais  affectant  à  l'œil  nu  un  caractère  essentiellement 
grenu.  La  granulite  le  traverse  et  le  disloque  en  filons  et  en  veines 
d'un  blanc  éclatant;  mais  souvent  aussi  elle  parait  s'injecter  dans  ses 
délits  ou  se  foudre  insensiblement  avec  lui  en  constituant  des  variétés 
de  gneiss  plus  feldspathiques,  parfois  même  glanduleuses.  Il  n'y  a  ici 
aucune  continuité  dans  ces  phénomènes  filonniens  au  premier  chef; 
mais  nous  devons  rappeler  que  dans  d'autres  régions  l'influence  réci- 
proque des  deux  roches  a  amené  la  formation  de  vastes  enclaves  de 
gneiss  grauulitique  à  apparence  très  homogène. 

Au  microscope  les  caractères  du  gneiss  noir  de  Chastellux  sont  inté- 
ressants et  très  constants;  en  voici  une  description  sommaire  : 

I.  Consolidation  ancienne.  Mica  noir  en  feuillets  déchiquetés,  étirés, 
d'apparence  caractéristique.  Il  est  extraordinairement  rare  que  le  mica 
présente  ici  ses  formes  hexagonales  si  fréquentes  dans  toutes  les 
roches  granitoïdes  éruptives.  C'est  un  des  anciens  minéraux  du  gneiss. 
On  trouve  çè  et  là  quelques  débris  d'orthose  et  surtout  d'oligodase, 
mais  la  majeure  partie  du  feldspath  n'est  pas  de  consolidation  ancienne. 

IL  Consolidation  récente  ou  développement  métamorphique.  Orthose. 
oligoclase,  qu&rtz  granulitique.  Les  feldspaths  présentent  quelquefois, 
mais  rarement,  des  formes  cristallines  extérieures,  le  quartz  n'en  pré- 
sente jamais.  Ce  dernier  minéral  mérite  une  étude  plus  approfondie; 
ses  plages  se  moulent  en  général  sur  celles  du  feldspath  ;  entre  les 
niçois  croisés,  on  les  voit  se  subdiviser  en  une  mosaïque  d'individus 
grossièrement  arrondis,  tout  comme  dans  les  granulites  éruptives, 
dont  les  gneis  rappellent  en  somme  la  structure  intime,  sauf  en  ce  qui 
a  trait  à  celle  du  mica  noir. 

Mais,  d'une  part,  ces  plages  de  quartz  semblent  parfois  étirées  dans 
leur  ensemble,  comme  si  elles  avaient  eu  une  tendance  i  se  frayer  une 
direction  d'injection  plus  facile,  entre  les  feuillets  de  la  roche  primi- 
tive. D'autre  part,  il  existe  dans  un  grand  nombre  de  gneiss  une 
abondance  tout  à  fait  caractéristique  de  quartz  de  corrosion.  Nous 
donnons  ce  nom  ici  à  uu  quartz  qui  forme  des  sortes  de  gouttelettes 
arrondies  au  milieu  môme  des  plages  feldspathiques.  On  pourrait 
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penser,  à  première  vue,  &  des  cristaux  anciens  de  quartz  empâtés  par 
le  feldspath;  mais  l'arrondissement  est  absolument  régulier,  les  traces 
de  brisures  ou  de  corrosion  manquent  généralement  dans  le  quartz; 
il  est  parfois  semé  d'une  façon  régulière  dans  une  même  plage  feld- 
spathique  et  rappelle  par  ce  côté  les  pegmatites  graphiques.  On  pour* 
rait  encore  penser  à  une  cristallisation  simultanée  du  quartz  et  du 
feldspath,  comme  dans  les  pegmatites  graphiques  ;  mais  jamais  le 
quartz  de  corrosion  des  gneiss  ne  présente  de  formes  cristallines  exté- 
rieures en  relation  de  macle  avec  celles  du  feldspath  englobant;  il  est 
môme  assez  rare  que  l'orientation  cristallographiqued'un  granule  soit  la 
même  que  celle  du  granule  voisin.  Nous  pensons  donc  avoir  affaire  ici 
à  une  épi  génie,  au  moins  partielle,  du  feldspath  en  quartz;  mais  elle  se 
présente  avec  des  caractères  tout  spéciaux,  et  ne  rappelle  pas  les  impré- 
gnations vermiculaires  fréquentes  dans  les  roches  grauitoïdes  massives. 

II  est  extrêmement  remarquable  que  le  quartz  spécial  de  corrosion, 
granulé  pour  ainsi  dire,  soit  d'autant  plus  abondant  que  le  gneiss  est 
plus  feldspathique  et  plus  voisin  des  gneiss  granulitiques;  ce  sont  ces 
derniers  qui  le  présentent  en  plus  grande  abondance;  il  faut  y  joindre 
alors  de  vrais  filonnets  de  quartz  secondaire,  et  de  mica  blanc,  épigé- 
nisant  souvent  aussi  le  mica  noir. 

Peut-être  y  a-t-il  lieu  de  penser  que  les  globules  du  quartz  de  cor- 
rosion sont  dus  à  un  accroissement,  à  une  sorte  de  nourriture  secon- 
daire de  grains  anciens  de  quartz,  brisés  et  empâtés  pendant  l'acte  de 
consolidation  du  feldspath. 

En  approchant  de  Chastellux,  la  rectification  de  la  route  croise  un 
filon  mince  de  micro-granulite  dirigé  N.  28°  E.,  qui  passée  l'Ouest  du 
hameau  de  la  Rue  Chenot. 

Puis  on  arrive  en  vue  du  pittoresque  château  'féodal  de  Chastellux, 
dont  les  tours  crénelées,  assises  sur  des  escarpements  de  gneiss,  avec 
petits  filonnets  de  granulite  en  saillie,  surplombent  la  rive  gauche 
profondément  encaissée  de  la  Cure. 

On  a  récemment  remplacé  l'ancien  pont  par  un  viaduc  dominant, 
d'environ  25  mètres,  le  fond  de  la  rivière  qui  coule  sur  la  roche  vive; 
au-delà,  une  amorce  de  route  neuve  se  dirigeant  vers  le  Sud-Est,  en 
montant  le  long  de  la  rive  gauche,  présente  à  la  Société,  sur  une  lon- 
gueur d'un  kilomètre,  une  coupe  fraîche  des  diverses  roches  de  la 
région  :  gneiss,  granité,  granulite,  micro-granulite.  La  légende  de 
cette  coupe  (fig.  2,  pi.  XIX)  et  les  détails  donnés  ci-dessus  nous  dis- 
pensent d'insister  sur  chacune  de  ces  formations.  Voici  le  résultat  de 
l'examen  microscopique  de  la  micro-granulite  : 

I.  Première  consolidation.  Mica  noir,  oligoclase,  orthose,  quartz 
bi pyramide  parfois  très  rare. 

54 
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II.  Seconde  consolidation.  Magma  micro-granulitique  principalement 
composé  de  microlithes  raccourcis  d'orthose  et  de  granules  de  quartz. 

III.  Produits  secondaires.  Talc,  chlorite. 

À  mi-côte  environ,  un  petit  filon  de  micro-granulite  euri tique  coupe 
la  masse  principale  de  micro-granulite  à  plus  gros  grain. 

Au  sommet,  le  gneiss  est  disloqué  par  un  pointement  de  granité, 
isolé  au  milieu  de  la  bande  gneissique  ;  ces  pointements  isolés  sont 
assez  rares;  cependant  nous  en  connaissons  d'autres  près  l'Huis  Bobin, 
à  Vésigneux,  etc.  Le  passage  du  gneiss  au  granité  est  brusque  et  le 
gneiss  est  franchement  disloqué  par  le  granité,  qui  en  englobe  quelques 
fragments.  L'influence  du  voisinage  du  gneiss  se  traduit  dans  le  gra- 
nité par  une  tendance  à  l'orientation  des  grands  cristaux  d'orthose 
d'un  rose  violacé,  qu'on  y  observe;  ces  cristaux  présentent  des  zones 
d'accroissement,  jalonnées  par  de  petites  paillettes  de  mica  noir. 

On  saisit  ici  avec  une  grande  netteté  l'âge  relatif  des  différentes 
roches  du  pays  :  en  effet  le  gneiss  et  le  granité  sont  également  traversés 
par  de  nombreux  filons  et  filonnets  de  la  même  granulite  blanche, 
généralement  orientée  E.O.  Et  ces  trois  roches  anciennes  sont  indis- 
tinctement coupées  par  les  dykes  de  micro-granulite,  taisant  partie  do 
faisceau  N.E.-S.O.  qui  s'étend  de  Lormes  &  Magny,  et  qui  a  été  si  bien 
étudié  par  H.  Moreau  d'Avallon. 


Compte-rendu  de  la  Course  du  SO  août,  de  8emnr4 
Saiilieu,  par  la  Motte-Ternant, 

par  M.  HUchel*L.évy« 

En  quittant  Semur,  la  Société  traverse  l'Armançon  qui  coule  sur  un 
lit  rocheux  de  granulite  rose,  à  bords  très  escarpés,  rappelant  en  tous 
points  celui  du  Cousin,  au-dessous  d'Avallon. 

Vers  Courcelles-lès-Semur,  la  granulite  passe  au  gneiss  granulitique, 
qu'une  faille  E.O.,  située  sur  le  prolongement  du  bassin  de  Sineey, 
met  en  contact  avec  le  Lias  à  Gryphées,  brusquement  abaissé  vers 
Fiée.  Ce  même  Lias  silicifié,  provenant  d'une  carrière  située  aux  envi- 
rons de  Ruffey,  sert  à  l'empierrement  de  la  route.  Nous  avons  vu  hier 
la  prolongation  de  la  faille  de  Fiée  à  l'église  de  Mon  tign  y-sur  - 
Armançon. 

Au  château  de  Bierre,  le  gneiss  fait  place  au  granité,  et  la  Société 
peut  se  rendre  compte  de  la  disposition  générale  des  formations  cris- 
tallines aux  environs  de  Semur  ;  elles  ne  paraissent  que  dans  les 
fonds  de  vallée,  ou  lorsque  des  failles,  telles  que  celles  de  Fiée,  relè- 
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vende  niveau  moyen  des  diverses  couches.  Semurse  trouve  au  centre 
de  la  bande  de  granulite  E.N.E.-O.S.O.  qui  vient  d'À vallon;  cette 
bande  s'étend  environ  sur  8  kilomètres  de  large,  de  Fiée  à  Charentois. 

Au  Nord,  vers  Genay  et  le  Pont  de  Chevigny,  la  granulite  s'adosse 
à  des  leptynites  gneissiques,  fortement  modifiées  par  son  voisinage,  ana- 
logues à  certains  gneiss  granulitiques,  quoique  plus  grenues  et  moins 
orientées;  en  un  mot»  en  tout  semblables  aux  roches  que  la  Société  a 
mes,  en  place,  à  la  carrière  de  Brianny.  Il  est  fort  intéressant  de 
pouvoir  constater  qu'au  Nord,  la  granulite  s'appuie  sur  des  roches  de 
la  formation  gneissique  ;  les  environs  du  Pont  de  Chevigny  sont  uni- 
ques à  ce  point  de  vue;  partout  ailleurs,  le  manteau  jurassique  touche 
et  recouvre  directement  la  granulite. 

Au  Sud,  elfe  $'appuie  également  aux  gneiss  et  aux  leptynites  granu- 
litiques qui  affleurent  à  Fiée,  Brianny,  Harcigny,  Clamerey,  Norraiers, 
Nan-sous-Thil. 

Divers  indices  permettent  de  supposer  que  l'épanchement  de  granu- 
lite, aux  environs  de  Seraur,  n'a  pas  une  grande  puissance  au-dessus 
des  gneiss  qu'il  a  disloqués  et  en  partie  recouverts  :  d'abord  il  con- 
tient, fréquemment,  des  fragments  aigus  de  leptynite  empâtée.  Nous 
en  avons  vu  de  nombreux  exemples  au  moulin  de  la  Laume;  en 
outre  des  lambeaux  de  gneiss  granulitique,  généralement  orientés 
E.O.,  apparaissent  au  Sud  de  Semur,  comme  enchâssés  dans  la  gra- 
nulite éruptive  :  nous  citerons  ceux  des  environs  de  Pont,  du  Nord 
d'Allerey,  du  Sud  du  moulin  de  la  Ronce. 

Remarquons  d'autre  part  que  la  bande  gneissique  venant  de  Chas- 
tellux  semble  s'atrophier  au  Sud  de  Semur;  du  moins  elle  finit  en 
pointe  et  n'est  plus  représentée  que  par  les  gneiss  granulitiques  de 
Fiée  et  de  JIontigny-sur-Armançon.  Le  granité  commence  nette- 
ment vers  le  château  de  Bierre,  et  l'on  peut  étudier  son  passage  aux 
gneiss  gris  vers  Montigny-Saint-Barthélemy  ;  en  descendant  de  l'église 
au  moulin  de  cette  localité,  on  constate,  une  fois  de  plus,  les  nom- 
breux englobements  de  fragments  aigus  de  gneiss  par  le  granité  et 
les  perturbations  que  cette  roche  éruptive  a  subies  à  son  contact 
avec  la  formation  gneissique  plus  ancienne  :  diminution  locale  de 
grain,  défaut  d'homogénéité,  fragments  bréchiformes  empâtés. 

Le  granité  forme  donc  vers  Bierre- lès-Semur  une  sorte  de  promon- 
toire avancé  vers  le  Nord  ;  car  plus  à  l'Est,  les  lambeaux  de  leptynite 
des  environs  de  Marcigny-sous-Thil  indiquent  que  la  formation  gneis- 
sique reprend  de  nouveau  une  certaine  étendue. 

La  disposition  générale  et  les  relations  des  roches  cristallines  entre 
elles,  sont  difficiles  à  observer  à  cause  du  manteau  d'infrà-lias  et  de 
Lias  qui  s'étend  sur  toutes  les  hauteurs  et  les  masque  régulièrement. 
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Cependant  la  courte  description  qui  précède  en  donne  une  idée  suffi- 
sante; ajoutons-y  cette  remarque  que  la  plupart  des  accidents  et  des 
fractures  de  la  région  Semuroise  sont  E.O.,  quel  que  soit  leur  âge 
géologique.  Ainsi  telle  est  à  peu  près  la  direction  de  la  bande  de  gra- 
nulite  et  des  lambeaux  de  gneiss  granulitique  qui  y  apparaissent.  Tel 
est  aussi  le  filon  de  quartz  de  l'âge  des  marnes  irisées  du  moulin 
Saumaise;  telles,  la  faille  de  Fiée  et  les  failles  plus  anciennes  qui 
ont  enfoui  le  bassin  houiller  de  Sincey;  tels  sont  enfin  les  filons  de 
micro-granulite  qui  apparaissent  dans  le  granité  aux  environs  de 
Précy  et  dont  la  Société  a  vu  quelques  représentants,  notamment  au 
moulin  Naulon,  à  un  kilomètre  au  Nord  de  Maison-Neuve. 

La  micro-granulite  y  constitue  un  filon  E.O.  d'environ  10  mètres 
de  puissance,  dont  on  peut  observer  les  salbandes  granitiques  et  dont 
l'affleurement  a  été  fouillé  par  de  petites  carrières  à  ciel  ouvert.  Au 
microscope,  la  roche  montre  des  cristaux  de  mica  noir,  d'orthose, 
d'oligoclase  et  de  quartz  bipyramidé,  englobés  dans  un  magma  micro- 
granulitique  très  bien  caractérisé.  Sauf  une  légère  diminution  dans  le 
grain  de  cette  micro-granulite,  il  ne  semble  pas  que  les  deux  roches 
en  contact,  granité  et  micro-granulite,  aient  sensiblement  réagi  l'une 
sur  l'autre  aux  salbandes. 

En  remontant  à  l'Est,  vers  le  petit  vallon  du  moulin  Naudin,  on  ne 
tarde  pas  à  découvrir  les  premiers  bancs  de  la  Lumachelle  infrâ-liasique 
reposant  directement  sur  le  granité;  ils  sont  entièrement  silicifiéset 
serventd'empierrement  à  la  route  de  Précy  ;  une  petite  carrière,  ouverte 
sur  les  bords  du  chemin  de  Chenault  à  Maison-Neuve,  un  peu  au  Sud 
du  point  360,  a  fourni  une  variété  curieuse  de  cette  silicitication  ;  c'est 
une  roche  d'un  gris  foncé,  veinée  de  noir,  d'une  compacité  extraordi- 
naire, entièrement  pénétrée  d'opale. 

Après  avoir  traversé  Précy,  au  point  346,  vers  le  hameau  du  Brouil- 
lard, la  Société  a  pu  examtner  en  détail  un  autre  mode  de  transfor- 
mation de  la  Lumachelle;  ses  bancs  entiers  sont  pénétrés  de  barytine 
massive  au  contact  du  granité. 

A  Chausserose,  après  avoir  traversé  le  Serein,  la  Société  s'est  dirigée 
vers  le  moulin  situé  au  bas  du  chemin  de  Montlay;  une  petite  excava- 
tion pratiquée  dans  le  talus  à  l'Est  du  chemin,  nous  a  permis  d'étudier 
le  contact  du  granité  avec  une  petite  enclave  de  leptynites  gneissiqoes 
qui  affleure  en  cet  endroit.  Le  granité  y  contient,  en  nombre  vraiment 
extraordinaire,  des  fragments  généralement  arrondis,  mais  aussi  parfois 
anguleux  et  bréchiformes,  de  leptynitegneissique;  la  roche  granitique 
s' e (Frite  facilement  eu  arène,  les  boules  de  leptynite  sont  au  contraire 
résistantes  et,  en  quelques  minutes,  on  a  pu  en  extraire  une  vingtaine. 
D'ailleurs  un  peu  plus  haut,  sur  le  chemin  de  Montlay,  cette  leptynite 
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constitue  des  blocs  de  plusieurs  mètres  cubes,  affleurant  en  place  et 
s'étendant  à  quelque  distance  dans  les  champs  voisins. 

U  est  intéressant  de  se  demander  quel  métamorphisme  la  roche 
englobée  a  pu  subir  de  la  part  de  la  roche  englobante.  Il  se  réduit  ici 
au  développement,  dans  la  leptynite,  de  quelques  grands  cristaux 
d'orthose  blanc  ou  violacé,  identiques  à  ceux  du  granité;  parfois  ces 
cristaux  feldspathiques  forment  dans  la  roche  gneissique  de  petits 
filonnets  sans  continuité  ;  mais,  le  plus  souvent,  ils  s'y  développent 
isolément  par  épigénie  des  minéraux  plus  anciens.  Le  phénomène, 
bien  visible  à  Chausserose,  et  analogue  à  celui  que  la  Société  a  pu 
étudier  au  moulin  de  la  Laume,  parait  avoir  une  extrême  importance 
théorique  ;  car  un  grand  nombre  d'auteurs  admettent  que  le  quartz, 
les  micas,  les  silicates  d'alumine  ont  bien  pu  se  produire  par  voie 
métamorphique,  mais  refusent  au  feldspath  la  même  propriété.  Or, 
les  phénomènes  auxquels  nous  parait  due  la  formation  du  gneiss 
granulitique  et  du  granité  gneissique  (ou  gneiss  granitique),  en  un 
mot  les  phénomènes  de  contact  des  gneiss  avec  le  granité  ou  la  gra- 
nulite,  nous  semblent  impossibles  à  expliquer  si  l'on  n'admet  le 
développement,  par  voie  métamorphique,  du  feldspath,  associé  au 
quartz,  au  mica  blanc,  à  la  sillimanite.  11  est  bien  entendu  que  nous 
faisons  ici  allusion  à  un  métamorphisme  accompagné  d'apports  mé- 
caniques et  chimiques  :  il  y  a  en  même  temps  transformation  des  mi- 
néraux plus  anciens  et  imprégnation  d'éléments  plus  récents. 

C'est  dans  les  cas  où  le  métamorphisme  est  peu  intense  et  très  irré- 
gulièrement développé,  comme  à  Chausserose,  qu'on  peut,  à  notre 
sens,  se  convaincre  de  sa  réalité.  A  tous  ces  points  de  vue,  les  lepty- 
nites  de  Chausserose  présentent  donc  un  intérêt  exceptionnel  ;  en 
voici  la  description  microscopique  : 

Boche  grenue,  très  feldspathique,  contenant,  comme  toutes  les 
roches  gneissiques,  un  mica  noir  absolument  dépourvu  de  formes 
extérieures  cristallines,  en  traînées  étirées.  Les  feld spaths  et  le  quartz 
sont  également  granulitiques,  et  pour  ainsi  dire  de  prise  en  masse, 
généralement  dépourvus  de  formes  cristallines.  La  composition  miné- 
ralogique  de  la  roche  peut  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Consolidation  ancienne.  Mica  noir,  fer  oxydulé,  apatite,  très  nom- 
breux microlithes  verdâtres,  allongés,  à  pointements  aigus,  s'éteignant 
à  peu  près  suivant  leur  longueur,  inclus  dans  le  quartz  et  le  feldspath  ; 
nous  les  rapportons  à  l'actinote. 

II.  Consolidation  récente.  Oligoclase,  orthose,  quartz  granulitique. 
Plusieurs  des  échantillons  de  Chausserose  se  chargent  en  outre  de 

sphène  et  de  hornblende  et  se  rapprochent  des  amphibolites.  Nous 
avons  figuré,  H.  Fouqué  et  moi,  pi.  I,  tig.  1,  dans  notre  Minéralogie 
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micrographique,  une  leptynile  amphibolique  de  cette  localité.  Le 
caractère  de  la  roche  change  alors  légèrement  ;  elle  devient  moins 
gneissique  et  les  feldspaths  présentent  parfois  des  contours  cristallins. 

En  quittant  Chausserose,  pour  se  diriger  sur  la  Motte-Ternant,  la 
Société  constate  que  le  granité  prend  cette  apparence  particulière,  que 
nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  granité  gneissique  ou  gneiss 
granitique,  et  que  Ton  peut  étudier,  sous  tous  ses  aspects,  dans  les  blocs 
de  granité  bien  frais  qui  abondent  aux  environs  de  La  Motte-Ter- 
nant. 

La  caractéristique  du  granité  gneissique  est  de  ne  pas  présenter, 
dans  toutes  ses  parties,  l'allure  massive  et  irrégulièrement  grenue  qui 
est  propre  d'ordinaire  au  granité  éruptif.  En  certains  points,  le  mica 
est  orienté  et  l'on  peut  démêler  quelques  strates,  plus  ou  moins  régu- 
lières, rappelant  les  roches  gneissiques;  mais  ces  strates  n'ont  pas  de 
continuité  et  se  fondent  bientôt  dans  la  roche  de  nouveau  grenue.  Ce 
n'est  pas  là  un  engloberaient  ordinaire  d'un  fragment  de  gneiss  dans  le 
granité;  il  y  a  eu  transformation  profonde  et  passage  graduel  d'une 
roche  à  l'autre.  On  ne  peut  pas,  en  effet,  considérer  le  granité  comme 
simplement  rubané  ;  car  le  phénomène  y  est  discontinu  et  en  outre 
parfois,  les  fragments  de  gneiss  et  de  leptynite  deviennent  aussi  nets 
et  aussi  perceptibles  qu'à  Chausserose.  Nous  pensons  avoir  affaire  ici 
â  une  zone  de  passage. 

C'est  ici  le  cas  de  remarquer  que  lorsque  deux  grandes  masses  de 
roches  acides  se  touchent,  le  plus  souvent  elles  se  trouvent  réunies  par 
une  zone  de  passage  plus  ou  moins  puissante,  dans  laquelle  les  carac- 
tères pétrographiques  des  deux  roches  sont,  pour  ainsi  dire,  confondus 
et  mélangés.  C'est  là,  sans  doute,  une  grande  difficulté  pratique,  dan» 
la  confection  d'une  carte  géologique,  et  de  plus  c'est  la  cause  de  nom- 
breuses confusions  d'âges  qui  font  encore  repousser,  par  plusieurs 
écoles  géologiques,  la  relation  qui  existe  entre  la  structure  des  roches 
et  l'époque  de  leur  éruption. 

Hais  le  fait  est  là,  impossible  à  nier,  et  le  Morvan  présente  à  ce 
point  de  vue  les  exemples  les  plus  instructifs  :  nous  pouvons  citer  de 
zones  de  passages  entre  toutes  les  roches  acides  de  la  contrée,  lors- 
qu'elles sont  épanchées  en  grandes  masses,  l'une  près  de  l'autre;  en 
voici  quelques  exemples  : 

Passages  du  granité  au  gneiss  (granité  gneissique  ou  gneiss  grani- 
tique), Saulieu,  Couche-les-Mines  ; 

Passages  de  la  granulite  au  gneiss  (gneiss  granulitique)1  Marmagne, 
Montchanin-les-Cuisinières,  etc.; 

Passages  du  granité  à  la  granulite,  la  Roche-en-Brénil,  etc.; 

Passages  de  la  micro-granulite  au  granité,  Alligny,  etc.  ; 


1879.  MICHEL-LÉVY.   —  COURSE  DE  SEMUB  A  SÀULIRU.  853 

Passages  du  porphyre  pétrosiliceux  à  la  tnicro-granulite,  Mon- 
tigny-en-Morvan  ; 

Passages  du  porphyre  pétrosiliceu» aux  tufs  porphy ri  tiques  %  Cplonge, 
au  Nord  de  Reclesnes. 

Sans  multiplier,  outre  mesure,  les  exemples»  nous  voyons  que  nous 
avons  affaire  ici  à  un  fait  général  ;  tout  autres  sont  les  contacts  des 
filons  avec  leurs  sal bandes,  même  lorsqu'ils  sont  puissants;  il  y  a 
généralement  contact  brusque  et  tout  au  plus  diminution  de  grain 
de  la  roche  encaissée.  On  voit  que  pour  la  détermination  de  l'âge 
relatif  des  roches  acides,  dans  une  région  comme  le  Morvan,  on  doit 
s'en  tenir,  d'une  part,  aux  englobements  respectifs  de  fragments  aigus 
d'une  roche  par  une  autre,  d'autre  part  à  l'étude  des  filons  et  des 
dykes. 

Nous  ajouterons  qu'au  point  de  vue  théorique,  étant  données  les 
quelques  notions,  malheureusement  encore  trop  vagues,  que  l'on  a  sur 
la  genèse  des  roches  acides,  ces  zones  de  passage  doivent  nécessaire- 
ment se  produire,  et  cela  avec  d'autant  plus  d'énergie  que  l'on  a 
affaire  à  des  épanchements  de  roches  plus  cristallines.  Les  roches 
éruptives  peuvent,  en  effet,  se  diviser  en  deux  grandes  catégories, 
celles  dont  les  éléments  de  seconde  consolidation  ont  une  origine 
purement  ignée,  et  celles  dont  l'origine  est  plus  complexe.  Les  expé- 
riences que  nous  avons  entreprises,  M.  Fouqué  et  moi  (1),  pour  repro- 
duire par  la  synthèse  certaines  associations  minérales  fréquentes  dans 
la  nature,  nous  ont  permis  de  constater  avec  précision  que  la  première 
catégorie  est  beaucoup  plus  étendue  qu'on  ne  le  supposait  à  priori. 
Cependant  nos  expériences  nous  ont  démontré  que  l'on  ne  reprodui- 
sait pas,  par  voie  ignée,  les  roches  acides,  présentant  dans  leur  magma 
de  seconde  consolidation  de  la  silice  et  de  l'orthose  libres.  Leur  caracté- 
ristique est  donc  vraisemblablement,  outre  la  composition  chimique 
du  magma,  l'apport  d'un  dissolvant,  d'un  minéralisateur,  suivant 
l'expression  heureuse  de  H.  Henri  Sainte-Claire- De  vil  le,  qui,  à  l'aide 
d'une  température  et  d'une  pression  déterminées,  a  fait  cristalliser  les 
éléments  de  seconde  consolidation  dans  les  conditions  de  structure 
spéciale  à  chaque  formation. 

Or,  on  conçoit  que  si  la  roche  ancienne,  servant  de  support  à  une 
grande  masse  de  roche  acide  récemment  épanchée,  présente  en  bloc 
une  composition  chimique  analogue  à  cette  dernière,  elle  sera  facile- 
ment imprégnée  sur  une  certaine  épaisseur  par  les  éléments  fluides  en 
voie  de  dégagement  ;  et  partout  où  la  température  et  la  pression  seront 
convenables,  une  partie  des  éléments  de  la  roche  la  plus  ancienne 

(1)  C.-Jî.,  4 nov.,  18  nov.,  16  déc.  1878;  —  B.  S.  M.,  1879  ;  —  I.  /.,  1879,  408,  etc. 
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seront  remis  en  mouvement  et  tendront  à  prendre  la  même  struc- 
ture que  ceux  de  seconde  consolidation  de  la  roche  la  plus  récente. 

Telle  est,  à  notre  sens,  l'explication  de  ces  zones  de  passage  dont 
l'existence  est  indubitable  et  dont  le  mécanisme  de  production  est 
encore  à  peu  près  inconnu.  Nous  ajouterons  qu'au  point  de  vue  de  la 
confection  des  cartes  géologiques,  les  seules  roches  de  passage  que 
nous  ayons  cru  devoir  distinguer  jusqu'à  présent,  sont  celles  de  la 
granulite  au  gneiss  (comme  la  structure  rubanée  propre  au  gneiss  ; 
est  fidèlement  conservée,  nous  lui  avons  donné  le  nom  de  gneiss  gra~ 
nulitique)  et  du  granité  au  gneiss  ;  cette  dernière  roche  de  passage,  qui 
nous  occupe  ici,  est  généralement  plus  voisine  du  granité  que  du 
gneiss;  aussi  proposons-nous  le  nom  de  granité  gneissique  ou  gneiss 
granitique,  d'autant  plus  que  celui  de  gneiss  granitoïde  a  déjà  été 
employé  par  M.  Lory  pour  caractériser  certains  gneiss  très  anciens 
dans  les  Alpes. 

L'examen  du  granité  gneissique  nous  révèle  quelques  particularités 
minéralogiques  intéressantes  qu'on  peut  étudier  dans  les  échantillons 
provenant  de  la  Hotte-Ternant.  A  l'œil  nu,  c'est  une  belle  roche  à 
éléments  très  frais  et  très  brillants.  Le  mica  noir  s'y  présente  tantôt  en 
houppes  isolées  à  paillettes  hexagonales,  tantôt  en  traînées  gneissiques. 
L'oligoclase  est  généralement  d'un  rouge  corail,  l'orthose  transparent 
et  adulaire  ;  mais  ce  n'est  pas  là  une  règle  sans  exception  et  un  examen 
attentif  nous  décèle  des  lamelles  hémitropes  dans  certains  feldspath* 
transparents  de  la  roche.  Le  quartz  est  franchement  granitique  et 
paraît  mouler  tous  les  autres  éléments. 

Au  microscope,  on  aperçoit  en  outre  de  nombreux  cristaux,  parfois 
assez  volumineux,  d'apatite  à  pointements  surbaissés,  contenant  fré- 
quemment à  leur  centre  un  amas  d'inclusions  violacées.  De  plus  le 
sphène  ne  manque  jamais;  quand  il  est  englobé  sous  forme  de  petits 
cristaux  à  pointements  aigus,  dans  le  mica  noir,  il  s'y  entoure  d'une 
auréole  souvent  très  large,  qui  jouit  d'un  polychroïsme  beaucoup  plus 
intense  que  le  reste  du  mica;  nous  avons  fait,  H.  Fouquéetmoi, 
cette  observation  dans  un  grand  nombre  de  roches  granitiques.  Enfin 
le  microscope  décèle  dans  le  granité  gneissique  une  abondance- extra- 
ordinaire de  quartz  de  corrosion,  qui  pénètre  dans  les  cristaux  de 
feldspath  et  y  développe  des  coins  et  des  crosses  à  angles  arrondis, 
rappelant  certains  dessins  de  la  pegmatite  graphique.  Ici,  le  quartz  de 
corrosion  n'affecte  pas  les  formes  entièrement  arrondies  qu'il  présente 
généralement  dans  les  gneiss  (voir  page  847).  On  peut  souvent  juger  à 
ses  formes  extérieures,  de  son  orientation  cristallographique,  et  cepen- 
dant il  semble  bien  qu'il  se  soit  introduit  après  coup  sur  les  bords  des 
plages  feldspathiques;  il  n'a  pas  les  allures  régulières  et  les  extinctions 
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simultanées  qui  caractérisent  le  quartz  de  cristallisation  concomitante 
au  feldspath  dans  les  vraies  pegmatites  graphiques. 
On  peut  résumer  ainsi  qu'il  suit  la  composition  du  granité  gneissique  : 

I.  Première  consolidation.  Mica  noir  en  paillettes  hexagonales  ou  en 
traînées  gneissiques  ;  sphène,  apatite,  oligoclase,  orthose. 

II.  Orthose,  quartz  granitoïde,  quartz  de  corrosion. 

On  yoit  qu'au  point  de  vue  de  la  structure  intime  le  granité  gneis- 
sique diffère  du  granité  ordinaire  par  l'état  d'une  partie  du  mica  noir  et 
l'abondance  du  quartz  de  corrosion. 

La  Société  a  pu  étudier,  en  place,  les  diverses  variétés  de  ce  granité, 
en  se  rendant  du  pont  de  la  Motte-Ternant  aux  Bordes;  il  contient  un 
filon  N.O.  -S.E.  de  porphyre  à  quartz  globulaire  dont  l'affleurement 
bien  visible  forme  une  légère  saillie  ;  puis  à  la  descente,  au  village 
même  des  Bordes,  on  se  heurte  à  la  faille  terminale  du  Morvan  vers 
l'Est,  et  l'on  passe  brusquement  des  roches  cristallines  à  la  partie 
supérieure  du  Lias  à  Gryphées.  Quelques  lambeaux  d'Infrà-lias,  con- 
servés sur  la  hauteur  du  côté  relevé  par  la  faille,  vers  le  point  391, 
permettent  d'estimer  à  environ  30  mètres  le  ressaut  dû  à  cette  frac- 
ture; mais  elle  n'est  pas  unique  et  fait  partie  d'un  faisceau  de  failles 
dont  le  relèvement  total  dépasse  100  mètres,  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  l'étude  des  lambeaux  liasiques  dont  la  Société  verra  un 
représentant  au  faubourg  des  Gravelles,  près  Saulieu. 

De  la  Motte-Ternant,  la  Société  s'est  dirigée  vers  Villargoix,  oii  elle 
a  pu  étudier  en  place  plusieurs  filons  N.O. -S.E.  de  porphyre  à  quartz 
globulaire,  traversant  le  granité  gneissique.  Ce  porphyre  présente  une 
pâte  d'un  rouge  brun,  paraissant  assez  compacte  à  la  loupe,  parfois 
douée  d'une  structure  fluidale  bien  nette,  dessinée  par  de  petites  veines 
alternatives  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  D'autres  fois,  on  saisit 
même  à  l'œil  nu,  la  structure  sphérolilhique  de  celte  pâte  ;  elle  se  com- 
pose alors  de  très  petits  granules  rappelant  les  oolithes  de  petite  dimen- 
sion. Dans  cette  pâte  sont  noyés  des  cristaux  parfois  assez  volumineux 
de  feldspath  blanc  ou  rosé,  et  de  quartz  très  brillant,  à  éclat  vitreux. 

L'examen  microscopique  de  ces  roches  en  range  une  partie  parmi 
les  simples  micro-granulites,  et  c'est  avec  une  sorte  de  surprise  que 
l'on  constate  la  résolution,  en  éléments  entièrement  cristallisés,  d'une 
pâte  aussi  compacte.  Mais  souvent  aussi  il  y  apparaît  un  élément 
caractéristique  auquel  nous  avons  emprunté  le  nom  de  la  roche  :  ce 
sont  des  sphérolithes  de  matière  pétrosiliceuse,  parfaitement  radiés  et 
spbériques  à  la  lumière  naturelle,  se  comportant,  entre  les  Niçois 
croisés,  comme  un  cristal  unique,  c'est-à-dire  s'éteignant  dans  quatre 
directions  à  angle  droit  pour  une  rotation  de  360°  de  la  plaque  mince 
sur  la  platine  du  microscope. 
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Quand  ces  sphérolithes  contiennent  un  fragment  de  quartz  de  pre- 
mière consolidation,  les  extinctions  du  quartz  et  du  sphérolithe  sont 
simultanées,  et  cette  observation  jette  un  jour  inattendu  sur  la  com- 
position intime  de  la  matière  pétrosiliceuse,  qui  parait  ainsi  devoir  ses 
propriétés  optiques  à  de  petits  cristaux  submicroscopiques  de  quirti, 
noyés  dans  un  magma  plus  ou  moins  colloïde. 

Du  reste,  on  trouve  dans  les  porphyres  des  environs  de  Sauliea  tous 
les  passages  de  la  micro-pegmatite  en  étoilements  très  fins,  aux  sphé- 
rolithes franchement  pétrosiliceux,  c'est-à-dire  impossibles  à  résoudre 
aux  plus  forts  grossissements  en  éléments  cristallisés.  Les  plus  beaux 
de  ces  passages  nous  ont  été  fournis  par  un  filon  de  porphyre  à  quart? 
globulaire,  affleurant  un  peu  à  l'Ouest  du  Youchot  près  Ch&teau-Chinoo. 
De  même  on  trouve  des  passages  entre  les  sphérolithes  à  quartz  globu- 
laire et  les  sphérolithes  à  croix  noire;  citons  ici,  comme  exemple,  le 
porphyre  à  quartz  globulaire  affleurant  sur  le  chemin  de  Cussy  1 
Menessaire,  un  peu  au  Nord  de  Montloiron. 

Nous  résumerons,  ainsi  qu'il  suit,  la  composition  d'un  porphyre  1 
quartz  globulaire  des  environs  de  Saulieu  : 

I.  Première  consolidation.  Mica  noir  peu  abondant,  orthose,  oligo- 
clase,  quartz  bipyramidé. 

II.  Seconde  consolidation.  Microlithes  d'orthose  très  raccourcis,  sphé- 
rolithes à  quartz  globulaire,  magma  granulitique. 

III.  Éléments  secondaires.  Talc  en  nids  et  en  lamelles  isolées. 

Le  quartz  de  première  consolidation  est  très  corrodé;  il  contient 
souvent  des  inclusions  vitreuses  et  se  trouve  parfois  entouré  de  sphé- 
rolithes qui  s'éteignent  avec  lui  entre  les  Niçois  croisés  ;  ces  sphéro- 
lithes englobent  fréquemment  des  microlithes  trapus  d'orthose. 

On  trouvera  (PI.  XII,  fig.  1),  un  dessin  d'une  de  ces  roches,  dans 
notre  Minéralogie  micrographique. 

A  Villargoix,  une  partie  de  la  Société  s'est  immédiatement  dirigée 
sur  Saulieu,  pour  aller  étudier  en  détail  les  carrières  liasiques  du  fau- 
bourg des  Gravelles.  (Voir  plus  loin  le  compte-rendu  de  cette  course 
par  M.  Vélain).  L'autre  partie  a  pris  le  chemin  du  Bois  de  HautfrCogne, 
pour  gagner  la  nouvelle  route  deChazel  à  Saulieu,  le  long  de  laquelle 
on  voit  de  nombreux  affleurements  des  roches  cristallines  de  la  contrée. 

Au  premier  sommet,  au-dessus  de  Villargoix,  on  rencontre  un 
petit  lambeau  d'Infrà-lias  sous  forme  de  grès;  puis  à  la  descente,  au- 
delà  d'un  petit  étang,  on  rencontre  de  nouveau  ces  grès  bientôt  sur- 
montés d'un  lambeau  de  calcaire  à  Gryphées  exploité  en  carrière  à 
ciel  ouvert.  Le  tout  vient  buter  contre  le  granité  gneissique  et  suppose 
deux  failles  N.N.E.  à  plongement  inverse. 

A  500  mètres  à  l'Ouest  de  la  lisière  de  la  forêt,  dans  le  talus  Nord 
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de  la  nouvelle  route  de  Chazel  à  Saulieu,  on  voit  un  filon  de  porphy- 
rite  micacée  traverser  sur  i  mètre  de  puissance  le  granité  gneissique. 
La  porpbyrite  est  d'un  gris  cendreux  à  grain  fin,  d'apparence  rugueuse  ; 
elle  présente  quelques  petits  cristaux  lamelleux  brillants  verts  ou 
bruns.  Sa  direction  est  N.O.-S.E.  ;  elle  ne  parait  pas  avoir  exercé 
d'action  sensible  sur  ses  salbandes;  cependant  sur  quelques  centi- 
mètres de  largeur,  on  peut  recueillir  des  fragments  d'une  brèche  de 
friction  dans  laquelle  les  débris  du  granité  sont  recimentés  par  la 
pâte  même  de  la  porpbyrite  ;  par  places,  il  y  a  eu  exsudation  de  cal- 
cédoine; nous  citerons  parmi  les  débris  du  granité  quelques  fragments 
de  microcline  avec  filon  nets  d'albite. 

L'examen  microscopique  de  la  porpbyrite  micacée  peut  être  résumé 
ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Première  consolidation.  Squelettes  de  grands  cristaux  de  pyroxène, 
entièrement  épigénisés  en  bastite,  en  serpentine  et  en  hématite. 

IL  Seconde  consolidation.  Microlitbes  de  mica  brun  à  un  axe  assez 
faiblement  polychroïques,  microlithes  allongés  et  fibreux  de  feldspath, 
atteignant  suivant  leur  longueur,  sans  traces  bien  nettes  de  macles 
multiples.  Nous  rapportons  ces  microlithes  à  l'oligoclase. 

III.  Produits  secondaires.  Bastite,  serpentine,  hématite,  calcédoine. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  venue  intéressante,  dont  nous 
verrons  de  nombreux  représentants  aux  environs  d'Alligny. 

Aux  environs  des  étangs,  près  le  point  476,  la  Société  croise  un 
nouveau  lambeau  de  grès  infrà-liasiques,  et  des  carrières  ouvertes 
dans  une  granulite  d'un  rouge  violacé,  très  abondante  aux  environs 
de  Saulieu,  où  elle  sert,  conjointement  avec  le  porphyre  à  quartz  glo- 
bulaire, aux  empierrements. 

Cette  granulite,  riche  en  mica  blanc,  perce  le  granité  gneissique  en 
liions  minces  et  en  dykes;  elle  est  percée  par  le  porphyre. 


Note  sur  la  formation  gneissique  du  Morvan, 

et   comparaison   avec 
quelques    autres    régions    de   même    nature» 

par  M.  A.  Michel-Lé  vy. 

t.  Les  environs  de  Semur  et  d'Avallon  nous  ont  présenté  quelques- 
ans  des  types  pétrographiques  dont  se  compose  la  Bande  gneissique 
septentrionale  du  Morvan.  Prise  dans  son  ensemble,  elle  est  surtout 
représentée  par  un  gneiss  noir,  grenu,  très  micacé,  tel  que  celui  de 
Cbastellux.  Par  place,  l'élément  feldspathique,  blanc,  y  prend  plus- 
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d'importance,  et  au  Sud  de  Rouvray,  par  exemple,  le  gneiss  devient 
granitique. 

En  d'autres  points,  notamment  au  voisinage  de  la  traînée  houillère 
qui  va  de  Marrault  à  Ruffey,  le  mica  domine  et  le  gneiss  passe  au 
micaschiste;  tels  sont  les  gneiss  micacés  des  environs  de  Ruffey,  au 
Nord  du  bassin  houiller,  et  ceux  du  bois  de  Mont-Perroux  près  Bus- 
sières,  au  Sud  du  môme  bassin.  A  la  Yillarnoux,  M.  Horeau  y  a  décou- 
vert des  variétés  riches  en  graphite. 

Le  type  commun  du  gneiss  noir  grenu  a  une  tendance  à  passer  à 
des  roches  dans  lesquelles  la  structure  rubanée  disparaît  entièrement 
à  l'œil  nu  ;  telles  sont  les  leptynites  des  environs  de  Semur  ;  quelques- 
unes  d'entre  elles  se  chargent  d'amphibole,  de  sphène  et  de  fer  oxydulé 
et  se  rapprochent  des  amphibolites;  nous  citerons  ici  les  leptynites 
amphiboliques  de  Chausserose,  de  Cotapre  près  Holphey,  de  Brianny. 

Enfin  l'influence  métamorphique  du  granité  et  de  la  granulite  s'est 
exercée  d'une  façon  irréfragable  en  un  grand  nombre  de  points  dans 
la  bande  gneissique  septentrionale  du  Morvan.  Nous  rappellerons  ici 
les  gneiss  granitiques  de  la  Motte-Ternant  et  de  Saulieu,  dont  nous 
avons  donné  la  description,  page  848.  Quant  aux  gneiss  granuUtiqua, 
ils  sont  bien  développés  le  long  du  massif  granulitique,  d'Avallon  i 
Semur,  notamment  au  pavillon  de  Marrault,  prèsdeBourbilly,  à  Hoo- 
tigny-sur-Armançon,  etc.  On  peut  saisir  le  mécanisme  de  leur  forma- 
tion d'une  façon  satisfaisante  entre  Bussières  et  Beauvilliers;  la  route 
y  croise  de  nombreux  filons  de  granulite,  pénétrant  le  gneiss  en  tous 
sens,  et  parfois  l'injectant  si  intimement  qu'il  se  transforme  en  gneiss 
granulitique. 

L'orientation  des  feuillets  gneissiques  parait  assez  uniforme;  elle 
est  en  moyenne  E.O,  ;  cependant  entre  Bussières  et  Beauvilliers  elle 
subit  une  inflexion  N.O.-S.E.  très  marquée.  Les  plongements  sont 
trop  variables  pour  qu'ils  puissent  entrer  en  ligne  de  compte. 

II.  Environs  d'autun.  Les  environs  d'Autun  présentent  un  intérêt 
spécial  pour  l'étude  du  gneiss;  car  ses  lambeaux,  généralement  très 
disloqués,  sont  entourés  et  comme  enchâssés  par  le  granité  ou  par  la 
granulite.  On  peut  en  maint  endroit  se  convaincre  de  l'ordre  de  suc- 
cession de  ces  trois  roches  anciennes  ;  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des 
fragments  de  gneiss  de  plusieurs  mètres  cubes,  empâtés  dans  le  gra- 
nité, et  de  voir  cet  ensemble  traversé  par  des  filons  mjnces  de  granu- 
lite. Nous  citerons  à  ce  point  de  vue  les  environs  de  la  ferme  des 
Grandes  Bruyères,  près  Thil,  au  pied  du  Mont-Dône.  Les  exemples 
sont  si  nombreux  et  si  probants  que  nous  pouvons  nous  appuyer  sur 
l'autorité  de  MH.  de  Charmasse  et  Moreau  pour  affirmer  la  postério- 
rité de  la  granulite  (granité  rose)  non  seulement  par  rapport  aux 
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gneiss,  mais  encore  au  granité  (granité  gris).  Cette  constatation  présente 
une  grande  importance  ;  car  d'une  part  MM.  Manës  et  Drouot  ont 
réuni  la  granulite  au  gneiss,  sous  le  nom  de  terrain  de  granité  et  gneiss; 
d'autre  part  cette  confusion  paraît  avoir  encore  cours  en  d'autres 
régions,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

C'est  surtout  au  milieu  de  la  grande  masse  de  granulite,  s'étendant 
de  Saint-Pierre-de-Varennes,  près  le  Creusot,  à  Saint-Léger-sous- 
Beuvray,  en  passant  par  Autun,  que  l'on  trouve  de  nombreux  lam- 
beaux de  gneiss.  A  l'Ouest,  ces  lambeaux  sont  discontinus  et  se  rap- 
portent souvent  au  type  leptynite  amphibolique  que  nous  avons  étudié 
à  Chausserose  (page  851).  Telles  sont  les  roches  qu'on  rencontre  sur 
la  rive  orientale  de  l'Arroux,  à  2  kilomètres  au  nord  de  la  gare  de 
Brion.  Le  même  type  se  présente  aux  Gaudriots,  commune  de  la 
Comelie. 

Au  nord  de  la  grande  masse  de  granulite,  près  d'Autun,  et  au  bas 
de  Canada,  dans  le  vallon  de  Saint-Êmiland,  les  lambeaux  de  gneiss 
sont  entièrement  transformés  en  gneiss  granulitique  à  grands  cristaux 
glanduleux  d'orthose,  avec  épigénie  partielle  du  mica  noir  en  mica 
blanc.  Les  carrières  de  moellons,  ouvertes  au-dessus  du  faubourg 
Saint-Biaise,  à  Autun,  se  sont  attaquées  à  un  massif  de  gneiss  granu- 
litique. 

Enfin,  il  nous  reste  à  mentionner  la  plus  intéressante  apparition  de 
gneiss  de  cette  région.  Elle  constitue,  au  sud  de  la  masse  de  granulite, 
une  vaste  lentille  d'environ  12  kilomètres  de  long,  sur  4  kilomètres  dp 
large,  qui  s'étend  du  parc  de  Mont-Jeu  à  Marmagne,  et  dont  le  grand 
axe  est  dirigé  N.O.-S.E.  Son  extrémité  Sud-Est,  qui  apparaît  au  fond 
de  la  vallée  du  Mesvrin,  n'est  plus  séparée  du  granité  du  Creusot  que 
par  une  mince  lisière  de  granulite.  Son  intérêt  est  justifié  par  l'appa- 
rition de  nombreuses  amphibolites  et  serpentines,  et  aussi  par  l'étude 
relativement  facile  des  phénomènes  mécaniques  et  métamorphiques 
que  le  gneiss  a  subis  de  la  part  de  la  granulite  encaissante. 

Le  type  habituel  des  amphibolites  de  la  région  est  le  suivant  : 

I.  Première  consolidation.  Fer  oxydulé  et  titane,  sphène,  grenat 
almandin,  zîrcon  rare. 

II.  Seconde  consolidation.  Hornblende,  labrador,  oligoclase,  quartz 
granulitique. 

Ces  amphibolites  présentent  quelques  particularités  de  structure 
intéressantes;  ainsi  le  feldspath  et  l'amphibole  y  constituent  parfois 
des  associations  pegmatoïdes  de  consolidation  simultanée.  Quand 
le  grenat  devient  abondant,  il  est  entouré  de  couronnes  de  quartz  gra- 
nulitique qui  dessinent  ainsi  des  sortes  d'auréoles  régulières. 
.  La  serpentine  est  ici  généralement  due  à  la  décomposition  de  roches 
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à  enstatite;  nous  n'y  avons  pas  constaté  avec  certitude  la  présence  du 
péridot.  La  bastite,  premier  stade  de  décomposition  du  bisilicate 
magnésien,  y  est  abondante  ;  le  pléonaste  est  plus  fréquent  que  le  fer 
chromé. 

H.  de  Charmasse,  dont  la  belle  collection  nous  a  été  d'un  grand 
secours,  a  bien  voulu  nous  faire  connaître  le  gisement  de  quelques 
minéraux  rares,  accompagnant  la  serpentine.  Ainsi,  au  voisinage  de 
celle  des  Brières  près  Marmagne,  le  gneiss  se  charge  de  graphite,  et 
contient  quelques  filonnets  d'une  belle  chlorite  (pennine),  à  grands 
cristaux. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  se  prononcer  avec  certitude  sur  le 
gisement  des  amphibolites  et  des  serpentines  de  la  région.  On  peut 
tenir  pour  certain  que  la  majeure  partie  des  amphibolites  est  siapie- 
ment  interstratifiée  dans  les  gneiss  encaissants;  mais  pour  les  serpen- 
tines, le  fait  est  très  douteux  ;  elles  semblent  former  des  pointements 
locaux,  sans  étendue  horizontale.  Enfin,  dans  le  chemin  qui  descend 
des  Chambrions  au  Champ  Collot,  à  environ  180  mètres  au-dessous 
du  domaine,  nous  avons  constaté  la  présence  de  petits  filonnets  d'une 
roche  amphibolique,  traversant  obliquement  les  strates  régulières  du 
gneiss.  Y  a-t-il  lieu  de  rapprocher  ces  diorites  éruptives  des  amphi- 
bolites interstratifiées?  C'est  là  une  question  qui  n'est  pas  encore 
résolue  et  qui  se  pose  parfois  dans  d'autres  régions  que  le  Morvas. 
Cependant  nous  inclinons  pour  l'hypothèse  d'une  interstratification 
absolue. 

Nous  recommandons  l'ancienne  route  de  Marmagne  à  Autun,  an 
point  de  vue  de  l'étude  du  gneiss  granulitique;  on  peut  y  observer, 
avant  d'arriver  à  la  Croix  Blanchot,  l'extrême  dislocation  que  les  filons 
et  les  masses  de  granulite  ont  fait  subir  au  gneiss  gris  de  la  région. 
Quand  ce  dernier  n'est  pas  entièrement  transformé  et  régulièrement 
métamorphosé  en  gneiss  granulitique  glanduleux  rose  ou  blanc»  il 
présente  un  premier  stade  de  métamorphisme  intermédiaire  et  fort 
intéressant  :  entre  les  délits  micacés  du  gneiss,  on  aperçoit  des  veines 
d'un  blanc  souvent  éclatant,  dans  lesquelles  on  discerne  à  la  loupe 
un  silicate  d'alumine  fibreux  d'un  blanc  nacré,  la  Sillimanite^  associé 
4  du  quartz  et  à  du  mica  blanc.  L'examen  microscopique  de  cette 
roche  modifiée  démontre  nettement  le  développement  secondaire  de 
ces  trois  minéraux  :  ils  forment  de  petits  filonnets  traversant  les  élé- 
ments du  gneiss  gris  et  notamment  le  mica  noir;  d'autres  fois,  il  y  a 
véritable  épigénte  du  mica  noir  ou  du  feldspath  en  mica  blanc,  en 
sillimanite  ou  en  quartz  de  corrosion. 

Ici  encore  nous  devons  insister  sur  le  détail  de  cette  observation 
dont  l'intérêt  est  surtout  dans  le  développement  d'un  certain  nombre 
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de  minéraux  et  notamment  de  la  sillimanite,  par  l'influence  de  con- 
tact de  la  granulite.  Ce  n'est  pas  en  effet  la  première  fois  que  l'on 
signale  la  sillimanite  comme  minéral  intégrant  des  gneiss;  mais  quel* 
ques  auteurs  allemands  y  ont  vu  une  caractéristique  de  certains 
niveaux  gneissiques  et  non  un  élément  essentiellement  secondaire, 
remplissant  par  rapport  aux  gneiss  le  rôle  que  la  chiastolite  remplit 
par  rapport  aux  schistes  maclifères. 

Une  expérience  de  reproduction  artificielle,  due  à  Henri  Sainte- 
Claire  Deville,  jette,  à  notre  sens,  un  jour  complet  sur  le  mécanisme 
de  production  de  la  sillimanite.  On  sait  que,  par  l'action  du  fluorure 
d'aluminium  sur  la  silice,  au  rouge,  H.  Deville  a  obtenu  un  silicate 
d'alumine  qu'il  a  rapporté  avec  doute  à  la  staurotide;  l'examen  mi- 
croscopique du  produit  obtenu  le  rapproche  de  la  sillimanite  de  Mar- 
magne  ;  ajoutons  que  la  granulite  de  cette  région  est  souvent  riche  en 
tourmaline,  c'est-à-dire  en  un  minéral  essentiellement  fluoré. 

Les  filons  de  granulite  et  de  pegmatite  de  la  côte  de  Biarmagne  ne 
s'arrêtent  nullement  au  contact  des  amphibolites  de  la  région  ;  ils  les 
traversent  et  les  disloquent  comme  les  gneiss  voisins;  seulement  ils 
paraissent  alors  éprouver  une  action  endogène  et  se  chargent  de  belles 
plages  d'oligoclase  blanc,  adulaire,  parfois  associé  au  quartz  sous 
forme  de  pegmatite  graphique.  M.  Damour  a  fait  l'analyse  d'un  de  ces 
feldspaths  et  M.  Des  Cloizeaux  (i)  en  a  étudié  les  propriétés  optiques. 
Nos  propres  observations  nous  ont  permis  de  constater  la  coïncidence 
très  approximative  de  la  normale  optique  avec  l'arête  pg\  et  une 
extinction  à  18°3(y  de  la  normale  à  g\  dans  un  plan  perpendiculaire 
hpg*. 

Entre  Chapey  et  Broyé,  le  gneiss  est  assez  peu  modifié  pour  qu'on 
puisse  se  rendre  compte  de  son  apparence  intrinsèque.  C'est  un  gneiss 
gris  ou  jaunâtre,  à  nombreux  et  fins  délits  de  mica  noir,  souvent 
plissés  de  la  façon  la  plus  capricieuse  et  formant  ainsi  des  dessins 
moirés  à  contours  sinueux.  Il  est  plus  feldspathique,  plus  rubané  et 
moins  grenu  que  celui  de  Chastellux,  et  rappelle  plutôt  les  belles 
variétés  de  Saint-Léger  de  Foucheret  dont  on  a  composé  le  socle  de 
la  statue  de  Yauban  à  Avallon. 

La  direction  de  ses  strates  est  très  irrégulière;  mais  leur  plongement 
habituel  a  lieu  vers  le  Sud. 

111.  Il  nous  reste  à  mentionner  sommairement  la  longue  bande  de 
roches  gneissiques  qui  s'étend  au  Sud  du  bassin  de  Blanzy,  de  Châtel- 
Moron  à  Génelard,  sur  une  largeur  moyenne  de  4  à  5  kilomètres.  On 
y  retrouve  toutes  les  variétés  que  nous  avons  sommairement  décrites 

(1)  in»,  de  Ch.  et  de  Ph.t  5f  sér.,  t.  IV,  435;  1875. 
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aux  environs  de  Marmagne  :  gneiss  gris  à  Uns  délits  réguliers  de  mica 
noir  ;  amphibolites  parfois  très  riches  en  grenat  (passage  à  uiveau  de 
La  Fèvre,  au  Nord  de  Ciry-le-Noble),  serpentines  à  enstatite  (Lagan- 
dré),  diorites  quartzifères  (vieux  château  de  Marigny),  gneiss  granu- 
Utiques  très  développés  avec  noyaux  de  microcline  (Mont-Froux),  pas- 
sages du  gneiss  gris  au  gneiss  granulitique,  avec  développement  de 
sillimanite  (vieux  moulin  à  l'Est  de  Marigny). 

La  bande  gneissique  que  nous  étudions,  est  en  effet  laminée  entre 
une  zone  de  granulite  éruptive  qui  borde  directement  le  terrain 
houiller,  et  le  massif  de  granité  qui  s'étend  à  l'Est  de  Mont-Saint- Vin- 
cent. Il  n'y  a  donc  pas  de  région  plus  favorable  à  l'étude  des  diverses 
variétés  de  gneiss  qui  prennent  naissance  sous  l'influence  de  ces  deux 
roches  éruptives. 

Comparaison  avec  quelques  régions  voisines.  —  Nons  résumerons 
très  brièvement  ici  la  composition  de  quelques  régions  gneissiques 
voisines,  telle  qu'elle  ressort  de  communications  qu'ont  bien  voulu 
nous  faire  quelques-uns  de  nos  collègues  et  de  courses  faites  en  com- 
mun avec  eux,  dans  le  but  de  déterminer  les  grandes  divisions  que 
comportent  les  terrains  cristallins  stratiformes. 

I.  Nous  devons  à  M.  Douvillé  la  coupe  suivante,  relevée  aux  envi- 
rons de  Limoges.  Il  a  bien  voulu  nous  la  montrer  sur  le  terrain  en 
1873.  Nous  conservons  ses  propres  dénominations  : 

1*  A  la  partie  intérieure.  Gneiss  glanduleux  (1). 

«.  Lepty nites  proprement  dites. 

j3.  Gneiss  grenus. 
2°Jy.  Alternances  de  leptynites  micacées  et  amphiboliques.  Quelques  parues  de  ce 
système  sont  de  vrais  gneiss.  Couches  calcaires  subordonnées. 

j.  Micaschistes. 
3°  Schistes  micacés  et  maclifôres.  Phyliades. 

Dans  une  course  commune  plus  réeente,  MM.  Douvillé  et  Potier  ont 
reconnu  en  outre  l'existence  de  véritables  filons  de  diorites,  paraissant 
en  relations  avec  les  amphibolites  interstratifiées  1 

IL  M.  Lory  a  bien  voulu  nous  guider  en  1879,  M.  Potier  et  moi,  dans 
une  course  au  Simplon  et  à  la  Bérarde  (Oisans).  Voici  les  coupes  rele- 
vées par  M.  Lory. 

Simplon. 

1*  A  la  partie  inférieure.  Gneiss  granitoïdes  (Iselle). 

!<x.  Couche  calcaire  accompagnée  de  quelques  minces    délits   d'amptûbolite. 
g.  Gneiss  et  micaschistes  grenus,  en  couches  alternantes  (Bérisal,  Simpeln}. 
y.  Gneiss  et  micaschistes  grenus,  alternant  avec  des  amphibolites  et  des  cipolins. 
Schistes  chloriteux  (M1  Leone). 

(1)  Nous  devons  exprimer  ici  un  doute  sur  la  nature  d'une  partie  de  cet  étage 
qui  nous  paratt  rentrer  dans  les  gneiss  granulitiques.    . 
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Le  granité  de  Baveno,  que  nous  considérons  comme  une  variété  de 
granulite,  perce  et  disloque  l'étage  n*  2.  Tout  cet  ensemble  est  traversé 
çà  et  là  par  des  veines  de  granulite  à  grain  fin,  relativement  assez 
rares. 

OlSANS. 

1#  Gneiss  granitoïde  (Les  Stages). 

/  |J.  Gneiss  et  micaschistes  grenus  (Saint-Chris  tofle). 
2*]  y.  Gneiss  et  micaschistes  alternant  avec  des  amphibolites  et  des  couches  cal- 

(         caires.  Schistes  chloriteux  (Pont  Saint-Guillerme). 
3»  Phyllades  (schistes  chloriteux  et  talcschistes). 

H  résulte  de  nos  observations,  faites  d'un  commun  accord,  que  la 
protogine  perce  et  disloque  au  moins  les  étages  n?B  I  et  2.  La  protogine 
paraît  devoir  être  considérée  comme  une  variété  de  granulite;  elle  se 
relie  intimement  à  des  veines  et  filonnets  de  granulite  à  grain  fin.  Les 
gneiss  et  la  protogine  des  Alpes  sont  remarquablement  riches  en 
wicrocline;  les  gneiss  et  surtout  les  micaschistes  contiennent  du  mica 
blanc. 

III.  M.  Fouqué  a  bien  voulu  nous  communiquer  et  nous  montrer, 
dans  une  course  commune,  faite  en  1879,  les  premiers  résultats  des 
études  qu'il  poursuit  dans  le  Cantal.  Les  vallées  profondes  qui  entail- 
lent cette  région,  lui  ont  fourni  une  coupe  extrêmement  remarquable 
des  roches  cristallisées  stratifonnes  sur  lesquelles  reposent  les  coulées 
volcaniques  de  la  contrée.  L'étage  inférieur  parait  manquer  ici; 
l'étage  n°  2  est  au  contraire  très  développé. 

1$.  A  la  partie  inférieure.  Gneiss  et  micaschistes,  souvent  très  rabanes,  en  cou- 
ches alternantes. 
7.  Gneiss  et  micaschistes  alternant  avec  des  amphibolites  et  des  pyroxénites. 
Serpentines. 
d.  Micaschistes. 

Tout  cet  ensemble  est  percé  par  de  nombreux  filous  de  granulite, 
parfaitement  réguliers,  et  visibles  sur  toute  la  hauteur  des  escarpe- 
ments. Cette  granulite  est  la  même  que  celle  qui  se  présente  en  filons 
minces  dans  le  granité  de  Coudes  et  de  Sauvagnat  ;  ajoutons  que  la 
direction  N.S.  dans  les  deux  cas  est  également  la  même  et  que  les 
faisceaux  de  filons  se  correspondent  probablement. 

Au  voisinage  de  la  granulite,  les  gneiss  et  micaschistes  se  chargent 
de  sillimanite,  comme  à  Marmagne  ou  à  Harigny,  et  pour  compléter 
la  similitude  des  deux  régions,  M.  Fouqué  a  découvert  dans  la  vallée 
de  l'Alagnon  que  les  filons  de  granulite  subissent  au  passage  des  bancs 
amphiboliques  les  mêmes  modifications  qu'à  Marmagne;  il  en  a  rap- 

55 
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porté  les  plus  beaux  échantillons  de  pegmatite  graphique  à  oligoclase. 

IV.  De  récentes  observations  de  M.  Lory  permettent  d'affirmer  que 
l'étage  n°  2  des  gneiss  et  micaschistes  existe  aux  environs  de  Nantes 
(Loire-Inférieure);  il  y  est  disloqué  par  de  vastes  éruptions  de  granu- 
lite,  et  en  partie  transformé  en  gneiss  granulitique.  On  en  voit  de 
beaux  exemples  à  Pen  Château,  près  le  Poulinguen,  à  la  carrière  de 
Barbin,  etc.  Or  M.  Lory  a  pu  suivre  la  prolongation  des  filons  de  gra- 
nulite  dans  les  couches  du  Silurien  inférieur  de  la  région  ;  la  roche 
métamorphisante  est  donc  bien  postérieure  aux  gneiss  transformés. 

En  résumé,  il  paraît  établi  qu'on  peut  admettre  dans  la  formatloo 
gneissiquedeux  grandsétages,  l'inférieur  composéde  gneiss  granitcUde*, 
le  supérieur  comprenant  des  gneiss  et  micaschistes  grenus  associés  i 
des  amphibolites,  à  des  cipolins  et  à  des  leptynites.  Cette  subdivision 
a  été  mise  en  lumière,  dès  1868,  par  M.  Gûmbel  (I),  dans  sa  Descrip- 
tion, géologique  de  la  Bavière,  et  elle  a  été  admise  également  par 
M.  Kalkowsky  dans  plusieurs  notes  intéressantes  qu'il  a  fait  récemment 
paraître  sur  cette  question  si  controversée  de  l'origine  et  de  la  nature 
des  gneiss.  Il  est  vraisemblable  que  toute  la  formation  gneissiquedu 
Morvan  et  de  ses  abords  appartient  à  l'étage  n°  2,  savoir  :  les  gaetss 
de  la  bande  septentriouale  (Chastellux)  à  la  subdivision  £  et  ceux  de 
Marmagne  ou  de  Blanzy  à  la  subdivision  y. 

Mais  il  nous  reste  à  étayer  cette  assimilation  par  quelques  nouvelles 
comparaisons  avec  des  régions  étudiées  par  les  auteurs  allemands,  et 
surtout  à  revenir  sur  la  question  du  gneiss  granulitique  dont  nous 
avons  vu  de  si  nombreux  exemples  dans  le  Morvan.  En  effet,  d'après 
leurs  descriptions,  ce  gneiss  serait  considéré  par  eux  comme  un  gneiss 
granitoïde,  et  la  granulite,  qui  lui  est  subordonnée,  passerait  pour  un 
granite-lit  (Lagergranit),  bien  différent  comme  origine  des  granités 
éruptife,  bien  qu'identique  au  point  de  vue  pétrographique. 

Comparaison  avec  quelques  régions  étrangères. 

I.  Eulengebirg.  —  Nous  devonsàM.  Kalkowsky  un  mémoire  étendu 
sur  les  gneiss  de  TEulengebirg  (2).  Il  y  distingue  deux  étages  princi- 
paux; Y  inférieur  est  caractérisé  par  un  gneiss  grenu  à  mica  noir  abon- 
dant; la  sillimanite  y  apparaît  en  individus  isolés  ou  en  agrégats 
associés  au  quartz.  Les  divers  éléments  sont  ici  de  grosseur  à  peu 
près  égale;  le  quartz  a  plus  de  tendance  que  le  feldspath  à  adopter 
des  contours  extérieurs  polyédriques.  Le  gneiss  inférieur  passe  parfois 
à  des  micaschistes  sans  feldspath,  parfois  à  des  variétés  granitoîcîes. 

(1)  Geogn.  Besch.  des  Oftbayerischen  Grenxgcbirges,  Gotha;  1868. 

(2)  Ltipxig,  1878. 
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L'étage  supérieur  est  plus  varié;  on  peut  y  faire  deux  subdivisions  : 

À.  À  sa  partie  inférieure  on  trouve  un  gneiss  à  mica  noir  largement 
développé,  avec  cordiérite  et  sillimanite,  passant  à  une  variété  glan- 
duleuse. 

B.  Puis  se  développe  un  gneiss  à  mica  noir  et  mica  blanc,  dans 
lequel  les  feldspaths  présentent  souvent  des  contours  polyédriques, 
tandis  que  le  quartz  ne  montre  des  formes  arrondies  que  lorsqu'il  est 
englobé  dans  le  feldspath.  Nous  reconnaissons  ici,  dans  la  description 
de  H.  Kalkowsky,  la  présence  du  quartz  de  corrosion,  surtout  abon- 
dant dans  les  granités  gneissiques  et  dans  les  gneiss  granulitiques. 

Dans  ce  dernier  étage,  on  trouve  intercalés  des  lits  d'amphibolites 
feldspathiques,  parfois  chargées  de  sahlite,  d'omphacite,  d'olivine; 
des  éclogites  ;  des  serpentines,  des  gabbros.  Nous  devons  ici  émettre  un 
doute  au  sujet  de  la  présence  de  l'olivine  dans  les  amphibolites  de  la 
Basse-Silésie,  car  M.  von  Lasaulx  (1)  rapporte  au  spbène  ou  à  une  nou- 
velle espèce,  la  titanomorphite  (sphène  sans  silice),  le  minéral  que 
11.  Kalkowsky  aurait  pris  pour  l'olivine.  De  même  le  zircon  signalé 
par  M.  Kalkowsky  serait  du  rutile. 

On  voit  que  dans  l'Eulengebirge,  les  gneiss  granitoîdes  inférieurs 
de  l'étage  n°  i  paraissent  faire  défaut.  Le  gneiss  grenu  de  la  base  serait 
l'équivalent  de  notre  subdivision  0  (étage  n°  2)  et  l'étage  supérieur 
serait  assimilable  à  7.  Les  gneiss  granulitiques  paraissent  s'être  déve- 
loppés aux  dépens  de  l'étage  supérieur  riche  en  amphibolites,  comme 
aux  environs  de  Harmagne  ou  dans  le  Cantal. 

II.  Si  nous  parcourons  la  description  que  MM.  Gûmbel  (2)  et  Kal- 
kowsky (3)  nous  ont  donnée  des  gneiss  de  I'Oberpfalzer  Waldgebirge, 
nous  allons  trouver  un  exemple  très  net  en  sens  contraire. 

Ici  encore,  on  peut  distinguer  deux  étages  différents,  l'inférieur, 
appelé  gneiss  bigarré,  signalé  par  l'intrusion  de  nombreux  lits  et 
filons  d'une  roche  granitique;  le  supérieur  ou  gneiss  hercynien,  alter- 
nant avec  des  amphibolites,  des  cipolins,  etc.,  et  contenant  des  gneiss 
à  cordiérite  et  à  sillimanite. 

Nous  insisterons  ici  sur  le  gneiss  inférieur  ;  d'après  les  récentes  des- 
criptions de  M.  Kalkowsky,  il  présente  à  un  tel  point  les  caractères  de 
notre  gneiss  granulitique  que  la  discussion  sur  son  origine  peut  être 
fructueusement  simplifiée  par  sa  comparaison  avec  les  gneiss  de  Mar- 
magne  ou  de  Mariguy. 

D'après  M.  Kalkowsky,  le  gneiss  bigarré  est  composé  d'orthose  blan- 

(1)  Zts  far  KrysL,  1879,  164. 

(2)  Gtogn.  Be$chr.f  etc.,  /.  e. 

(3)  Ueber  Gneissu.  Granit  des  bojisehen  Gneissstockwerkes,  im  Obcrpfâlxe,  lValdg. 
Leanh.  Jahr.,  1880,  20. 
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châtre,  d'oligoclase  jaune  ou  rouge,  de  quartz  peu  abondant,  et  de 
deux  micas,  l'un  noir,  l'autre  blanc  à  deux  axes  en  houppes  clair- 
semées. On  y  trouve  accessoirement  du  grenat,  de  l'apatite,  des  nids 
assez  nombreux  de  sillimanite,  de  la  cordiérite  altérée. 

Ce  gneiss  est  associé  à  un  granité  de  même  composition,  mais  à 
grain  fin,  tandis  que  le  gneiss  est  à  grands  cristaux.  L'association  est 
si  intime  qu'au  point  de  vue  géologique  les  deux  roches  ne  peuvent 
être  séparées.  Le  granité  (sa  description  en  fait  une  de  nos  gramdita) 
forme  des  lits  réguliers  entre  ceux  du  gneiss  ;  souvent  aussi  il  coupe 
cette  dernière  roche  sous  forme  de  filons  nets  ;  il  constitue  parfois  des 
amas  importants  par  leur  masse. 

L'examen  microscopique  confirme  l'identité  de  composition  miné- 
ral ogique  des  deux  roches,  gneiss  et  granulite,  jusque  dans  les  détails 
les  plus  délicats.  Mais  leur  structure  est  fort  dilféreute;  ici  nous  tra- 
duirons les  descriptions  de  M.  Kalkowsky  en  nous  servant  de  nos  pro- 
pres dénominations;  nous  y  avons  été  aidé  par  les  figures  qui  accom- 
pagnent sa  note. 

Le  gneiss  présente  des  feldspaths  à  formes  polyédriques  parfois 
accusées;  le  quartz  s'y  montre  sous  deux  états  :  extérieurement  il 
moule  le  feldspath;  ses  plages  sont  constituées  par  une  mosaïque  de 
grains  irréguliers,  grossièrement  arrondis  ;  c'est  notre  quartz  granuti- 
tique.  Intérieurement  au  feldspath,  il  se  présente  en  granules  régu- 
lièrement arrondis,  laissant  parfois  pressentir  ses  formes  cristallines, 
mais  sans  jamais  présenter  trace  de  dislocation  ou  d'usure  ;  c'est  notre 
quartz  de  corrosion  ;  il  est  vraisemblable  pour  nous  que  sa  formation 
est  en  partie  postérieure  à  celle  du  feldspath  ambiant. 

Dans  la  granulite,  cette  dernière  sorte  de  quartz  manque  à  peu  près 
complètement.  On  y  constate  de  plus  une  grande  régularité  de  gros- 
seur dans  le  grain  de  la  roche  et  un  défaut  absolu  de  rubanement 
Les  feldspaths  ont  des  formes  polyédriques  plus  accusées  que  ceux  du 
gneiss. 

M.  Kalkowsky  adopte,  en  terminant,  l'hypothèse  de  M.  Gûmbel, 
sur  la  dîagénèse  du  gneiss  et  de  la  granulite  :  la  granulite  est  un  assem- 
blage en  masse  des  mêmes  éléments  que  le  gneiss  et  s'est  produite 
simultanément.  Il  convient  seulement  de  supposer  que  la  granulite  est 
restée  plus  longtemps  plastique  et  a  été  exprimée  çà  et  là  en  filons  et 
en  amas.  M.  Kalkowsky  voit  dans  cette  plus  longue  plasticité  de  la 
granulite  la  raison  gpur  laquelle  les  feldspaths  y  ont  des  formes  cris- 
tallines plus  nettement  accusées.  Sa  conclusion  est  que,  malgré  l'iden- 
tité de  structure,  il  convient  de  faire  une  distinction  tranchée  entre 
les  granités  en  lits  (Lager-granit)  associés  aux  gneiss,  et  les  granités 
massifs,  franchement  éruptifs  (Stock- granit). 
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Nous  avons  trop  souvent  exposé  notre  opinion  au  sujet  du  méca- 
nisme de  formation  du  gneiss  granulitique,  pour  revenir  longuement 
sur  ce  sujet.  Qu'il  nous  soit  seulement  permis  de  faire  ressortir  l'in- 
vraisemblance des  autres  hypothèses.  Un  fait  net  ressort  au  point  de 
vue  géologique  des  descriptions  si  approfondies  de  MM.  Gùmbel  et 
Kalkowsky  :  c'est  la  postériorité  de  la  granulite  au  gneiss.  Pour  expli- 
quer cette  postériorité,  ils  sont  forcés  de  supposer  à  la  granulite  une 
plasticité  plus  longtemps  conservée  :  ainsi  c'est  la  roche  à  grain  fin 
qui  a  cristallisé  le  plus  lentement  ;  d'ailleurs  la  cause  qui  a  produit  le 
ru  ba  ne  ment  du  gneiss  n'est  pas  même  recherchée. 

La  réponse  la  plus  péremptoire  à  l'hypothèse  d'une  venue  quasi- 
simultanée  de  la  granulite  et  du  gneiss  repose  d'ailleurs  dans  ce  fait 
que  la  granulite  perce  et  disloque  non-seulement  le  gneiss,  mais  encore 
les  amphibolites,  les  granités,  les  schistes  micacés  et  même  les  cou- 
ches siluriennes. 

Nous  en  avons  donné  plus  haut  de  nombreux  exemples  (Cantal, 
Loire-Inférieure,  Morvan)  et  dans  quelques-uns  d'entr'eux,  on  ne  peut 
douter  que  ces  granulites  ne  soient  non-seulement  identiques  d'as- 
pect, mais  encore  dues  à  une  seule  et  même  éruption.  Or  leur  mode 
d'action  sur  les  gneiss  est  bien  celui  que  nous  ont  décrit  dans  tous 
ses  détails  MM.  Gumbel  et  Kalkowsky  et  nous  ne  doutons  pas  que  les 
gneiss  bigarrés  ne  soient  à  ranger  parmi  nos  gneiss  granulitiques. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  de  ces  différentes  coupes  euro- 
péennes un  résumé  de  la  coupe  des  terrains  cristallins  aux  États-Unis. 

1°  A  la  parité  inférieure  Laurentien  inférieur,  composé  de  granités 
et  gneiss  alternant.  C'est  l'équivalent  des  gneiss  granitoides. 

a  Laurentien  moyen  ;  gneiss  avec  amphibolites  et  couches  cal- 
caires ;  serpentines  à  eozoon. 
fi  Laurentien  supérieur,  amphibolites  granatifères,  éklogites,  no- 
rites,  micaschistes. 

3°  Puis  viendrait  le  Huronien,  variable  d'aspect  suivant  qu'il  est  ou 
non  recouvert  par  les  formations  postérieures  ;  au  Canada,  dans  le 
Michigan,  au  Lac  supérieur,  d'après  les  renseignements  que  M.  Bar- 
rois  a  bien  voulu  nous  communiquer,  il  se  compose  de  poudingues  ; 
mais  il  n'est  recouvert  par  aucune  roche  et  son  âge  paraît  douteux. 

Le  Huronien  recouvert  présente  des  caractères  pétrographiques  dif- 
férents et  on  y  reconnaît  des  micaschistes  et  des  grès  feldspathiques.  Ce 
doit  être,  au  moins  en  partie,  l'équivalent  de  nos  schistes  micacés  et 
maclifères  (Saint-  Lô,  Saint-Léon,  Luzy). 

Résumé.  Notions  générales  sur  la  formation  gneissique.  —  Si 
nous  cherchons  à  résumer,  au  triple  point  de  vue  de  la  composition, 
de  la  structure  et  du  mode  de  formation,  les  notions  qui  précèdent, 
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nous  serons  frappés  do  leur  insuffisance  et  nous  conclurons  k  la  néces- 
sité de  nouvelles  observations  détaillées  d'une  part,  d'expériences  syn- 
thétiques couronnées  de  succès  de  l'autre. 

Composition  minéralogique.  —  Le  type  dominant  est  acide  et  ana- 
logue au  granité  proprement  dit.  Cependant  un  grand  nombre  de 
gneiss  se  rapprochent  de  la  granulite  par  leur  richesse  en  mica  blanc. 

On  trouve  dans  la  série  gneissique  en  masses  relativement  subor- 
données, mais  parfois  considérables,  des  amphibolites,  riches  en  horn- 
blende et  en  sphère,  en  oligoclase  ou  en  labrador.  La  présence  du 
grenat  et  du  quartz  y  est  fréquente,  et  elles  passent  parfois  à  des  types 
spéciaux,  éclogites,  roches  à  glaucophane.  Les  amphibolites  sont 
l'équivalent  des  diorites. 

Elles  sont  parfois,  mais  plus  rarement  associées  à  des  types  plus 
basiques  riches  en  pyroxène  (pyroxénites),  analogues  aux  dtabases. 

L'hypersthène  et  l'enstatite  y  donnent  naissance  à  des  roches  pas- 
sant aux  serpentines,  et  analogues  aux  norites.  On  y  a  signalé  parfois 
la  présence  du  péridot  ;  mais  plusieurs  de  ces  exemples  sont  contes- 
tables. 

Comme  on  le  voit,  la  composition  des  roches  gneissiques  est  banale; 
elle  ne  suffit  pas  à  les  distinguer  des  séries  granitoïdes  ou  trachytoides; 
mais  elle  appelle  une  classification  et  une  nomenclature,  comme  ces 
dernières. 

Structure.  —  Au  contraire,  il  y  a,  dans  la  structure  des  roches  de 
formation  gneissique,  certains  traits  caractéristiques  qu'il  convient  de 
mettre  en  lumière. 

Leurs  éléments  sont  toujours  entièrement  cristallisés,  et  il  n'y  a 
pas  de  confusion  possible  entre  les  roches  gneissiques  et  la  série 
trachytoïde  qui  admet  généralement  un  magma  plus  ou  moins  vitreux 
ou  amorphe. 

La  distinction  avec  la  série  granitoïde  est  plus  difficile,  surtout  i 
cause  des  roches  de  passage.  Cependant  elle  peut  être  basée  sur  la 
rareté  des  éléments  de  consolidation  ancienne  et  sur  leur  structure 
caractéristique. 

I.  Éléments  £  ancienne  consolidation.  Considérons  ici  seulement  les 
gneiss  acides  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  abondants.  Le  mica  noir] 
est  en  lambeaux  étirés;  ses  plages  forment  des  traînées  d'aspect  bien 
spécial  au  microscope;  il  est  extraordinairement  rare  d'y  rencontrer 
on  feuillet  à  contours  hexagonaux  même  ébauchés.  C'est  li  certaine- 
ment le  minéral  le  plus  caractéristique  des  gneiss.  D'après  une  re- 
marque digne  d'attention  de  M.  Kalkowsky  (i),  la  fausse  schtstosité 

(1)  Ueber  die  Erforschung  der  arehaîsehen  Formationen  Léon,  Jahr.,  1880. 
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est  très  rare  dans  la  formation  gneissique.  Les  feuillets  dessines  par 
le  mica  noir  sont,  en  effet,  parallèles  aux  accidents  minéralogiques, 
lits  de  cipolin  ou  d'amphibolite  ;  et  cependant  on  connaît  les  con- 
tourneroents  vraiment  extraordinaires  qui  communiquent  parfois  aux 
plus  petits  fragments  de  gneiss  une  apparence  moirée,  comme  à  Chapey 
(Saône-et-Loire)  ou  à  Saint-Léger-de-Foucheret  (Yonne). 

Il  est  également  bien  digne  de  remarque  que  le  mica  noir  soit  le 
seul  élément  des  gneiss  qui  conserve,  même  sous  le  microscope,  une 
structure  en  relation  avec  son  rubanement.  Les  grands  cristaux  de 
feldspath  et  même  les  plages  de  quartz  paraissent  parfois  orientés  à 
l'œil  nu;  mais  leur  structure  microscopique  ne  décèle  généralement 
pas  un  étirement  postérieur  à  leur  consolidation,  et  le  plus  souvent 
ils  doivent  leur  orientation  à  la  facilité  d'infiltration  de  la  roche  dans 
le  sens  de  sa  schistosité. 

Les  éléments  des  gneiss,  autres  que  le  mica  noir,  sont  en  général 
difficiles  à  classer  comme  ordre  de  consolidation.  On  y  trouve  quel- 
quefois des  débris  de  feldspath,  mais  le  quartz  n'y  affecte  jamais  les 
allures  du  quartz  ancien  des  granités,  des  granulites  ou  des  porphyres. 
Sa  forme  la  plus  habituelle  est  en  plages,  se  décomposant,  entre  les 
niçois  croisés,  en  une  mosaïque  de  grains  irrégulièrement  accolés. 
Les  feldspath»  possèdent  le  plus  souvent  la  même  structure  et  n'ont 
pas  de  formes  cristallines,  bien  qu'ils  soient  d'ordinaire  moulés  par  le 
quartz.  C'est  là  une  des  allures  que  nous  attribuons  à  la  structure 
granulitique. 

IL  Éléments  vraisemblablement  secondaires.  Mais  le  feldspath  et  le 
quartz  sont  susceptibles  de  se  présenter  avec  une  structure  différente. 

Ainsi  Vorthose  et  le  microcline  se  développent  souvent  en  grands 
noyaux  glanduleux,  englobant  les  éléments  précédents  et  prêtant  à  la 
roche  un  aspect  porphyroîde  (Voir  p.  855).  Il  arrive  alors  souvent  que 
leurs  cristaux  présentent  des  faces  terminales;  c'est  notamment  sui- 
vant l'arête  pg*  que  sont  allongés  les  orthoses  des  granités  gneissi- 
ques. 

Le  quarts  de  corrosion  sème  de  ses  plages  arrondies  les  cristaux 
préexistants  de  feldspath  et  même  de  mica. 

III.  Éléments  certainement  secondaires.  Nous  citerons  ici  la  sillima- 
nite  et  le  mica  blanc,  qui,  accompagnés  de  quartz,  percent  en  filon- 
nets  ou  même  épigénisent  les  éléments  anciens  des  gneiss,  mica  noir 
ou  feldspath. 

La  structure  des  amphibolites  et  des  roches  plus  basiques  accom- 
pagnant les  gneiss  est  souvent  tout-à-fait  massive  et  rappelle  celle  des 
roches  éruptives  granitoïdes.  Elle  présente  cependant  parfois  quelques 
particularités  caractéristiques;  telles  sont  par  exemple  les  associations 
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pegmatoïdes  de  hornblende  et  de  feldspath  ayant  cristallisé  simultané- 
ment ;  telles  sont  encore  les  couronnes  de  quartz  granulitiqne  dont 
s'entourent  les  grenats. 

Mode  db  formation.  —  La  régularité  des  strates  dans  la  formation 
gneissique  et  la  concordance  de  ces  strates  avec  les  changements  de 
nature  minéralogique,  font  penser  à  un  dépôt.  Seulement,  suivant 
l'idée  originale  de  Gordier  (1),  ce  dépôt  peut  s'être  produit  par  voie 
de  concrétion  de  haut  en  bas,  tandis  que  les  dépôts  par  sédimentation 
suivaient  un  ordre  inverse.  Gordier  trace  la  séparation  de  ces  deux 
sortes  de  dépôts  au-dessus  de  l'étage  des  laïcités.  Il  nous  parait  évi- 
dent qu'il  convient  de  l'abaisser  considérablement.  Son  hypothèse  ne 
peut  s'appliquer  qu'aux  gneiss  granitoïdes  souvent  très  homogènes  de 
l'étage  inférieur;  dès  que  les  bancs  de  cipolin  paraissent,  leur  extrême 
régularité  et  leur  interstratification  toujours  parfaite  dans  des  coupes 
verticales  qui  dépassent  parfois  deux  mille  mètres  de  hauteur  (Alpes), 
font  invinciblement  penser  à  un  dépôt  par  stratification,  tout  au 
moins  pour  l'étage  n*  2. 

Or,  nous  devons  immédiatement  rapprocher  de  cette  première  no- 
tion la  grande  rareté  des  éléments- cristallins  de  première  consolidation 
ou  élastiques  que  le  microscope  nous  a  permis  de  constater,  et  la 
grande  abondance  des  éléments  de  seconde  consolidation  ou  secon- 
daires qui  constituent  le  magma  du  type  le  plus  commun  des  gneiss. 

La  plus  grande  partie  du  feldspath,  du  quartz,  et  du  mica  noir  sont 
donc  postérieurs  au  dépôt.  Quant  à  la  sillimanite  et  au  mica  blanc T 
on  peut  les  considérer  comme  certainement  secondaires  et  épigéniques. 

Il  convient  donc  de  considérer  la  plus  grande  partie  des  gneiss 
comme  une  formation  métamorphique  par  excellence;  la  pétrologie 
micrographique  possède  des  faits  bien  établis  qui  permettent  d'étayer 
cette  conclusion  et  de  préciser  ce  qu'elle  peut  contenir  d'hypothétique. 
Nous  citerons  en  première  ligne  l'étude  des  schistes  macl itères,  dont 
un  remarquable  travail  de  H.  Rosenbusch  (2)  a  éclairé  le  mode  de 
formation.  Ici,  on  a  certainement  affaire  à  des  couches  sédimentaires 
déposées  sous  l'eau  ;  le  métamorphisme  y  a  développé,  souvent  sur 
une  grande  épaisseur,  le  mica  noir,  le  quartz  granulitique  et  un 
silicate  d'alumine,  l'andalousite  ;  parfois  ou  y  trouve,  en  outre,  le 
corindon,  la  tourmaline,  le  mica  blanc,  la  cordiérite,  etc. 

M.  Kalkowsky,  en  démontrant  la  présence  de  la  tourmaline  et  de  la 
staurotide  (3)  ou  du  rutile  en  fines  aiguilles  dans  les  schistes  siluriens 

(t)  Mémoire  sur  tes  terrains  primordiaux,  Gh.  d'Orbigoy;  1868. 

(2)  Die  Steiger  Sehiefer  und  ikre  Contactxone,  Strasbourg,  1877. 

(3)  Die  Thonschiefern&delchen.  Léon.  Jahrb.,  1879,  382. 
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etdévoniens,  a  donné  un  nouvel  et  intéressant  exemple  de  ces  Faits 
de  métamorphisme,  dans  lesquels  les  silicates  d'alumine  jouent  un 
rôle  important;  il  semble  bien,  en  effet,  que  la  sillimanite  soit  au 
gneiss  ce  que  l'andalousite  ou  la  staurotide  sont  aux  schistes  plus 
récents.  Citons  encore  à  ce  point  de  vue  la  belle  étude  de  M.  A.  Renard 
sur  le  coticule  des  Ardennes. 

Reste  le  développement  du  feldspath  qui  parait  s'être  produit  sur 
une  grande  échelle  dans  les  gneiss  et  dont  nous  n'avons  pas  l'équiva- 
lent (1)  dans  les  couches  plus  récentes  :  tout  au  plus  pourrions-nous 
en  rapprocher  la  naissance  du  dipyre  dans  certains  schistes  maclifères 
et  celle  de  l'albite  dans  quelques  dolomies.  Des  expériences  synthé- 
tiques pourront  seules  nous  donner  une  indication  précise  sur  son 
mode  de  formation.  Mais  nous  avons  vu  plus  haut,  à  propos  des  gra- 
nités gneissiques  et  des  gneiss  granulitiques,  que  le  développement  du 
feldspath  par  voie  métamorphique  est  indubitable  et  que  les  gneiss 
ont  dû  s'enrichir  en  feldspath  pendant  de  longues  périodes  géologi- 
ques et  à  diverses  reprises. 

Y  at-il  eu  apport  de  substances,  durant  ces  transformations  succès- 
siyes,  et  les  phénomènes  métamorphiques  se  sont-ils  compliqués  d'un 
changement  incessant  dans  la  composition  chimique  des  gneiss?  Nous 
pensons  que  cette  question,  encore  insoluble  pour  les  gneiss  anciens, 
peut  être  résolue  affirmativement  dans  le  cas  des  gneiss  granulitiques; 
ces  derniers  sont  généralement  plus  riches  eu  silice  que  les  gneiss  an- 
ciens d'où  ils  dérivent  ;  il  y  a  eu  certainement  apport  étranger. 


Compte-rendu  de  la  course  du  * 1  août  à  Alligny,  Gole, 


par  M.  Mictiel-Lévy. 

La  route  de  Saulieu  à  Alligny  ne  sort  pas  du  granité;  il  cesse 
d'être  gneissique  à  partir  du  Moulin-Guyon  et  se  comporte  dès  lors 
comme  une  roche  absolument  massive  ;  on  peut  en  recueillir  près 
d' Alligny  de  très  belles  variétés  à  grands  cristaux  d'orthose  jaune 
pâle,  à  oligoclase  blanc  mat. 

C'est  dans  ce  granité  que  se  développe,  aux  environs  d' Alligny,  un 
faisceau  N.  O.-S.  E.  de  liions  minces  (un  à  deux  mètres)  des  roches 
improprement  nommées  Minettes  par  M.  Ebray. 

M.  Gollenot,  en  signalant  quelques-uns  des  pointements  de  Moux, 

(1)  Noua  avons  cherché  à  combler  cette  lacune.  Voir  Bull.  Soc.  griot.,  1881,  p.  181. 
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les  a  désignées  sous  le  nom  de  Trapps.  Nous  verrons  plus  loin  qu'elles 
présentent  plusieurs  variétés  pétrographiques  dont  quelques-unes 
sont  difficiles  à  distinguer  des  basaltes  récents.  Elles  ont  fait  éruption 
pendant  le  dépôt  des  premières  couches  permiennes,  et  leur  type  do- 
minant dans  le  Morvan  est  celui  des  porphyrite*  micacées. 

La  Société  a  étudié  successivement  plusieurs  filons  de  ces  roches 
auxquelles  nous  proposons  de  donner  le  nom  générique  précédent  : 
celui  de  Péligny  qui  est  micacé  et  augi tique  ;  celui  des  Quatre-Yents 
qui  est  simplement  micacé,  enfin  celui  des  Petites-Chaintres,  près  Jac- 
quaumeaux,  qui  est  chargé  d'augite  et  d'olivine.  On  trouvera,  dans 
une  note  suivante,  la  description  microscopique  de  ces  roches  intéres- 
santes (page  873). 

Vers  l'Étang-Neuf  d'Alligny,  le  granité  est  peroé  par  un  vaste 
épanchement  de  micro-granulite^  que  la  Société  a  traversé  sur  une 
largeur  de  4  kilomètres.  Sa  longueur  est  d'environ  15  kilomètres  et  se 
trouve  orientée  E.  N.  E.-O.  S.  0.  Il  constitue  la  séparation  entre  la 
zone  granitique  d'Alligny  et  la  zone  carbonifère  de  Ménessaire.  Sa 
forme,  assez  irrégulière  et  les  phénomènes  de  contact  qui  se  dévelop- 
pent à  son  pourtour,  nous  font  penser  qu'on  a  affaire  à  une  vaste 
coulée  plutôt  qu'à  un  dyke  proprement  dit;  on  peut  comparer  à  ce 
point  de  vue  l'apparition  brusque  et  la  forme  régulière  du  gros  filon 
de  micro-granulite  qui  perce  le  granité  immédiatement  au  N.  de 
Corancy. 

Le  passage  du  granité  à  la  micro-granulite  se  fait  ici  par  gradations 
insensibles,  et  la  Société  a  pu  constater,  à  l'Élang-Neuf,  que,  dans  une 
zone  d'environ  200  mètres  de  largeur,  il  est  difficile,  à  l'œil  nu,  de 
décider  si  l'on  a  affaire  à  du  granité  ou  à  de  la  micro-granulite.  Il 
semble  que  le  quartz  du  granité  ait  été  surtout  influencé  ;  il  tend  à 
affecter  les  formes  bipyramidées  si  constantes  dans  la  micro-granulite, 
si  rares  dans  le  granité  franc. 

Mais  bientôt  la  nouvelle  route  d'Autun  s'encaisse  entre  deux  escar- 
pements abrupts  de  micro-granulite,  et  l'on  peut  y  recueillir  les  plus 
belles  variétés  de  cette  roche,  tantôt  à  grands  cristaux,  tantôt 
euri  tique. 

Au  moulin  de  Goie,  la  Société  quitte  la  route  et  s'engage  dans  le 
sentier  qui  conduit  au  Camp-des-Latois  ;  à  environ  500  mètres  du 
moulin,  on  peut  observer  l'affleurement  d'un,  filon  de  porphyriu  mi- 
cacée, qui  perce,  dans  la  direction  N.O.-S.E.,  la  micro-granulite  en- 
caissante. Ce  filon,  d'environ  2  mètres  de  puissance,  présente  une 
particularité  curieuse,  assez  fréquente  dans  la  série  en  question; 
sur  50  centimètres,  à  ses  salbandes,  il  offre  une  structure  globu- 
laire et  se  décompose  en  une  série  de  petites  sphérules  d'environ  nn 
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centimètre  de  diamètre.  Ce  n'est  pas  Hk  un  simple  phénomène  d'alté- 
ration ;  la  structure  intime  de  la  roche  correspond  avec  cette  appa- 
rence, qui  rappelle  la  variolite  de  la  Durance. 

Après  être  rétournée  à  Alligny,  la  Société  se  divine  en  deux  parties; 
quelques-uns  de  ses  membres,  sous  la  direction  de  M.  René  Bréon, 
vont  étudier  vers  Montligon  un  filon  de  porphyre  pétrosilioeux.  Les 
antres  membres  montent  au  plateau  de  Pensières  et  y  explorent  le 
lambeau  d'infra-lias,  surélevé  à  890  mètres  d'altitude,  qui  repose  sur 
le  granité  de  la  région.  Nous  renvoyons  à  une  note  suivante  pour 
l'étude  des  causes  de  ce  soulèvement  et  la  détermination  des  couches 
stratifiées  qui  y  ont  participé. 


Note  sur  les  Porphyrlte»  mlcacéea  du  Morvan» 

par  M.  A.  If  Ichel-Liévy* 

M.  Manès  a  signalé  le  premier,  dans  le  Morvan,  quelques  gisements 
de  roches  trappéennes  (i),  situés  sur  la  limite  septentrionale  du  bassin 
permien  d'Autun;  il  les  a  confondues  avec  les  porphyrites  amphiboli- 
ques  appartenant  à  une  venue  différente,  qui  percent  le  dévonien  aux 
environs  de  Maltat  près  Cressy-sur-Somrae. 

Sous  le  nom  de  Minette,  M.  Ebray  (2)  a  décrit  quelques  filons  de 
roches  micacées  qui  percent  les  porphyres  des  environs  de  Saint- 
Saulge  et  de  Sémélay. 

Enfin,  M.  Gollenot  signale,  dans  sa  Géologie  de  VAuxois,  la  présence 
de  plusieurs  filons  de  trapp  aux  environs  de  Moux. 

La  description  pétrographique  de  ces  différentes  roches  laisse  abso- 
lument i  désirer  dans  les  ouvrages  précités  :  M.  Manès  se  borne  à 
constater  que  les  trapps  de  Lucenay,  d'Êpinac  et  de  Morgelle  consti- 
tuent des  masses  jaune-verdfttre  ou  noirâtre  ;  M.  Ebray  leur  attribue 
i  tort  l'amphibole  comme  minéral  constituant.  La  même  incertitude 
s'étend  à  la  détermination  de  leur  âge  géologique. 

Nous  nous  proposons  d'établir,  dans  cette  note,  que  les  roches  en 
question  constituent  une  des  formations  importantes  du  Morvan,  qu'elles 
appartiennent  à  la  classe  des  porphyres  syénitiques  (orthophyres)  mica- 
cés, àesporphyrites  micacées  et  des  mélaphyres;  qu'elles  ont  fait  éruption 
pendant  le  dépôt  des  couches  inférieures  du  permien  ;  enfin,  qu'elles 
se  relient  à  une  grande  formation  éruptive  dont  on  peut  étudier  les 

(1)  Statistique  miner,  et  géol.  de  Saône-tt-Loire,  Mâcon  1847,  95,  76. 
(3)  Bull.  Soc.  géol,  XIX,  1099. 
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représentants  dans  de  nombreux  gisements  en  France  et  à  l'étranger. 

Nous  citerons  notamment  les  roches  similaires  du  bassin  boitiller  et 
permien  de  Littry  dans  la  Manche,  les  porphyres  trappéens  de  Bras- 
sac  (1),  la  roche-noire  (2)  du  bassin  houiller  de  la  Queune  (Pins  et 
Noyant,  Allier),  le  trapp  de  Fourneau  (3),  enfin  la  roche  du  Libsicer 
Felswand  (Bohême),  récemment  décrite  (4)  par  M.  Borickysous  le  nom 
de  Glimmerpikrophyr.  Nous  proposons,  pour  l'ensemble  de  ce  groupe, 
le  nom  de  porphyrite  micacée  ;  il  constitue,  en  effet,  au  point  de  vue 
géologique  un  groupe  homogène,  bien  qu'il  soit  susceptible  de  pré- 
senter au  point  de  vue  pétrographique  d'assez  nombreuses  variétés. 

C'est  jusqu'à  présent  dans  le  Horvan  que  nous  avons  rencontré  les 
représentants  de  cette  formation  sous  les  aspects  les  plus  variés  ;  ib 
forment  le  plus  souvent  des  filons  minces  de  i  à  2  mètres  de  puis- 
sance, perçant  toutes  les  autres  roches  de  la  contrée,  et  se  prolon- 
geant parfois  sur  plusieurs  kilomètres  de  longueur.  Leur  direction 
habituelle  est  N.O.-S.E.,  de  120°  à  150°.  Les  deux  faisceaux  les  plus 
importants  sont  situés  :  l'un  près  d'AUigny  (Moux,  Goie);  l'autre  à 
l'Ouest  de  Chftteau-Chinon  (Cbampsœur,  Tour-du-Comte).  Mais,  en 
outre,  nous  en  avons  suivi  une  foule  de  filons  isolés  aux  environs  de 
Bllmes,  de  Mhère,  de  Planchez,  etc. 

Les  porphyrites  micacées  se  présentent  sous  un  autre  aspect  dam 
une  région  limitée  du  Morvan,  le  long  de  la  bordure  septentrionale 
du  bassin  permien  d'Autun  ;  elles  y  constituent  des  coulées  et  des 
dômes  massifs  qui  jalonnent  d'une  façon  remarquable  cette  limite 
géologique  ;  tels  sont  les  pointements  des  Pelletiers,  du  Maugun  près 
Igornay,  d'Essertenne,  du  Buet  près  Epinac. 

L'âge  de  ces  roches  dans  le  Morvan  a  pu  être  déduit  de  plusieurs 
ordres  d'observations  :  la  frontière  occidentale  de  cette  région  en  pré- 
sente un  grand  nombre  de  filons  minces  qui  percent  indistinctement 
toutes  les  roches  voisines,  notamment  le  massif  de  porphyres  pétrosi- 
liceux  de  Montreuillon  que  l'on  doit  rapporter  à  la  période  houillère; 
entre  Saulières  et  Moulins-Engilbert,  on  observe  de  nombreux  filons 
de  porphyrite  micacée  à  peu  de  distance  des  lambeaux  de  marnes 
irisées,  de  lias  et  de  terrain  jurassique  qui  recouvrent  les  roches  cris- 
tallines ;  or,  jamais  nous  n'avons  pu  constater  l'injection  d'un  seul 
filon  de  porphyrite  micacée  dans  ce  manteau  de  terrains  stratifiés; 
on  peut  donc  accepter  comme  première  approximation  que  les  por- 
phyrites micacées  ont  fait  éruption  entre  le  houiller  et  le  trias. 

(1)  Explie,  de  la  Carte  géol.  de  la  France,  I,  618. 
(2;  Ptivis.  Ann.  des  Mines,  1"  sér. ,  III,  45. 

(3)  Gruner. 

(4)  Miner,  u.  géoL  Miltheilungen.  1878,  I,  493. 
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L'observation  des  coulées  voisines  d'Igornay  vient  confirmer  cette 
hypothèse. 

La  petite  carrière  des  Ruchots,  située  à  mi-côte  en  vue  de  la 
Chaume,  nous  a  présenté  une  brèche  de  porphyrite  micacée  cimentée 
par  un  filon  de  fluorine,  de  calcite  et  de  calcédoine.  Or,  ce  filon,  cer- 
tainement postérieur  à  la  porphyrite,  parait  devoir  être  indubitable- 
ment rapporté  à  ceux  de  l'Age  des  quartz  d'épanchements  triasiques, 
qui  sont  nombreux  dans  la  même  région. 

Enfin,  H.  Roche,  maire  d'Igornay,  nous  a  conduit  dans  un  petit 
ruisseau  aboutissant  à  la  Chaume,  et  dont  les  bords  escarpés  offrent 
une  coupe  qui  détermine  avec  précision  l'âge  minimum  des  éruptions 
de  porphyrite  micacée.  On  y  remonte  d'abord,  pendant  100  mètres  en- 
viron, dans  le  terrain  de  tuf  porphyritique  qui  sert  indistinctement  de 
soubassement  au  terrain  houiller  d'Épinac  et  au  permien  d'Igornay, 
et  qui  est  connu  des  mineurs  sous  le  nom  de  roche-verte  Puis  on 
croise,  sur  25  mètres  de  longueur  et  environ  3  mètres  d'épaisseur, 
des  grès  à  mica  blanc,  contenant  des  débris  de  roche-verte  et  de 
petits  délits  charbonneux  ;  il  y  a  7  à  8  alternances  de  grès  et  de 
schistes  noirs  ;  les  couches  sont  sensiblement  horizontales.  Elles  cor- 
respondent aux  couches  permo-carbonifères  qui  existent  aux  Pelle- 
tiers, à  Autun,  et  en  général  sur  tout  le  pourtour  du  bassin  permien. 

M.  Delafond  a  démontré  que  ces  couches,  concordantes  avec  le  per- 
mien, n'appartiennent  pas  au  terrain  houiller  d'Épinac  qui  est 
légèrement  discordant  ;  elles  lui  sont  supérieures  et  doivent  être  assi- 
milées aux  couches  exploitées  dans  la  concession  du  Grand-Moloy, 
dont  M.  Grand-Eury  considère  la  flore  comme  passant  de  celle  du 
houiller  supérieur  à  celle  du  permien. 

Or,  au  fond  du  ruisseau  de  la  Chaume,  on  voyait  nettement  en  1878 
une  coulée  horizontale  de  porphyrite  micacée  superposée  à  ces  cou- 
ches, tandis  que  jamais  un  filon  mince  ou  un  épanchement  de  cette 
même  roche  n'a  été  trouvé  dans  le  permien  proprement  dit,  soit  dans 
les  mines  d'Igornay,  soit  au  voisinage. 

Ainsi,  en  résumé,  les  porphyrites  micacées  du  Morvan  sont  posté- 
rieures à  la  couche  permo-carbonifère  du  Grand-Moloy  qui  forme  la 
base  du  permien  d' Autun.  Elles  sont  certainement  antérieures  aux 
liions  de  quartz  de  l'âge  des  marnes  irisées,  et  probablement  anté- 
rieures au  permien  proprement  dit. 

Leur  âge  peut  donc  être  rapporté  à  la  base  même  de  ce  dernier  ter- 
rain ;  c'est  également  celui  des  roches  similaires  de  Littry  et  du  bassin 
de  la  Queune. 

Au  point  de  vue  pétrographique,  la  série  de  ces  roches  est  difficile 
à  étudier  à  l'œil  nu,  ou  par  les  moyens  purement  chimiques  ;  le  grain 
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est  très-fin  ;  la  couleur  grisa»  xerte  ou  noire.  Dans  les  unes»  le  mica 
devient  apparent  et  les  a  fait  classer  parmi  les  Minettes  ;  elles  sont 
alors  rugueuses  au  toucher  et  ressemblent  à  des  cendres  agglutinées. 
D'autres  variétés  présentent  une  grande  abondance  de  serpentin* 
secondaire  et  ont  pu  être  prises  pour  des  épanchements  en  masse  de 
ce  minéral.  Enfin,  les  variétés  noires  sont  compactes  et  en  tout  sem- 
blables aux  basaltes  modernes  dont  elles  présentent,  même  à  la  loupe, 
les  minéraux  caractéristiques,  pyroxène,  péridot. 

L'étude  microscopique  les  range  parmi  les  roches  microlithique*,  à 
structure  tracbytoïde.  Le  plus  souvent,  elles  sont  dépourvues  d'élé- 
ment feldspathique  de  première  consolidation,  mais  en  présentent  un 
de  seconde  consolidation,  ortbose,  oligoclase  ou  labrador.  L'apatife 
est  très  abondante. 

Les  éléments  ferrugineux  de  première  consolidation  sont  le  mica 
noir,  l'augite  et  parfois  le  péridot  dans  les  types  les  plus  basiques. 
Parmi  les  produits  de  seconde  consolidation  à  l'état  microlithique, 
nous  en  trouvons  un  original  et  souvent  abondant,  le  mica  noir;  il 
est  parfois  associé  à  l'augite.  Il  y  a  souvent,  en  outre,  une  proportion 
très  notable  de  pâte  amorphe. 

II  nous  reste  à  insister  sur  la  façon  dont  ces  divers  éléments  se  grou- 
pent entre  eux;  on  peut,  à  ce  point  de  vue,  répartir  ces  roches  en  trois 
séries  principales;  les  qualificatifs  se  rapportent  aux  minéraux  de  se- 
conde consolidation  ;  ceux  de  première  consolidation  ont  leur  nom 
précédé  de  la  préposition  à  (1)  : 

ire  Série. — Type  généralement  micacé  et  non  àugitique.  Nous  réu- 
nissons  dans  ce  groupe  le  plus  acide  les  roches  qui  ne  présentent  pas 
d'augite  à  l'état  microlithique. 

I.  Première  consolidation.  Apatite  abondante.  Biotite  en  quantité 
très  variable.  Grands  cristaux  de  pyroxène  généralement  transformés 
par  les  actions  secondaires  en  calcédoine  et  en  produits  ferrugineux, 
plus  rarement  en  serpentine  et  en  calcite. 

II.  Seconde  consolidation.  Feldspath  microlithique  (orthose,  oligo- 
clase, ou  mélange  des  deux).  Microlithes  allongés  de  mica  noir.  Fer 
oxydulé  en  quantité  variable. 

III.  Produits  secondaires.  Quartz  grenu,  calcédoine,  serpentine, 
calcite,  fer  oligiste. 

Il  convient  de  spécifier  avec  plus  de  détails  les  éléments  qui  consti- 
tuent l'originalité  des  porphyrites  micacées  et  d'introduire  des  subdi- 
visions pétrographiques  dans  cette  première  série. 


(1)  Toir  pour  la  classification  des  roches.  Fouqué  et  Michel-Lèvy,  Minéralogie 
micrographique,  p.  150. 
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Reprenons  d'abord  les  éléments  de  première  comolidation*  Les 
grands  cristaux  généralement  épigénisés  en  calcédoine,  offrent  de 
grandes  difficultés  ;  car  rien  n'est  plus  rare  que  d'en  trouver  quelques- 
uns  présentant  encore  leur  matière  primordiale  intacte;  l'épigénie 
est  ici  la  règle.  On  est  donc  réduit  à  en  apprécier  la  nature  d'après  les 
profils  extérieurs  généralement  bien  conservés.  Or,  ces  profils  sont 
extraordinairement  variés  ;  on  reconnaît  souvent  les  formes  octogo- 
nales ou  prismatiques  allongées  du  pyroxène  ;  mais  parfois  il  se  pré- 
sente des  pointements  aigus  rappelant  ceux  du  péridot.  Nous  devons 
donc  insister  sur  les  raisons  qui  nous  conduisent  à  repousser  ce  der- 
nier minéral  ;  d'abord  ce  serait  une  anomalie  pétrograpbique  que  de 
rencontrer  le  péridot  dans  des  roches  riches  en  mica  noir  et  en 
orthose  ;  il  ne  convient  donc  de  croire  à  sa  présence  que  si  elle  est 
prouvée  par  des  faits  positifs.  Or»  dans  les  cas  très  rares  où  la  matière 
primordiale  des  grands  cristaux  est  conservée  intacte,  nous  y  avons 
toujours  reconnu  le  pyroxène  ;  l'emploi  de  la  lumière  convergente  ne 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard  ;  car  dans  le  pyroxène  le  plan  des  axes 
optiques  est  parallèle  à  l'allongement  du  cristal,  tandis  que  le  con- 
traire a  lieu  pour  le  péridot.  De  plus,  les  sections  présentent  souvent 
des  traces  indubitables  de  macles,  cas  fort  rare  pour  le  péridot  et  fré- 
quent pour  le  pyroxène.  Nous  pensons  donc  que  les  cristaux,  géné- 
ralement épigénisés  en  calcédoine,  sont  à  rapporter  exclusivement  au 
pyroxène. 

Le  mica  noir  en  grands  cristaux  présente  des  lamelles  brun-clair 
très  homogènes  de  couleur,  et  d'un  polychroîsme  assez  faible  pour  ce 
minéral.  Ses  sections  hexagonales  sont  généralement  allongées  suivant 
deux  des  côtés  de  l'hexagone.  Il  se  prête  facilement  à  un  examen  dans 
la  lumière  convergente  ;  c'est  une  biotite  à  un  axe  ou  du  moins  à 
deux  axea  extrêmement  rapprochés.  II  n'y  a  généralement  pas  une 
différence  très  tranchée  entre  cette  biotite  en  grands  cristaux  et  celle 
qui  se  présente  en  microlithes  ;  elles  paraissent  se  relier  Tune  à 
l'autre  par  tous  les  passages. 

Parmi  les  éléments  de  seconde  consolidation,  la  détermination  du 
feldspath  présente  souvent  ici  les  plus  grandes  difficultés.  A  ce  point 
de  vue,  les  roches  en  question  peuvent  se  ranger  en  trois  subdivi- 
sions ;  dans  la  première  (A),  nous  réunirons  celles  qui  contiennent 
des  microlithes  d'orthose  bien  déterminés,  à  formes  assez  raccourcies, 
avec  la  macle  de  Carlsbad  et  les  extinctions  oscillant  entre  0°  et  5°, 
dans  la  zone  d'allongement^1. 

Un  second  groupe  (B)  comprendra  les  roches  riches  en  microlithes 
allongés  d'oligoclase,  présentant  nettement  la  macle  de  l'albite  et  des 
extinctions  rigoureusement  à  0°  dans  la  zone  d'allongement^1. 
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Enfin,  le  plus  grand  nombre  sera  compris  dans  un  troisième 
groupe  (C)  qui  réunira  les  roches  présentant  leur  élément  feldspa- 
thique  sous  forme  arborisée  ou  sphérolithique  ;  il  offre  alors  la  plus 
grande  ressemblance  avec  l'oligoclase  des  variolites  ;  mais  U  est  im- 
possible d'affirmer  ici  s'il  appartient  à  l'orthose  où  à  l'oligoclase.  Car 
d'une  part  les  propriétés  optiques  des  fibres  élémentaires  de  ces  deux 
feldspaths,  allongées  suivant^1,  sont  très  voisines.  D'autre  part,  leur 
petitesse  exclue  toute  possibilité  d'un  triage  mécanique  et  les  analyses 
en  bloc  sont  absolument  faussées  par  l'abondance  des  produits  secon- 
daires et  de  la  pâte  amorphe.  En  outre,  la  richesse  en  potasse  et  es 
soude  est  assez  variable,  et  l'abondance  du  mica  noir,  minéral  essen- 
tiellement potassique,  contribue  encore  à  rendre  difficile  l'interpréta- 
tion des  analyses.  Quoi  qu'il  en  soit,  chacune  des  petites  fibres  élé- 
mentaires s'éteint  suivant  sa  longueur  entre  les  niçois  croisés;  cette 
longueur  est  parallèle  au  plus  grand  axe  (a)  d'élasticité  de  la  subs- 
tance; car,  en  interposant  une  lame  parallèle  de  quartz,  on  descend 
l'échelle  des  couleurs  de  Newton.  Ce  dernier  résultat  s'applique  aussi 
bien  à  l'orthose  qu'à  l'oligoclase  ;  car,  dans  le  premier,  l'arête  pç*  est 
à  peu  près  parallèle  à  la  bissectrice  négative  («);  dans  le  second,  elle 
est  exactement  parallèle  à  la  normale  optique  négative  (oc). 

Les  filons  de  roche  à  feldspath  arborisé  présentent  souvent,  le  long 
de  leurs  salbandes,  une  structure  globuleuse  remarquable  ;  la  roche  se 
décompose  en  une  série  de  petites  sphérules  d'environ  un  centimètre 
de  diamètre  d'un  gris  pâle,  cimentées  par  une  pâte  plus  foncée  et 
parfois  verdâtre.  Ce  n'est  pas  là  un  simple  phénomène  d'altération,  et 
nous  comparons  cet  état  sphérolithique  à  celui  qu'affecte  la  variolite 
et  la  Durance  ;  il  est  vraisemblable  que  le  refroidissement  plus  rapide 
de  la  roche  le  long  de  ses  salbandes  a  contribué  à  donner  an  feldspath 
sa  structure  radiée.  Cette  structure  arborisée,  connue  pour  l'oligio- 
clase,  est,  jusqu'à  présent,  inconnue  pour  l'orthose. 

Ajoutons  qu'un  certain  nombre  de  porphyrites  micacés  (D)  présente 
indubitablement  un  mélange  de  microlithes  d'orthose  et  d'oligodase 
et  se  place  ainsi  entre  le  groupe  (A)  et  le  groupe  (B). 

Il  nous  reste  à  signaler  comme  un  fait  extrêmement  remarquable, 
au  point  de  vue  de  la  genèse  des  minéraux  et  des  roches,  la  présence 
de  microlithes  allongés  de  mica  noir  qui  se  montrent  très  abondants 
dans  cette  première  série.  Les  roches  à  mica  noir  de  seconde  conso- 
lidation sont  extrêmement  rares  et  la  présence  de  ce  minéral  sous  sa 
forme  microlithique  constitue  une  caractéristique  importante.  Parfois 
cependant,  les  microlithes  de  mica  noir  se  fout  rares  ;  il  est  à  remar- 
quer que  les  roches  sont  le  plus  souvent  alors  riches  en  oligoclase. 

2*  Série. — Types  micacés  et  augitiques. — Les  roches,  composant  cette 
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seconde  série,  présentent  à  l'œil  des  variétés  plus  foncées  ;  elles  sont 
plus  lourdes  et  plus  basiques.  Les  descriptions  relatives  à  la  première 
série  leur  conviennent  en  tout  point  ;  il  convient  d'y  ajouter  les  remar- 
ques suivantes  : 

I.  Première  consolidation.  Les  grands  cristaux  de  pyroxène  sont  ici 
le  plus  souvent  épigénisés  en  bastite,  en  serpentine,  en  calcite.  C'est 
à  une  roche  de  cette  catégorie  que  M.  Boricky  a  donné  le  nom  de 
Gliramerpikropbyr.  Nous  devons  à  ce  savant,  récemment  enlevé 
à  la  science  par  une  mort  prématurée,  une  série  complète  des  types 
qui  lui  ont  servi  à  établir  son  diagnostic;  nous  y  avons  vaine- 
ment cherché  le  péridot;  tout  au  contraire,  dans  les  échantillons  les 
plus  frais,  on  voit  nettement  le  pyroxène  en  partie  transformé  en  ba- 
tite  et  en  serpentine  ;  lorsque  cette  transformation  est  avancée,  ce  qui 
est  le  cas  le  plus  fréquent,  les  grands  cristaux  de  pyroxène  sont  faci- 
lement attaquables  par  les  acides  ;  les  délicats  procédés  d'analyse  au 
moyen  de  l'acide  hydrofluosilicique,  inventés  par  H.  Boricky,  n'y 
décèlent  plus  alors  que  de  la  magnésie  et  du  fer.  Mais  cette  analyse 
ne  s'applique  qu'aux  produits  secondaires,  bastite  ou  serpentine.  Nous 
verrons  plus  loin  que  le  Morvan,  le  Plateau  central  et  la  Manche  nous 
ont  offert  de  nombreux  types  identiques  au  Glimmerpikrophyr  de 
H.  Boricky  ;  ici  encore  la  présence  indubitable  du  péridot  manque  abso- 
lument de  preuve  positive  et  ne  peut  être  étayée  que  sur  les  formes  de 
quelques  profils,  mal  définis  ;  tandis  que  l'existence  de  grands  cristaux 
de  pyroxène,  postérieurement  épigénisés  en  serpentine  et  en  calcite, 
nous  parait  prouvée  dans  maint  exemple. 

II.  Au  feldspath  et  au  mica  noir  de  seconde  consolidation,  se  joint  ici 
l'augite,  en  microlithes  raccourcis  blanchâtres  ou  jaunâtres,  à  clivage 
basai  ;  ce  minéral  est  assez  analogue  aux  microlithes  augitiques  des 
basaltes,  quoique  de  plus  grande  taille  et  généralement  moius  coloré. 
Le  fer  oxydulé,  également  microlithique,  est  en  général  très  abondant. 
Parfois  le  feldspath  se  fait  très  rare  et  la  pâte  amorphe  devient  pré- 
dominante. Il  y  a  alors  passage  à  des  roches  plus  basiques,  où  appa- 
raît le  péridot  et  que  nous  proposons  d'appeler  mélaphyrites. 

3*SéfUR. — Typemélaphyriquk. — Nous  réunissons  dans  cette  troisième 
série  les  roches  compactes,  noirâtres,  très  lourdes,  à  apparence  basal- 
tique, dans  lesquelles  l'examen  microscopique  décèle  la  présence  in- 
dubitable du  péridot.  Leur  type  s'éloigne  sensiblement  de  celui  des 
deux  premières  séries,  et  nous  les  caractériserons  en  disant  qu'il 
n'existe  pas,  parmi  les  roches  antétertaires,  de  mélaphyres  plus  voisins 
des  basaltes  proprement  dits.  Leurs  éléments  peuvent  se  ranger  de  la 
façon  suivante  : 

I.  Fer  oxydulé,  olivine,  augite. 

56 
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II.  Microlithes  de  labrador,  d'augite,  de  fer  oxydulé. 

IïL  Mica  noir  développé  autour  du  fer  oxydulé,  serpentine  épigé- 
<nisant  l'olivine. 

'Quand  le  feldspath  devient  rare,  on  passe  de  ces  mélaphyres  lui 
mélaphyrites. 

Il  est  difficile  de  vérifier  si  les  différentes  variétés  que  nous  venons 
d'énumérer  se  présentent  dans  les  mêmes  filons  ;  en  tout  cas  nous  pou- 
vons affirmer  qu'elles  font  partie  des  mômes  faisceaux  ou  des  mêmes 
masses  d'épanchement  ;  ainsi  le  faisceau,  qui  va  de  Fétigny  aux  Petites- 
Chaintres  de  Champoomeau  près  Alligny,  présente  toutes  les  variétés 
possibles  ;  de  même»  la  masse  trappéenne,  qui  domine  les  Pelletiers 
près  Lucenay-l'£véque,  présente,  à  sa  base,  les  types  les  plus  acides,  à 
son  sommet  le  type  mélaphyrique* 

11  nous  reste  à  classer,  au  point  de  vue  pétrographique,  les  roches 
dont  nous  venons  d'étudier  le  gisement  et  la  composition.  On  sait  que 
notre  classification  repose  sur  la  considération  successive  des  éléments 
blancs  et  ferrugineux  de  seconde,  puis  de  première  consolidation. 
Suivant  que  l'élément  feldspathique  sera  l'orthose,  l'oligoclase  ou  le 
labrador,  nos  roches  appartiendront  à  la  série  orthique,  andésitiqae 
ou  labradorique.  Comme  ils  présentent  tous  la  structure  trachytoide 
et  que  d'autre  part  le  péridot  parait  constant  dans  la  série  labrado- 
rique, nous  aurons  affaire  soit  à  des  orthophyres,  soit  à  des  porphyrita 
andésitiques,  soit  à  des  mélaphyres  labradorique*.  Les  uns  seront  seu- 
lement micacés  ou  augitiques  les  autres  micacés  et  augitiques.  Presque 
tous  sont  à  pyroœène,  quelques-uns  à  mica  noir  de  première  consoli- 
dation. On  voit  que  nous  nous  servons  de  qualificatifs  pour  désigner 
les  éléments  de  seconde  consolidation  et  des  noms  des  minéraux,  pré- 
cédés de  la  préposition  d,  pour  la  première  consolidation. 

1°  TYPES  MICACÉS. 

A.  ORTHOPHYRES  : 

a)  Micacés  à  pyroœène  et  mica  noir.  Coulée  du  rû  de  la  Charnue 
près  Igornay  (Saône-et-Loire).  —  Coulée  de  Littry  (Hanche). 

0)  Micacés  à  pyroœène.  Coulée  du  Buet  près  Epinac  (Saône-el- 
Loire). 

y)  A  pyroœène  et  mica  noir.  Roche  verte  au  pied  du  dôme  des  Pelle- 
tiers près  Reclesne  (Saône-et-Loire).  —  Roche  du  Maine,  dernier 
affleurement  à  l'Est  du  dôme  des  Pelletiers.  —  Roche  violacée  au- 
dessus  de  la  Chaume  près  Igornay. 

J)  A  pyroœène.  Roche  violacée  des  Pelletiers. 
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B.  PORPHTRITES  ANDÉ81Y1QUB8  : 

a)  Micacées  â  pyroxène  et  mica  noir.  Filon  entre  Argoulois  et  Savant, 
point  864,  près  Montsauche  (Nièvre).  —  Filon  à  l'entrée  du  bois  entre 
Chazel  en  Morvan  et  Saulieu  (Côte-d'Or). 

/S)  Micacées  âpyroxène.  Filon,  route  de  Planchez  à  l'Huis-Prunelle 
(Nièvre). 

y)  A  pyroxène  et  mica  noir.  Noyant  (Allier). 

£)  A  pyroxène.  Filon  du  moulin  de  Saulières,  près  Moulins-Engil- 
beri  (Nièvre).  —  Filons  sur  le  chemin  de  Ch&teau-Chinon  à  Champ* 
sœur  (Nièvre).  -<-  Filon  sur  le  chemin  de  Colonge  au  point  453,  en 
vue  du  dôme  des  Pelletiers  (Saône-et-Loire). 

C.  Feldspath  finement  arborisé  et  sphérolithique  ;  nous  le  rappor- 
tons hypothétiquement  à  l'oligoclase. 

PORPHYRITES  ANDÉSITIQUES  ET  MICACÉES    (FELDSPATH  ARBORISÉ). 

a)  A  pyroxène  et  mica  noir.  Filon  à  salbande  globulaire  du  bois  de 
la  Charité  près  Houx  (Nièvre).  —  Filon  en  bas  de  Cussy-en-Morvan 
(Saône-et-Loire).  —  Filon  mince  de  Gros-Bois,  près  Moux.  —  Filoi\ 
entre  les  Près  et  les  Quatre- Vents  près  Fétigny  (Nièvre).  —  Filon  à  la 
Tour-du-Comte,  près  Sainte-Péreuse  (Nièvre).  —  Filon  à  Chassagne, 
près  Moux. 

3)  A  pyroxène.  Filon  à  salbande  globulaire  de  Gaie,  près  Alligny 
(Nièvre).  —  Filon  de  Beaumont,  près  Alligny.  —  Filon  de  Champau- 
bert,  près  Cussy-en-Morvan  (Saône-et-Loire).  —  Filon  entre  Saulières  et 
Moulins-Engilbert  (Nièvre). 

D.  Variétés  intermédiaires  entre  A  et  B,  contenant  simultanément 
orthose  et  oligoclase. 

Orthophyres  ou  porphyrites  andésitiques  micacées  a  pyroxène  et 
yiCA  noir.  —  Filon  au  S.O.  du  Mont-Moux.  —Filon  à  Mélin,  près  Lier- 
nais  (Côte-d'Or).  Centre  du  filon  à  salbandes  globulaires  de  Goie. 

2o  TYPES  MICACÉS  ET  AUGITIQUES. 

A.  Orthophyres  micacés  et  augitiques  a  pyroxène  et  a  mica  noir.  — 
Coulée  du  Rù  de  la  Chaume  près  Igornay  (Saône-et-Loire).  —  Littry, 
roche  vert  foncé  (Manche).  —  Filon  du  Libsicer  Felswand,  glimmer- 
pikrophyr  de  M.  Boricky  (Bohème). 

B.  Porphyrites  andésitiques  (a  felsdspath  arborisé),  micacées  et  au- 
gitiques a  pyroxène  et  mica  noir.  —  Filon  mince  de  Fétigny  près  Alli- 
gny (Nièvre).  —  Filon  entre  Ardilloy  et  Corancy  (Nièvre).  —  Filon 
à  la  Croix-de-Chatin  (Nièvre).  —  Filon  à  Champ-Clément  près  l'Huis- 
Prunelle  (Nièvre).  —  Filon  au  Nord  de  Mhère  (Nièvre).  —  Coulée  près 
Buxière-la-Grue.  —  Coulée  près  Noyant. 
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3°  TYPES  MÉLAPHYWQUES. 

Mélaphyres  labradoriques  et  augitiques,  parfois  a  labrador.  — 
Coulée  des  Pelletiers,  roche  noire  du  sommet  (Saône-et-Loire).  — 
Filon  mince  des  petites  Chaintres  de  Ghampcomeau  près  Alligny 
(Nièvre).  —  Filon  de  Veaumery  près  Blismes  (Nièvre).  —  Filon  au- 
dessus  de  Mhère  (Nièvre).  —  Coulée  de  Noyant. 

Mélaphyritb  de  Brassac.  —  Il  nous  reste  à  citer  deux  analyses,  l'une 
s'appliquant  à  la  porphyirite  andésitique  micacée  en  filon  mince  de  Goie 
et  faite  au  bureau  d'essai  de  l'École  des  Mines  à  Paris  ;  l'autre  i  IV- 
thophyre micacé  alau^rtigueduLibsicerFelswand  (Glimmerpikrophyr) 
et  due  à  M.  Plaminek. 
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3.35 

1.51 

1.34 

9.68 

8.38 

7.58 
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0.54 

.    2.33 

4.99 

3.98 

» 

0.91 

» 

0.88 

2.03 

2.16 

99.72 


TOTAL. 


99.65 


A  Goie,  les  grands  cristaux  de  pyroxène  sont  épigénisés  en  calcé- 
doine ;  la  roche  du  Libsicer  Felswand  présente  des  épigénies  de  ces 
mêmes  cristaux  en  calcite,  en  bastite  et  en  serpentine.  Le  filon  de  Goie 
nous  a  fourni  des  échantillons  contenant  simultanément  des  microli- 
thcsd'orlhose  etd'oligoclase;  nous  avons  vérifié  par  un  essai  direct 
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que  le  feldspath  arborisé  des  salbandes  n'est  pas  attaquable  par  l'acide 
chlorhydrique. 

La  comparaison  de  ces  différentes  variétés  de  porphyrite  micacée 
avec  les  roches  tertiaires  analogues  amène  à  quelques  rapprochements 
instructifs  :  ces  roches  sont  contemporaines  des  premières  éruptions  de 
porphyres  pétrosiliceux  ;  elles  sont  immédiatement  suivies  par  d'abon- 
dantes sorties  de  mélaphyres  qui  s'intercalent  à  différents  niveaux  du 
Permien  et  dont  la  comparaison  avec  les  laves  récentes  s'impose  à 
l'esprit. 

Le  type  le  plus  basique,  constitué  par  des  mélaphyres  labradoriques 
et  augitiques,  présente  une  ressemblance  extraordinaire  avec  certains 
basaltes,  notamment  avec  celui  des  plateaux  (Cantal  et  Mont- Dore). 
Quant  aux  types  plus  acides,  leurs  termes  de  comparaison  doivent  être 
cherchés  plutôt  dans  la  série  des  phonolithes  que  dans  celle  des  tra- 
chytes.  M.  Fouqué  a  bien  voulu  nous  signaler  lui-même  cette  compa- 
raison. A  ce  point  de  vue,  il  convient  de  signaler  la  possibilité  de 
l'existence  de  la  néphéline  dans  la  série  des  porphyrites  micacées 
bien  que  nous  n'ayons  pu  jusqu'à  présent  la  mettre  en  évidence. 


H.  Ch.  Yélain  rend  compte,  dans  les  termes  suivants,  des  excursions 
faites  dans  les  terrains  stratifiés,  pendant  les  journées  précédentes  : 


Compte-rendu  de  l'Excursion  du  mardi  19,  à  A. vallon» 

par  H.  Gh.  Vélaln. 

La  plaine  d'Étaules,  au  Sud  d' A  vallon,  appartient  à  cette  grande 
vallée  d'érosion  qui  entoure  la  bordure  septentrionale  du  Morvan. 

Le  Lias  inférieur  en  forme  le  sol  ;  légèrement  incliné  vers  le  Nord, 
il  supporte  çà  et  là  quelques  petits  monticules  arrondis  appartenant 
au  Lias  moyen,  qui  témoignent  de  l'ancienne  extension  de  ce  terrain, 
et  disparaît  sous  les  collines  oolithiques  qui  se  disposent  en  ceinture 
en  avant  du  Morvan,  à  une  distance  moyenne  de  4  à  5  kilomètres. 
Dans  le  Sud,  il  vient  s'appuyer  sur  la  granulite  qui  forme  le  front  sep- 
tentrional du  massif  éruptif,  et  laisse  voir,  en  dessous  de  lui,  l'Infrà-lias, 
assez  puissant,  mais  réduit  à  ses  deux  zones  fossilifères  supérieures. 
La  Lumachelle  est  appliquée  directement  sur  des  nappes  de  silice 
calcédonieuse,  qui  se  sont  épanchées  au  travers  de  la  granulite  et  se 
sont  étalées  à  sa  surface  à  la  manière  d'un  manteau  uniforme. 
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La  Société  à  consacré  l'après-midi  de  la  journée  du  19  à  l'explora- 
tion de  cette  plaine.  M.  Horeau,  d'Avalkm,  avait  bien  voulu  nous  ac- 
compagner dans  cette  excursion. 

La  ville  d'Avallon  est  bâtie,  en  partie,  sur  ces  nappes  siliceuses  qui 
recouvrent  tout  le  plateau  d'Orbigny,  et  s'étendant  depuis  la  villa 
jusqu'au  Yaultde-Lugny. 

La  Société  a  pu  s'en  convaincre  en  voyant,  dans  la  rue  de  la  Hall- 
dière,  sous  les  murs  des  maisons  qui  sont  soudés  à  la  roche  siliceuse, 
des  affleurements  assez  nets,  montrant  ce  quartz  calcédonieax  su- 
perposé à  la  graimlite. 

Une  petite  coupe,  en  face  de  la  rue  Fontaine -Neuve,  a  été  surtout 
remarquée  : 

Fig.  1.  Épanchement  siliceux  et  bary tique  sur  la  granuhte. 


tri'aïKiHte   etlritée  et   infectée  de  quart* 
k.  Terre  végétale.  —  B.  Bnrytine.  —  Q,.  Quarte  cslcêdonieui. 

Elle  montre  sur  la  granulite  rose,  fissurée,  effritée,  injectée  elle- 
même  de  quartz  calcédonieux,  des  nappes  de  silex  grisâtre,  avec 
parties  noires  très  foncées,  où  la  fluid alité  est  bien  marquée. 

Ces  nappes  s'accompagnent  de  barytine  qui  s'étale  en  amas  allongé!. 
De  belles  géodes  tapissées  de  petits  cristaux,  jaune  citron,  de  fluorine 
cubique,  ont  été  vues  également  dans  ces  masses  siliceuse*  qui, 
d'abord  très  compactes,  deviennent  meulièri formes  a  leur  parue 
supérieure. 

L'épaisseur  de  cette  nappe  est  en  ce  point  de  2  mètres,  mais  sar 
le  plateau  d'Orbigny,  dans  l'Ouest  et  notamment  dans  la  direction  de 
Potitaubcrt,  on  voit  qu'elle  atteint  K  à  6  mètres. 
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La  Société,  en  t845,  lors  de  sa  réunion  extraordinaire,  à  Aval- 
Ion,  a  longuement  examiné  ces  roches,  désignées  alors  sons  le 
nom  générique  d'arkose  (arkose  granitoïde,  quand  la  silice  empâtait 
des  arènes  granalitiques  ;  arkose  coquillièrt,  quand  elle  était  fossi- 
lifère; arhote  jaspolde,  quand  elle  se  mélangeait  d'argile,  etc.)»  non 
seulement  dans  ses  gisements  aux  environs  immédiats  d' Avallon, 
mais  encore  dans  les  points  où  elles  sont  le  plus  développées,  tels  que 
Pontaubert  et  Pierre-Perthuis;  l'arcade  naturelle  formée  par  ces 
roches  sur  la  rive  droite  du  Cousin,  au  passage  du  pont  de  Pierre- 
Perthuis,  a  excité  l'admiration  de  tous  nos  collègues  à  ce  mo- 
ment, et  le  Compte-rendu  de  cette  réunion  est  accompagné  d'un  des- 
sin au  trait,  fait  par  H.  Moreau,  qui  représente  ce  bel  accident 
naturel. 

Bien  des  discussions  se  sont  élevées  à  leur  sujet.  L'accord  paraît 
s'être  fait,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  la  séance  d'ouverture,  sur  le 
mode  d'origine  hydro-  thermal  de  ces  masses-  siliceuces.  Mais  il  n'en 
a  pas  été  de  même  de  leur  âge,  qui  n'a  pu  être  établi. 

Sur  le  versant  occidental,  nous  verrons  ces  masses  siliceuses  très 
développées,  au  voisinage  de  leurs  principaux  centres  d'émission  ;  à 
Corbigny,  par  exemple,  elles  sent  nettement  interstratifiées  dans  les 
argiles  triasiques  et  se  montrent  comme  ayant  surgi  vers  la  fin  de 
leur  dépôt.  En  bien  des  points,  ces  deux  roches,  argile  et  silex,  sont 
à  ce  point  associées  qu'il  devient  impossible  de  ne  pas  leur  attri- 
buer une  origine  commune  et  de  rapporter  à  une  venue  souterraine 
ces  masses  énormes  d'argiles  puissamment  colorées»  qfii  sont  recou- 
vertes dans  toute  cette  région  par  les  sédiments  de  l'Infrà-lias.  Les  grès 
de  YAvicula  contorta,  comme  nous  le  verrons  dans  la  tranchée  du 
Battois,  près  Corbigny,  superposés  à  ces  argiles,  n'ont  pas  été 
influencés  par  les  émissions  siliceuses  qui,  dans  cette  partie  du  Mor- 
van,  devaient  être  taries  à  l'époque  de  leur  dépôt. 

Il  n'en  est  pas  de  même  ici  dans  l'Avallonnais,  où  il  est  probable 
que  ces  émissions  siliceuses  ont  persisté  pendant  que  s'effectuait  le 
dépôt  des  grès  à  Ameuta  contorta  sur  la  bordure  Est,  dans  l'Auxois. 
La  coupe  suivante,  relevée  sur  la  rive  droite  du  Cousin,  dans  le  Sud 
d' Avallon,  sur  la  route  de  Quarré-les-Tombes,  au-dessus  de  la  ferme 
des  Panats,  tendrait  à  le  prouver. 

La  granulite  rose  affleura  sur  cette  rôute  depuis  la  Tour-au-Crible, 
au  niveau  du  Cousin,  jusqu'à  la  ferma  des  Panats  ;  elle  est  percée  en 
plusieurs  points  de  filons  de  quarts  d'épanchement,  épais  de  (MO  en 
moyenne,  orientés  N.O.-SvE.,  qui  se  voient  bien  au  travers  de  la 
route  où  ils  font  une  légère  saillie.  Cette  granulite,  transformée  en 
arènes  à  sa  partie  supérieure,  est  recouverte  par  un  dépôt  pliocène  assez 
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épais,  composé  d'argiles  marbrées  avec  grains  de  quartz  et  blocs  sili- 
ceux, qui  s'élève  là  jusqu'à  360  maires. 

Immédiatement  au-dessus  des  constructions  qui  dépendent  de  la 
ferme  en  question,  ce  manteau  argileux  est  troué  et  laisse  voir  les 
roches  sous-jacentes. 


Fisj.  2.  Coupe  de  l'Infrà-liaa  à  la  montée  de»  Panât*. 


5.  Limoii  h  silex  pliocène. 

t.  Calcaires  et  marnes  de  la  Lumachelle. 

3.  Banc  de  silex  jaune  bréchoïde  arec  Avicuut  conforta. 

3.  Nappe  siliceuse  jaspoïde  arec  Barjtine. 

1.  Arènes  granuliliques  silicifiées. 

Q,.  FMoo  de  quartz  calcfidouiem. 


On  voit  d'abord  sur  la  granulite  (n°  !,  fig.  3)  des  arènes  dont  le 
feldspath  est  kaolinisé,  complètement  injectées  par  la  calcédoine  qui 
les  cimente  à  nouveau  (c'est  là  le  type  ancien  de  Yarhose  granitotd* 
de  M.  de  Bonnard);  une  grande  fracture  dans  la  granulite  en  roche, 
remplie  de  cette  même  silice  et  se  dirigeant  en  profondeur,  visible 
sur  plus  de  2  mètres  au  moment  de  mon  passage,  indiquait  bien  le 
point  d'émission  (Q,). 

Ces  arènes,  silicifiées  sur  une  épaisseur  de  in40,  sont  là  recouverte} 
(n°  2)  par  une  nappe  de  silex  compacte  blond,  tacheté  de  parties 
jaunes  opaques  de  nature  argileuse,  et  pénétré  de  barjtine,  épais  de 
40  centimètres  environ.  Au-dessus  vient  une  nouvelle  bande  sili- 
ceuse brécbifonne  (3,  fig.  2)  d'aspect  jaspoïde  avec  une  couleur 
jaune-eafé,  qui  se  présente  traversée  par  une  multitude  de  petites 
géodes  de  quartz  (ép.  0m50).  Le  tout  formait  le  remplissage  d'un 
petit  bassin  au-dessus  duquel  émergeait  un  piton  de  granulite,  te)  que 
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le  représente  la  figure  2.  On  avait  mis  à  découvert  ce  petit  nid  de 
roches  siliceuses  pour  les  exploiter  comme  pierres  d'empierrement. 

Ces  silex  jaunes  (3)  sont  fossilifères.  Dans  les  rejets  de  la  carrière 
puis  dans  1  affleurement,  c'est-à-dire  en  place,  j'ai  trouvé  quelques 
espèces  infrà-liasiques,  notamment  :  Avicula  conforta  de  petite  taille, 
Myiilus  minutus,  une  Avicule  de  grande  taille  et  des  moules  de  Myo- 
phories  indéterminables. 

Ce  petit  bassin  est  à  l'altitude  de  2W$  mètres.  Un  peu  plus  haut 
(250m),  une  seconde  dépression,  en  forme  de  cuvette  dans  le  granu- 
lite  est,  cette  fois,  comblée  par  des  dépôts  normaux,  argileux  et  cal- 
caires, appartenant  à  la  Lumachelle  la  mieux  caractérisée.  Les  phéno- 
mènes qui  ont  amené  la  silification  de  la  couche  à  Avicula  conforta^ 
ne  l'ont  pas  atteint.  Un  autre  fait  se  dégage  de  cette  observation,  c'est  la 
preuve  d'un  affaissement  entre  ces  dépôts,  puisque  le  rivage  de  Luma- 
chelle, qui  est  là  bien  indiqué,  est  tout  à  la  fois  plus  éloigné  et  plus 
élevé.  Cet  affaissement  a  dû  continuer  et  atteindre  son  maximum  à 
l'époque  du  Lias  inférieur,  car  on  le  trouve  sur  le  même  monticule 
occupant  un  niveau  plus  élevé  et  à  l'état  siliceux.  Les  sources  sili- 
ceuses ont  donc  repris  de  l'activité  à  cette  époque.  La  Société,  en  1845, 
a  visité  ce  gisement  de  Lias  inférieur  silicifié  des  Panats,  elle  y  a 
recueilli  beaucoup  de  fossiles,  car  le  gisement  est  riche,  mais  elle 
n'a  pas  eu  connaissance  des  affleurements  infrà-liasiques  que  je  viens 
de  signaler. 

Aux  Chaumes-de-Pontaubert,  la  nappe  siliceuse  forme  au-dessus 
de  la  granulite,  une  petite  saillie  en  corniche  très  remarquable;  elle 
surplombe,  à  l'altitude  de  220  mètres,  le  foie  de  veau  qui  se  trouve 
en  contre-bas  et  versé  à  l'Ouest,  par  suite  d'une  faille,  celle  du  Grand- 
Island  (pi.  XVIII,  fig.  1).  Elle  est  là  fortement  barytisée  et  présente,  avec 
quelques  mouches  d'azurite,  des  petits  cristaux  cubiques  de  galène.  La 
fluorine,  en  cristaux  remarquables,  y  tapisse  de  grandes  géodes  ou  se 
montrent  aussi  des  pointements  hexagonaux  de  quartz.  Elle  se  termine 
par  une  brèche  siliceuse,  jaune-café,  comme  aux  Panats  ;  je  n'ai  pas 
rencontré  de  fossiles  en  ce  point.  Ces  masses  siliceuses  sont  recouvertes 
par  des  grès  jaunâtres,  fissibles,  en  plaquettes,  fortement  imprégnés 
de  barytine  qui  renferment  une  petite  faunule  de  bivalves  et  notam- 
ment les  espèces  caractéristiques  de  la  zone  à  Avicula  contorta.  La 
Lumachelle,  avec  ses  argiles  et  ses  dalles  calcaires  vient  au-dessus» 
recouverte  par  les  calcaires  noduleux  du  foie  de  veau  très  développés. 
Voici,  du  reste,  la  coupe  que  j'ai  relevée  en  ce  point,  avec  M.  Michel- 
Lévy  : 
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Fig.  3.  Coupe  de  VJnfrà-lias  aux  Chaume*  de  Pontaubert. 


i.  Hantes  et  calcaires  Modulent  du  Foie  de  veau m> 

I,  Lumaohelleà  In.  plmorbii,  très  fossilifère 3.3* 

id.  Gras  jaunâtre  fossilifère,  imprégné  de  harytine  et  injecté  de  petite 
filonnets  calcédonieux 1.10 
c  Quartz  calcédonieui  bréchiforme  avec  nids  de  barytine 0.00 
6.  Silex  jauuo-café,  des  Panats,  compacte  et  jaspoïds O.W 
a.  Quartz  calcédonieui   empilant  des   arène»  grairalitiques,  étalé  eai 
nappe , I.SO 

Arène  grauulitique  imprégnée  de  silice  calcédonieuse  par  places. 
Granulite. 


Ces  mêmes  grès,  qui  représentent  bien  la  zone  à  Àvicuta  cmtorta, 
se  reconnaissent  encore  sur  la  rive  opposée  du  Cousin,  a  la  descente 
de  la  roule  d'Àvallon  à  Pontaubert;  dans  un  petit  chemin  creux  qui 
se  dirige  au  Nord  sur  le  plateau,  ils  affleurent  au-dessus  des  nappes 
siliceuses  et  sont  recouverts  par  la  Lumacbelle  calcaire.  On  les  sut 
ainsi  surtout  le  revers  Ouest  de  ce  plateau  jusqu'au  Vault-de-Lngny. 

Sur  le  revers  opposé,  dans  la  direction  d'Avallon,  ces  gr&s  man- 
quent et  la  Lumacbelle  vient  s'appliquer  directement  sur  les  roches 
siliceuses,  ainsi  que  la  Société  a  pu  le  vérifier,  en  quittant  la  Malt» 
dière,  et  plus  tard,  à  la  fin  de  l'excursion,  dans  la  tranchée  du  che- 
min de  fer,  derrière  la  gare  des  marchandises. 

Prenant  ensuite  la  route  de  Sermizelles,  la  Société  a  été  visiter  les 
petites  carrières  ouvertes  sur  le  bord  de  la  route  pour  l'exploitation, 
comme  chaux  hydraulique,  des  calcaires  noduleuz  du  Foie  de  veau. 
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Ces  calcaires  sont  assez  épais,  ils  peuvent  atteindre  là  8  mètres.  On 
les  a  reconnus  très  fossilifères;  de  gros  Nautiles,  qui  sont  fréquents 
dans  cette  région,  à  la  base  du  Foie  de  veau,  dans  la  zone  à  Am.  liasicus, 
ont  été  recuillis  avec  de  grandes  Limes  et  un  grand  nombre  de  bivalves 
(Mactromya  cardMdes;  Pleuromyaalduinind;  Ostrea  irregularis,  etc.) 
également  caractéristiques. 

La  dernière  de  ces  exploitations  a  montré  (pi.  XYI1I,  fig.  2),  le  contact 
du  Foie  de  veau  et  du  Lias  à  Gryphées*  Le  Lias  inférieur  est  là  peu 
épais  ;  il  commence  par  un  lit  marneux  rempli  de  Gryphées  de  pe- 
tite taille,  qui  ne  présentent  pas  encore,  sur  le  côté,  le  sillon  ca- 
ractéristique de  la  Oryphœa  arouata. 

Des  fragments  d'Ammonites  angulatm  ont  été  trouvés  à  la  partie 
supérieure  de  ces  calcaires  noduleux.  J'ai  recueilli  autrefois  de  bons 
exemplaires  de  cette  espèce,  en  ce  môme  point,  où  elle  abonde  le  plus 
souvent* 

Ces  calcaires  sont  répandus  sur  tout  ce  plateau  où  ils  peuvent 
atteindre  8  mètres }  ils  affleurent  sur  la  route,  depuis  Ghampien  jus- 
qu'au coude  qui  suit  immédiatement  la  petite  route  de  Sermizelles 
à  Annéot.  Là  une  petite  faille  l'arrête;  elle  amène  brusquement  à 
son  niveau  le  Lias  moyen  (calcaire  marneux  à  Bélemnites).  Cette  faille 
dirigée  N.E.-S.O.  s'arrête  au  Bouchin  sous  Annéot  et  va  se  terminer 
au  moulin  Guigon,  au-delà  de  Henades  ;  la  Société  l'avait  traversée 
dans  la  matinée  sur  la  route  de  Yezelay  en  se  dirigeant  vers  le  Gros- 
Mont  (pi.  XVIII,  fig.  1). 

La  Société,  prenant  la  petite  route  d' Annéot,  a  traversé  la  plaine 
liaarque,  en  examinant  lçs  petites  carrières,  ouvertes  en  de  nom- 
breux endroits,  qui  montrent  surtout  la  zone  à  Am.~Bucklandi  très 
fossilifère.  Puis  elle  est  revenue  sur  Aval  Ion,  par  la  route  d'Etaules. 

Au  second  passage  à  niveau,  elle  a  pu  observer  une  petite 
faille  N.O.-S.E.  qui  amène  la  partie  inférieure  du  Lias  à  Gryphées  au 
niveau  des  marnes  à  Bélemnites  du  Lias  moyen. 

Cette  faille  se  poursuit  jusque  sous  la  gare  d'Avallon  où  elle 
atteint  seulement  le  Lias  et  l'Infra-Lias,  qu'elle  amène  au  mime 
niveau  » 

On  a  pu  l'observer  de  nouveau,  derrière  la  gare  des  marchandises, 
et  recueillir  beaucoup  de  Cardinies  dans  la  Lumachelle,  qui  est  là  fort 
riche,  en  attendant  l'heure  du  train  qui  devait  nous  ramener  à  Semur. 
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Compte  rendu  de  l'Excursion  du  mercredi  SO,  de  I*réey- 
•ou>  Xhll  à  la  Motte-Temand  }  environs  de  Sa  mil  eu  ; 
visite  aux  Gravelles, 

par  H.  Ch.  Vélaln. 

La  Société,  en  quittant  Senior  pour  se  diriger  sur  Saulieu,  a  laissé 
la  route  directe  à  Précv-sous-Thil,  pour  prendre  celle  de  Chaosserose 
qui  devait  la  conduire  à  la  Motte-Ternand. 

La  route  suivie,  coupe  à  diverses  reprises  la  faille  limitative,  qui  sur 
cette  bordure  abaisse  considérablement  le  Lias  et  met,  successivement, 
en  contact  ses  diverses  assises  avec  les  roches  dniptivea. 

Des  arrêts  nombreux,  sur  ce  parcours,  lui  ont  permis  de  suivre,  pour 
ainsi  dire  pas  à  pas,  cette  faille  en  observant  ses  principaux  passages, 
qui  la  jalonnent  depuis  le  Brouillard  jusqu'à  ta  Motte-Ternand. 

Fig.  4.  Coupe  de  la  Lumachelle,  près  du  hameau  Le  Brouillard, 


Au  Brouillard,  à  la  moutée  qui  suit  la  croisée  des  routes  de  Pontengy 
et  de  Vic-sous-Thil,  elle  met  en  contact  la  Lumachelle  puis  le  Foie 
de  veau  avec  le  Granité  (pi.  XVIII,  fig.  3). 

Une  recherche  dans  un  filon  de  barytine,  qui  affleure  au  sommet  de 
la  montée,  a  donné  l'occasion  d'observer  une  bonne  coupe  dans 
l'Infrà-lias  en  ce  point. 

Les  recherches  ont  été  faites  de  chaque  côté  de  la  route.  J'avais 
relevé  celte  coupe  quelques  jours  avant  la  Réunion  ;  la  Société  a 
trouvé  les  affleurements  dans  le  même  état,  elle  a  pu  en  examiner  tous 
les  détails. 
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Coupe  de  la  Lumacheiïe  au  Brouillard 

(C  V.) 


h.  Terre  végétale  argileuse. 


0.20 


6  Limon  argileux  à  concrétions 
ferrugineuses. 

5  Calcaire  lumacheiïe  à  Gardinies, 
très  fossilifère  (Lima  Valonien- 
sis,  £.  edulaj  Ost.  irregularis, 
Cardinia  Moreana,  Pecten  het- 
tangiensis,  Terebratula  perfo- 
rataj.  Grands  polypiers  (Isas- 

trea  basaltiformis,  etc 0*30 

/Lit  argileux  jaunâtre  sans  fos- 

4  }    siles 

(Calcaires  gréseux  feuilletés,  sé- 
parés par  de  minces  filets  ar- 
gileux, avec  empreintes  de 
Bivalves  et  de  Gastéropodes .    0 .  30 

3  Grès  ferrugineux  grossier  avec 
empreintes  de  Gardinies 0.20 

2  Calcaire  compacte  brunâtre,  très 
fossilifère,  rempli  de  Cardinies 
froissées,  avec  des  parties  va- 
cuolaires  remplies  d'argile  jaune 
passant  ainsi  à  la  cargneule, 
imprégné  par  places  de  barytine 
et  de  galène  en  cristaux  cubi- 
ques     0.40 

Q,  Nappe  siliceuse;  quartz  calcédo- 
nieux,  compacte,  avec  nids  de 
barytine,  fluorine  et  galène 0.30 

1  Grès  jaunâtre  à  grains  fins,  mou- 
cheté de  taches  noires 0 .  10 

Granité. 


Coupe  de  la  Lumacheiïe  à  Pont-iïAisy 

(M.  Bréon). 
Terre  végétale  argileuse. 
Calcaire  gréseux  fossilifère  (Avi- 

cules  et  Cardinies) 0"05 

Marnes  sans  fossiles 0.20 

Calcaire  gréseux  avec  Ostrea  irre- 

gularis 0.05 

Marnes  jaunes  sans  fossiles 0.15 

Calcaire  gréseux 0.80 

Marnes  sans  fossiles 0.07 

Lumacheiïe  très  fossilifère  (Lima 

Valoniensis;    OsL    irregularis; 

Pecten,  Avicula,  Plicatula). . . .    0.35 


Marnes  sans  fossiles 0.20 

Dalles   de   Lumacheiïe  gréseuse, 

bleuâtre,  avec  fossiles  ind.  ...  0.45 

Grès  calcareux  grossier 0.40 

Grès  en  lit  mince 0. 10 


Lumacheiïe  brune,  vacuolaire,  avec 
empreintes  de  Cardinies  et  fos- 
siles indéterminables,  en  trois 
bancs 1.60 


Grès  à  grains  fins...., 
Granité  à  gros  grains. 


0.10 


J'ai  placé  en  regard  de  cette  coupe,  celle  prise  anciennement  par 
M.  Bréon  dans  une  localité  voisine,  à  Pont  d'Aisy  (distance  4  à  5  kilo- 
mètres environ),  parce  qu'elle  la  complète  et  se  présente  identique 
dans  sa  partie  inférieure,  avec  cette  seule  différence  que  l'injection 
siliceuse  amenée  par  le  filon  du  Brouillard,  ne  s'est  pas  étendue 
jusque-là. 

Dans  l'interprétation  qu'il  a  donnée  de  la  coupe  de  M.  Bréon, 
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H.  Collenot  a  séparé  par  un  trait  les  grès  inférieurs,  ne  sachant  s'il 
devait  les  rapporter  au  Keuper  ou  à  ta  Lumachelle. 

Cette  dernière  assimilation  est  la  seule  qui  soit  acceptable.  La  Luma- 
chelle, dans  toute  cette  région,  prend  un  caractère  gréseux  très  rnar - 
quable,  et  de  plus  on  la  reconnaît  toujours,  appliquée  directement 
sur  la  roche  éruptîve.  La  zone  à  Avicula  contorta,  manque  complè- 
tement dans  cette  partie  de  la  bordure  Est  (1). 


(1)  Peu  de  temps  après  la  Réuoton  j'ai  eu  occasion  d'observer  à  Juillouar  et  an 
s  de  Mootlav,  localités  voisines  de  Pool  d'Aïs;  et  du  Brouillard,  ce*  grès 
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A  la  descente  vers  Yic-sous-Thil,  un  peu  avant  les  premières  mat- 
sons  du  village  du  haut,  la  Société  a  pu  étudier  un  passage  bien  net 
de  la  faille  de  Précy,  qui  traverse  la  route  sous  un  angle  aigu.  Un  filon 
de  quartz  calcédonieux  qui  vient  en  remplissage  de  la  faille,  fait  saillie 
en  travers  de  la  route.  Au  contact,  les  calcaires  de  la  Lumacbelle  sont 
fracturés  et  réduits  à  l'état  de  brèche. 

Au  sommet  du  petit  promontoire  qui  surplombe  Les  Forges,  cette 
faille  est  encore  indiquée.  La  Lumachelle  présente  là  de  grands  affleu- 
rements; elle  prend  un  caractère  littoral  très  prononcé.  On  a  pu 
remarquer  qu'elle  vient  en  remplissage  des  dépressions  du  granité  et 
fa  présence,  au  milieu  de  ces  dalles  calcaires,  de  grains  de  quartz  nom- 
breux et  de  gros  galets  de  roches  éruptives,  parfaitement  roulés 
(quelques-uns  de  la  dimension  du  poing),  indique  que  le  rivage 
n'était  pas  loin. 

Au  sortir  du  Meix  de  Chausserose,  à  la  montée  sous  bois,  au-dessus 
du  Moulin  Laure,  la  Lumachelle  affleure  là  sur  la  route  et  son  carac- 
tère littoral  est  encore  plus  prononcé.  Sous  les  dalles  calcaires  à  Car- 
dinies,  chargées  elles-mêmes  de  grains  de  quartz,  au  point  de  passer 
à  l'état  de  poudingue,  on  aperçoit  un  véritable  conglomérat  composé 
de  galets  parfaitement  roulés,  comprenant  avec  des  grès  blancs  qui 
prédominent,  du  quartz  calcédonieux,  du  granité,  de  la  granulite 
et  du  porphyre,  en  provenance  du  Mo r van. 

La  Société  a  gagné  ensuite  la  Motte-Ternand,  en  suivant  la  petite 
route  ombragée,  qui  longe  la  rive  droite  du  Serein,  et  qui  reste  sur 
tout  ce  parcours  dans  le  granité  gneissique  de  la  Hotte. 

Pendant  les  préparatifs  du  déjeuner,  elle  s'est  rendue  aux  Bordes 
pour  oonstater  l'affaissement  du  Lias  dans  la  plaine  au  pied  des 
roches  granitiques  (pi.  XVI II,  fig.  4). 

Les  premières  maisons  de  la  Motte-Ternand,  avant  le  pont  qui  tra- 
verse le  Serein,  sont  adossées  à  une  falaise  granitique  traversée,  à  la 
croisée  de  la  route  des  Bordes  avec  le  petit  sentier  qui  conduit  à  la 
métairie  de  Briard,  par  un  large  filon  de  porphyre  à  quartz  globulaire, 
exploité  pour  l'empierrement.  On  voit  au  sommet  de  ce  petit  massif,  i 
l'altitude  de  891  mètres,  un  lambeau  de  Lumachelle,  recouvert  par  le 
Foie  de  veau,  versé  légèrement  au  N.E.  Dans  cette  direction,  en  face 
de  la  métairie  de  Briard,  quelques  bancs  de  Lias  à  Gryphées  ont  été 
préservés  (pi.  XVIII,  fig.  4);  ils  sont  là  à  l'altitude  de  374  mètres,  et  se 


roussâtres  inférieurs  dans  les  fondations  d'une  maison  et  dans  une  tranchée  de 
route  ;  ils  se  sont  montrés  alors  fossilifères  et  renfermaient  des  moules  intérieurs 
de  Cardinies  bien  déterminées  avec  des  empreintes  de  grandes  Àvicules.  L'attribu- 
tion de  ces  grès  à  la  Lumachelle  ne  doit  donc  plus  être  mise  en  doute. 
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trouvent  ainsi  sur  la  partie  relevée  de  la  faille  qui  passe  sous  les  murs 
de  la  métairie. 

En  se  dirigeant  vers  la  plaine  liasique  de  Fontangy  par  la 
petite  route  qui  passe  à  la  métairie,  la  Société  est  restée  quel- 
que temps  sur  la  Lumachelle,  puis  elle  a  reconnu  au-dessous,  une 
petite  nappe  siliceuse ,  appliquée  sur  le  granité ,  affleurant  au 
niveau  de  la  plaine,  sur  une  hauteur  de  OmlS  à  0»20  tout  au  plus.  Au- 
delà,  vient  le  Lias  inférieur  en  bancs  parfaitement  horizontaux,  ainsi 
qu'on  a  pu  le  constater  dans  deux  petites  carrières  ouvertes  près  des 
Bordes,  où  on  a  pu  observer  de  nouveau  le  contact  du  Lias  moyen 
avec  le  Lias  à  Gryphées.  C'est  en  effet  la  zone  à  Am.  stellaris  avec  ses 
calcaires  ferrugineux  et  phosphatés  qui  est  là  exploitée.  La  zone  à 
Am.  Bucklandi  a  été  atteinte  dans  le  fond  de  la  plus  importante  de 
ces  deux  carrières,  à  la  profondeur  de  7  mètres  environ.  L'altitude  de 
cette  plaine  liasique,  couverte  de  limon  ferrugineux  à  phosphates,  est 
de  336  mètres.  L'amplitude  de  la  faille  est  donc  ici  de  40  mètres. 

Dans  l'après-midi,  M.  Michel-Lévy  a  conduit  ceux  des  membres  de 
la  Société  que  l'étude  des  roches  éruptives  préoccupait  plus  spéciale- 
ment, à  Saulieu  par  Chazel;  ceux  que  l'examen  des  lambeaux  de  Lias 
surélevés  intéressaient  davantage,  se  sont  rendus  directement  à  Sau- 
lieu avec  les  voitures. 

Visite  aux  carrières  des  Gravelles.  —  Dans  le  nord  de  Saulieu,  au 
lieu  dit  «  Les  Gravelles  »,  on  exploite,  depuis  longtemps,  pour  la 
fabrication  de  la  chaux,  des  calcaires  appartenant  à  la  zone  à  Am. 
planorbis,  qui  viennent  combler  une  large  dépression  dans  le  sol 
granitique  de  cette  région. 

La  place  qu'ils  occupent  est  celle  d'un  ancien  golfe,  dont  la  forme 
est  encore  parfaitement  dessinée  par  le  relief  du  sol  (carte  des  lam- 
beaux de  Lias  surélevés  aux  environs  de  Saulieu,  planche  XIX).  Ces 
calcaires,  qui  sont  une  source  de  richesse  pour  le  pays,  donnent  lieu 
à  une  exploitation  active  ;  ils  alimentent  plusieurs  fours  à  chaux  et 
sont  entaillés  en  de  nombreux  endroits,  au  centre  et  sur  les  côtés  de 
ce  petit  bassin  (fig.  6)  ;  il  est  donc  facile  de  se  rendre  compte  de  l'al- 
lure de  ce  dépôt  et  de  l'étudier  dans  tous  les  détails  de  sa  structure 
et  de  sa  composition. 

Us  occupent,  sur  un  espace  relativement  restreint,  le  fond  d'une  dé- 
pression allongée,  creusée  dans  le  granité,  qui  dans  l'ouest  se  termine 
en  cul  de  sac  dans  l'angle  formé,  à  son  arrivée  à  Saulieu,  parla  route 
d'Autun  àSerour.  Ils  atteignent  cette  route,  mais  la  ne  dépassent  pas; 
au-delà  s'élève  une  falaise  granitique  bien  accusée.  Dans  l'Est,  ce  dépôt 
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s'arrête  brusquement  devant  une  faille  orientée  N.N.E.-S.S.O.  et  se 
trouve  ainsi  limité  par  une  ligne  droite. 

Fig.  6-  Lambeau  èCInfrà-Hat  aux  GraveUet. 


■dt  la.  Luma&mU* 


Des  variations  considérables  se  présentent  dans  la  nature  et  la  dis- 
position de  ces  calcaires,  suivant  qu'on  les  examine  sur  les  bords  ou 
dans  le  centre  de  la  dépression. 

Us  ont,  dans  la  partie  centrale  qui  représente  le  point  le  plus  pro- 
fond du  golfe,  une  compacité  et  une  linesse  comparables  a  celles  des 
calcaires  lithographiques,  caractères  qui  ne  se  rencontrent  pas  habi- 
tuellement dans  cet  horizon. 

Les  bancs  sont  d'une  régularité  presque  géométrique  ;  ils  ont,  dans 
toute  leur  étendue,  une  épaisseur  égale;  leurs  surfaces,  a  de  rares 
exceptions  près,  sont  tout  à  fait  planes;  ils  alternent,  un  grand 
nombre  de  fois,  avec  des  marnes  bleuâtres  schisteuses,  tout  aussi  régu- 
lières. L'épaisseur  du  dépôt  est,  de  plus,  asseï  considérable  et  les  bancs 
sont  généralement  sans  fossiles.  Ce  sont  là  des  dépûts  effectués  dans 
une  nier  calme,  à  l'abri  des  courants  et  de  l'agitation  des  vagues. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  sur  les  bords,  où  l'irrégularité  dans  la  dis- 
position des  masses  calcaires  et  marneuses  est  telle  qu'elle  varie  sur 
une  étendue  de  quelques  mètres,  ainsi  que  l'a  bien  fait  remarquer 
M.  Collenot,  dans  la  description  qu'il  a  donnée  de  la  Lumacbelle 
cal  caréo- marne  use  de  Saulieu  (I). 

De  plus,  on  remarque  en  ces  points  voisins  de  la  cille,  des  galets it 
roche  éruptive  dans  les  calcaires,  comme  dans  la  Lumachclle  du 
Brouillard  et  de  Pont-d'Aisy,  avec  des  galettes  aplaties,  rongées, 
durcies  et  perforées  d'un  calcaire  jaunâtre  remanié  plus  ancien,  car 
il  contient  des  fossiles  spéciaux  a  la  zone  à  Avicula  conforta: 
la  Plicatula  intustriala,  par  exemple,  et  le  genre  Pellatta. 

La  Société  a  successivement  passé  en  revue  toutes  ces  exploitations, 
elle  a  surtout  examiné  deux  carrières  principales  situées,  l'une  presque 
au  centre  du  bassin  (b.  fig.  7),  l'autre  près  de  Conduis,  à  son  extrémité* 
nord,  très  rapprochée  de  la  falaise  granitique,  par  conséquent.  Toutes 
deux  ont  présenté  les  caractères  différentiels  que  je  viens  d'indiquer. 
Pendant  qu'on  se  livrait  à  la  récolte  des  fossiles,  j'ai  relevé  les  coupes 
suivantes,  qui  donnent  la  succession  observée  dans  ces  deux  carrières. 

Fig.  8.  Carrière  du  centre  (b  de  la  fig.  7). 


7.  Limon  argileux,  fortement  coloré,  svec  concrétions  ferrugineuses 

(Ce  limon,  identique  s  celui  des  plaines  de  l'Auiois  et  de  l'Avallonuis, 
recouvre  toute  1b  surface  de  ce  petit  Ilot  inrra-liasique). 

(1)  Dttcript.  géol.  de  l'Auxoit,  p.  198. 
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6.  Argiles  schisteuses  jaunâtres,  avec  calcaire  bleuâtre  en  plaquettes  discon- 
tinues, sans  fossiles 1.00 

5.  Calcaire  marneux,  bleuâtre  dans  les  cassures  fraîches,  d'un  jaune  d'ocre 
sur  les  surfaces  exposées  à  l'air,  sans  fossiles,  forme  un  banc  continu 
d'une  régularité  parfaite 0.S5 

4.  Calcaire  marneux,  bleuâtre,  mélangé  de  parties  marneuses,  couvert 
d'Ostrea  Hisingeri,  de  petite  taille  (0.  irregularisj,  très  fossilifère, 
niveau  de  YAm.  laqueus  (1) 0.50 

3.  Calcaires  bleuâtres  compactes,  alternant  avec  des  marnes  schisteuses  plus 
foncées,  renfermant  peu  de  fossiles:  YAm.  laqueus  y  devient  rare; 
YOstrea  Hisingeri  et  la  Lima  Valoniensis  y  ont  été  rencontrées 6.00 

2.  Calcaire  marneux  bleuâtre,  d'aspect  lithographique,  formant  un  gros  banc 
continu,  traversé  par  une  multitude  de  petites  veines  de  spath  calcaire 
blanc,  sans  fossiles 1.80 

Ces  calcaires  2  et  3  sont  exploités  :  le  banc  n*  2  affleurait  au  niveau  du  sol  ; 

une  fouille  faite  À  l'extrémité  de  la  carrière,  vers  la  route  d'Autun,  a 

montré  au-dessous  la  succession  suivante.;: 

i 
Calcaires  bleuâtres  en  banM  continus,  épais  de  0"15  à  0*20,  séparés  par 

un  mince  feuillet  marneuA  Oit.  Hisingeri  entre  les  bancs 0.80 

Calcaire  compacte,  de  même  nature  que  le  précédent,  formant  trois 
1 .  {     bancs  d'égale  épaisseur  et  juxtaposés,  sans  marnes  intercalées,  sans 

fossiles 1. 10 

Argile  grisâtre,  mélangée  d'arène,  formant  à  la  surface  du  granité  une 

couche  de  remplissage  d'épaisseur  inégale 0.05  à  0.20 

Total 11.00 

Arène  granitique. 
Granité  en  roche. 

Cette  longue  alternance  de  marnes  et  de  calcaires  qui  se  présente  là 
avec  une  constante  uniformité  sur  une  épaisseur  de  14  mètres,  indique 
un  dépôt  puissant,  effectué  dans  des  conditions  de  calme  et  de  tran- 
quillité évidentes;  il  appartient  tout  entier  à  la  zone  à  Am.  planor- 
bù.  L'absence  des  Cardiniea  ai  habituelles  à  cet  horizon  est  à  remar- 
quer. 

(\)  V Ammonites  laqueui  est  très  abondant  à  ce  niveau,  qui  représente  un  véri- 
table banc  d'Huîtres,  en  raison  de  l'accumulation  des  O.  irregularis.  La  Lima  eduia 
s'y  rencontre,  elle  y  atteint  une  taille  géante.  J'ai  recueilli  là  un  exemplaire  dont 
les  dimensions  sont,  en  largeur  de  0.08,  en  longueur  de  0.12.  Avec  cette  espèce  on 
a  trouvé  des  baguettes  et  des  fragments  de  test  d'oursin,  des  Térébratulea  voisines 
de  la  7.  gregarea,  mais  plus  fortes  et  avec  des  plis  plus  accusés,  et  quelques  moules 
de  Gastéropodes. 
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Fîg.  9-  Carrière,  dans  le  nord  du  bassin,  sous  Çonclois  (a  de  la  ftg.  7J. 


Urenite 

L.  Limon  argileux,  fortement  coloré,  avec  concrétions  ferrugineuses 1"W 

5.  Calcaires  marneux  jaunfttres,  en  plaquettes  noduleuses  enchevêtrées, 
épaisses  de  0*05  s  0"10,  alternant  avec  des  argiles  schisteuses  griritres. 
et  présentant  par  places  des  renflements  qui  triplent  leur  épaisseur.  Ces 
parties  renflées  sont  occasionnées  par  des  amas  d'Oitrra  Biiingeri.  qui 
se  sont  entassées  les  unes  au-dessus  des  autres  et  forment  à  elles  seules 
toute  l'épaisseur  du  banc.  On  y  rencontre  aussi,  fréquemment,  des  grima 
de  quartz  blanc,  des  galets  du  granité  encaissant,  des  débris  de  feW 
spaths  et  des  galets  plats  d'un  calcaire  de  même  nature  que  celui  encais- 
sant, perforés  par  des  lithophages  et  couverts  des  mêmes  Oslrra;  cet  cal- 
caires sont  peu  fossilifères,  on  y  rencontre  fréquemment  l'Ant.  (neveu*.    3.5* 

4.  Calcaires  bleuâtres,  en  plaquettes  continues,  alternant  avec  dea  marnes 
jaunes,  renfermant  des  moules  de  petites  Bivalves  ;  des  grains  de  quarte 
y  existent  également,  avec  les  Huîtres  précédentes,  mais  ces  der- 
nières espacées  et  plus  rares 0.3) 

3.  Lumachelle  calcaire  bleuâtre,  en  gros  banc  très  fossilifère,  renfermant 
beaucoup  de  Cardinies,  dea  Encrines,  des  pointes  d'oursins  nombreuses 
avec  des  fragments  de  test;  quelques  Gastéropodes  et  beaucoup  de 
Bivalves  qui  paraissent  bien  en  place,  dans  leur  situation  d'habitat. 
Des  blocs  roulés  de  porphyre  et  de  granité  se  voient  encore  dans  cette 
Lumachelle,  avec  de  grands  galets  d'un  calcaire  jaune,  très  dur,  ren- 
fermant les  fossiles  de  la  zone  à  Âcieula  conforta,  que  j'ai  signalés 
tout  à  l'heure,  couverts  d'Huîtres  et  perforés 0  iî 

3.  Calcaire  bleu  compacte,  avec  nombreuses  Bivalves;  les  Cardinies  y  sont 

rares,  la  surface  supérieure  est  durcie  et  perforée 0.  » 
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1.  Ce  calcaire,  à  sa  partie  inférieure,  est  chargé  de  grains  de  quartz  blanc 
laiteux,  qui  forment  même  un  petit  lit  sablonneux  au-dessous  duquel  on 
a  vu  des  grès  blancs»  plus  fins,  épais  de  0*10  en  moyenne,  appliqués 
directement  sur  le  granité. 

Nul  doute  qu'il  n'y  ail  là  un  faces  littoral  de  la  zone  à  Am.  planorbis. 

M.  Collenot,  dans  la  description  qu'il  a  donnée  du  lambeau  infrà- 
liasique,  a  signalé  au-dessus  de  cette  Lumachelle,  des  calcaires  mar- 
neux à  Am.  liastcus  appartenant  au  Foie  de  veau;  il  n'en  existait  plus 
trace  au  moment  du  passage  de  la  Société.  —  Sans  doute  ils  avaient 
été  enlevés  par  les  exploitants. 


Compte-rendu  de  V Excursion  du  &1   août 
au  plateau  de  Pensières, 

par  H.  CIk*  Velaln. 

Les  petits  hameaux  de  Pensières  et  des  Plaines  au-dessus  d'Alligny, 
sont  situés  à  près  de  600  mètres  d'altitude  (Pensières  :  599  mètres; 
les  Plaines:  594  métrés)  sur  un  plateau  granitique  élevé,  incliné  légè- 
rement au  N.E.,  qui  supporte  un  vaste  lambeau  d'infrà-lias  dont 
l'existence  est  connue  depuis  fort  longtemps.  La  Lumachelle,  moins 
développée  que  celle  de  Saulieu,  est  là  exploitée  pour  la  fabrication  de 
la  chaux  hydraulique,  comme  aux  Gravelles. 

Ce  lambeau  important  se  rattache  à  ceux  situés  dans  le  voisinage, 
sur  le  plateau  de  Beaumont  (568m)  et  sous  les  bois  de  Yignolles  (566m) 
(voir  la  carte, pi.  XXI,  des  lambeaux  de  Lias  surélevés)  ;  plus  loin,  vers 
l'Est,  l'Infra-lias  est  abaissé,  par  une  suite  de  failles,  N.E.-S.O.,  à 
520  mètres  au-dessous  de  Liernais,  à  490  mètres  à  la  Guette;  et  enfin, 
il  tombe  à  400  mètres  au-delà  de  la  grande  faille  limitative,  entre 
Thoisy-la-Berchère  et  Yianges. 

Le  lambeau  de  Pensières  est  le  plus  écarté  dans  l'intérieur  du  mas- 
sif de  ceux  qu'on  connaît  dans  cette  direction;  c'est  en  même  temps  le 
plus  élevé. 

La  Société  a  examiné  avec  soin  les  coupes  données  par  les  exploi- 
tations sur  ce  plateau,  entre  Pensières  et  les  Plaines.  L'une  d'elles, 
assez  profondes  pour  montrer  le  substratum  granitique  sous  ce  dépôt, 
a  surtout  appelé  son  attention  :  la  succession  suivante  y  a  été  rele- 
vée: 
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Fig.  10.  Carrière  dans  la  Lumachetle,  au  plateau  de  Pewièrtt. 


•■li 


L.  Limon  ferrugineux. 
/h.  Dalles  calcaires  a  Csrdmies,  [très    fossilifères,  alternant  avec   des 

argileuses  noirâtres VtÊ 

(  Lit  aegileMx  feuilleté  noicfitre 0"06  t 

I  Plaquette  calcaire  1  Car di nies  avec  Diadewtopiii .    0"05  I 

f  f.  Argiles  jaunes  et  vertes,  avec  cargneules  et  plaquettes  calcaires,  ren- 

\         fermant  des  petits  galets  quartzeux 0.» 

.  Grés  blanc  tendre,  formant  un  banc  continu  de 6. SI 

!  4.  Gréa    grossier  ferrugineux,    fowiliKre,    Ottrta    Bûingtri,    Littorâm 

clothratt,  Htttangia  tp 0.50 

1 1.  Sablons  quartzeux,  agglutines  par  places,  traversés  par  des  veines  de 

spath  calcaire 8.** 

.   Sablons  ferrugineux  agglutinés O.SO 

[  o.  Sable  [ quartzeux  grossier,  légèrement  argileux  avec  veinules  d'argle 

verte ».*• 

Granité. 

M.  Coquand  a  rapporté  au  grès  vosgien,  les  sables  et  les  grès  appli- 
ques ici  sur  le  granité  et  recouverts  par  la  Lumacbelle.  Elie  de  Beau- 
moïC  (1)  voyait |  là]des  arkoses  contemporaines  des  marnes  irisées. 

M.[Collenot,  dans  la  description  qu'il  a  donnée  de  ce  gisement  (S), 
a  émis  lajrnôme  opinion. 

Un  examen  attentif  de  ce  gisement  et  de  ceux  qui  l'a  voisinent,  et 
de  plus  la  découverte  de  quelques  espèces  Infra-liasiques  dans  les 
grès,  m'ont  porté  à  rapporter  tous  ces  dépôts  sableux  à  la  zone  à 
Am.  planorbù,  qui  prend  sur  toute  cette  bordure  cet  aspect  littoral  et 
sableux  à  la  base  et  ne  devient  calcaire  que  dans  sa  partie  supérieure. 

(IJ  Système  lui  Turingenwalà,  du  Morvaa.  fie.  (Dici.  unie,  d'hitt.  mat.,  lî"  vol., 
p.  SI*. 

(2)  Lot.  cit.,  p.  65  et  308. 
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Note  sur  les  Lambeaux  de  Lias  surélevés  du  Morvan 
et  sur  les  Soulèvements  successifs  de  cette  région, 

par  MM.  Mlchel-Lévy  et  Vélaln. 

L'étude  des  lambeaux  du  Lias  surélevés  dans  l'intérieur  du  Morvan, 
présente  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  des  soulèvements,  dont  cette 
région  a  été  le  théâtre.  Cet  intérêt  n'avait  pas  échappé  àÊlie  de  Beau* 
mont,  bien  qu'il  ne  connût  qu'une  partie  de  ces  lambeaux  ;  il  en  a 
fait  une  description  remarquable  dans  sa  notice  sur  les  systèmes  de 
montagnes. 

Pour  lui,  le  terrain  jurassique  de  la  région  commence  par  une 
arkose,  reposant  sur  une  autre  arkose  plus  ancienne,  contemporaine 
des  marnes  irisées.  Cette  dernière  couche  se  trouve  seule  soulevée 
jusqu'à  680  mètres  d'altitude  (Grand-Bessay,  Pierre-Êcrite),  comme 
le  grès  bigarré  l'a  été  jusqu'à  780  mètres  au  Val  d'Ajol. 

D'après  Élie  de  Beaumont,  la  direction  de  ce  soulèvement  est  N. 
160°  E.; son  côté  Ouest  est  abrupt  et  se  heurte  à  un  soulèvement  N.S. 
du  côté  de  Château- Chinon  ;  au  N.E.,  au  contraire,  la  pente  est 
douce  et  se  relie  insensiblement  à  celle  de  la  plaine  liasique  de 
l'Àuxois. 

Élie  de  Beaumont  rattache  ce  soulèvement  à  celui  du  Thùrin- 
genwald  et  du  Bôhmerwaldgebirge  et  le  place  entre  le  Trias  et  le 
terrain  jurassique. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  faits  d'observation,  nous  devons 
tout  d'abord  rendre  hommage  à  la  sagacité  extraordinaire  avec  la- 
quelle l'illustre  auteur  de  la  Carte  géologique  générale  de  la  France  a 
esquissé  l'allure  d'ensemble  de  ces  lambeaux  surélevés  ;  l'âge  seul  du 
soulèvement  doit  être  remis  en  question. 

En  effet,  M.  Collenot  a  découvert  de  nouvelles  traces  de  terrains 
stratifiés  à  la  Vente-Italienne,  aux  Gros,  aux  Amans  ;  il  a  déclaré  que 
ces  terrains  étaient  à  rapporter  non  seulement  au  Trias,  mais  encore 
à  l'Infrà-lias  et  au  Lias  inférieur. 

De  notre  côté,  nous  avons  découvert  un  vaste  lambeau  d'Infrà-lias 
sur  le  plateau  des  Grandes-Fourches,  entre  Saint-Brisson  et  Saint- 
Agnan,  et  le  point  douteux  pour  nous  n'est  pas  la  présence  du  Lias 
sur  les  points  élevés,  mai3  bien  celle  du  Trias  qui  nous  paraît  man- 
quer aussi  bien  à  Pensières  qu'à  Saint-Brisson. 

Enfin,  l'étude  attentive  des  liions  de  diverse  nature,  quartz  de  l'âge 
des  marnes  irisées,  porphyrites  micacées,  porphyres  à  quartz  globulaire, 
et  leur  tracé  sur  la  carte  de  l'État-Major,  nous  ont  montré,  nettement,  le 
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faisceau  de  fractures  auquel  on  doit  rapporter  l'ensemble  de  ce  mou- 
vement, ainsi  que  la  façon  dont  elles  se  groupent  avec  les  failles  limi- 
tatives du  Morvan. 


DESCRIPTION  SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  LAMBEAUX  SURÉLEVÉS  (1): 

I.  Environs  dAvallon.  M.  Moreau  a  signalé  depuis  longtemps,  aux 
Panats,  un  lambeau  de  Lias  à  Gryphées,  à  333  mètres  •d'altitude. 
L'infrà-Has  commence  au-dessous  à  280  mètres  par  des  argiles  sili- 
cifiées  appartenant  à  la  zone  à  AvicuHa  conforta. 

L'lnfrà4ias  de  la  plaine  d'Àvallon  se  montre  à  une  altitude  de 
242  mètres,  puis  il  s'enfonce  rapidement  vers  le  N.O.  et  plonge  de 
façon  à  atteindre  la  cote  de  162  mètres  vers  Ànneot.  Ainsi,  vers  le 
Nord,  les  lambeaux  des  Panats  se  rattachent,  par  un  simple  plonge- 
aient, au  reste  de  la  formation  liasique. 

Vers  l'Ouest,  au  contraire,  on  trouve  une  série  de  débris  disloqués 
d'Infrà-lias,  dans  le  bois  des  Quatre-Coupes,  dans  celui  de  Gérée, 
enfin,  dans  celui  d'Uzy.  Ces  débris  sont  séparés,  par  un  faisceau  de 
failles,  de  la  région  jurassique  abaissée  de  Pierre-Perthuis  et  de  Saint- 
Père;  mais,  en  outre,  ce  sont  les  derniers  que  l'on  rencontre  parmi 
les  roches  cristallines,  et  les  hauteurs  gneissiques,  au  Sud  de  ta  Cure, 
en  sont  entièrement  dépourvues. 

II.  Environs  dis  Saint-Brisson.  Au  Nord  des  Gros,  le  sommet, 
611  mètres,  est  couronné  par  des  débris  de  Lumachelleet  délias 
inférieur,  tous  deux  silicifiés.  Nous  en  dirons  autant  des  sommets, 
61  f  et  624,  à  l'Est  et  au  Sud  des  Amans. 

Le  bois  situé  entre  Saint-Agrtan  et  les  Grandes-Fourches,  pré- 
sente une  extraordinaire  abondance  de  Lumachelle  siltcifiée;  les 
blocs,  souvent  très  gros,  paraissent  en  partie  reposer  en  place  sur  la 
granulite  et  sur  le  granité  ;  les  sommets,  641,  636,  en  sont  garnis. 

Le  sommet  624,  dans  le  bois  de  la  Vente-Italienne,  à  l'Est  des  Loi- 
sons,  présente  également  de  nombreux  débris  de  Lumachelle  silicr- 
fiée  ;  mais  plusieurs  fragments  montrent,  en  outre,  les  fossiles  carac- 
téristiques du  Lias  inférieur  :  nous  y  avons  recueilli,  en  compagnie 
de  If.  Collenot,  avec  des  Gryphées  arquées,  pecten  sabinus,  spirifertna 
Walcotii.  Ici  encore,  nous  n'avons  pu  constater  une  seule  couche  en 
place  ;  les  calcaires  silicifiés  forment  seulement  un  manteau  de  débris 
qui  recouvrent  la  granulite. 

Si  nous  cherchons  à  nous  rendre  compte  de  la  façon  dont  les  lam- 

(1)  Voir  la  carte  (planche  xxi)  qui  représente,  aux  environs  de  Saulieu.  les  lam- 
beaux de  Lias  surélevés. 
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beaux  des  environs  de  Saint-Brisson  se  rattachent  à  l'ensemble  de  la 
formation  liasique,  nous  voyons  qu'ils  paraissent  la  suite  naturelle 
d'une  série  de  petits  affleurements  d'altitudes  décroissantes,  que  Ton 
rencontre  seulement  vers  l'Est  et  le  Nord-Est.  Tels  sont  ceux  de  la 
forêt  du  Génetois  (430<°),  du  Faubourg-des-Gravelles,  à  Saulieu  (envi- 
ron 800m),  de  Chazelen-Morvan  (400m).  Puis,  au-delà  de  la  grande 
faille  orientale  du  Morvan,  à  La  Motte-Ternand,  l'Infrà-lias  descend  à 
la  cote  de  349  mètres. 

III.  Environs  de  Pierre-Écrite.  Au  plateau  de  Beaumont,  on  ren- 
contre en  place  environ  2  mètres  de  grès  barytifères  et  feldspathiques 
assez  grossiers,  reposant  sur  le  granité  à  une  altitude  de  568  mètres. 
La  coupe  du  plateau  voisin  de  Pensières  et  de  tous  les  lambeaux  des 
environs  de  Lîernais  ne  nous  permet  pas  de  voir  dans  ces  arkoses  un 
représentant  du  Trias  :  nous  les  rattachons  encore  à  la  Lumachelle 
qui,  partout  aux  environs,  repose  directement  sur  le  granité. 

Au  plateau  de  Pensières  (594mJ,  nous  avons  vu  hier  cette  Luma- 
chelle, bien  représentée,  avec  ses  plaquettes  calcaires  à  Cardinies, 
reposer  sur  des  sablons  grossiers  formés  de  petits  grains  de  quartz 
roulés,  qui  recouvrent  immédiatement  le  granité.  Ces  sablons  sont  en- 
tremêlés de  grès  fossilifères  permettant  de  rattacher  tous  ces  dépôts  à 
la  zone  à  Am.  planorbis. 

En  continuant  à  suivre  vers  le  Sud-Est  les  derniers  affleurements 
liasiques  que  présente  le  Morvan,  on  rencontre  celui  de  Joncherez 
(508m)  qui  se  présente  alors  au  complet  depuis  la  zone  à  Avicula  con- 
forta jusqu'au  Lias  inférieur  ;  celui  de  la  Queue-Caillot  (519m)  exclu- 
sivement composé  de  Lumachelle  calcaire;  celui  du  Bouloy,  près 
Savilly  (802m),  comprenant  en  outre,  les  grès  infrà-liasiques  inférieurs. 

IV.  Environs  de  Barnay.  Nous  touchons  à  la  limite  du  Morvan  et 
nous  nous  sommes  rapprochés  de  sa  frontière  orientale,  après  être 
partis  de  son  extrémité  Nord-Ouest.  Nous  rencontrons  ici  le  sommet 
des  bois  de  La  Orange  où  un  lambeau  d'infrà-lias  (zone  à  Ame.  con- 
forta) repose  sur  des  tufs  porphyritiques  carbonifères. 

Puis,  enfin,  nous  terminons  par  le  plateau  du  Grand-Bessay,  déjà 
cité  par  Élie  de  Beaumont,  et  où  apparaît,  pour  la  première  fois  avec 
certitude,  à  une  hauteur  de  451  mètres,  un  lambeau  de  Trias,  recou- 
vert par  les  grès  Infrà-liasiques. 

Comme  toujours,  ces  lambeaux  sont  sans  analogues  vers  l'Ouest, 
tandis  que  vers  l'Est  ils  se  rattachent  à  ceux  de  Magnien,  de  Veu- 
vrailles,  fetc. 

Soulèvements.  —  Les  mouvements  d'exhaussement  et  d'affaissement 
qui  ont  affecté  le  Morvan  aux  époques  géologiques  peuvent  être  résumés 
de  La  façon  suivante  : 
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Un  premier  exhaussement  est  accusé  par  les  discordances  qui 
existent  entre  le  Carbonifère  et  le  terrain  houiller  de  la  région  ;  il  vient 
s'intercaler  entre  le  Culm  et  les  couches  de  Rive-de-Gfters. 

Entre  le  houiller  et  \e  permien,  M.  Delafond  a  montré  une  légère  dis- 
cordance de  transgressai  té,  au  pied  des  montagnes  gr&nulitiques  et 
porphyriques  du  Morvan,  dans  le  Sud-Est;  les  couches  permo-carbo- 
nifères  du  Grand-Moloy  reposent,  en  effet,  en  discordance  de  trans- 
gressivité  sur  le  terrain  houiller  d'Epinac;  les  schistes  bitaraîneux 
d'Autan  (couche  d'Igornay,  de  Lagny,  grande  couche,  Bog-Head),  les 
recouvrent  en  concordance;  il  en  est  de  môme  pour  les  grès  rouges  da 
Creuzot  qui  viennent  au-dessus  de  ces  schistes. 

Un  mouvement,  accusé  encore  par  une  discordance  de  stratification 
et  par  des  érosions  violentes,  sépare  le  terrain  permien  d'Autun  et  du 
Creuzot  des  grès  triasiques  qui  les  recouvrent  par  places  et  se  montrent 
alors  en  couches  horizontales  sur  les  schistes  et  les  grès  inclinés  par- 
fois à  48°. 

La  direction  de  ce  mouvement  est  la  même  que  celle  du  précé- 
dent. (I  parait  se  prolonger  vers  la  Serre  et  les  Vosges 

Le  Morvan  s'affaisse  ensuite  progressivement,  et,  sur  sa  bordure,  les 
rivages  de  l'Infrà-Lias  et  du  Lias  s'étendent  de  plus  en  pins  et  se  dé- 
passent les  uns  les  autres,  en  s'avançant  transgressivement  vers  le 
centre  du  massif. 

C'est  à  ce  moment  que  commencent  à  se  former  et  à  se  remplir  par 
des  émissions  siliceuses,  ces  grandes  failles  et  ces  filons  orientés  dans 
deux  directions  principales  N.O.-S.E.  et  N.E.-S.O.,  qui  impriment  ao 
Morvan  un  relief  tout  particulier.  Tels  sont  les  filons  N.E.-S.O.  qui 
passent  par  Champrobert(fer  oligiste,  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  bary- 
Une,  fluorine,  quartz  sacoharoîde  et  corné),  les  rochers  de  Glaine,  la 
Verrière,  les  Pourriots  (fer  oligiste);  tels  sont  aussi  les  grands  fais- 
ceaux de  fractures  N.O.-S.E.  de  la  petite  Verrière  (fluorine),  de  Re- 
clesne,  de  Vévrottes,  de  Dun-les-Places,  etc. 

Les  débuts  de  cette  direction  de  fractures  sont  anciens;  ils  datent 
de  la  sortie  du  porphyre  à  quartz  globulaire  (environs  de  Sauiieu)  au 
sommet  du  Carbonifère  et  sont  encore  particuliers  aux  émissions  de 
porphyrite  micacée  à  la  base  du  Permien. 

Les  sources  auxquelles  sont  dus  le  remplissage  des  filons  de  quarts 
calcédonieux  et  les  épanohements  en  nappe  de  cette  même  silice,  dési- 
gnés autrefois  sous  le  nom  impropre  d'Arkose,  ont  profité  de  ces 
mêmes  fractures  et  commencent  à  la  fin  du  Trias;  elles  se  sont  con- 
tinuées avec  des  phases  d'activité  diverses  jusqu'au  Lias  moyen. 

Nous  avons  vu  que  le  terrain  le  plus  récent  de  tous  ceux  que  nous 
avons  constatés  en  lambeaux  épars  dans  l'intérieur  du  Morvan,  est  le 
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lias  inférieur  à  Gryphées  arquées.  Ce  fait  est  à  remarquer  et  nous 
porte  à  considérer  ce  terrain  comme  représentant  le  maximum  dans 
cette  période  d'affaissement  que  nous  savons  «voir  commencé  avec 
le  trias. 

L'atténuation  du  Lias  supérieur  sur  toute  la  bordure,  où  il  se  trouve 
réduit  à  sa  division  inférieure  (zone  à  Am.  bifrons)  nous  donne  l'in- 
dication d'un  nouvel  exhaussement,  qui  s'est  accentué  encore  à  l'Oolithe 
inférieure,  elle-même  très  réduite,  surtout  dans  le  Nord(Avallonnais). 

Il  parait  vraisemblable  que  ces  dépôts  ne  9e  sont  pas  étendus  bien  loin 
au-delà  des  limites  qu'ils  occupent  actuellement  et  qu'une  troisième 
période  insulaire  a  commencé  alors  pour  le  îforvan,  en  même  temps 
que  s'accusait,  dans  le  Nord,  l'affaissement  du  bassin  de  Paris  qui  a 
successivement  fait  rapprocher  du  centre  du  bassin,  les  rivages  des 
mers  jurassiques  et  crétacées. 

L'hypothèse  avancée  par  un  grand  nombre  de  géologues,  qui  con- 
siste à  faire  passer  sur  tout  le  massif  du  Morvan,  non-seulement  l'en- 
semble des  terrains  jurassiques,  mais  encore  les  couches  crétacées,  nous 
paraît  inadmissible  en  présence  des  faits  observés. 

Les  argiles  à  silex,  répandues  sur  les  terrains  jurassiques  autour  du 
Morvan  et  dont  la  formation  doit  être  rapportée  à  la  base  de  l'éocène, 
témoignent  d'une  érosion  puissante,  dont  le  principal  effet  a  été  l'abla- 
tion des  dépôts  crétacés  dans  lesquels  se  trouvaient  originairement 
inclus  les  silex,  ainsi  qu'en  témoignent  les  fossiles  nombreux  qu'on 
y  rencontre. 

Ce  remaniement  et  cette  dissolution  ont  dû  se  faire  sur  place.  Ces 
argiles  donnent  donc,  dans  leur  situation  actuelle,  l'indication  d'une 
ancienne  extension  de  la  mer  crétacée,  jusqu'aux  abords  du  massif, 
et  par  conséquent  une  nouvelle  période  d'affaissement  suivie  d'une 
émersion  partielle  de  la  bordure. 

Des  dépôts  de  grès  et  depoudingues  appartenant  encore  à  l'éocène 
inférieur  existent  sur  les  sommets  jurassiques  de  la  bordure  occiden- 
tale, comme  ceux  que  nous  avons  vus  au  Gros-Mont  et  à  Roumont  près 
d'A vallon  et  que  nous  retrouverons  bientôt  à  Corbigny  ;  ils  indiquent 
encore  une  émersion  nouvelle  dans  cette  partie  du  Morvan. 

Nous  terminons  l'exposé  rapide  que  nous  venons  de  faire  des 
phases  successives  par  lesquelles  a  passé  le  Morvan  pour  en  arriver  à 
son  état  actuel,  en  indiquant  les  mouvements  subis  à  une  époque  rela- 
tivement récente,  qui  ont  amené  la  production  de  ce  vaste  réseau  de 
failles,  séparant  maintenant  sur  les  deux  versants  Est,  Ouetft,  du 
Morvan,  les  terrains  stratifiés  des  roches  éruptives;  ce  ne  sont  que 
des  réouvertures  des  fractures  anciennes,  jalonnées  par  les  filons 
porpbyriques  et  quartzeux  dont  nous  avons  parlé. 
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La  production  de  ces  failles  est  antérieure  au  Pliocène,  car  les 
dépôts  de  cet  âge  (sables  et  graviers,  argiles  panachées  avec  conglo- 
mérats à  silex)  qui  sont  étalés  sur  la  bordure  jurassique,  se  montrent 
également  en  couverture  sur  ces  accidents,  qui  doivent  se  rapporter 
aux  failles  du  Sancerrois  dont  l'âge  a  été  défini  par  H.  Douvillé 
(Fin  de  l'Eocène). 

H.  Lory  exprime,  au  nom  de  tous  les  membres  présents,  des  remer- 
ciements à  MM.  Michel-Lévy  et  Yélain,  pour  l'exposé  si  complet  qu'ils 
viennent  de  faire  des  résultats  obtenus  par  leurs  récents  travaux,  ré- 
sultats qui  ont  pu  être  vérifiés  dans  les  excursions  précédentes  et  qui 
vont  faire  du  Morvan  une  région  classique. 

Un  des  principaux  attraits  de  cette  première  partie  de  la  réunion  a 
été  l'étude  du  massif  éruptif  dont  on  doit  maintenant  la  connaissance 
exacte  à  M.  Michel-Lévy. 

M.  Lory  entre  ensuite  dans  quelques  comparaisons  entre  les  roches 
qu'il  vient  d'examiner  sous  la  direction  de  M.  Michel-Lévy  et  celles  de 
la  région  des  Alpes  qu'il  a  si  bien  étudiées. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Samedi  23  août.  —  Séance  à  Corbigny. 

PRÉSIDENCE    DE    M.     COLLENOT. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  et  son 
adoption,  M.  le  Président  donne  successivement  la  parole  à  MM.  Michel- 
Lévy  et  Yélain,  pour  les  Comptes-rendus  des  excursions  précédentes: 

Compte-rendu  de  la  Course  du  93  août, 
traversée  Etet>Oue«t  du  Morvan, 

par  M.  Mlchel-Liévy. 

Aujourd'hui,  la  Société  quitte  avec  Saulieu,  le  revers  oriental  du 
Morvan,  et  son  itinéraire  la  conduit  à  effectuer  une  coupe  Est-Ouest 
d'environ  40  kilomètres  qui  aboutira  à  Lorraes,  sur  le  revers  occidental 
du  massif  cristallin. 

A  la  sortie  de  Saulieu,  la  route  traverse  un  plateau  parsemé  d'étangs 
dont  le  sous-sol  granitique  est  recouvert  d'un  terrain  de  transport 
argilo-sableux  et  de  blocs  grossièrement  arrondis  de  granité  ;  ces 
blocs  sont  surtout  abondants  près  du  moulin  de  Chailloux. 

Jusqu'en  ce  point  le  granité  a  présenté  les  caractères  du  granité 
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gneissique  de  Saulieu;  plus  loin,  vers  l'Ouest,  il  affecte  un  faciès  iden- 
tique au  granité  porphyroïde  d'Àlligny.  Les  deux  granités  sont  indis- 
tinctement percés  par  des  filons  minces  de  granulite  N.S.  et  E.O.,  de 
porphyre  à  quartz  globulaire  et  de  porphyrite  micacée  N.O.-S.E.  ;  on 
voit  un  faisceau  de  filons  de  porphyre  globulaire  dans  le  faubourg 
même  de  Saulieu. 

A  la  montée  entre  Eschamps  et  Saint-Brisson,  la  Société  peut  se 
rendre  bien  compte  de  la  disposition  topographique  de  la  contrée  :  au 
Sud  se  développe  la  région  mollement  ondulée  du  granité;  au  Nord  le 
pays  s'élève  rapidement  et  présente  des  contours  plus  heurtés  ;  les 
hauteurs  sont  constituées  par  la  grande  masse  de  granulite  que  la 
Société  va  rejoindre  à  la  Roche  du  Chien  et  qui  s'étend  jusqu'à  Quarré- 
les-Tombes.  On  aperçoit  les  plateaux  granuli tiques  sur  lesquels 
reposent  les  couches  et  les  lambeaux  liasiques  les  plus  surélevés  du 
Morvan  :  la  Vente  Italienne,  628  mètres,  qui  présente  des  débris 
d'Infrà-lias  et  de  calcaire  à  Grypbées;  le  plateau  des  Herlins  (641  mè- 
tres), celui  des  Amans  (624  mètres),  celui  des  Gros  (611  mètres),  qui 
ne  paraissent  présenter  que  des  débris  d'Infrà-lias. 

Aux  Petites-Fourches,  la  Société  visite  une  carrière  de  granité  com- 
pacte, surmonté  de  quelques  mètres  d'arène  incohérente  ;  l'examen  le 
plus  superficiel  suffit  pour  démontrer  que  l'arène  est  bien  en  place; 
les  cristaux  feldspathiques,  micacés  et  quartzeux,  occupent  encore  la 
position  qu'ils  avaient  dans  la  roche  à  l'état  solide;  et  cependant  cette 
arène  présente  des  indices  nets  de  pseudo-stratification.  Cette  appa- 
rence est  due  à  des  changements  de  couleur  en  relation  vraisemblable 
avec  les  infiltrations  plus  ou  moins  profondes  subies  par  le  terrain  ; 
ces  infiltrations  apportent  avec  elles  une  matière  ocreuse  simulant  des 
bandes  parallèles  de  colorations  diverses. 

La  route  longe  ensuite  le  ruisseau  de  Saint-Brisson  et  descend  avec 
lui  un  vallon  profond  et  resserré,  creusé  dans  de  belles  variétés  de 
granulite  blanche  et  rose,  à  gros  grains,  riche  en  mica  blanc  et  parfois 
en  tourmaline,  qui  se  prête  à  la  taille  et  peut  donner  des  monolithes 
de  grande  dimension.  Jusqu'à  présent  on  n'a  nulle  part  ouvert  de 
grandes  carrières  dans  cette  roche  ;  les  carriers  se  contentent  d'exploiter 
successivement  les  blocs  de  grande  taille  qui  affleurent  çà  et  là  dans 
les  vastes  forêts  voisines. 

Quelques-uns  de  ces  blocs  simulent  des  monuments  mégalithiques; 
tel  est  le  Fort-Chevresse,  situé  au  sommet  de  l'escarpement  Sud-Est 
qui  domine  le  confluent  du  ruisseau  de  Saint-Brisson  et  de  la  Cure. 
La  granulite  se  divise  en  bancs  à  peu  près  horizontaux,  de  plus  d'un 
mètre  de  puissance  ;  au  Fort-Chevresse  un  de  ces  bancs  solides  est 
resté  en  équilibre  sur  les  débris  du  banc  inférieur  moins  résistant,  for- 
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raant  une  sorte  de  grotte,  où  une  quinzaine  de  personnes  peuvent  se 
tenir. 

D'autres  cassures  verticales,  en  général  parallèle  à  la  Cure,  traver- 
sent le  massif  de  granulite  et  y  découpent  des  redans  ressemblant  à 
des  murs  en  ruine;  telle  est  la  Roche  du  Chien  dont  la  Société  a  pu 
voir  le  profil  hardi,  et  qui  constitue  une  rareté  dans  un  pays  aussi 
démantelé  et  aussi  érodé  que  le  Morvan. 

A  partir  du  pont  jeté  sur  la  Cure,  on  quitte  la  granulite  pour  péné- 
trer dans  une  vaste  région  granitique  qui  s'étend  jusqu'au  bord  occi- 
dental du  Morvan.  Un  faisceau  N.N.E.  de  micro-granulite  accidente 
la.  montée  vers  les  Places. 

Avant  de  déjeûner,  la  Société  entreprend  l'ascension  d'un  petit 
mamelon  isolé  de  granulite  (Croix  de  Meuzo-Guichard),  d'où  l'on  a 
une  belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Cure  au  Nord,  et  sur  la  région  de 
micro-granulite  qui  s'étend  au  Sud  jusqu'à  Monftsauche»  Puis,  en 
redescendant  vers  l'Ouest,  la  Société  va  visiter  les 
rocheux  d'un  puissant  filon  de  quartz  d'épanchement,  dont  la 
tion  N.  127°  E.  est  reliée  à  un  des  grands  accidents  du  Morvan.  Ce 
filon,  composé  de  quartz  calcédonieux,  parfois  corné,  épigénisant  des 
cristaux  de  barytine  et  de  fluorine,  n'est  pas  isolé;  il  fait  partie  d'un 
faisceau  de  même  direction,  et  présente  en  outre  des  traverses  perpen- 
diculaires ;  la  vallée  de  la  Cure  entre  les  Places  et  Gouloux,  coule 
dans  une  fracture  qui  continue  le  faisceau  principal,  que  l'on  peut 
suivre  jusqu'à  Pierre-Perthuis  d'une  part,  jusqu'à  Yeycotte  et  Rose- 
reuil  près  Igornay,  de  l'autre. 

Il  est  remarquable  que  cette  grande  fracture  transversale  laisse  à 
son  Nord-Est  tous  les  lambeaux  surélevés  de  Lias  du  Morvan,  qui 
s'alignent  le  long  de  sa  lèvre  surbaissée,  tandis  qu'au  Sud-Ouest  et 
jusqu'aux  grandes  failles  occidentales  deCorbigny  et  de  la  Colancelle, 
on  ne  retrouve  plus  aucun  lambeau  de  terrain  stratifié,  bien  que  les 
altitudes  ne  paraissent  pas  s'opposer  à  cette  réapparition. 

Ajoutons  que  les  débris  de  Lias  de  la  Vente  Italienne,  des  Merlins, 
des  Amans,  des  Gros,  sont  tous  entièrement  silicifiés,  et  qu'il  nous 
serait  difficile  de  ne  pas  rapporter  cette  silicification  aux  sources  qui 
ont  dû  s'échapper  du  faisceau  filonien  de  Meuzo-Guichard. 

Des  Places  à  Lormes,  la  route  parcourt  une  région  granitique  très 
accidentée,  présentant  de  nombreux  filons  de  granulite  dans  le  gra- 
nité porphyrolde;  ce  dernier  est  souvent  verdi  par  des  veinules  épido- 
tifères.  La  Société  fait  l'ascension  du  sommet  des  bois  de  Fadray 
(628  mètres),  qui  se  trouve,  cette  année,  au  centre  d'une  coupe  de 
bois,  favorable  à  une  vue  étendue;  de  ce  point  culminant  granitique, 
on  découvre  \e  pays  plat  qui  borde  le  Morvan  à  l'Ouest;  ce  panorama, 
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très  pittoresque,  fait  nettement  ressortir  la  chute  abrupte  des  terrains 
au  pied  de  la  falaise  de  Lormes;  et  cette  disposition  fait  contraste 
avec  la  pente  relativement  plus  ménagée  qui  amène  vers  Saulieu  les 
affleurements  infrà-liasiques  et  liasiques  en  contact  avec  les  roches 
cristallines.  On  voit  nettement  ici  que  le  Morvan  se  compose  en  gros 
de  deux  voussoirs  triangulaires  ;  l'un  brusquement  surélevé,  limité  par 
le  grand  accident  transversal  N.O.-S.E.  des  Places  et  par  les  failles  N.S. 
de  Lormes;  c'est  celui  sur  lequel  se  trouve  en  ce  moment  la  Société. 

L'autre  voussoir  abaissé  parait  en  outre  avoir  été  déversé  vers  le 
N.E.,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 

En  entrant  à  Lormes,  la  Société  rejoint  le  grand  faisceau  N.N.E.- 
S.S.O.  de  micro-granulite  qu'elle  a  déjà  visité  à  Chastellux.  La  micro- 
grauulite  est  ici  intéressante  à  un  double  point  de  vue  :  elle  contient 
de  nombreux  cristaux  de  pinite  brunâtre,  et  présente  de  belles 
variétés  de  micro-pegmatite  à  étoilements. 

Compte-rendu  de  la  Course  du  93  août,  descente  de  Lormes 

à  Corblgny, 

par  M.  Ch.  Vétaln. 

La  route  nouvelle  de  Lormes  à  Corbigny,  suit  la  rive  droite  d'un 
petit  ruisseau  qui  coule  au  fond  d'un  vallon  très  encaissé,  dont  les 
parois  granitiques  sont  traversées  par  des  filons  de  micro-granulite. 
Ce  petit  ruisseau  tombe  en  cascade,  à  la  sortie  de  Lormes;  la  Société 
est  descendue  par  ce  ravin,  où  les  filons  de  micro-granulite  se  dis- 
tinguent nettement;  elle  en  a  reconnu  encore  d'autres,  sur  la  route,  en 
continuant  sa  descente  ;  ces  filons  appartiennent  au  Grand-Faisceau 
N.N.E.  S.-S.O.,  qu'elle  avait  déjà  observés  au  pont  de  Chastellux. 

Plus  loin,  sous  Marnay,  plusieurs  filons  de  granulite,  assez  rappro- 
chés, orientés  N.-S.  percent  le  granité. 

Les  roches  éruptives,  doucement  inclinées  vers  le  N.-O.  depuis 
Lormes  (420  mètres),  atteignent  encore  en  ce  point  une  attitude  du 
315 mètres;  à  peu  de  distance  au-delà  elles  s'arrêtent  brusquement,  en 
formant  une  falaise  N.-S.,  au-delà  de  laquelle  le  pays  plat  commence 
abaissé  au  pied  de  ces  roches  à  220  mètres.  Cette  disposition  réglée 
par  la  faille  limitative  occidentale,  imprime  à  cette  bordure  du  Morvan 
un  relief  tout  particulier  dont  la  Société  s'était  déjà  rendu  compte, 
dans  son  ascension  du  sommet  du  bois  de  Fadray. 

Cette  faille,  une  des  plus  importantes  de  la  région,  débute  dans 
l'Avallonnais,  à  Domecy-sur-Cure  ;  elle  prend  son  maximum  d'am- 
plitude, entre  Bazoches  et  le  Mont-Vignes,  en  amenant  en  contact  avec 
le  gneiss  granulitique,  les  calcaires  marneux  du  Fullers  (Planche XXI). 
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Au  petit  hameau  du  Motilioot,  sous  Marnay,  la  Société  a  tu  on 
passage  bien  net  de  cette  faille  qui  est  là  près  de  sa  terminaison  Sud. 

Les  différentes  assises  du  Lias  inférieur  et  de  l'Infrà-Lias  viennent 
successivement  s'appliquer  sur  le  granité,  qui  s'élève  au-dessus  à  plus 
de  100  mètres  ;  fortement  inclinées  au  N.-E.,  elles  disparaissent  sous 
de  puissantes  masses  de  marnes  jaunes  micacées,  appartenant  au  Liai 
moyen  qui  forment  les  talus  arrondis  des  collines  de  Doussas,  de 
Magny-Lormes  et  d'Atithieu,  couronnées  par  les  schistes  et  calcaires  noirs 
du  Lias  supérieur.  Les  argiles  à  silex  pliocènes  sont  largement  étaléea 
sur  les  flancs  de  ces  collines  et  répandues  dans  le  fond  des  vallons. 

Entre  Frésne  et  Valenlinge,  de  chaque  côté  de  la  route,  le  Lias  infé- 
rieur affleure  et  il  est  exploité.  La  zone  supérieure  à  Am.  tteUarit 
s'est  montrée  très  fossilifère  ;  les  espèces  suivantes  ont  été  recueillies  : 

Ammonite»  geometricus;  Am.  Kridion;  Am.  Birchii;  Am.  raricot- 
tatut;  Am.  tteUarit;  Am.  Breoni;  Littorîna  chlatrata  ;  Pleurotomaria 
gigas;  Pholadomya,  sp.,  Pleuromya,  sp.,  ce.;  Spiriferina  pinguù; 
Terebratula  punctata. 

Fig.  11.  Lias  inférieur  raviné  et  recouvert  par  le  limon  à  phosphate 
(route  de  Corbigny  à  Cervon). 


Ces  calcaires  sont  fortement  corrodés  et  ravinés  (fig.  11),  un  épais 
limon  ferrugineux  à  phosphates  les  recouvre.  En  ces  points,  la  Société 
a  pu  se  rendre  compte  de  la  formation  de  ce  limon,  qui  est  devenu  une 
source  de  richesse  pour  le  pays.  Elle  a  pu  constater  qu'il  résulte  de 
l'altération  et  de  la  dissolution  du  calcaire  par  des  eaux  superficielles 
qui  ont  agi  d'une  façon  lente  et  continue.  On  ne  saurait  l'attribuer, 
coinmed'autresl'ont  fait,  à  des  courants  violents  circulant  a  la  surface, 
et  encore  moins  à  des  sources  acides  issues  des  profondeurs. 
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Dans  ce  dernier  cas,  les  exploitations  de  ce  limon  se  sont  tellement 
multipliées,  qu'on  aurait  certainement  trouvé  en  quelques  points  les 
centres  d'émissions  de  ces  sources. 

Jamais  ce  dépôt  ne  s'étend  en  profondeur,  c'est  l'inverse  q^i  a  lieu; 
il  s'étale  à  la  surface,  pénètre  dans  les  fissures  du  calcaire,  et  se  ré- 
pand entre  les  lits  comme  le  montre  la  figure  10.  Souvent  des  blocs 
calcaires,  disposés  en  cordons  alignés,  entre  les  bancs  corrodés, 
témoignent  de  l'ancienne  continuité  des  bancs  calcaires  et  ne  sont 
pas  dérangés  de  leur  situation  originelle.  Il  en  est  de  même  des  no- 
dules phosphatés,  qui  ont  résisté  à  ces  actions  dissolvantes,  et  qui  se 
voient  dans  l'épaisseur  du  limon,  par  files  alignées,  se  continuant  avec 
celles  qu'on  peut  voir  sur  la  tranche  des  bancs  calcaires,  qui  ont  ré- 
sisté. Ces  faits  n'auraient  pu  se  produire  dans  des  eaux  mouvementées. 

Au  Sud  de  Harnay,  la  faille  limitative  se  complique.  Déjà  elle 
s'était  un  peu  infléchie  vers  l'Est, en  diminuant  d'amplitude;  àCervon 
elle  subit,  dans  cette  direction,  une  inflexion  brusque  et  vient  se  ter- 
miner dans  la  vallée  de  l'Anguisson,  à  Précy  (PI.  XXI,  Carte  des  failles 
de  la  bordure  occidentale). 

C'est,  qu'en  effet,  en  cet  endroit,  les  roches  éruptives  sous-jacentes 
sont  constituées  par  un  puissant  massif  de  porphyre  pétrosiliceux  (por- 
phyre de  Hontreuillon)  qui  a  servi  de  point  de  résistance  et  de  centre 
à  un  étoilement  de  fractures  comprenant  des  failles  multiples,  espacées 
dans  les  terrains  stratifiés,  où  elles  présentent  des  systèmes  parallèles 
entrecroisés  sous  des  angles  aigus. 

La  périphérie  de  cette  vaste  région  porphyrique  est  constituée  par 
de  nombreuses  variétés  de  micro-granulite.  Cette  roche  occupe  dans  le 
Nord,  sous  la  forêt  de  Montreuillon,  un  large  espace,  et  se  prolonge 
encore  au-delà,  en  forme  de  coin,  sous  les  terrains  stratifiés.  Cette 
masse  porphyrique,  appuyée  elle-même  sur  le  porphyre  de  Mon- 
treuillon, a  opposé  aux  fractures  une  résistance  exceptionnelle;  la 
faille  limitative  ne  l'a  pas  franchie.  Comprise  entre  la  vallée  de  l'Yonne 
d'une  part  et  celle  de  l'Anguisson  de  l'autre,  et  s'étendant  jusqu'au 
confluent  de  ces  deux  rivières,  elle  supporte  un  manteau  de  terrains 
stratifiés,  versés  au  N.-E.,  qui  comprend  les  différentes  assises  de 
Tlnfrà-Liaset  du  Lias,  disposées  en  retrait  les  unes  au-dessus  des 
autres  et  recouvertes  en  partie  par  des  sables  et  argiles  tertiaires 
(Sables  éocénes  de  la  Garenne,  —  Argile  à  silex  pliocène). 

Dans  une  direction  perpendiculaire  à  cette  pointe  avancée,  en  avant 
du  confluent  des  deux  rivières,  les  assises  liasiques  sont  dénivelées 
par  deux  failles  parallèles  situées,  l'une  en  avant,  l'autre  en  arrière  de 
Corbigny.  A  peu  de  distance  au-delà,  la  vallée  de  l'Yonne,  dans  toute 
l'étendue  de  son  parcours  au  travers  des  terrains  stratifiés,  est  réglée 
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par  une  faille  qui  commence  à  Dirol  et  vient  aboutir  à  Marcilly,  sur  le 
revers  Sud  du  massif  porphyrique  (1).  Elle  est  interrompue  par  une 
nouvelle  faille  limitative  qui  reprend  en  ce  point  avec  une  direction 
N.  158°  E.  qu'elle  ne  quitte  guère  qu'aux  environs  de  Saint-Pérouse 
où  elle  suit  alors  la  vallée  du  Guignon  jusqu'à  Moulins-Engilbert,  en 
se  rapprochant  de  la  direction  N.-S.  qu'elle  prend  en  se  terminant  au 
petit  hameau  de  Lapré. 

En  outre  de  cette  grande  faille  à  158°,  on  remarque  sur  le  revers 
Sud  du  massif  porphyrique  un  parallélogramme  de  petites  failles,  diri- 
gées les  unes  E.  170°  E.,  les  autres  N.  118°  E.  qui  ont  pour  effet  de 
ramener  au  milieu  du  pays  plat  liasique,  à  la  Coiancelle,  à  Eyrolle, 
à  Pain,  à  Champ-Charmont,  le  porphyre  pétrosiliceux.  La  grande  faille 
limitative  est  bissectrice  à  un  demi-degré  près,  du  parallélogramme 
dessiné  par  ces  failles,  avec  une  régularité  géométrique. 

Il  importe  de  rappeler  ici  que  toutes  ces  failles  d'origine  récente, 
puisqu'elles  intéressent  tout  au  moins  l'Éocène  inférieur  (sables  et 
argiles  à  silex  de  la  Garenne),  ne  sont  que  des  réouvertures  de  frac- 
tures anciennes  :  filons  de  quartz,  de  porphyre,  de  granulite,  etc. 
Ainsi  la  direction  de  la  faille  à  158°  est  celle  des  nombreux  filons  de 
minette  (porphyrite  micacée)  dont  on  peut  suivre  les  traces,  depuis 
La  Saulière  jusqu'au  Sud  de  Moulins-Engilbert;  elle  est  également 
jalonnée  par  de  puissants  filons  de  quartz  d'épancheraent  (Mon- 
chougny  près  de  Dun,  Sainte- Péreuse,  Le  Champy,  etc). 

Les  failles  à  17°  sont  aussi  parallèles  à  un  filon  de  quartz,  dont  on 
peut  voir  un  bel  affleurement  à  500  mètres  au  Sud  de  MontreuiUon. 
La  direction  N.  118°  E.  est  celle  d'un  filon  de  porphyrite  micacée  que 
l'on  peut  suivre  du  Nord  d'Aignault  au  Sud  de  Saint-Maurice.  Enfin, 
les  nombreux  lambeaux  de  terrain  houiller,  pinces  par  faille  dans  le 
massif  porphyrique  entre  Lhuis  Cœuillot  et  MontreuiUon,  sont  en 
général  très  allongés  suivant  les  directions  17°  et  458°. 

Auprès  de  Cervon,  sur  le  revers  Nord  de  ce  même  massif  porphy- 
rique, la  Société,  en  mettant  pied  à  terre  auPontot,  à  pu  voir  démène 
un  étoile  ment  de  fracture  comprendre  dans  cette  région  un  parallélo- 
gramme composé  de  failles  dirigées,  les  unes  N.  17*  E.,  les  autres  N. 
($3°  E.;  cette  dernière  direction  est  celle  du  lambeau  houiller  de 
Hontlifé;  elle  s'écarte  peu  de  celle  N.-N.E.  S.-S.-O.,  qui  appartient 
aux  filons  de  microgranulite. 

(1)  Cette  faille  a  une  très  grande  amplitude;  sur  la  lèvre  relevée  à  l'ouest,  ea 
face  de  la  prise  d'eau  du  canal,  près  des  Granges,  le  Lias  inférieur  couronne  une 
falaise  de  microgranulite  et  se  trouve  porté  à  l'altitude  de  280",  tandis  qu'il  est 
abaissé  dans  l'est,  où  il  occupe  le  fond  de  la  vallée  de  l'Yonne  à  808*.  Cette  diffé- 
rence de  niveau  (72*)  se  maintient  sur  tout  le  parcours  de  la  faille. 
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Ces  failles  amènent,  au  milieu  des  terrains  liasiques,  un  petit  Ilot  de 
granité,  percé  de  filons  de  microgranulite,  qui  supporte  entre  Mare-le- 
Haut  et  Cervon,  un  petit  chapeau  de  terrains  stratifiés,  comprenant  les 
divers  horizons  de  l 'In fr à-Lias  et  le  calcaire  à  Gryphées,  recouverts  par 
des  argiles  à  silex  pliocènes,  et  fortement  versésauN.S.;  une  petite  faille 
secondaire,  comprise  dans  le  parallélogramme  indiqué,  passe  sous  le 
mamelon  de  Beauregard  et  provoque  un  plongement  des  couches 
liasiques  en  sens  inverse  du  précédent  (PI.  XIX,  fig.  1). 

Une  seconde  faille  N.  17°  E.,  parallèle  par  conséquent  au  plus 
grand  allongement  du  parallélogramme  et  le  subdivisant  en  deux 
parties  presque  égales,  amène  le  Lias  moyen  au  contact  de  la  micro- 
granulite,  qui  affleure  sous  l'église  de  Cervon. 

La  Société  a  pu  reconnaître  un  passage  de  cette  faille  dans  les  petites 
carrières  qui  sont  au-dessus  du  Tillot.  Du  haut  de  ce  point  culmi- 
nant (305  mètres)  elle  a  vu  les  terrains  liasiques  versés  dans  le  vallon 
de  Queudre  (260  mètres),  s'arrêter  brusquement  devant  la  falaise 
granitique  de  Cussy,  qui  s'élève  à  349  mètres,  et  au  pied  de  laquelle 
vient  se  terminer  la  faille  limitative  occidentale,  que  nous  avions  déjà 
traversée  à  la  descente  de  Lormes. 

À  Cervon,  la  Société  s'est  scindée  en  deux  parties.  Plusieurs  mem- 
bres, sous  la  conduite  de  H.  Michel-Lévy,  sont  allés  visiter  le  lambeau 
de  terrain  houiller  de  Montlifé,  pincé  par  failles,  dans  le  porphyre  pé- 
trosiliceux  de  Montreuillon.  M.  Michel-Lévy  devant  rendre  compte  de 
cette  partie  de  la  course,  je  me  borne  maintenant  à  rappeler  que  ceux 
des  membres  de  la  Société  qui  sont  descendus  directement  à  Corbigny, 
par  la  route  de  Nevers,  ont  pu  constater,  à  la  descente  de  Cervon  vers 
Beauregard,  les  deux  plongements  en  sens  inverse  des  terrains 
liasiques  que  je  viens  d'indiquer.  Sur  le  revers  opposé  du  monticule  de 
Beauregard  (299  mètres),  une  nouvelle  faille,  bien  indiquée  sur  la 
route  suivie,  abaisse  le  Lias  qui  plonge  ensuite  d'une  façon  régulière 
dans  la  direction  de  Corbigny.  Le  calcaire  à  Gryphées  exploité  de 
chaque  côté  de  la  route,  Soit  dans  la  direction  de  Gibbon,  soit  dans  celle 
deLeutilly,  est  recouvert  par  une  mince  pellicule  de  Lias  moyen,  com- 
posé de  marnes  et  calcaires  riches  en  fossiles.  Les  marnes  qui  reposent 
directement  sur  les  calcaires  de  la  zone  à  Am.  stellarU  sont  remplies  de 
nodules  de  phosphate  de  chaux  et  les  fossiles  y  sont  également  pres- 
que tous  transformés  en  phosphate  ;  cette  couche  est  exploitée  active- 
ment de  même  que  le  limon  ferrugineux  à  phosphates,  qui  recouvre  le 
Lias  inférieur  et  qui  est  fort  riche  dans  cette  région. 

Du  bois  de  Lentilly  jusqu'à  la  route  à  Renebourg,  près  de  Corbigny, 
la  route  reste  toute  entière  sur  les  marnes  micacées  du  Lias  moyen. 
La  Société  a  vu  ces  marnes  brusquement  interrompues,  aux  premières 
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maisons  de  Corbigny,  par  la  faille  de  la  Chaise  qui  amène  la  partie 
inférieure  du  Lias  à  gryphées  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  ces 
marnes. 
A  midi,  la  Société  se  trouvait  réunie  à  Corbigny. 


Note  sur  le  terrain  houiller  des  environ» 
de  Montreulllon,  le  long  de  la  bordure  occidentale 

du  Morvani 

par  H.  lilctiel-Lévy* 

On  sait  que  les  environs  de  Mon treui lion  sont  constitués  par  de 
vastes  épanchements  porphyriques,  dont  le  centre,  à  peu  près  situé  1 
l'Huis  Ceuillot,  a  servi  pour  ainsi  dire  de  point  d'appui  au  parallélo- 
gramme de  failles  de  la  Colancelle. 

La  périphérie  de  cette  région  porphyrique  est  composée  de  nom- 
breuses variétés  de  micro-granulite;  mais  vers  le  centre  on  rencontre 
surtout  de  véritables  coulées  d'un  porphyre  pétrosiliceux,  fl aidai, 
dont  la  nature  éruptive  ne  peut  faire  l'objet  d'aucun  doute  pour 
quiconque  en  a  étudié  la  structure  intime  au  microscope. 

C'est  au  milieu  de  ces  différentes  roches  que  l'on  rencontre  çà  et  là 
des  lambeaux  de  terrains  stratifiés,  bouleversés  et  disloqués.  I^es  uns 
appartiennent  au  système  quartzo-schisteux  et  sont  certainement 
antérieurs  à  la  micro-granulite  qui  les  traverse  en  filons  minces;  tel 
est  le  cas  pour  une  formation  des  quartzites  blanchâtres  que  Ton  ren- 
contre sur  les  sommets  de  la  forêt  de  Montreuillon  un  peu  au  Sud- 
Ouest  du  hameau  de  Vannes,  et  qui  s'étend  jusqu'au  point  446. 

D'autres  lambeaux  affectent  des  caractères  un  peu  différents;  ils  se 
présentent  en  traînées  peu  puissantes,  généralement  rectilignes,  com- 
plètement isolées  entre  deux  masses  porphyriques;  la  présence  de  la 
houille  et  le  fait  qu'elle  est  associée  à  des  poudingues  dans  lesquels 
on  reconnaît  parfois  des  galets  du  porphyre  encaissant,  rappellent  les 
circonstances  analogues  de  gisement  du  terrain  houiller  de  Siocey. 
Nous  allons  énumérer  les  divers  points  où  nous  avons  reconnu  des 
indices  de  la  présence  du  terrain  houiller  ;  si  cette  formation  ne  paraît 
pas  avoir  au  point  de  vue  industriel  une  importance  avérée,  elle  pré- 
sente un  grand  intérêt  scientifique  en  montrant  que  sur  trois  côtés  au 
moins  le  Morvan  a  eu  une  ceinture  de  petits  bassins  houillers  et  en 
servant  pour  ainsi  dire  de  trait  d'union  entre  le  bassin  d'Épinac  et 

celui  de  Sincey. 
1.  Le  lambeau  le  plus  important  est  celui  qui  s'étend  au  Sud  de 
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Montlii'é,  commune  de  Cervon,  dans  une  direction  N.  63"  E.,  entre 
deux  salbandes  de  micro-  granulite.  On  peut  en  observer  les  affleure- 
ments sur  le  chemin  de  Montlifé  à  Oussy  et  sur  ceux  de  Mouron.  A 
peine  a-t-on  pénétre  dans  la  forêt  de  Houtreuillon  que  la  micro-gra- 
nulite  fait  place  à  des  brèches  dans  lesquelles  deux  petites  carrières 
ont  été  ouvertes  le  long  du  chemin  d'Oussy.  Dans  la  première-,  les 
éléments  de  la  brèche  ont  la  grosseur  moyenne  d'une  noix;  ils  sont 
eux-mêmes  composes  de  débris  quartzeux  et  feldspath  iques  recimentés 
par  de  la  calcédoine.  Un  filon  de  barytïue  les  traverse  sous  forme  de 
veinules  multiples.  La  seconde  carrière  s'est  attaquée  à  des  grès  plus 
fins,  violets  ou  blancs,  dans  lesquels  ou  aperçoit  à  la  loupe  des  grains 
bipyramidés  de  quartz  ;  l'examen  microscopique  y  décèle  la  grande 
rareté  des  éléments  feldspathiques  et  l'état  roulé  des  grains  quartzeux. 
Le  ciment  est  encore  ici  de  la  calcédoine  mêlée  d'une  matière  tal- 
queuse. 

Si  l'on  continue  a  monter  dans  la  forêt  vers  le  Sud,  aux  brèches 
succèdent  des  poudingues  à  galets  roulés,  visibles  dans  les  chemins 
qui  vont  à  la  cabane  du  rond-point  de  Coulon. 

Fig.  12.  Lambeau  familier  de  Montltfé. 


Les  galets  sont  surtout  quartzeux  et  gréseux;  cependant  quelques- 
uns  peuvent  être  attribués  avec  certitude  à  la  micro-granulite  et  ce 
fait  a  son  importance  au  point  de  vue  de  la  détermination  de  l'âge  de 
ce  lambeau. 

Les  brèches  et  les  poudingues  ont  environ  300  mètres  de  ->im=anre; 
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puis  viennent  40  mètres  de  schistes  noirs  avec  intercalation  de  veines 
de  houille  et  de  bancs  de  grès  fin  à  mica  blanc.  C'est  dans  le  dernier 
chemin  à  l'Ouest,  celui  qui  conduit  sous  les  roches,  que  l'on  peol 
le  mieux  relever  cette  partie  de  la  coupe.  Elle  se  termine  vers  le 
Sud  par  des  couches  minces  de  poudingue,  puis  d'une  roche  feld- 
spathique  compacte,  et  enfin  d'un  grès  blanc  à  grain  très  fin,  au- 
quel succède  la  micro-granulite  sur  laquelle  est  assise  la  cabane  du 
rond-point. 

Ainsi,  en  résumé,  le  lambeau  houillerde  Hontlifé  présente  la  coupe 
suivante  du  Nord  au  Sud,  dans  sa  plus  grande  largeur  : 

1"  Brèche  et  tufs  (?)  porphyriques 100* 

S*  Poudingues  à  galets  roulés 200 

3*  Alternances  de  schistes  et  de  grès  houillers 40 

4"  Poudingues  et  grès  fins 60 

Une  petite  fouille,  pratiquée,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  entre 
les  deux  chemins  qui  conduisent  à  la  cabane,  a  ramené  des  schistes 
avec  minces  délits  d'une  houille  brillante,  présentant  quelques  em- 
preintes de  tiges  indéterminables.  Cette  fouille  permet  de  fixer  avec 
précision  la  direction  d'une  des  couches  schisteuses  ;  nous  l'avous 
trouvée  de  72°,  c'est-à-dire  voisine  de  la  direction  générale  du  lam- 
beau qui  est  de  65°. 

Après  avoir  subi,  au  droit  de  Monttifë,  une  sorte  de  renflement,  le 
terrain  houiller  disparaît  rapidement  vers  le  N.E.,  au  milieu  des  roches 
éruptives;  au  Sud-Ouest,  nous  en  avons  relevé  une  trace  encore  bien 
appréciable  sur  la  route  du  château  de  Coulon  à  Mouron,  à  la  petite 
montée  au  Sud  du  dernier  ruisseau  avant  Mouron.  On  trouve  là,  dans 
les  champs  vers  l'Ouest  et  dans  le  déblai  de  la  route,  quelques  mètres 
de  schistes  noirs  qui  forment  la  séparation  entre  les  micro-granulites 
de  Coulon  et  les  porphyres  pétrosiliceux  de  Mouron. 

Ajoutons  qu'on  a  pratiqué  récemment  au  Sud  de  Sardy,  sur  la  pro- 
longation de  ce  lambeau  houiller,  un  sondage  dans  le  but  d'en 
retrouver  les  traces  au-dessous  du  terrain  jurassique.  Ce  sondage  est 
resté  infructueux  et  des  fouilles  pratiquées  au  voisinage  de  Montlifé 
auraient  eu  un  intérêt  bien  plus  direct,  puisque  c'est  là  que  le  terrain 
houiller  parait  le  moins  laminé  par  les  salbandes  porphyriques. 

IL  Les  environs  de  Poussignol-Blismes  sont  remarquablement 
riches  en  traces  houillères;  ici  la  roche  encaissante  n'est  plus  la  micro- 
granulite  mais  bien  le  porphyre  pétrosiliceux. 

Sur  le  chemin  de  Y  Huis  Ceuillot  à  Mont-Chanson,  à  la  remontée 
après  le  fond  352,  on  suit  de  l'Ouest  vers  l'Est  la  coupe  suivante  : 
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1°  Schistes  noirs  et  délits  de  houille 10*00 

«•  Grès  avec  petits  galets  roulés  de  grès 30.00 

3°  Schistes  noirs 1 .00 

4°  Grès  et  poudingues 25.00" 

6°  Schistes  noirs  et  houille 1 .50 

0*  Poudingues 2.00 

7»  Schistes  noirs 2.00 


La  direction  des  couches  est  à  157»,  leur  plongeaient  est  de  80  en- 
viron vers  l'Ouest.  Oh  en  retrouve  le  prolongement  dans  un  chemin 
creux  au  Nord-Est  de  l'Huis  Ceuillot. 

Il  est  probable  qu'il  convient  de  rapporter  également  à  cette  même 
traînée  deux  lambeaux  houillers  qui  apparaissent  sur  le  chemin  de 
Ifontreuillon,  entre  Champ  et  Saint-Maurice.  L'un,  en  vue  et  presque 
éû  face  de  Champ,  est  composé  d'une  veine  de  schistes  noirs  orientée 
à  7*  et  englobée  dans  de  beaux  porphyres  pétrosiiieeux  rouges, 
exploités  pour  l'empierrement.  La  fluidalité  développe  parfois  dans 
ces  porphyres  des  variétés  pseudo-tabulaires  dont  la  direction  est  ici 
de  ©2°  et  le  plongement  de  45°  vers  le  Nord.  L'autre  lambeau  apparaît 
un  peu  à  l'Ouest  de  la  route,  dans  un  rù  situé  sous  bois  à  peu  de  dis- 
tance de  la  lisière  voisine  de  Saint-Maurice;  il  est  plus  puissant  que 
le  précédent  et  présente,  de  l'Est  à  l'Ouest,  d'abord  des  schistes,  puis 
des  poudingues  principalement  composés  de  galets  roulés  du  porphyre 
pétrosiiieeux  encaissant.  On  y  remarque  aussi  quelques  galets  de 
micro-granulite.  Nous  estimons  sa  puissance  totale  à  une  trentaine  de 
mètres;  sa  direction  est  N.  22°  E. 

III.  Les  environs  immédiats  de  Blismes  présentent  encore  quelques 
traînées  de  schistes  noirs  moins  importantes  que  les  précédentes  et 
toujours  accompagnées  des  mêmes  circonstances  de  gisement.  Nous 
citerons  un  petit  lambeau  Est-Ouest  dans  le  vallon  au  N.E.  de  la  Velle; 
un  autre  Nord-Nord-Est  qui  affleure  sur  la  route  de  Blismes  à  mi- 
chemin  deVeaumery,  près  le  point  409;  un  troisième  lambeau  de 
même  direction  qui  affleure  à  mi-coteau  sur  le  flanc  oriental  du  vallon 
qui  va  de  Veaumery  à  Bussy. 

IV.  Entre  Prélouis  et  Enfer,  près  du  passage  du  ruisseau  de  Pré- 
louis,  à  environ  200  mètres  au  Sud,  on  croise  une  veine  Est-Ouest 
d'environ  30  mètres  de  puissance  composée,  du  Nord  au  Sud,  de  grès 
gris  puis  de  schistes  noirs;  cette  veine  se  retrouve  sur  la  nouvelle 
route  de  Chassy  à  Brassy  qui  suit  le  ruisseau  sur  la  rive  droite,  et  sa 
direction,  parfaitement  déterminée,  est  à  91°.  Elle  a  pour  salbandes 
des  roches  porphyriques  qui  servent  ici  de  passage  graduel  entre  la  mi- 
crogranulite  franche  de  l'Huis-Bourgeois  et  le  porphyre  pétrosiiieeux 
d'Enfer. 
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Y.  Il  nous  reste  à  décrire,  au  point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe, 
les  environs  de  Mont-Chénu.  Jusqu'à  présent  le  faciès  des  grès  et  des 
schistes  et  la  composition  des  poudingues  ne  nous  avaient  laissé  guère 
de  doute  sur  l'âge  relativement  jeune  des  lambeaux  houillers  étudiés; 
tout  au  moins  ils  sont  postérieurs  à  une  partie  des  roches  porphy- 
riques  qui  les  enserrent. 

Les  roches  stratifiées  qui  affleurent  près  de  Montchérus,  peuvent 
être  d'un  âge  plus  reculé;  quelques  indices  pourraient  même  faire 
supposer  que  les  porphyres  pétrosiliceux  encaissant  sont  postérieurs  à 
une  partie  des  couches  schisteuses  intercalées.  Nous  laisserons  ces 
questions  théoriques  dans  le  doute,  et  nous  nous  bornerons  à  exposer 
les  faits  observés. 

Le  lambeau  le  plus  important  apparaît  sur  la  rive  gauche  de 
l'Yonne,  le  long  d'un  sentier  qui,  suivant  l'eau  et  les  rochers,  va  de  la 
carrière  de  Montchérus  au  bas  de  Chassy.  On  observe  la  coupe  sui- 
vante sous  le  point  289  ;  il  convient  de  remarquer  que  cette  coupe 
N.O.-S.E.  suit  à  peu  près  la  longueur  du  lambeau  ;  sa  puissance  doit 
être  faible  ;  la  coupe  en  hauteur  est  malheureusement  masquée  par  la 
végétation. 

Au-delà  les  roches  sont  couvertes  de  terre  végétale  et  le  porphyre 
pétrosiliceux  réapparaît;  passé  un  petit  ruisseau,  on  retrouve  une  veine 
d'environ  80  centimètres  de  schistes  charbonneux  que  le  porphyre 
parait  avoir  disloqués  et  dont  il  contient  quelques  fragments  angu- 
leux; la  direction  de  cette  veine  est  à  1S0°. 

Il  existe  encore  quelques  indices  de  schistes  et  de  grès  à  la  monté* 
du  chemin  de  Chassy  à  Hontreuillon;  on  en  croise  environ  t&  mètres 
après  la  dernière  maison,  avant  le  parc.  De  même,  à  la  sortie  de  Mont- 
chérus vers  l'Est,  on  trouve  sur  le  chemin  de  la  carrière  des  indices  de 
poudingue,  et  l'aval  du  petit  étang,  au  Sud  de  Montchérus,  est  par- 
semé de  débris  de  quartzite  noir  lustré,  ressemblant  aux  lydiennes. 

En  résumé,  on  a  vu,  par  les  exemples  précédents,  que  la  bordure 
occidentale  du  Morvan  présente  de  nombreux  lambeaux  de  terrain 
houiller,  le  plus  souvent  postérieur  à  la  micro-granulite  et  à  une 
partie  des  porphyres  pétrosiliceux  de  la  région.  Ces  lambeaux  géné- 
ralement redressés  ou  disloqués,  ont  été  englobés  par  failles  dans  le 
terrain  porphyrique  encaissant;  en  outre,  dans  certains  cas,  les  cou- 
lées porphyriques  paraissent  les  avoir  au  préalable  recouverts  et,  pour 
ainsi  dire,  encastrés.  Une  pareille  disposition  n'est  pas  rare  et  nous 
pouvons  citer,  comme  des  exemples  analogues,  les  bassins  de  Sincey, 
de  Forges,  de  la  Chapelle-sous-Dun,  et  les  lambeaux  permiens  ou 
permo-carbonifères  redressés  le  long  du  bassin  d'Autun,  aux  environs 
de  la  Velle,  des  Pelletiers,  etc. 
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Compte-rendu  de  la  course  du  93  août  (suite);  Environs 
de  Corblgny  f  Coupe  de  la  Tranchée  du  Battoy$  Lam- 
beaux tertiaires  à  la  Garenne, 

par  H.  Gh.  Vélaln. 

» 
Dans  l'après-midi,  plusieurs  de  nos  collègues  ont  été  reconnaître, 

près  de  Thaveneau,  sur  le  chemin  de  Montreuillon,  le  massif  central 
de  porphyre  pétrosiliceux.  Quelques  petites  carrières,  ouvertes  pour 
l'empierrement,  montrent,  avec  évidence,  la  disposition  par  coulées 
successives  de  ce  massif  porphyrique;  la  structure  fluidale  est  en 
outre,  visible  à  l'œil  nu,  et  l'on  peut  constater  le  parallélisme  qui 
existe  entre  les  grandes  coulées  par  bancs  successifs  et  l'étiremeot 
fluidal. 

Le  porphyre  pétrosiliceux  de  Thaveneau  est  rouge  brun,  ronge 
violacé,  violet  pâle.  II  contient  de  grands  cristaux  de  quartz  bipyra- 
midé,  d'orthose,  d'oligoclase  et  quelques  débris  de  mica  noir  chloritisé, 
dans  une  pâte  pétrosiliceuse.  Les  actions  secondaires  ont  fortement 
altéré  la  roche,  qui  est  imprégnée  de  calcédoine.  Les  porphyres  pétro- 
siliceux de  l'aqueduc  de  Montreuillon  sont  moins  altérés  et  plus  ins- 
tructifs au  microscope. 

La  majeure  partie  de  la  Société  s'est  dirigée  vers  la  butte  de  Chitry 
pour  examiner,  dans  les  tranchées  du  Batloy,  un  des  principaux 
centres  d'émission  du  quartz  d'épanchement. 

La  ville  de  Gorbigny  est  bâtie  sur  le  Lias  inférieur;  les  calcaires  à 
gryphées  affleurent  sous  les  maisons  et  sur  les  rives  de  l'Anguisson; 
cette  bande  liasique,  comprise  entre  deux  failles  parallèles,  N.O.-S.E., 
est  relevée  d'une  vingtaine  de  mètres;  c'est  ainsi  que  dans  le  N.E., 
près  de  Renebourg,  les  calcaires  à  gryphées  géantes  surplombent  les 
schistes  et  calcaires  noirs  à  Am.  bifrons,  et  que  dans  le  S.O.,  le  Lias 
inférieur,  qui  était  sous  les  Granges,  comme  nous  l'avons  vu  précé- 
demment, à  208  mètres,  atteint  au  moulin  de  Harcy  l'altitude  de 
227  mètres. 

La  première  de  ces  failles,  en  avant  de  Corbigny,  part  du  moulin 
d'Heugny,  dans  le  prolongement  de  la  faille  de  la  Chaise;  la  grande 
faille  de  l'Yonne  les  sépare  en  ce  point,  en  donnant  lieu  à  un  étoile- 
ment  de  fractures,  qui  précède  celui  plus  considérable  de  la  Colancelle 
situé  à  peu  de  distance  au-delà.  Elle  passe  près  de  la  gare  de  Corbi- 
gny ;  on  la  retrouve  sur  la  route  de  Nevers,  où  nous  l'avons  traversée 
ce  matin;  on  peut  la  suivre  ensuite,  au-delà  de  Renebourg,  jusque  sur 
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la  rive  droite  de  l'Auxois.  Il  est  probable  qu'elle  se  propage  au-delà 
et  qu'elle  se  réunit  à  celle  de  l'Huis-Tardy,  qui  se  trouve  exactement 
dans  son  prolongement  et  vient  aboutir,  sous  le  signal  de  Pouques,  à 
la  grande  faille  limitative  occidentale.  Mais  je  n'ai  pu  m'en  assurer, 
tout  l'espace  compris  entre  l'Auxois  et  Montigny-sous-Anthien,  où 
cette  petite  faille  transversale  cesse  de  se  traduire  nettement,  étant 
occupée  par  les  marnes  micacées  du  Lias  moyen,  très  puissantes  (90  à 
60  mètres)  dans  lesquelles  une  dénivellation  de  20  mètres  est  mécon- 
naissable, d'autant  plus  que  ces  marnes  sont  en  grande  partie  masquées 
par  des  argiles  à  silex  pliocènes,  étendues  sur  les  flancs  des  coteaux. 

La  seconde  faille,  prenant  son  point  d'origine  près  de  Marcy,  sur  la 
rive  gauche  de  la  vallée  de  l'Yonne,  passe  sur  le  revers  Est  de  la  butte 
de  Chitry,  traverse  l'Anguisson,  auprès  de  l'étang,  et  vient  se  terminer 
comme  la  précédente,  sur  la  rive  droite  de  l'Auxois,  sans  se  poursuivre 
au-delà.  Sur  la  lèvre  exhaussée,  sous  la  ferme  de  la  Garenne,  le  Lias 
moyen  (calcaire  à  ciment)  est  porté  à  250  mètres;  on  voit  au-dessous 
le  Lias  à  gryphées,  puis  l'Infrà- Lias  reposant  sur  une  nappe  de  silice 
calcédonieuse  disposée  en  corniche,  contre  laquelle  ces  mêmes  calcaires 
à  ciment,  abaissés  à  208  mètres,  viennent  s'appuyer. 

Cette  seconde  faille  est  écrite  sur  tout  son  parcours  ;  la  Société  a  pu 
s'en  rendre  compte,  au  sortir  de  Corbigny,  en  se  dirigeant  par  un 
petit  chemin  de  traverse  vers  la  tranchée  de  Battoy. 

Aussitôt  après  les  dernières  maisons  de  la  ville,  plusieurs  carrières 
sont  ouvertes  dans  le  calcaire  à  gryphées,  qui  se  présente  là  sous  une 
épaisseur  de  8  à  10  mètres,  très  riche  en  fossiles  bien  conservés, 
surtout  dans  la  zone  moyenne,  où  l'Amm.  Buchlandi  caractéristique 
atteint  une  très  grande  taille.  Un  limon  ferrugineux  à  phosphates,  fort 
épais  (4  à  5  mètres),  le  recouvre.  Ce  calcaire  ne  s'étend  pas  beaucoup 
au-delà;  on  l'a  vu,  sur  la  rive  droite  de  l'Anguisson,  venir  butter  contre 
une  petite  falaise  granitique  qui  signale  le  passage  de  la  faille. 

En  remontant  vers  le  chemin  de  fer,  de  petites  exploitations  pour 
l'arène  ont  montré  ce  granité  altéré,  percé  par  une  multitude  de  filons 
de  quartz  calcédonieux,  entrecroisés  dans  toutes  les  directions,  et  venant 
aboutir  à  une  nappe  siliceuse  épaisse,  étendue  à  la  surface  du  granité 
dont  les  éléments  dissociés  se  trouvent  repris  par  la  silice  et  consolidés 
au  contact. 

À  quelques  pas  plus  loin,  on  exploite  un  gneiss  très  micacé,  très  dé- 
composé donnant  une  arène  cendreuse  qui  est  de  même  recouverte  par 
cette  nappe  siliceuse  et  se  montre  en  un  point  de  cette  petite  exca- 
vation, traversé  par  le  granité  précédent,  peu  altéré. 

C'est  dans  ce  même  gneiss  sableux  que  s'ouvre,  un  peu  plus  haut, 
la  tranchée  du  Battoy  (PI.  XX,  fig.  1);  il  est  là  fortement  redressé  et 
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supporte  ud  petit  lambeau  de  micaschiste,  pincé  entre  ses  feuillets  ;  de 
petits  filonnets  de  porphyre  pétrosiliceux  le  traversent.  Le  granité 
apparaît  au-dessous  et  le  tout  est  recouvert  par  des  masses  siliceuses 
noires  ou  grisâtres,  prenant  tous  les  caractères  de  la  calcédoine  com- 
pacte et  toutes  les  apparences  d'une  véritable  coulée.  Le  granité  qui  se 
développe,  au-delà»  dans  la  partie  basse  de  la  tranchée,  est  percé  par 
un  large  filon  de  ce  même  quartz,  qui  se  relie  à  la  masse  précé- 
dente et  se  répand  ensuite  sur  les  pointements  granitiques  suivants, 
qui  se  présentent  alors  injectés  de  silice  à  ce  point  que  la  roche  ini- 
tiale devient  méconnaissable.  Dans  l'intérieur  de  ces  coulées  siliceuses 
des  blocs  de  granité,  arrachés  aux  parois,  sont  entraînés  dans  la  masse 
et  silicifiés. 

Ces  faits  se  représentent  un  grand  nombre  de  fois,  dans  l'étendue  de 
cette  tranchée,  qui  se  développe  sur  plus  d'un  kilomètre.  Ils  témoignent 
en  ce  point,  d'une  activité  hydrothermale  considérable.  On  voit  claire- 
ment que  la  silice,  amenée  du  fond,  soit  par  des  sources  chaudes,  soit 
par  des  dégagements  gazeux,  a  été  entraînée  à  l'état  pâteux.  Elle  s'étale 
à  la  surface  du  granité,  pénètre  dans  toutes  ses  fissures  et  le  disloqua 
en  certains  points,  entraînant  d'énormes  fragments  de  cette  roche  qui 
ont  dû  flotter  dans  cette  masse,  alors  qu'elle  était  fluide,  et  sont  main- 
tenant fixés  à  la  surface  et  dans  l'intérieur  des  coulées.  On  peut  compter 
souvent  plusieurs  coulées  successives  superposées.  Leur  surface  est 
très  mouvementée;  elle  porte  des  traces  de  fluidalité  bien  marquées 
et  donne  l'image  d'une  masse  pâteuse  s'écoulant,  lentement,  sous 
l'influence  de  poussées  verticales. 

Parfois  la  silice  apparaît  encore  dans  le  granité  sous  forme  de  coin, 
ou  s'y  étale  en  amas  lenticulaires  très  étendus. 

De  beaux  exemples  du  charriage  de  blocs  granitiques  dans  ces  cou- 
lées siliceuses  ont  été  vus  près  du  pont  établi  pour  le  passage  de  la 
route  de  Chitry-les-Mines,  et  surtout  à  l'extrémité  de  cette  première 
tranchée,  sur  son  revers  Ouest  (PI.  XX,  fig.  3). 

La  Société  a  longuement  examiné  la  partie  extrême  de  la  tranchée, 
où  les  points  d'émission  de  la  silice  sont  très  rapprochés.  Chacun 
d'eux  a  été  l'objet  d'une  étude  détaillée. 

Les  minéraux  qui  forment  le  cortège  de  ces  émissions  siliceuses  sont 
nombreux  et  se  présentent  souvent  par  masses  importantes.  C'est 
ainsi  qu'on  a  pu  remarquer,  des  amas  de  barytine  en  masses  lamel- 
laires blanchâtres,  des  traînées  de  fluorine,  dont  les  cristaux  cubiques 
souvent  volumineux  d'un  beau  jaune  ambré  tapissaient  de  grandes 
géodes;  de  la  galène,  des  mouches  d'azurite  et  des  filonnets  de  fer 
oligiste  ont  été  fréquemment  observés. 

Des  argiles  brunes  compactes,  prenant  sous  le  frottement  de  l'ongle 
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un  beau  poli  (Halloy&ite),  tapissent  fréquemment  les  parois  des  filons; 
elles  en  forment  parfois  le  remplissage  et  s'accompagnent  alors  de 
silex  caverneux,  meuliériformes,  distribués  par  blocs  irréguliers. 

Une  seconde  tranchée,  en  face  des  maisons  de  Battoy,  plus  étendue 
et  plus  élevée  que  la  précédente,  a  été  parcourue  ensuite  par  la  Société, 
qui  l'a  examinée  avec  un  nouvel  intérêt. 

Les  masses  siliceuses  sont  là  beaucoup  plus  développées.  Elles  s'éta- 
lent en  nappes,  épaisses  de  5  à  6  mètres,  très  étendues,  issues  de  puis- 
sants liions  dont  la  largeur  atteint  jusqu'à  60  mètres,  au  pied  de  la 
tranchée.  Elles  prennent  alors  un  aspect  jaspoîde,  avec  de  belles  colo- 
rations vertes,  nuancées  de  bandes  rouge  vif  et  représentent  des  argiles 
silicifiées.  Dans  les  parties  meuliériformes,  qui  se  présentent  en  cou- 
verture au  sommet  des  filons,  on  a  remarqué,  tapissant  les  cavités,  de 
petits  cristaux  de  quartz  prismes,  associés  à  de  belles  tables  de  bary- 
tine,  qu'ils  recouvrent  également,  en  formant  à  leur  surface  un  semis 
cristallin  brillant.  La  galène,  en  petits  cristaux  cubiques,  est  assez  fré- 
quente dans  les  parties  argileuses  qui  enveloppent  ces  blocs  siliceux 
dont  l'aspect  est  tantôt  celui  caverneux  des  cargneules,  tantôt  celui  des 
scories  de  forge.  Un  lavage  d'une  certaine  quantité  de  ces  argiles  m'a 
donné,  comme  résidu,  les  espèces  minérales  suivantes  :  Gypse  en  pe- 
tits cristaux  lenticulaires;  Fluorine  en  petits  cristaux  octaédriques 
verdfttres,  très  dichroïques  ;  Aragonite  en  cristaux  prismatiques  radiés; 
Sirontianite?  cristaux  aciculaires  jaunâtres  ;  Azurite,  en  petites  masses 
cristallines  d'un  bleu  d'azur. 

Sur  tout  le  revers  Ouest  de  la  tranchée,  c'est  à  peine  si  on  peut 
reconnaître  le  soubassement  granitique,  tant  il  a  été  pénétré  et  modifié 
par  les  injections  de  silice. 

C'est  en  ce  point,  suivant  toute  évidence,  que  le  phénomène  a  pris 
son  maximum  d'intensité;  il  s'est  produit  vers  la  fin  du  dépôt  des  mar- 
nes irisées  triasiques,  très  répandues  dans  toute  cette  partie  de  la  bor- 
dure. La  Société  a  pu  en  acquérir  les  preuves  en  voyant,  à  l'extrémité 
de  la  tranchée  (PI.  XX,  fig.  2),  les  nappes  siliceuses  recouvertes  par 
des  argiles  rouges  bariolées,  épaisses  de  2  mètres  sur  une  étendue 
d'une  trentaine  de  mètres,  qui  appartiennent  à  cette  époque. 

La  Société  a  franchi  ensuite  la  vallée  de  l'Anguisson  ;  du  haut  du 
pont  du  chemin  de  fer,  établi  près  du  confluent  de  cette  petite  rivière 
avec  l'Yonne,  elle  a  de  nouveau  pu  constater  cette  intercalation  des 
marnes  siliceuses  au  sommet  des  marnes  irisées,  en  les  voyant  dispo- 
sées en  corniche  sur  le  flanc  Est  de  la  butte  de  Chitry,  au-dessus  des 
terres  rouges  qui  signalent  la  présence  du  Trias. 

Sur  la  rive  opposée  de  l'Anguisson,  à  l'extrémité  Nord  du  petit 
éperon  qui  termine  le  monticule  d'Echereau,  auprès  du  confluent  de 
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l'Angiiisson  et  de  l'Yonne,  cette  interealatîon  des  masses  siliceuses  ai 
sommet  des  marnes  irisées  est  encore  plus  nette  (fig.  14). 
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Les  argiles  rutilantes,  vues  précédemment  dans  la  tranchée,  reposent 
là  sur  le  granité,  qui  affleure  dans  le  fond  de  la  vallée.  Leur  puissance 
peut  être  évaluée  à  15  mètres;  elles  forment  un  talus  arrondi,  vers  le 
sommet  duquel  apparaît  en  saillie,  une  corniche  de  quartz  calcédo- 
nieux,  située  dans  le  prolongement  des  épanchements  en  nappe  de  la 
butte  de  Chitry.  Cette  masse  de  quartz  est  emballée  dans  l'argile;  sur 
le  revers  opposé  de  la  hutte  de  Chitry,  sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne 
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on  remarque  une  disposition  inversé;  les  argiles  sont  comprises  entre 
deux,  nappes  siliceuses,  ainsi  que  le  représente  la  figure  14. 

Ces  argiles  sont  recouvertes  par  Tlnfrà-Lias  qui,  dans  cette  région, 
est  assez  épais  et  se  présente  au  complet.  Une  tranchée  faite  au  travers 
du  monticule  d'Echereau,  a  montré  successivement  au-dessus  des 
argiles  triasiques  les  trois  zones  de  ce  sons-étage  recouvertes  par  le 
Lias  à  gryphées,  exploité  sur  le  plateau.  Cette  coupe  est  fort  inté- 
ressante; elle  a  fourni  un  bon  exemple  du  faciès,  diffèrent  de  celui  de 
l'Auxois,  que  présente  l'Infra-Lias  sur  la  bordure  occidentale. 

Voici  le  détail  de  ces.  trois  zones,  représentées  dans  la  figure  4  de 
de  la  planche  XX  : 

i  3.  Calcaires  nodulenx  alternant  avec  des  marnes  jaunes  fissiles  : 
Nautilus,  sp.;  Am.  angulatus,  Schlot.;  Am.  tpiratissimut, 
Queost.  ;  Astarte  eonsobrina,  Chap.  et  Dew.;  Cardium  Ter- 
quemi,  Martin;  lima  hettangiensis,  Terq. ;  Arca  pulla,  Terq.; 
Avieula  Sinemuriensis ,  d'Orb.;  Rynch.  plicatissima ,  Quenst.; 

Tereb.  perforata,  Piette,  etc 6*00 

Marnes  schisteuses  noires  avec  Cardinies:  Card.  hybrida,  Sow.  ; 

**  c  )  C.  aeuminata,  Mart.  ;  C.  brevis,  Mart.  ;  C.  Collenoti,  Mart 1.00 

°  2.  Calcaires  noduleux  alternant  avec  marnes  schisteuses  noires. 
Mactromya  cardioides  ;  Pleuromya  Alduinina;  Ottrea  irregu- 
gularis  {Hisingeri,  Nilson ;  Ostrea  Sicilla,  Schlot;  Lucina,  sp.;  Car- 
dium, sp.  ;  Inoceramus,  sp.  (Bivalves  abondants) 0.60 

1 .  Calcaires  en  plaquettes  et  marnes  jaunes  pauvres  en  fossiles, 
présentant  à  leur  partie  supérieure  un  lit  rempli  d'Ammonites  : 
Am.  liasicus,  d'Orb.,  Am.  Moreanus,  d'Orb.;  Am.  Delmati;  Am. 
sp.,  très  spiralée,  du  groupe  des  planulaH 1 .00 

5.  Calcaire  grisâtre,  rempli  de  petits  galets  qûartzeux,  avec  surface 
supérieure  profondément  corrodée  et  perforée,  couverte  d'Huî- 
tres, Ottrea  sublamellosa,  qui  forment  également  des  amas  dans 
l'épaisseur  du  banc  :  Tornatella  aeuminata,  Piette,  Pleurotoma- 
ria,  sp.;  Pleuromya  crasta ,  Agass.;  Goniomya  tinemuriensis, 
sp.;  Cypricardia  compressa,  Terq.;  Mytilus  minutusf  Goldf.; 
Lima  hettangiensis,  Terq/;  Spiriferina,  sp.;  Terebratula,  sp..  0-60 
Marnes  jaunes 0*0* 

4.  Calcaire  grisâtre  à  petits  galets  quartzeux,  semblable  au  précè- 
dent, renfermant  beaucoup  de  Cardinies  et  de  Gastéropodes  : 
LUtorina  chlatrata,  Desh.  ;  Chemnitxia,  sp.  ;  Turbo  triplicatus. 
Mart.;   Pleurotomaria,  sp.;  Straparolus,   sp.;  Cardinia  ovum. 

B.  (  Mart.  ;  C.  trapexium,  Mart.  ;  C.  brevis,  Mart.,  etc 0.60 

S       I      Marnes  vertes  feuilletées  et  froissées •    0.10 

3.  Grès  calcarifère  verdâtre,  sans  fossiles,  passant  à  un  grés  ferrugi- 
neux très  coloré,  d'épaisseur  variable 0.20  à  0.30 

2.  Grès  blanc  calcarifère,  portant  à  la  surface  supérieure  de  gros  galets 
de  quartz  blanc  et  de  quartz  calcédonieux,  avec  des  empreintes 
A'Ostrea  sublamellosa,  des  articles  de  Crinoïdes,  et  des  baguettes 
d'Oursins.  Dans  l'épaisseur  du  banc,  fossiles  abondants,  mais  peu 
déterminables  (Gastéropodes  et  Bivalves  de  petite  taille);  ce 
banc  est  très  régulier  dans  toute  l'étendue  de  la  coupe 0.75 

1  Grès  marneux  verdâtres,  en  lits  irréguliers,  noduleux,  séparés  par 
des  feuillets  marneux  renfermant  quelques  moules  de  Cardinies. 
Épaisseur  variable  de 050  à  10° 
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/  4.  Grès  roux  en  plaquettes,  avec  surface  oxydée  et  ravinée,  alternant 

<g  avec  des  marnes  sableuses,  Mitylut  minuius,  Goldf.  ;  Lima  prœ- 

£  eurtor,  Quenst.  ;  Pecten  cloacinus,  Quenst.,   Panopœa  depressa, 

£  Mark,  écailles  de  Poissons.  Épaisseur  variable  de 1.00  à  2.00 

**      13.  Marnes  sableuses  micacées  avec  nombreux  galets  de  quartz,  ren- 

•2  .   )  fermant  des  traces  charbonneuses,  des  dents  et  des  écailles  de 

•g       J  Poissons 0.10 

"^      12.  Calcaire  compacte,  spathique,  jaune  verdatre,  formant  un  lit  très 

M      I  continu;  traces  de  Bivalves  :  Lœda.  sp.;  Pellatia,  sp.  ;  Avicula 

|      I  conforta,  Port.,  de  petite  taille  et  très  rare 0.15 

**      11.  Marnes  argileuses   vertes  feuilletées,  renfermant  des  traces  de 

\  Bivalves,  des  écailles  et  des  dents  de  Poissons 0.50 

a.  (M.  Argiles  rouges,  avec  parties  vertes  (visibles  seulement  à  l'extrémité 

§  [         delà  coupe)  sur : 4.00 

Des  cassures  de  même  direction  que  les  failles  N.O.-S.E.  vues  pré- 
cédemment, amènent  dans  ces  assises  des  dénivellations  dont  l'ampli- 
tude ne  dépasse  pas  4  à  5  mètres.  Ce  fait  est  fréquent  sur  toute  la  bor- 
dure, où  les  grandes  failles  sont  toujours  accompagnées  d'un  cortège 
de  fissurés  parallèles  ou  perpendiculaires  à  leur  direction,  qui  ne  sont 
parfois  distantes  que  de  quelques  mètres  et  produisent  dans  les  cou- 
ches traversées,  des  rejets  de  moins  en  moins  sensibles,  à  mesure  qu'on 
s'écarte  de  la  grande  faille,  avec  laquelle  elles  sont  en  relation  et  dont 
elles  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  le  retentissement. 

L'examen  de  cette  coupe  nous  fournit  un  autre  enseignement,  c'est 
que  les  émissions  siliceuses,  auxquelles  sont  dus  les  accidents  remar- 
quables de  la  butte  de  Chitry,  étaient  taries  au  moment  du  dépôt  des 
sédiments  liasiques,  puisque  en  ce  point  aucun  d'eux  n'a  été  intéressé 
par  ces  actions.  La  présence  de  galets  de  quartz  calcédonieux  dans 
ces  sédiments  indique  encore  bien  l'antériorité  de  cette  roche. 

En  quittant  cette  tranchée,  pour  se  diriger  vers  La  Garenne,  où 
devait  se  terminer  l'Excursion,  la  Société  a  vu  sur  le  plateau  d'Éche- 
reau,  près  de  la  route  de  Marigny-sur- Yonne,  des  exploitations  dans 
le  calcaire  à  Gryphées,  anciennement  ouvertes  pour  les  travaux  du 
chemin  de  fer,  qui  ont  montré  le  contact  entre  les  calcaires  marneux 
du  Foie  de  veau  et  ceux  à  Gryphées  arquées. 

Tandis  que  nous  avions  vu,  à  diverses  reprises,  dans  l'Auxois,  ces 
deux  horizons  passer  de  l'un  à  l'autre  d'une  façon  insensible,  ici  des 
phénomènes  d'érosion  à  la  surface  du  Calcaire  noduleux,  indiquent 
une  interruption  dans  la  sédimentation  entre  ces  deux  dépôts.  La  sur- 
face supérieure  du  dernier  banc  du  Foie  de  veau  a  été  vue  profondé- 
ment corrodée,  perforée  et  couverte  de  Gryphées  arquées.  Sous  la  butte 
de  Marigny  qui  fait  face,  sur  la  rive  opposée  de  l'Yonne,  j'ai  relevé  la 
coupe  suivante,  où  ces  phénomènes  d'érosion  causés  par  les  eaux  de 
la  Gryphée  arquée,  à  la  surface  des  calcaires  à  Arn.  angulatus,  sont 
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encore  plus  marqués.  La  coupe  suivante  a  été  faite  d'après  une  photo- 
graphie prise  dans  une  exploitation,  située  près  de  la  route  de  Souzy, 
à  l'extrémité  Sud  de  la  butte  de  Marigny  : 

Fig.  15.  Contact  du  Lias  inférieur  et  de  l'Infrà-Lias,  tw  la  bordure 
occidentale  du  Morvan. 


I  Calcaire  bleuâtre,   fossilifère,  renfermant  quelques  Gryphôes  arquées. 

L      Les  Brachiopodes  et  les  Céphalopodes   y   abondent  :  Btkm.  aeutut; 

1      Am  roti/brmit,  Sow.  ;  Am.  Scipionianui,  d'Orb.;  Spiriftr-ina  Walcoti, 
'  j     Port).;  ete 0.*) 

r  Marnes  noirâtres  remplies  de  Gryphées.  libres  ou  adhérentes  à  la  surface 

V      du  banc  suivant 0.15 

.   Calcaire  bleuâtre  fossilifère,  spathique 0.ÎO 

.  Marnes  schisteuses  brunâtres  avec  Gryphées  arquées,  Am.  Bueklandi, 
Sow.,  de  grande  taille  ;  Am.  Scipionianui,  d'Orb..  nombreuses  Phola 
domyes  dans  leur  station  originelle  :  Phol.  vtntricoia,  d'Orb.;  Ph.  Idta, 

d'Orb.;  Pholad.,  sp 0.W 

.  Calcaire  compacte  jaunâtre,  renfermant  des  Nautiles  lisses  de  grande 
taille,  avec  Am.  Mortanm,  d'Orb.  ;  Aitartt  comobrina,  Chap  ;  Mactromya 
Marina,  etc. 

Ce  calcaire  profondément  raviné  à  la  partie  supérieure,  est  traversé  par 
de  nombreuses  perforations,  dues  a  des  Mollusques  lithopbages,  rem- 
plies par  les  marnes  supérieures;  il  est,  en  même  temps,  durci  et  la 
surface  est  couverte  par  des  Gryphées  arquées  de  petite  taille,  à  sillon 
longitudinal  effacé,  avec  un  crochet  aplati  présentant  une  large  surface 
d'adhérence  fGryph/ia  Itac.-Culhehii,  Sow.) (1,50 
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1.  Marnes  et  calcaires  noduleux  jaunâtres,  pauvres  en  fossiles.  Quelques 

moules  de  Bivalves  indéterminables 0.40 

Le  Lias  inférieur  limité  à  la  zone  à  Am.  Buchlandi,  au  point  où 
nous  l'avons  observé,  est  recouvert  par  des  argiles  brunes  avec  silex 
blonds  crétacés,  dont  les  blocs  épars  souvent  volumineux  sont  répandus 
dans  tous  les  champs.  La  Société  y  a  reconnu  plusieurs  moules  de 
Micraster,  une  Rhynchonelle  indéterminable,  enfin  des  moulages  en 
oraux  de  plaques  de  Cidaris. 

Ces  argiles  sont  très  développées  aux  environs  de  Corbigny,  elles 
occupent  principalement  les  versants  tournés  au  Sud-Est,  et  ne 
dépassent  pas  l'altitude  de  300  mètres.  Elles  sont  encore  répandues 
dans  le  fond  des  vallées  :  c'est  ainsi  que  nous  les  avons  trouvées  très 
développées  autour  du  cimetière  de  Corbigny. 

Ces  argiles  sont  d'âge  pliocène,  elles  se  rattachent  à  celles  que  nous 
trouverons  dans  une  excursion  prochaine  aux  environs  de  Saint- 
Honoré. 

On  les  a  retrouvées  plus  loin,  près  de  la  ferme  de  La  Garenne,  recou- 
vrant des  sables  et  des  argiles  qui  ont  été  reconnus  par  les  membres 
présents  comme  représentant  ceux  vus  précédemment  au  Gros-Mooi 
et  attribués  par  M.  Potier  à  l'Êocène  inférieur. 

Ces  dépôts  éocènes  sont  maintenant  très  isolés  sur  la  bordure  occi- 
dentale du  Alorvan,  on  les  trouve  par  lambeaux  préservés  sur  quelques 
versants  de  collines,  le  long  des  vallées  de  la  Cure  et  de  l'Yonne,  à 
des  altitudes  qui  ne  dépassent  guère  250  mètres. 

Au  retour,  en  descendant  vers  Corbigny,  la  Société  a  visité  les  car- 
rières du  Lias  moyen  (calcaires  marneux  à  Bélemnites),  qui  sont  en 
avant  de  la  ville  près  du  moulin  de  l'Étang;  ces  calcaires  à  ciment 
viennent  buter  par  faille,  contre  une  énorme  masse  de  silex  calcédo- 
nieux  triasiques,  qui  sont  exploités  de  chaque  côté  de  la  route  de 
Ruages,  immédiatement  au-dessus  des  carrières. 

La  Société  était  de  retour  à  Corbigny  vers  six  heures. 


Séance  de  clôture,  tenue  à  Saint-Honoré-le$-Bain$. 

Le  9&  août,  à  4  heures  du  soir. 

PRESIDENCE   DE   M.    COLLENOT. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  et  son  adoption,  M.  le 
donne  la  parole  à  M.  Delafond,  pour  rendre  compte  de  l'excursion  du 
24  août,  de  Vandenesse  à  Saint-Honoré. 
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Compte-rendu   de  l'Excursion   à  Vandenetse  et  à 

Saint-Honoré, 

par    H.    Delà  Tond, 

Ingénieur  des  Mines. 

La  Société  a  visité  dans  la  matinée  le  gisement  de  minerai  du  moulin 
des  Denays,  qui  a  été  l'objet  d'une  exploitation  aujourd'hui  abandonnée. 
Ce  gisement,  peu  épais  d'ailleurs,  est  situé  entre  le  calcaire  à  Entro- 
ques,  désigné  localement  sous  le  nom  de  Pierre  Jaune,  et  le  Fullers, 
appelé  dans  le  pays  Pierre  Blanche  ou  Castille. 

La  couche  ferrugineuse  renferme  de  nombreux  fossiles,  qui  sont  les 
suivants,  d'après  la  détermination  faite  à  l'École  des  Mines  par 
M.  Douvillé  : 

Ammonites  Humphriesianus,  A.  Oarantianus,  c.  c,  A.  subradiatus, 

A.  Truellei,  A.  pseudo-anceps,  A,  ferrugineus,  Belemnites  sulcatus, 

B.  Bessinus. 

L'ensemble  de  ces  fossiles  permet  de  considérer  la  couche  du  mou- 
lin des  Denays,  comme  l'équivalent  de  l'Oolithe  ferrugineuse  de  Nor- 
mandie. Elle  formerait  aux  environs  de  Saint-Honoré,  la  zone  de 
passage  du  calcaire  à  Entroques  au  Fullers,  mais  devrait  être,  par 
l'ensemble  de  ses  fossiles,  rattachée  au  Bajocien  plutôt  qu'au  Bathonien. 

La  Société  géologique  a  visité  ensuite  une  carrière  de  terre  à  briques 
et  à  tuiles  située  dans  les  bois  qui  s'étendent  à  l'Ouest  de  Saint- 
Honoré. 

Au-dessous  des  sables  et  graviers  ayant  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur, 
on  trouve  un  banc  d'argile  grisâtre,  qui  forme  l'objet  de  l'exploitation. 
M.  Delafond  exprime  l'avis  que  ces  terrains  doivent  être  classés 
comme  Pliocènes  ;  il  se  réserve  d'ailleurs  de  développer,  dans  une 
communication  spéciale,  les  raisons  qui  motivent  celte  conclusion. 

La  Société  s'est  rendue  ensuite  à  Saint-Honoré-les-Bains,  elle  a  vu 
la  Grande  Faille,  faisant  buter  le  Bajocien  et  le  Bathonien  contre  les 
terrains  porphyriques,  faille  qui  donne  passage  aux  eaux  minérales 
sulfureuses  de  Saint-Honoré.  Elle  a  constaté  la  présence  d'un  placage 
contre  cette  faille  de  lambeaux  de  Lias,  mais  surtout  d'un  conglomérat 
bréchiforme,  constitué  par  des  débris  calcaires,  des  silex  pyromaques, 
des  grains  de  minerai  de  fer,  le  tout  aggloméré  par  un  ciment  calcaire. 

M.  Ebray  avait  déjà  étudié  ce  lambeau  et  l'avait  classé  comme  ter- 
rain sidérolithique  (1). 

(1)  Les  études  géologiques  que  nous  avons  poursuivies,  depuis  la  réunion  de  la 
Société  à  Saint-Honoré,  nous  ont  montré  que  des  formations  identiques  à  la  brèche 
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La  Société  a  visité  également  une  carrière  anciennement  exploitée  à 
Saint-Honoré,  elle  y  a  retrouvé  la  couche  ferrugineuse  qu'elle  avait 
observée  le  matin  au  moulin  des  Denays.  Cette  couche,  quoique  très 
mince,  renferme  de  nombreux  fossiles.  M.  Delafond  a  recueilli  jadis 
dans  cette  carrière  une  Ammonite  (Am.  pseudo-anceps)  qui  présente 
des  particularités  fort  remarquables  et  a  paru  à  M.  Douvillé,  devoir 
jeter  un  jour  nouveau  sur  la  conformation  de  ces  animaux  (1). 

M.  Delafond  présente  ensuite  les  observations  suivantes  à  propos 
des  dépôts  pliocènes  des  environs  de  Saint-Honoré. 


Observations  sur  le  terrain  tertiaire  supérieur  de  Saône- 
et -Loire  et  des  départements  voisina» 

par  M.  Frédéric  Delafond. 

Les  terrains  argilo-sableux,  que  la  Société  géologique  vient  d'exa- 
miner aux  environs  de  Saint-Honoré,  font  partie  d'une  très  importante 
formation  qui  s'étend  sur  d'immenses  superficies. 

Nous  avons  poursuivi  l'étude  de  ces  terrains  dans  le  département 
de  Saône-et- Loire  et  dans  une  partie  de  ceux  de  la  Nièvre,  de  l'Ain  et 
du  Rhône;  nous  avons  eu  l'occasion  de  les  voir  également  dans  la 
Loire,  en  Savoie  et  aux  environs  de  Genève;  enfin,  dans  une  course 
faite  avec  HM.  Potier  et  Voisin,  ingénieurs  des  Mines,  nous  avons 
retrouvé  les  mêmes  formations  dans  l'Allier  et  le  Puy-de-Dôme. 

Ces  terrains  sont  constitués  essentiellement  par  des  argiles,  alter- 
nant avec  des  sables,  des  graviers  ou  même  des  galets.  Les  argiles 
sont  généralement  grisâtres,  mais  parfois  elles  sont  bariolées  de  vert, 
de  rouge,  et  rappellent  alors  les  marnes  irisées  par  leur  aspect  (envi- 
rons du  canal  du  centre).  Fréquemment  elles  sont  réfractaires,  notam- 
ment au  voisinage  des  terrains  primitifs,  ou  des  terrains  houiller  et 
permien  qui  sont  constitués  par   les  débris  des  roches  cristallines 

à  ciment  calcaire  de  Saint-Honoré  étaient  très  fréquentes  dans  le  Maçonnais.  Elles 
sont  postérieures  aux  argiles  à  silex,  concordantes  avec  les  terrains  jurassiques  et 
crétacés  et  antérieures  aux  grandes  failles  qui  ont  affecté  le  Jurassique,  le  Crétacé 
et  les  argiles  à  silex.  Elles  ne  renferment  pas  de  fossiles,  mais  leur  faciès  minera- 
logique  est  de  nature  à  les  faire  considérer  comme  l'équivalent  du  Sidérolithique 
de  la  Franche-Comté  et  de  Delémont.  La  faille  de  Saint-Honoré  et  celles  qui  ont 
affecté  les  massifs  jurassiques  de  Saône-ct-Loire,  seraient  donc  postérieures  au 
terrain  sidérolithique.  C'est  d'ailleurs  le  résultat  auquel  M.  Douvillé  est  déjà  arrivé 
pour  le  Berry.  (Note  ajoutée  pendant  l'impression). 

(I).  Voir  une  note  de  M.  Douvillé  à  ce  sujet  (Journal  dt  Conchyliologie)  (octo- 
bre 1880). 
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« 

(environs  du  canal  du  centre)  :  (Terres  réfractai res  de  Palinges,  deCiry- 
le-Noble,  de  Montchanin,  etc.  Environs  de  Moulins  :  Terres  réfractaires 
de  Coulandon). 

Les  graviers  et  galets  sont  constitués  dans  le  Nivernais,  l'Àutunois 
et  le  Charollais,  par  des  silex  pyromaques  crétacés,  des  chailles  juras- 
siques principalement  caHoviennes  (fossiles  calloviens  siliciBés),  des 
quartz  de  filons,  des  grès  arkoses  et  même  des  roches  cristallines. 

Dans  le  Bugey,  la  Savoie  et  les  environs  de  Genève,  on  trouve  en 
abondance  des  calcaires  noirs  d'origine  alpine  et  des  quartzites  de 
même  provenance.  On  a  affaire  alors  au  conglomérat  bressan. 

Les  sables  sont  parfois  exclusivement  quartzeux  (sables  réfractaires 
des  environs  de  Palinges,  etc.),  mats  le  plus  souvent  ilssont  constitués 
par  des  débris  de  quartz  associés  à  des  fragments  de  silex  jurassiques 
ou  crétacés. 

Ces  divers  terrains,  auxquels  on  a  généralement  attribué  des  noms 
différents,  suivant  les  régions  où  ils  étaient  observés,  nous  paraissent 
devoir  être  considérés  comme  synchroniques,  pour  les  motifs  suivants  : 

Considérations  générales.  —  Les  caractères  ci-dessous  peuvent  être 
observés  dans  toutes  les  contrées  que  nous  avons  mentionnées  plus 
haut  : 

1°  Ces  dépôts  occupent  des  altitudes  très  diverses  ;  ainsi  dans  Saône- 
et-Loire,  on  les  trouve  depuis  les  niveaux  de  la  Saône  et  de  la  Loire 
jusqu'à  la  cote  d'environ  500  mètres  (de  telle  sorte  qu'au  moment  de 
leur  formation  la  vallée  de  la  Loire  communiquait  avec  celle  delà  Saône, 
notamment  par  la  dépression  qu'occupe  actuellement  le  canal  du 
Centre). 

Dans  la  Nièvre,  aux  environs  de  Saint-Honoré,  on  les  observe 
depuis  la  cote  de  200  mètres  environ,  jusqu'à  celle  approximative  de 
350  mètres.  Dans  le  Rhône,  on  rencontre  des  quartzites  à  une  cote 
supérieure  à  500  mètres  (1). 

En  Suisse,  les  mêmes  phénomènes  se  présentent.  M.  Alphonse  Favre 
dit,,  en  effet,  qu'on  trouve  l'alluvion  ancienne  à  des  niveaux  fort  divers, 
compris  entre  873  mètres  et  550  mètres,  c'est-à-dire  présentant  entre 
eux  une  différence  de  hauteur  allant  jusqu'à  320  mètres  (2). 

11  en  est  de  même  dans  la  Savoie,  le  Dauphiné  et  le  Bourbonnais  ; 
ces  terrains  d'argiles  sables  et  graviers  se  sont  déposés  à  des  niveaux 
très  divers. 

2°  Ces  formations  ont  généralement  une  épaisseur  très  réduite. 
Souvent,  elles  sont  représentées  par  quelques  galets  épars;  elles  dépas- 

(1)  Faisan  et  Locard,  Monographie  du  Mont-d'Or  lyonnais,  p.  322. 

(2)  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  à  Genève,  t.  III.  3e  sér., 
p.  658. 
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sent  rarement  dix  mètres  de  puissance,  dans  les  vallées  de  la  Loire  et 
de  Saône.  Dans  le  voisinage  des  Alpes  seulement  l'épaisseur  est  plus 
importante. 

3°  Ces  terrains  sont  plaqués  contre  les  pentes  des  collines  et  des 
montagnes,  de  telle  sorte  qu'ils  forment  ainsi  un  manteau  très  mince, 
mais  d'une  étendue  immense,  se  modelant  sur  les  inégalités  de  la 
surface,  et  s' étendant  depuis  le  niveau  actuel  des  vallées  jusqu'à  une 
hauteur  de  300  ou  400  mètres,  au-dessus  du  fond  de  ces  mômes  vallées. 
Inutile  d'ajouter  que  ce  manteau  est  criblé  de  trous  parfois  énormes, 
c'est-à-dire  que  lee  dépôts  que  nous  étudions  font  défaut  sur  bien  des 
points. 

4°  C'est  pendant  que  s'opérait  cette  formation  que  l'orographie  de  nos 
contrées  a  acquis  son  relief  presque  définitif.  L'existence  de  dépôts  de 
sables,  graviers  ou  galets,  plaqués  contre  les  flancs  des  vallées  actuelles, 
montre  que  ces  vallées  n'ont  subi  depuis,  dans  leur  configuration, 
que  des  changements  peu  importants. 

5°  Ces  terrains  sont  en  discordance  complète  avec  les  assises  sédi- 
mentaires  sur  lesquelles  ils  reposent,  quelles  que  soient  d'ailleurs  ces 
dernières. 

Cet  ensemble  de  caractères  s'applique  aux  Alluvions  anciennes  des 
géologues  suisses,  au  Conglomérat  bressan  de  M.  Élie  de  Beaumont, 
au  Diluvium  de  la  Nièvre  de  M.  Ëbray,  aux  dépôts  sablo-caillouteux 
mentionnés  dans  la  Loire  par  M.  Gruner,  aux  terrains  argilo*sableux 
de  l'Allier,  du  Puy-de-Dôme  et  de  Saône-et-Loire. 

Enfin,  on  pourrait  encore  y  rattacher  le  caillouta  de  la  vallée  du 
Rhône,  tel  qu'il  a  été  décrit  par  H.  Fontannes. 

Nous  sommes  donc  amené  à  considérer  comme  synchroniquesles 
diverses  formations  que  nous  venons  de  mentionner. 

Mais  quel  est  leur  âge  ?  Les  considérations  stratigrapbiques  et  les 
considérations  paléontologiques  nous  amènent  à  penser  que  c'est  dans 
le  Pliocène  qu'il  faut  les  ranger. 

Considérations  stratigraphiques.  —  C'est  dans  la  Dombes  qu'existe  la 
série  la  plus  complète  des  terrains  tertiaires.  C'est  donc  là  qu'il  con- 
vient de  les  étudier.  Or  on  observe  les  assises  suivantes,  en  commen- 
çant par  les  plus  récentes  : 


Alluvions  anciennes  des  vallées. 
Lehm  à  Elephas  primigenius. 
Terrain  erratique. 

Alluvions    anciennes    ou    Conglomérat 
bressan. 


Marnes  lacustres  de  Soblay  et  de  la 
Croix-Rousse  et  mollasses  d'eau  douce 
subordonnées. 

Mollasse  marine  de  Cinq-Fonds. 


Or,  les  Marnes  à  lignite  de  Soblay,  de  la  Croix-Rousse,  etc.,  sont 
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concordantes  avec  la  mollasse  marine;  leur  faune  est  celle  de  Pikermi 
et  de  Cucuron.  Elles  paraissent  ainsi  devoir  être  classées  dans  le 
Miocène  supérieur. 

Le  Conglomérat  bressan  est  donc  intermédiaire  entre  le  Miocène 
supérieur  et  l'Erratique. 

Il  y  a  par  suite,  en  se  plaçant  seulement  au  point  de  vue  stratigra- 
phique,  des  présomptions  pour  que  les  alluvions  anciennes  des 
Dombes,  et  tous  les  terrains  analogues  que  nous  avons  énumérés  plus 
haut,  soient  pliocènes. 

Considérations  paléontologiques. —  Les  fossiles  sont  rares;  cepen- 
dant quelques  localités  ont  fourni  des  Mammifères. 

A  Chagny,  dans  un  terrain  constitué  par  une  alternance  d'argiles 
grises,  de  sables  et  graviers,  on  a  trouvé  les  Mammifères  suivants  (i)  : 


Mastodon  arvernensis, 

—        borsoni, 
Bquus  stenonis. 


Elephat  meridiônalis, 
Elephas  voisin  du  Primigenius 


A  Gheilly,  dans  un  conglomérat  formelle  roches  locales,  on  a  trouvé 
les  Mammifères  suivants  (2)  : 

Mastodon  arvernensis,  \  Mastodon  borsoni. 

A  Saint-Germain  Mont-d'Or,  on  aurait  également,  d'après  M.  Fai- 
san (3),  trouvé  dans  un  terrain  de  sables,  graviers  et  galets  alpins, 
des  débris  de  Mastodon  arvernensis. 

Dans  une  course  faite  à  Perrier  avec  MM»  Potier  et  Voisin,  ingénieurs 
des  Mines,  nous  avons  cru  reconnaître  que  les  tufs  trachytiques  de 
cette  localité,  si  riches  en  ossements  pliocènes,  étaient  du  même  âge 
que  la  formation  argilo-sableuse  qu'on  observe  dans  le  Puy-de-Dôme. 

Enfin,  dans  les  départements  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute-Saône, 
on  a  mis  à  jour  de  nombreux  ossements  de  Mastodon  arvernensis  et 
de  Mastodon  borsoni9  dans  un  terrain  argilo-sableux  qui  semble  être 
le  prolongement  des  terrains  similaires  delà  Bresse  (4). 

Ces  don  nées  paléontologiques  nous  conduiraient  donc,  de  même  que 
les  caractères  stratigraphiques,  à  placer  dans  le  Pliocène  les  terrains 
que  nous  étudions  (5). 

(1)  Réunion  de  la  Société  géologique  à  Chalon-sur-Saône  et  à  Autun,  Note  de 
IL  Gaudnr,  3»  sér.,  t.  IV,  p. 

(2)  Hôte  de  M.  Tournooër,  (Bull.  Soc.  géol,  S9  sér.,  t.  XXIII,  p.  760. 

(3)  Monographie  géologique  du  Mont-d'Or  lyonnais,  p.  340  et  S15. 

(4)  Voir  note  de  M.  Tournouer  sur  les  Terrains  tertiaires  de  la  vallée  supérieure 
de  la  Saône  (Bull.  Soc.  géol.  de  France.  S*  sér.,  t.  XXIII,  p.  787). 

(5)  Cependant,  nous  croyons  devoir  formuler  quelques  réserves  au  sujet  de 
L'origine  des  fossiles  trouvés  dans  les  terrains  de  sables»  graviers  et  cailloux  de  la 
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Toutefois,  il  est  un  fait  capil  al  qui  ne  doit  pas  être  perdu  de  vue. 

Lacunes  qui  existent  entre  le  Miocène  et  le  Pliocène. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avait  dans  la  Bresse,  entre  le  Pliocène  tel  que 
nous  l'avons  défini,  et  le  Miocène,  une  discordance  complète  de  strati- 
fication, et  que  le  Miocène  a  été  profondément  raviné  par  les  courants 
pliocènes. 

Cette  discordance  doit  vraisemblablement  correspondre  à  une  lacune 
dans  la  succession  des  terrains.  Il  est  donc  possible  que  la  partie  supé- 
rieure du  Miocène  manque,  soit  par  suite  des  érosions,  soit  par  l'effet 
d'un  arrêt  dans  la  sédimentation,  de  même  qu'il  est  possible  aussi 
que  la  partie  inférieure  du  Pliocène  fasse  défaut. 

L'étude  de  la  Bresse  et  de  la  Dombes  ne  permet  donc  pas  d'observer 
la  série  complète  des  terrains  tertiaires. 

II  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  cette  discordance  entre  le 
Pliocène  et  le  Miocène,  tels  qu'ils  existent  dans  nos  régions,  est  le  résul- 
tat de  grandes  dislocations  survenues  dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé 
entre  le  dépôt  de  ces  deux  terrains.  Ce  sont  ces  grands  mouvements 
du  sol  qui  ont  porté  la  molasse  à  de  grandes  hauteurs  en  Suisse  et  dans 
le  Jura  (1),  et  que  M.  Eliede  Beaumont  avait  définis  sous  le  nom  de 
soulèvement  des  Alpes  Occidentales. 

Mode  de  formation  du  Pliocène. 

La  disposition  confuse  des  éléments  dont  se  compose  le  terrain 
pliocène»  dans  les  régions  que  nous  avons  étudiées,  indique  des  dépôts 
de  rivières  ou  de  torrents,  plutôt  que  des  dépôts  formés  par  la  mer  ou 
de  grands  lacs. 

Si  on  tient  compte,  en  outre,  de  ce  que  ces  terrains  forment  sur  les 
pentes  des  vallées  de  minces  placages  distribués  à  des  hauteurs  très 
diverses  ;  si  on  observe  encore  que  dans  la  Bresse  ils  constituent  di- 
verses terrasses  bien  accusées  sur  certains  points  (aux  environs  de 
Chalon,  notamment)  on  est  conduit  à  penser  qu'ils  sont  le  résultat 
des  dépôts  opérés  par  des  torrents,  rivières  ou  fleuves,  dont  le  niveau 

Bresse,  et  surtout  de  la  Dombes.  Ces  terrains  ont  profondément  raviné  le  Miocène 
lui  ont  emprunté  ses  Mollusques  (Natta,  Paludines,  etc.),  de  telle  sorte  qu'il  ne 
serait  pas  impossible  qu'une  partie  des  Mammifères  rencontrés  dans  certaines 
localités,  à  Saint-Germain-Mont-d'Or,  par  exemple,  provint  du  remaniement  des 
assises  miocènes.  0e  nouvelles  études  sont  donc  probablement  nécessaires  pour 
taire  disparaître  toutes  les  incertitudes  que  soulèvent  ces  questions. 
U)  Voir  note  de  M.  Benoit  (BulL  Soc.  géol,  S*  séc,  t.  XV,  p.  396. 
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aurait  varié  dans  des  limites  considérables*  Ces  cours  d'eau  auraient, 
sur  certains  points,  creusé  leurs  lits  de  plusieurs  centaines  de 
mètres. 

La  cause  de  cet  abaissement  des  lits  des  rivières  semble  devoir  être 
recherchée  dans  les  mouvements  d'oscillation  du  sol.  11  est  vraisem- 
blable que  pendant  l'époque  pliocène,  une  partie  de  la  France  a  subi 
un  mouvement  d'exhaussement  continu  qui  a  eu  pour  résultat  d'ac- 
croître les  pentes  des  lits  des  rivières,  les  vitesses  des  courants  et  par 
suite  a  déterminé  le  creusement  des  vallées. 

Nous  manquons  d'ailleurs  des  éléments  nécessaires  pour  apprécier 
l'étendue  des  territoires  sur  lesquels  ces  mouvements  d'oscillation  du 
sol  se  sont  produits.  Il  nous  semble  cependant  probable  qu'ils  se  sont 
fait  sentir  sur  des  espaces  considérables. 

En  résumé,  nous  croyons  avoir  démontré  les  points  suivants  : 

1°  Les  terrains  d'argiles,  de  sables  et  de  graviers,  que  la  Société 
géologique  a  observés  aux  environs  deSaint-Honoré,  font  partie  d'une 
immense  formation  de  nature  analogue  qui  couvre  une  partie  de  l'Est 
de  la  France  ; 

2°  Ces  terrains  constituent  un  vaste  manteau,  très  peu  épais,  qui 
recouvre  tous  les  terrains,  jusques  et  y  compris  le  Miocène,  en  stratifi- 
cation absolument  discordante;  ils  forment  indifféremment,  soit  un 
placage  contre  les  collines,  soit  un  recouvrement  sur  les  plateaux.  Ils 
s'élèvent  depuis  le  fond  des  vallées  jusqu'à  une  hauteur  de  300  ou  400 
mètres  au-dessus  du  fond  de  ces  mêmes  vallées  ; 

3°  Les  considérations  stratigraphiques,  concordantes  avec  les  déduc- 
tions tirées  de  l'étude  des  fossiles,  tendent  à  faire  ranger  dans  le  plio- 
cène les  terrains  précités; 

4°  11  existe  dans  les  Dombes,  région  où  la  série  tertiaire  est  le  plus 
développée,  une  lacune  entre  le  miocène  et  le  pliocène.  Cette  lacune 
correspond  au  soulèvement  de  la  mollasse  dans  les  Alpes  et  dans  le 
Jura. 

Les  formations  miocène  et  pliocène  ne  sont  donc  vraisemblablement 
pas  complètes  dans  nos  régions. 

8°  II  est  probable  que  l'origine  de  ces  dépôts  est  due  à  l'action  de 
fleuves,  rivières  ou  torrents  qui  ont  profondément  raviné  les  terrains 
sous-jacents,  ont  creusé  leurs  lits  d'une  manière  considérable  et  ont 
laissé  à  diverses  hauteurs  des  témoins  de  leurs  anciens  niveaux. 

Des  changements  aussi  considérables  dans  la  situation  des  cours 
d'eau  ne  peuvent  provenir  que  de  mouvements  d'oscillation  du  sol. 

Les  eaux  pliocènes  nous  paraissent  avoir  joué  un  grand  râle  dans 
l'orographie  de  ces  régions;  leurs  traînées  de  graviers  ont  fait  l'office 
d'un  gigantesque  coup  de  rabot  faisant  disparaître  ou  adoucissant  les 
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aspérités  du  sol  ;  enfin,  c'est  pendant  cette  période  que  les  vallées  M 
pris  leur  relief  qui  ne  s'est  pas  beaucoup  modifié  depuis. 

Ces  Faits  suffisent  pour  faire  connaître  l'importance  considérable 
que  présentent  les  terrains  pliocène»  dans  les  diverses  régions  que 
nous  avons  citées. 

H.  Potier  présente  les  observations  suivantes  a  l' occasion  de  U 
note  de  H.  Delafond  : 

Ces  sables  sont  bien  développés  entre  l'Allier  et  la  Loire  ;  toojonn 
des  argiles,  plus  ou  moins  réfractaires  les  accompagnent,  ainsi  que  des 
galets  silicieuz  et  quartzeux. 

Aux  environs  de  Neuilly-le-Réal,  par  exemple,  ces  argiles  sont 
exploitées;  elles  forment  des  couches  de  1  à  2  mètres,  au-dessus  et  10- 
dessous  desquelles  se  trouvent  des  sables  résultant  bien  évidemment 
de  la  désagrégation  de  roches  granitiques  et  contenant  des  galets 
quartzeux  ;  en  ce  point  l'épaisseur  de  la  formation  atteint  35  mètres. 

Plus  près  de  Moulins,  sur  la  rive  gauche  de  l'Allier,  ces  sables  qui 
ravinent  tantôt  les  calcaires  à  Hélix,  tantôt  les  marnes  &  Cypri*  fab*, 
contiennent,  outre  les  galets  quartzeux,  des  galets  de  silex,  dont  la 
surface  est  noire,  tandis  que  l'intérieur  est  jaune;  ces  Bilex  sont  pro- 
bablement fossilifères;  je  n'y  ai  trouvé  qu'une  trace  d'encrîne;  leur 
origine,  jurassique  ou  crétacée  certainement,  est  à  préciser  ;  les  sables 
renferment  en  outre  des  fragments  de  bois  silicifiés.  M.  Voisin,  ingé- 
nieur des  Hines,  y  a  trouvé  quelques  blocs  basaltiques. 

Ces  sables  avec  galets  couvrent  le  sol  de  la  forêt  de  Bandeau;  on 
les  retrouve  encore  plus  haut  en  remontant  la  vallée,  au  Sud  de  Riom, 
sur  le  flanc  septentrionale  de  la  colline  de  Harsat;  on  observe,  en  effet, 
anr  le  plateau  basaltique,  des  quartz  blancs  et  des  silex  roules  qui 
témoignent  que  les  sables  se  sont  étendus  sur  le  plateau,  et  dans  les 
chemins  creux  qui  descendent  au  Nord,  on  retrouve  les  couches  d'ar- 
gile, de  sable  argileux  avec  galets. 

La  coupe  du  coteau  est  figurée  ci-dessoui. 


Au  pied,  dans  la  plaine,  &  l'Est  des  Chaux,  un  dépôt 
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de  sables  avec  scories  est  visible,  remplissant  une  dépression  du  cal* 
caire;ce  dépôt  diffère  complètement  des  sables  et  argiles  qui  nous 
occupent. 

Ces  exemples  montrent  que  ces  sables  et  argiles  sont  postérieurs 
non-seulement  aux  calcaires  lacustres,  mais  aux  basaltes  des  pla- 
teaux et  se  sont  déposés  après  une  érosion  notable  de  ces  deux  roches. 

Si  Ton  remonte  encore  plus  haut  la  vallée  de  l'Allier,  on  trouvera, 
au-dessus  du  village  du  Périers,  près  Issoire,  la  coupe  suivante» 
visible  dans  un  chemin  au  Nord  du  village  : 

Sur  la  marne  lacustre  repose  un  poudingue  de  gros  cailloux  quart- 
zeux  très  roulés,  parmi  lesquels  quelques  morceaux  de  basalte,  de 
2  mètres  d'épaisseur  environ  ;  au-dessus  du  poudingue,  sur  7  à  8 
mètres  de  hauteur,  des  argiles  schisteuses,  avec  poissons,  débris  de 
plantes  et  de  pyrites  ;  2  mètres  de  sables  fins  avec  quelques  couches 
argileuses  intercalées,  les  séparent  d'un  conglomérat  ponceux  avec 
gros  blocs  de  trachyte  et  de  basalte,  base  des  couches  qui  renferment 
la  célèbre  faune  de  Périers. 

Gomme  les  sables  et  argiles  du  plateau  de  Marsat,  le  poudingue 
inférieur,  qui  renferme  les  mêmes  éléments,  repose  dans  une  dépres- 
sion creusée  après  l'épanchement  du  basalte  des  plateaux;  les  deux 
dépôts  sont  antérieurs  aux  dénudations  quaternaires  et  leur  synchro- 
nisme parait  bien  probable  ;  dans  la  montagne  de  Périers  du  moins, 
on  ne  trouve  aucune  autre  couche  ayant  plus  de  rapport  que  ce  pou- 
dingue avec  l'ensemble  des  argiles  et  sables  à  galets. 

Ces  observations  confirment  celles  de  M.  Delafond  qui  tend  à  rap- 
procher ce  dépôt  des  graviers  pliocènes  de  Chagny ,  bien  que  YElephas 
meridûmalis  de  ces  graviers  ne  soit  pas  cité  dans  les  couches  infé- 
rieures de  Périers. 

Compte-rendu  de  la  Course  du  9  H  août, 
par  M.  A.  Mictiel-Lévy. 

Le  but  de  la  course  est  de  traverser,  du  N.O.  au  S.E.,  c'est-à-dire  & 
peu  près  perpendiculairement  à  leur  longueur,  les  différentes  forma* 
tions  primaires  qui  paraissent  entre  la  faille  de  Saint-Honoré  et  le 
massif  granitique  de  Luzy  (voir  la  PI.  XXI,  fig.  2  et  fig.  3). 

Nous  allons  aborder  aujourd'hui,  malheureusement  d'une  façon 
trop  superficielle,  l'étude  de  toute  la  série  des  roches  archéen nés , 
dévoniennes,  carbonifères  qui  constituent  dans  le  Horvan  la  bande 
n°  4  dont  il  a  été  fait  mention,  page  764.  Il  convient  donc  de  résumer 
en  quelques  mots  les  notions  acquises  sur  cette  série  et  d'en  donner 
pour  ainsi  dire  la  légende. 
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i°  A  sa  base  nous  trouvons,  reposant  sur  le  granité  ou  disloqués  par 
lui,  des  schistes  micacés  et  maclifèrks  dont  le  plus  grand  développe- 
ment se  fait  de  Luzy  à  Mont,  près  Bourbon-Lancy,  mais  qui  reparais- 
sent à  Saint-Léon  près  Bert,  et  dans  une  foule  d'autres  points  du 
Maçonnais,  du  Beaujolais  et  du  Roannais.  Leur  analogie  est  incontes- 
table avec  les  variétés  métamorphiques  des  Schistes  de  Strint-Lô.  Ce 
sont  en  réalité  des  schistes  à  séricite,  transformés  par  le  contact  du 
granité  en  schistes  à  mica  noir  et  parfois  chargés  de  chiastolithe. 
Nous  les  considérons  comme  représentant  indubitablement  rAchéen 
dans  le  Plateau  central. 

2°  A  Saint-Léon  près  Bert,  ces  schistes  micacés  qui  contiennent  an 
banc  de  marbre  avec  serpentine,  sont  surmontés  par  un  étage  de  grès 
blanchâtres  ou  grisâtres,  puis  par  une  formation  puissante  de  schistes 
satinés  et  charbonneux.  Ces  assises  paraissent  matiquer  dans  la  bande 
n°4du  Morvan. 

3°  On  trouve  ici,  au-dessus  des  schistes  micacés,  les  qua&tzitks  dont 
la  Vieille-Montagne,  près  de  Saint-Honoré,  nous  offre  un  exemple,  et 
les  grauwackes  plus  foncées,  à  grain  plus  serré  qui  paraissent  rem- 
placer vers  le  Sud  les  quartzites  précédents. 

C'est  à  la  partie  supérieure  de  ce  système  que  paraissent  quelques 
points  fossilifères  :  on  trouve  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à 
environ  700  mètres  à  l'Ouest  de  Recouîon,  une  roche  argilo-schislense 
noire,  dans  laquelle  M.  de  Charmasse  a  découvert  des  débris  de  Cri- 
noïdes  spathisés  (1). 

J'ai  trouvé,  à  l'Est  de  Savigny  Poil  Fol,  sur  le  chemin  de  Champ  de 
la  Barette,  une  grauwacke  décomposée,  jaunâtre,  qui  affleure  après  le 
passage  du  ruisseau  et  qui  contient  de  nombreux  débris  de  fossiles 
ferrugineux,  d'un  brun  plus  foncé.  On  y  reconnaît  des  fragments  de 
Crinoldes  et  de  Spirifer;  malheureusement  le  tout  est  comme  laminé 
et  peu  déterminable. 

Enfin  on  trouve  à  Gilly  et  à  Diou-sur-Loire,  au  milieu  de  ce  sys- 
tème de  grauwacke,  une  lentille  de  marbre  qui  contient  quelques 
fossiles  déter minables,  notamment  de  nombreux  Atriparetieularis,  et 
que  M.  Douvillé  considère  comme  appartenant  vraisemblablement  an 
dévonien  supérieur  ou  moyen  (2). 

(1)  Tout  récemment  (octobre  1881),  grâce  aux  travaux  nécessités  par  l'élargisse- 
ment de  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  H.  Bonneau  du  Martray  a  découvert  pris 
de  Recouîon  des  empreintes  fossilifères  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer; 
M.  Douvillé  y  a  reconnu  le  Bélier  ophon  bicarenus  (Tournai). 

(2)  Nous  avions  recueilli  et  apporté  ces  fossiles  à  MM.  Douvillé  et  MunieH&al- 
mas  dès  le  printemps  de  1879.  M.  Jullien  en  a  fait  postérieurement  l'objet  d'une 
note,  C.-R.,  1881. 
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4°  La  base  de  l'étage  précédent  est  traversé  par  des  filons  de  gra- 
nulite  à  tourmaline  (moulin  de  Mont-Petit  près  Haltat)  et  par  des 
dykes  de  diabase,  de  diorite  et  de  porphyrite  amphibolique  (3). 

La  porphyrite  ampbibolique  domine  aux  environs  de  Maltat  et  de 
Cressy-sur-Somme  ;  la  diorite  aux  environs  d'Anosl,  de  Château- 
Chinon,  d'Onlay  et  de  Verrières  ;  la  diabase  dans  le  Maçonnais  et  le 
Beaujolais.  Souvent  ces  roches  ont  une  tendance  à  s'épancberen 
nappes  interstratifiées  et  à  former  des  filons  couches,  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  formation  dévonienne;  nous  pensons  que  leurs  éruptions 
datent  précisément  de  cet  âge;  leurs  coulées  alternent  alors  avec  des 
grauwackes  fortement  métamorphisées.  Le  pyroxène  dans  le  type 
diabase  a  une  grande  tendance  à  l'ouralitisation,  c'est-à-dire  à  la 
transformation  épigénique  en  amphibole,  et  le  dernier  stade  de  cette 
transformation  est  la  production  locale  de  belles  serpentines  (Saint- 
Bonnet-des-Bruyères,  près  Aigueperse  et  Matour). 

8°  Ici  nous  devons  faire  mention  d'une  puissante  formation  éruptîve 
qui  ne  prend  tout  son  développement  que  sur  la  feuille  de  Château- 
Chinon,  et  qui  paraît  se  relier  intimement  par  places  aux  diorites  et 
diabases  précédentes.  C'est  une  série  qui  contient  principalement  des 
micro-granulites  à  gros  grain,  riches  en  mica  noir  et  parfois  en  py- 
roxène; des  minettes  et  des  kersantites.  Son  apparition  coïncide  avec 
la  formation  de  brèches  ou  de  tufs  des  roches  préexistantes  qu'il  est 
souvent  difficile  de  distinguer  de  la  nouvelle  roche  éruptîve.  Sa  carac- 
téristique est  la  richesse  en  mica  noir  des  roches  granulitiques  qui  la 
composent,  richesse  qui  leur  communique  en  général  une  teinte 
foncée.  Nous  citerons  les  environs  de  Sermages  comme  riches  en  ker- 
santites  à  pyroxène,  les  rochers  de  Monseaunin  comme  un  type  de 
micro  granultte  à  mica  noir,  en  partie  brisée  et  tuffacée. 

6°  Les  couches  que  nous  allons  mentionner  ne  paraissent  développées 
qu'au  Sud-Ouest  de  Luzy,  précisément  lorsque  la  formation  éruptive 
et  tuffacée  précédente  fait  défaut  ;  ces  couches  reposent  donc  directement 
sur  les  roches  dévoniennes  ou  du  carbonifère  marin  inférieur  :  quart* 
rites,  grauwackes,  affleurements  diori tiques  ou  diabasiques.  Elles 
commencent  ici  par  de  puissants  poudingues,  contenant  des  galets  de 
la  plupart  des  roches  précédentes.  Puis  viennent  des  schistes  très 
feuilletés  gris  ou  noirs  et  enfin  les  tufs  porphyritiques  proprement 
dits. 

Les  schistes  de  Champ-Robert  et  du  Puits,  qui  contiennent  des  len- 
tilles de  marbre  blanc,  nous  paraissent  se  rapporter  à  cet  étage 
carbonifère,  tandis  que  nous  considérons  les  schistes,  les  lydiennes  et 

(3)  Voir  Minéralogie  micrographique,  pi.  xxi,  fiç.  2. 
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les  calcaires  foncés  de  Cussy-en-Morvan  et  de  l'Huis-Pernelle  près 
Planchez  comme  appartenant  à  la  formation  dévonienne;  car  la  gra- 
nulite  les  traverse  et  la  formation  tuffacée  précédente  les  disloque. 

Les  couches  carbonifères  au  S.O.  de  Luzy  ressemblent  à  celles  de 
Cusset  près  Vichy  où  Nurchison  a  découvert  un  gisement  fossilifère, 
fructueusement  exploité  depuis  par  H.  Jullien  et  représentant  le  car- 
bonifère marin  supérieur. 

7°  Comme  à  Cusset,  les  schistes  carbonifères  sont  recouverts  par 
une  puissante  formation  de  tufs  porphvritiqdes;  elle  conserve  une 
physionomie  et  une  composition  identiques  dans  tout  le  Plateau  cen- 
tral. A  sa  base  elle  alterne  avec  des  couches  schisteuses  présentas! 
parfois  de  l'anthracite  et  des  empreintes  de  plantes.  A  son  sommet, 
elle  contient  des  coulées  franchement  éruptives  (Torthophyrb  a  mica 
noir  passant  par  places  à  des  porphyrites  à  pyroxène.  Il  nous  reste  4 
donner  quelques  détails  sur  ces  différents  termes  d'une  même  série. 

Les  couches  anthracifères  sont  représentées  dans  le  Horvan  à  Ménes- 
saire;  on  sait  que  dans  la  Loire  et  dans  le  Beaujolais  elles  contiennent 
les  empreintes  de  plantes  caractéristiques  du  culm. 

Les  tufs  porpuy  ri  tiques  présentent  partout  un  grand  développement 
dans  le  Horvan  ;  on  les  trouve  composés  de  fragments  très  brisés  de 
quartz,  d'orthose,  d'oligoclase,  parfois  de  labrador,  de  mica  noir 
abondant,  recimentés  par  une  pâte  calcédonieuse. 

Les  orlhophyres  présentent  les  mêmes  cristaux  anciens  dans  une 
pâte  souvent  amorphe,  mais  parfois  aussi  microlithique  et  fluîdale. 
Les  microlithes  sont  le  plus  souvent  des  microlithes  d'orthose  (Tou- 
reau  des  Grands  Bois).  Cependant  le  type  à  oligoclase  apparaît  au 
voisinage  du  Beuvray,  au  pied  du  Glandure  vers  Saint-Prix;  il  y  a 
alors  dans  la  roche  de  grands  cristaux  d'augite. 

8°  Tout  l'ensemble  précédent  est  traversé,  au  voisinage  de  Saint- 
Honoré,  par  d'innombrables  filons  N.-N.E.  de  roicro-granulile  et  de 
porphyre  à  quartz  globulaire,  et  aussi  par  un  faisceau  N.E.-S.0.  de 
filons  quartzeux  de  l'âge  des  marnes  irisées,  qui  est  métallifère  an 
«voisinage  de  Cbamprobert,  dans  la  traversée  des  schistes  carbonifères 
de  la  région. 

Nous  pouvons  maintenant  aborder  sommairement  la  description  de 
la  coupe  compliquée  que  la  Société  a  pu  faire  entre  Saint-Honoré  et 
Luzy. 

Saint-Honoré  est  dans  les  orthophyres  à  mica  noir;  plusieurs  car- 
rières ont  été  ouvertes  dans  ces  roches  pour  l'empierrement;  nous 
«itérons  notamment  celle  qui  est  située  derrière  l'Hôtel-des-Bains. 

Dans  la  traversée  du  village  il  existe  au  moins  trois  filons,  un  de 
porphyre  à  quartz  globulaire  qui  aboutit  à  l'établissement  même,  et 
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vient  buter  contre  la  faille  au  droit  des  puits  dans  lesquels  jaillissent 
les  sources.  Deux  autres  filons  de  micro-granulite  se  dirigent  de  Saint- 
Honoré  vers  Préporché  ;  on  a  ouvert  une  carrière  d'arène  dans  l'un 
d'eux,  sur  la  route  de  Moulins-Engilbert. 

Notons  en  passant  la  position  bien  spéciale  des  sources  de  Saint* 
Honoré  qui  jaillissent  dans  la  grande  faille  terminale  Ouest  du  Morvan, 
au  point  d'intersection  de  cette  faille  avec  un  filon  de  porphyre  et  avec 
la  prolongation  des  filons  barytiques  et  fluorés  du  Vernay.  On  trouve, 
en  effet,  de  nombreuses  veinules  pyriteuses  avec  quartz,  corné  noi- 
râtre, dans  le  porphyre  de  l'établissement  ;  il  y  a  en  outre  de  la  fluo- 
rine au  pied  même  de  l'escarpement  derrière  les  bains. 

A  l'étang  de  Tirgage,  la  Société  a  visité  une  carrière  où  l'on  voit  le 
contact  d'un  filon  de  micro-granulite  avec  l'orthophyrc  ;  la  micro* 
granulite  devient  euritique  à  ses  salbandes  qui  sont  très  irrégulières 
de  contours. 

Vers  les  Vouavres,  en  gravissant  la  Vieille-Montagne,  on  quitte  l'or* 
thophyre  pour  entrer  dans  les  quartzites  compactes  que  nous  consi- 
dérons ici  comme  dévoniens.  Au  voisinage  de  l'auberge  du  col  (La 
Brosse-au«Bouqiîiii),  ces  quartzites  alternent  avec  des  brèches  grani- 
toïdes,  contenant  des  débris  de  feldspath.  La  Société  se  transporte  par 
un  sentier  jusqu'à  l'auberge  des  Sarasins,  située  au  pied  des  ruines 
qui  occupent  le  faite  de  la  Vieille-Montagne.  Il  existe  à  celte  auberge 
une  roche  que  nous  rapportons  à  la  formation  des  porphyrites  am- 
phiboliques,  bien  qu'elle  soit  ici  exclusivement  feldspathique;  c'est 
une  porphyrite  vacuolaire  à  grands  cristaux  d'orthose,  à  microlilhes 
d'orthose  et  d'oligoclase  ;  les  vacuoles  sont  toujours  remplies  de 
chlorite;lachloriteet  la  serpentine  épigénisent  également  de  grands 
cristaux  actuellement  indéterminables.  L'affleurement  de  cette  roche 
se  fait  au  milieu  des  quartzites  et  n'occupe  que  quelques  mètres 
carrés. 

Du  sentier  conduisant  aux  Sarazins,  on  aperçoit  quelques-uns  des 
effleurements  rocheux  et  pittoresques  que  constituent  les  filons  quart* 
zeux  de  Champ-  Robert  au  voisinage  du  hameau  de  Mary.  Ces  filons 
ont  été  successivement  exploités  à  leurs  affleurements  comme  minières 
de  fer,  en  profondeur  pour  la  recherche  de  la  pyrite. 

Près  du  château  de  la  Bussière,  on  quitte  les  quartzites  et  les  grau- 
wackes  pour  pénétrer  dans  une  vaste  formation  d'orthophyres  à  mica 
noir,  puis  de  tufs  porphyritiques,  qui  paraît  toucher  par  faille  le  ter- 
rain dévonien  ;  c'est  précisément  le  faisceau  de  filons  de  Champ- 
Robert  qui  jouerait  ici  le  rôle  de  faille. 

A  mi-côte,  en  descente  vers  les  Forges,  on  trouve  dans  les  tufs  por- 
phyritiques un  culot  de  porphyre  rouge  pétrosiliceux.  En  face  du  ha- 
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meau  des  Forges,  au  Nord  de  la  route,  il  existe  une  carrière  de  moel- 
lons, ouverte  dans  un  long  filon  N.-N.E.  de  micro-granulite,  qui 
présente  ici  une  belle  structure  de  micro-pegmatite  à  étoilement.  On 
peut  pressentir  cette  structure  à  l'œil  nu;  car  chaque  grain  de  quartz 
bipyraraidé  est  entouré  d'une  auréole  brunâtre,  comme  cornée,  et  plus 
foncée  que  le  reste  de  la  pâte. 

La  Société  passe  ensuite  devant  les  exploitations  ouvertes  dans  un 
filon  N.S.  de  fluorine,  près  de  Las.  Elle  rejoint  à  Fougères  les  quart- 
zites  qui  reposent  directement  ici  sur  le  granité  du  Petit  et  du  Grand- 
Marié. 

Au-dessus  du  hameau  des  Bruyères,  le  granité  contient  des  filons 
d'une  belle  pegmatite  riche  de  microcline.  A  Ventrée  même  de  Luiy, 
avant  le  pont  du  chemin  en  fer,  quelques  carrières  ont  été  ouvertes 
dans  un  filon  de  micro-granulite  qui  perce  non-seulement  le  granité, 
mais  aussi  quelques  filons  minces  de  granulile.  A  sa  salbande,  la 
micro-granulite  devient  euritique  sur  quelques  centimètres  de  largeur 
et  son  grain  est  environ  huit  fois  plus  petit  que  celui  de  la  masse. 

Après  avoir  déjeuné  à  Luzy,  quelques-uns  des  membres  de  la  Société 
ont  été  visiter,  l'après-midi,  les  schistes  micacés  et  maclifères  Ar- 
chéens  que  Ton  peut  observer  en  plusieurs  points  de  la  route  de  Luzy 
à  Avrée.  Une  carrière  a  été  ouverte  pour  l'empierrement  dans  ces 
schistes  près  du  domaine  des  Bois  ;  ils  y  sont  percés  par  quelques  filons 
de  granité  à  mica  blanc.  Leur  composition  est  relativement  simple: 
noyaux  de  chiastolite,  entourés  d'un  magma  fin  de  quartz  grenu  et  de 
mica  noir. 

MM.  Michel -Lé vy  et  Cb.  Yélain,  chacun  en  ce  qui  les  concerne, 
résument  ensuite  les  travaux  faits  par  la  Société  pendant  cette  session. 

A  l'occasion  du  résumé  donné  par  M.  Yélain,  M.  Pellat  présente 
les  observations  suivantes  : 

D'après  M.  Yélain,  les  zones  à  Avicula  contorta,  à  Ammonites  pla- 
norbis  et  à  Ammonites  angulatus  que  la  Société  vient  d'étudier  dans 
cette  session,  se  sont  montrées  étroitement  reliées. 

N'ayant  pas  pris  part  aux  excursions  dans  lesquelles  cette  liaison  a 
été,  paratt-il,  constatée,  je  ne  saurais  la  discuter.  Cependant  je  rap- 
pellerai que  dans  les  environs  de  Couches-les-Mines  où  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  conduire  la  Société  géologique  en  1876,  la  zone  à  Avicula 
contorta  présente  des  caractères  très  tranchés  qui  semblent  justifier 
son  élévation  au  rang  d'étage. 

Les  espèces  qui  passent  de  cette  zone  dans  celle  des  Ammonite 
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planorbis  sont  très  peu  nombreuses.  Cette  dernière,  au  contraire,  se 
sépare  difficilement  de  la  zone  à  Ammonites  angulatus. 

Les  couches  à  Avicula  conforta  avec  leurs  Myophories  et  d'autres 
formes  triasiques  représentent  une  époque  de  transition  qui  me  parait 
avoir  été  heureusement  désignée  sous  le  nom  $  étage  Rhétien  et  qu'il  me 
répugne  de  réunir  aux  zones  à  Ammonites  planorbis  et  à  Ammonites 
angulatus  auxquelles  s'applique  très  bien  le  nom  d'étage  Hettangien. 

H.  Hébert  prend  ensuite  la  parole  et  rappelle  les  points  intéressants 
sur  lesquels  l'attention  de  la  Société  s'est  principalement  portée  dans 
cette  réunion;  il  met  en  évidence  les  résultats  acquis  depuis  la  session 
de  1845  tenue  à  Avallon  et  rend  hommage  aux  géologues  qui  ont  fait 
de  cette  région  une  étude  aussi  détaillée.  Au  nom  de  tous  les  membres 
présents  il  adresse  à  MM.  Collenot,  Bréon  et  Bochard,  qui  ont  bien 
voulu  se  mettre  à  la  disposition  de  la  Société,  des  paroles  de  remer- 
clments  et  des  félicitations  qui  sont  vivement  applaudies. 

M.  Collenot  remercie  à  son  tour  la  Société  de  l'approbation  qu'elle 
vient  de  donner  à  ses  travaux;  cette  haute  appréciation  est  le  digne 
couronnement  d'une  longue  existence  consacrée  à  la  Géologie. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 
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nes.  497.  =  Note  sur  les  ossements 
fossiles  des  terrains  tertiaires  inférieurs 
des  environs  de  Reims,  par  M.  Y.  Le- 
moine, 558.  =  Éocène  et  Oligocène. 
Sar  M.  A.  Rutot,  582.  =  Obs.  sur  le 
iont  des  Récollets,  auprès  de  Gassel, 
Ear  MM*  Carez  et  Monthiers,  620.  = 
escription  d'espèces  nouvelles  des 
terrains  tertiaires  du  bassin  de  Paris, 
par  M.  Garez,  637.  =  Sur  les  Sables 
moyens  aux  environs  do  Château- 
Thierry,  par  M.  Garez,  641.  =  Sur  la 
Erésence  a  Saint-Germain-en-Laye  des 
ignites  du  Soissonnais,par  M.  Hébert, 
739.  Note  sur  les  calcaires  à  Echinolam- 


pas  Michelini  du  Midi  de  la  France,  740. 
=  Obs.  sur  les  terrains  tertiaires  du 
Cotentin,  par  M.  Vasseur,  741.  =  Obs. 
sur  le  —  supérieur  de  Saône-et-Loire 
et  des  départements  voisins,  par 
M.  Fréd.  Delafond,  930;=  Obs.de 
M.  Potier,  936. 

Terrain  volcanique.  Les  roches  volca- 
niques de  l'île  de  Pâques,  par  M.  Ch. 
Yélain  (Pi.  H),  415. 

Tourmaline.  Sur  le  gisement  de  la  — 
aux  environs  de  Saint-Malo,  par 
M.  Delage,  77. 

Touaif  oubr.  Sur  les  rapports  de  la  Mo- 
lasse de  Cucuron  avec  les  Molasses 
de  l'Anjou  et  de  l'Armagnac.  229.  =Sur 
la  Molasse  miocène  3e  Forcalquier, 

Bar  M.  Tournouôr,  237.  =  Présenta- 
on  de  V Étude  stratigraphîque  etpa- 
léontologique  sur  le  bassin  de  Visa* 
fVaucluse),  par  M.  Fontannes.  387.= 
Elude  sur  les  fossiles  de  l'étage  ton- 
grien des  environs  de  Rennes  (PL  I), 
464.  =  Présentation  de  la  description  de 
la  Faune  malacologique  des  terrains 

Quaternaires  des  environs  de  Lyon;  pu 
[.  Locard,  571.  =  Incisions  sur  uo 

os    d'Halithcrium,    609.  =  Sur  une 

dent  d'Equus  Stenonis  T  d'Ain  Jourdel, 

près  de  Coostantine,  744. 
Tournas     (Saône-et-Loire).    Note    sur 

l'existence  du  terrain  néocomien  aux 

environs  de  — ,  par  M.  F.  Delafond, 

403. 
TaoMELiN   (de).  Obs.  77,  102,  407,  463, 

608,  609. 


Van  bbn  Broeck.  Quaternaire  et  Dilu- 
vium  rouge,  209. 

Vasseur.  Réponse  à  une  note  de  M.  Du- 
four  c  Relations  de  l'Êoeène  et  du 
Miocène  »  à  Saffrô,  406.  =  Sur  les 
terrains  tertiaires  du  Cotent  in,  741. 

Vaucluse  (dép.  de).  Note  paléontologi- 
que  sur  la  Molasse  de  Cucuron,  par 
M.  P.  Fischer,  218.  =  Sur  les  rapports 
de  la  Molasse  de  Cucuron  avec  les 
Molasses  de  l'Anjou  et  de  l'Armagnac, 

£ar  M.  Tournouôr,  229. 
aiîi  (Ch.1.  Note  sur  la  constitution 
géologique  des  Iles  Seychelles.  278.  = 
Notes  géologiques  sur  la  Haute-Guyane, 
d'après  les  explorations  du  Dr  Cre- 
vaux,  388.  =  Les  roches  volcaniques 
de  l'Ile  de  Pâques  (PI.  XI),  415.  =  Ré- 
sumé au  sujet  des  terrains  stratifiés 
et  des  failles  qui  enveloppent  le  Mor- 


van,  766.  =  Visite  aux  collections  de 
Semur,  804.  =  Excursion  aux  envi- 
rons de  Semur,  805.  =  Compte-renda 
de  l'Excursion  du  19  août,  à  A  vallon, 
883.  =  Compte-rendu  de  l'Excursion 
du  20  août,  de  Précy-sous-Thil  à  la 
Motte-Ternand,  environs  de  Sauliec; 
Visite  aux  Gravelles,  890.  =  Compte- 
rendu  de  l'Excursion  du  21  août  an 
f)lateau  de  Pensières,  899.  =  Sur  les 
ambeaux  de  Lias  surélevés  du  lof- 
van  et  sur  les  soulèvements  successifs 
de  cette  région,  par  MM.  —  et  MicheJ- 
Lévy.  =  Compte-rendu  de  la  course 
du  23  août,   descente  de  Lormes  à 
Corbignv,  909.  =  Compte-rendu  de  la 
course  du  23  août  (suite)  ;  environs  de 
Corbigny  ;    coupe  de  la  tranchée  do 
Rattoy;  lambeaux  tertiaires  à  la  Ga- 
renne, 920. 
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Waldhcimiida.  Note  sur  quelques  genres  |      Douvillé,  251. 
de  Terebratulidœ  et  de  —  par  M.  H.   I 


Yonne  (dép.  de  1').  Note  sur  la  Craie  du  dép.  de  l'— ,  par  M.  J.  Lambert,  202. 


Zeiller  (R.).  Présentation  de  l'Atlas  du  I      géologique  de  la  France,  92.=Note  sur 
tome  IV  de  l'Explication  de  la  Carte  I      le  genre  Mariopteris  (PI.  Y  et  VI),  92. 
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DÏCBJTS,  FIGURAS,  DISCUTES  00  DENOMMES  A  IfOUTBAU 
BT  DBS  SYNONYMIES  INDIQUÉES  (<)   DANS  CE  VOLUME 


Âctinodon  (vertèbres  de  I"),  63,  PI.  HL 

Actinostreon,  Bayle,  91. 

Aetostreon,  Bayle,  91. 

Ancillaria  glandiformù,  Lk.,  471  (PL  X). 

Antedon  Mentghinianus,  Font..  499. 

—     rhodaniens,  Font.,  499. 
Arehiacina,  M.-Ch.,  445. 
Aulacothyris,  Douv.,  377. 

—  resupinata,  277,  f.  19. 
itatcuiopeefen  Keyserlingi,  Œhl.  et  Dav., 

715  (PI.  XI). 
Avicula  stampiniensit,  Desh.,  479. 
Belenmopns,  Bayle,  91. 
Bellerophon  Hermitei,  Œhl.  et  Dav.,  713 
(PI.  XV). 

—  angulatus,  Guer.,7l4|  (PI.  XV). 
Brofaem  FernfiaMi,  Œhl.  et  Dav.,  703 

(PI.  XIII). 
Bulimus  Vaiseuri,  Carez,  639  (Pi.  XII). 
Butta  (Hamioea)  burdigalensit.  Orb.,  478. 
Calyptrœa  labellala.De&h.,  478. 
Cancellaria  Sandbergcri,   Tourn.,   870 

(Pi.  X). 
Catantottoma  Baylei,  Œhl.  et  Dav.,  713 

(PL  XV). 
Ceratostreon,  Bayle,  91. 
Chemnitzia  temidecussata,  Lie.,  var.,  476. 
Ceritkium  Lebetcontei,  Toura..  474  (Pl.X). 
—       subeinctum,  Orb.,  475  (PL  X). 
Clonocrinus,  Œhl.,  8. 

—  Œhl.,  9  (PL  II,  fig.  2-4). 
Camoihyris,  Douv.,  370. 

—  vulgaris,  270,  f.  11. 
Coralliodendron  Œhlerti,  Mun.-Ch.,  702, 

fig   4. 

—  arbuscula,  663,  fig.  1. 

—  elongatum,  Lam.,  sp., 

(Mun.-Ch.),  666,  fig.  2. 

—  margaritula,  Lam.,  sp. 

(Mun.-Ch.  j,668,fig.  3. 
Crassinella,  Bayle,  .1. 
Cyciolina  armorica,  d'Arch.,  445. 
Cylindrotenthii,  Bayle,  91. 
Cyprœa,  sp.,  472. 
Dactyloteuthit,  Bayle,  91. 
Deskayetia?  473  (PL  X). 


f  IHaftoma  eoiteJtaa,  Lk.,  476  (PL  X). 
Dfebuma  King,  269. 

—  elongatum,  269,  fig.  10. 
Dietyothyrit,  Douv.,  267. 

—  eoareiaia,  267,  f.  7. 
Diplothmema.  Stur,  93. 
Duvalia,  Bayle,  91. 
foMnocyamut  frianmiiarit,  Tourn.,  467 

(PL  X). 

—  armoneuf,   Tourn.,    467 
(PL  X). 

Echioeerat,  Bayle,  =  Ophioceras,  Hyatt, 

Elephat  atlantieut,  Pom.,  44. 
fuc^trofauna  Rocket,  Gaud.,  73  (PL  IV, 

fig.  4). 
Eudesia,  King,  276. 

—  eardtum,  277,  f,  18 
Fatciolaria  subcarinata,  GraL,  469. 
Sandbergeria    Dollfuti,     Tourn.,    475 

(PL  X). 
Gloisothyrit,  Douv.,  267. 

—         nucleata,  268.  f.  8. 
Gonioteuthis,  Bayle,  91. 
Hemifusut  polygonatus,  Brong.,  469. 
Haanieerat,  Bayle.  =  Ceratites,  Haao, 

non  Tournf.,  91. 
Jovellania,  Bayle,  91. 
Lapeirousea,  Bayle,  91. 
Leptama  aeutipltcata,  Œhl.  et  Dav.,  708 
(PL  XIV). 

—  Davoutti.  de  Vern. ,  706  (PL  XV). 

—  Sarthacentis,  Œhl.  et  Dav.,  707 
(PL  XIV). 

—  Soyei,     Œhl.    et    Dav.,     705 
(PL  XIII). 

Itttia,  Bayle,  91. 
Liothyris,  Douv.,  265. 

—  vitrea,  266.  f.  6. 
LittorineUa     armorica,      Tourn.,    477 

(PL  X). 
LUtorinella?   globularis.   Tourn.,    478 

(PL  X). 
Lœvieardium  aquitanicum,  Hayer.  479. 
Lucina   Thierenti,  Heb.,  var.  occiden- 
talis,  480. 


(I)  Les  noms  en  caractères  romains  sont  ceux  que  les  auteur*  placent  en  synonymie. 


96: 


TABLE  DES  GENRES   ET  DES  ESPECES. 


Ludwigia,  Bayle,  01. 

Luteiia  Munieri,  Tourn.,  480  (PI.  X). 

Macandrevia,  King,  271. 

—  cranium,  272,  fig.  12. 

Machimosaurus  Mosœ,  Sauv.,  691. 
Marginella,  sp.,  470,  471. 
Mariopteris   tatifolia,   Brong.,  sp..   92 
(Pi.  VI). 
—         nervosa,    Brong.,    sp..    92 
(PL  V,  6g.  1  et  2). 
Megateuthis,  Bayle,  91. 
Mehnopsis  Laubrierei,C*rez,63n  (PI.  XII}. 
Magas  pumilus,  256,  f.  1. 
Murex  Vasseuri,  Tourn.,  469. 
Murex  Sarroniemis .  Carez,  678  (PI.  X). 
Myophorella,  Bayle,  91. 
Natica  crassatina,  Lk  ,  472. 

—  an  g  us  ta  ta,  Grat,  472. 

—  sp.,  473. 

Naticopsis  Bigsbyi.  Œhl.   et  Dav.,  713 
(PI.  XV). 

—  elegantula,  Œhl.  et  Dav.,  712 

fPl  XV). 
ifroiampaf,  Mun.-C..  as  Echinolampas 

(pro  parte). 
Neothyris,  Douv.,  274. 

—  ienlfciifafiff,  256,  f.   3,    274, 

f.  15. 
Neumayria,  Bayle.  91. 
Nucleolitet    Lebetcontei,    Tourn.,    468 

(PL  X). 
Ostrea,  sp.,  478. 
Ostrea  barriensis,  Font.,  309. 
Ostrea  caudata,  MUnst.,  241. 

—  Falsani,  Loc.  310  (Pi.  IX). 
Ostrea  (Exogyra/  Sellei,  Tourn.,  241. 
Ovula  gigantea.  MUnst.,  571. 
Ovulites,  667. 

Pachyceras.  Baylo,  91. 

Packvteuthis,  Bayle,  91. 

Papula,  Bayle  =  Cidaris,  auct.  non  Klein. 

92. 
Parkinsonia,  Bayle,  91. 
Pecten  prœscabrtusculus,  Font.,  242. 

—  simplex  (P.  palmatus,  Lk.),  Mi- 

choletti,  241. 

—  (Vola)  subbenedictus,  Font.,  243. 
Pentamerus  afhnis.  Œhl.  et  Dav.,  710 

(PI.  XIV). 
Pereirœa  sp.,  Tournouôr,  239. 
Pictonia,  Bayle,  91. 

Pirula  (Melongena)  cornula.  Ag.,  239. 
Platyceras    Lorierei,     de    Vern.,    711 

(PI.  XV). 


Pleur onoura  Pellati,  Gaud.,  72  (PI.  XIV, 

fig-  1). 
Pkurotomaria  pseudodecustatus,  Œhl. 

et  Dav.,  711  (PI.  XIY). 
Plesiothyris,  Douv.,  275. 

—  Verneuilli,  275,  f.  16. 
Prolriton  petrolei,   Gaud.,  70   (PI.  IV, 

fig.  2,  3). 
Proetus     Guerangeri,    Œhl.    et    Dav., 

(PI.  Xill). 
Psammobia,  sp?,  481. 
Pseudopecten,  Bayle,  91. 
Pterinea   Morletx,    Œhl.    et  Dav.,  715 

(PI.  XV). 
Puzotia,  Bayle,  91. 
Pygope  Lrak.,  268. 

—      triquetra,  268,  f.  9. 
ReineckHa.  Bavle.  91. 
Rhynchonella  Chaignoni,  Œhl.  et  Dav., 

705  (PI.  XIU). 
Rhynchostreon,  Bayle,  91. 
Rhynchotreta  Brulonensis,  Œhl.  et  Dav., 

709  (PI.  XIV). 
Schlotheimia,  Bayle,  91. 
Sonneratia,  Bavle,  91. 
Sonninta,  Bayle,  =  Waagenia,  Bayle, 

non  Neam...  91. 
Sphœroceras,  Bavle,  91. 
Spirifer  Jouberii,    Œhl.    et  Dav.,   709 

(Pi.  XIV). 
Tellina  cf.  itauttrii,  Desh.,  480. 
Tentaculitesslriatus,  Guer.,  744  (PL  XV). 
Terebratella  Evansii,  256,  f.  2. 
Terebratula,  264. 

—  terebratula,  264,  f.  5. 
Tcrebratulitia  263. 

—  capuf  serpenlis,  263,  f.  4. 
Thylacoerinus.  Œhlert,  6. 

—  Kcmntort,  Œhl.,  7  (PI  I  ; 

PL  II,  f.  I). 
Tomate  lia  Monthiersi,  Carez,  640  (PL  XII) . 
Tornatina  exerta,  Desh  ,  sp.,  478. 
Troehut  auversianus,  Garez,  610  (PL  XII). 
Uncinului,  Bayle,  91. 
Tur  rite  lia  planispira,   Nyst,    var.,  477 

(PL  X). 
Turritella  terebralis,  Lk.,  240. 
Triaeria,  Bayle,  91. 
JKaZdfcimta,  King,  273. 

—  flavescetis,  273,  f.  13,  fil, 

f.  14 
Waagenia,  Bayle,  91. 
Zeillcria,  Bayle,  91,  275. 
—      eornutat  276,  f.  17. 
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I,  p.  6.  D.  Œhleet.  —  Fig.  4-7.  Thylacocrinus  Vannioti,  CEhl. 

II,  p.  6.  D.  GEhlert.  —  Fig.  4 .  Thylacocrinus  Vannioti,  CEhl.  ;  fig.  2-4. 
Clonocrinus  Bigsbyi,  CEhl. 

III,  p.  75.  àlb.  Gaudht.  —  Vertèbres  de  l'Actinodon. 

IV,  p.  75.  Alb.  Gaudht.  —  Fig.  4 .  PUuronoura  Pellati,  Gaud.  ;  fig.  2-3. 
Protriton  petrolei,  Gaud.  ;  fig.  4-5.  Euchirosaurus  Roehei,  Gaud. 

V,  p.  92.  R.  Zbillbr.  —  Mariopterii  nervosa,  Brongniart  (sp.). 

VI,  p.  92.  R.  Zbillbr.  —  Mariopteris  latifolia,  Brongniart  (sp.). 

VII,  p.  408.  Daubrbb.  — Application  de  la  méthode  expérimentale  à 
l'étude  des  déformations  et  des  cassures  terrestres. 

VIII,  p.  285.  Falsan.  —  Vue  géologique  et  panoramique  des  collines  de 
Hauterives  (Drôme). 

IX,  p.  307.  A.  Locard.  —  Ostrea  Faisant. 

X,  p.  464.  Tournoubr.  —  Fig.  4.  Murex  Vasseuri;  fig.  2.  Cancellaria 
Sandbergeri;  fig.  3.  Ancillaria  glaudiformis ;  fig.  4.  Deshayesia;  fig.  5. 
Cerithium  Lebescontei;  fig.  6.  C.  subcintum;  fig.  7.  Sandbergeria  Doll- 
fusi;  fig.  8.  Diasloma  costeUata;  fig.  9.  Turritella  planispira;  fig.  40. 
Littorinella  armorica;  fig.  44.  L.  globularis;  fig.  42.  Lutetia  Munieri; 
fig.  43.  Echinoeyamus  armoricus;  lig.  4  4.  E.  triangularis ;  fig.  45. 
Nucleolites  Lebescontei. 

XI,  p.  415.  Cn.  Vélain.  —  Roches  volcaniques  de  l'Ile  de  Pâques. 

XII,  p.  637.  L.  Garbz.  —  Fig.  4-5.  Melanopsis  Laubrierei,  Car.  ;  fig.  6-8, 
4  5.  Murex  sarroniensis,  L.  Car.  ;  fig.  9-4  4 .  Bulimus  Vasseuri,  Car.  \ 
fig.  4  2-4  4.  Tornatella  Monlhiersi,  Car.;  fig.  46-48.  Trochus  auver- 
sianus,  Car. 

XIII,  p.  697.  CEiilert  et  Davoust.  —  Fig.  4  -4  a.  Proetus  Guerangeri,  CEhL 
et  Dav.  ;  Gg.  2-2c.  Bronteus  Vemeuili,  CEhl.  et  Dav.  ;  fig.  3-36.  Rhyn- 
chonella  Chaignoni,  CEhl.  et  Dav.  ;  fig.  4-4c.  Leplœna  Soyei,  CEhl.  et 
Dav. 
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XIV,  p.  697.  GEhlbrt  et  Davoust.  —  Fig.  4-46.  Leptœna  Datxmti,  de 
Vern.;  fig  2-26.  Lepiœna  sarthacensis,  GEhl.  el  Dav.;  fig.  3-36. 
Leptœna  acutiplicata,  GEhl.  et  Dav.  ;  fig.  4-4a.  Rhynchotreta  BnUonentit, 
GEhl.  et  Dav.  ;  fig.  5-5a.  Spirifer  Jouberti,  GEhl.  et  Dav.  ;  fig.  6-6a. 
PerUamerut  affinis,  GEhl.  et  Dav. 

XV,  p.  697.  GEhlbrt  et  Davoust.  —  Fig.  4  -4  c.  Platycerat  Lortert,  de 
Ver.,sp.;  fig.  2-26.  Naticopsis  Bigsbyi,  GEhl.  et  Dav.;  fig.  3-3*. 
Naticopsis  elegantula,  GEhl.  et  Dav.  ;  fig.  4-4a.  Catontostoma  Baylei, 
GEhl.  et  Dav.  ;  fig,  5-5c.  BeUerophon  Rermitei,  GEhl.  et  Dav.  ;  fig.  6-66. 
BelUrophon  angulatus,  Guéranger;  fig.  7-76.  Tentaculites  striatus, 
Guéranger;  fig.  8.  Aviculopecten  Keùerlingi,  GEhl.  et  Dav. 

XVI,  Gh.  Vélain.  — Fig.  4.  Coupe  du  plateau  de  Massène;  fig.  2.  Coupe  de 
la  butte  au  télégraphe  près  Semur;  fig.  3.  Coupe  du  petit  chemin  des 
Vignes,  au-dessus  de  la  ferme  Cary  ;  fig.  6.  Les  failles  de  Fiée  et  de 
Brianny. 

XVII,  Ch.  Vélain.  —  Fig.  4 .  Coupe  de  la  tranchée  du  gaz  à  la  Chaume  aux 
Aulnes;  fig.  2.  Coupe  du  rû  de  Cernant  à  la  montée  de  Coilonge. 

XVIII,  Ch.  Vélain.  —  Fig.  4.  Les  failles  de  Pontaubert;  fig.  2.  Coupe  de 
Tlnfrà-lias  dans  la  plaine  d'Etaules;  fig.  3.  Faille  de  la  Motte-Ternand; 
fig.  4  et  5.  Failles  do  la  bordure  orientale  du  Morvan. 

XIX,  Ch.  Vélain.  —  Fig.  4.  Les  failles  de  Cervon;  fig.  2.  Coupe  de  la 
montée  de  Chastellux;  fig.  3.  La  plaine  d'Etaules,  au-dessus  d'Àvallon. 

XX,  Ch.  Vélain.  —  Coupe  de  la  tranchée  du  Batloy,  près  Corbigny  (revers 
Est);  fig.  2.  Coupe  à  l'extrémité  de  la  tranchée  du  Batloy  ;  fig.  3.  Coupe 
de  la  tranchée  du  Battoy  (revers  Ouest);  fig.  4.  Coupe  de  I'Infrà-lias, 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  au  passage  à  niveau  ;  fig.  5.  Coupe 
Est-Ouest,  au  travers  du  Morvan,  de  Saulieu  à  Lormes;  fig.  6.  Coupe 
de  Saint-Honoré  à  Lucy. 

XXI,  Ch.  Vélain.  —  La  zone  ferrugineuse  Bajocienne  au  contact  du  Fullers 
et  du  calcaire  à  En  troques  au  château  de  Chaudioux.  —  Plan  de  la 
faille  de  Saint-Honoré.  —  Coupe  de  Monjoux  à  la  roche  Millay. 

XXII,  Ch.  Vélain  et  Michel-Lévy.  —  Failles  de  la  bordure  orientale  du 
Morvan  et  lambeaux  de  lias  surélevés.  Failles  de  la  bordure  orientale 
du  Morvan. 


DATES  DE  LA  PUBLICATION 

DES  NUMÉROS  QUI  COMPOSENT  CE  VOLUME 


Livraison    1  (Feuilles  1-3  et  A) Janvier  1879 
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Cunapiru,  in-4°,  26  p.;  Paris,  1878.     » 

Behm  et  Wagner.  Die  Bevôlkerung  der  Erde,  V,  in-4°,  120  p.,  2  pi.; 
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Spheroids,  and  on  the  Océan  Tides  on  a  yielding  tiucleus,  in-8°,  6  p.; 
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Davidson  (Th.).  On  the  Brachiopoda  dredged  by  H.  M.  S.  Chal- 
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11  p.;  Lille,  1878  (Ann.  Soc.  géol.  Nord,  t.  V). 

Delage  (Méd.).  Stratigraphie  des  terrains  primaires  dans  le  Nord 
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environs  de  Binche  jusqu'à  la  Sambre,  in-8°,  12  p.;  Liège,  1878  (Ann. 
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...  1876. 

Geological  Survey  oflndia.  Memoics  of  the  — .  Palœontologia  indi- 
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mantel,  gr.  in-4°,  28  p.,  8  pi.;  Calcutta,  1877. 

—  Id.:  Sér.  IV,  2  :  On  some  remains  of  Ganoid  Fishes  from  the 
Deccan,  par  M.  Ph.  de  M.  Grey  Egerton;On  the  genus  Ceratodus, 
with  spécial  référence  to  the  fossil  teeth  found  at  Maledi,  Central  India, 
par  M.  L.  C.  Miall  ;  On  the  stratigraphy  and  homotaxis  of  the  Kota- 
Maledi  deposits,  par  M.  W.  Blanford,  gr.  in-4°,  23  p.,  4  pi.;  Calcutta, 
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cholson,  in-8°,  132  p.  ;  Washington,  1878. 

—  Illustrations  of  Cretaceous  and  Tertiary  Plants  of  the  Western 
Territories,  in-4°,  26  pi.;  Washington,  1878. 
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et  Tàrnsktir),  27  p.,  par  M.  A.  G.  Nathorst;  60  (Bàstad),  35  p.,  1  pi., 
par  M.  D.  Huramel;  61  (Ifesslekolm),  59  p.,  par  M.  A.  Lindstrôm  ; 
62  (Claestorp),  39  p.,  par  M.  V.  Karlsson;  Stockholm,  1877,  chez  P. 
A.  Norstedt  et  fils. 

—  (cartes  à  J'échelle  de  ^^  et  texte  in-8°).  Kartbladet  1  (Huseby), 
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Stockholm,  1877,  chez  P.  A.  Norstedt  et  fils. 

Geyler  (Th.).  Ueber  fossile  Pflanzen  von  Bornéo,  in-4°,  26  p.,  2  pi.; 
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Juraformation  Nordostasiens,  in -8°,  18  p.; 

Gumaelius  (Olto).  0m  Mellersla  Sveriges  Glaciala  Bildningar,  2  :  Om 
Rullstensgrus,  in-8°,  74  p.,  1  pi.;  Stockholm,  1876,  chez  P.  A.  Nor- 
stedt et  fils  (Bureau  géologique  de  Suède). 

Gûmbel  (C.  W.).  Die  am  Grunde  des  Meeres  vorkommenden  Man- 
gankollen,  in-8%  22  p.;  Munich,  1878  (Sitz.  K.  B.  Ak.  Wiss.,  Math.- 
Phys.  Cl.,  1878). 

Hébert.  Sur  la  Craie  supérieure  des  Pyrénées.  Réponse  à  M.  Ley- 
merie,  gr.  in-8°,  8  p.;  Paris,  1877  (Bull.  Soc.  Géol.,  3e  sér.,  t.  V). 

—  et  Munier-Chalmas.  Nouvelles  recherches  sur  les  terrains  ter- 
tiaires du  Vicenlin,  in-4°,  6  et  4  p.;  Paris,  1878  (C.  R.  Ac.  Se., 
t.  LXXXV). 

Kergomard.  Essai  biographique  sur  Marie  Rouault,  Directeur  du 
Musée  géologique  de  Rennes,  in-8°,  27  p.;  Rennes,... 

Lartet  (L).  Exploration  géologique  de  la  Mer  Morle,  de  la  Palestine 
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et  un  préambule,  par  M.  F.  Chabas,  in-4°,  14  p.,  2  pi.;  Chalon-sur- 
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Lory  (Ch.).  Profils  géologiques  de  quelques  massifs  primitifs  des 
Alpes,  in-4<>,  4  p.;  Paris,  1878  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  LXXXVI). 

—  Essai  sur  l'orographie  des  Alpes  occidentales  considérée  dans 
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76  p.;  Grenoble,  1878  (Bull.  Soc.  Stat.  Isère,  3*  sér.,  t.  VII). 

Machado  (Ant.).  Brève  resena  de  los  terrenoscuaternario  y  lerciario 
de  la  provincia  de  Sevilla  dende  se  han  encontrado  varios  molares  de 
Elefantes  fosilcs  y  el  esquelelo  de  un  Cetaceo,  in-8°,  11)  p.;  Séville, 
1878. 
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—  Indice  de  los  objetos  dibujados  en  el  album  de  Historîa  natural, 
m-8°,  8  p.;  Séville,  1878. 

Mallada  et  Buitrago.  La  Fauna  primordial  à  uno  y  otro  lado  de  la 
Cordillera  cantabrica,  gr.  in-8°,  18  p.;  Madrid,  1878  (Bol.  Com.  Mapa 
geol.  Esp.,  1878). 

Manzoni  (A.)  et  G.  Mazzetti.  Echinodermi  nuovi  délia  Molassa 
miocenica  di  Montese  nella  provincia  di  Modena,  gr.  in-8°,8  p.,  1  pi.; 
Pise,  1878  (Att.  Soc.  Tosc.  Se.  nat.,  t.  III). 

Matheron  (Ph.).  Recherches  paléontologiques  dans  le  Midi  de  la 
France,  livr.  3  et  4:  texte,  feuille  01;  planches  A  2;  B  16  et  17; 
C  1,  2,  12  et  20  ;  D  24  et  28  ;  E  8;  F  15  et  G  12,  in-fol.;  Marseille,  chez 
l'auteur,  juin-juillet  1878. 

Ministère  de  la  Guerre.  Service  du  Génie.  Notices  sur  les  objets 
exposés  par  le  Dépôt  des  Fortifications  dans  la  classe  XV  (Instruments 
de  précision)  et  dans  la  classe  XVI  (Géographie),  in-8°,  64  p.;  Paris, 
1878. 

Moeller (Val.  von).  Die  spiral-gewundenen  Foraminiferen  desrus- 
sischen  Kohlenkalks,  in-4°,  147  p.,  15  pi.;  Saint-Pétersbourg,  1878, 
chez  Eggers  et  Cie,  J.  Issakof  et  J.  Glasounof;  Riga,  chez  N. 
Kymmel;  Leipzig,  chez  L.  Voss  (Métn.  Ac.  I.  Se.  Saint-Pét.,  7e  sér., 
t.  XXV). 

—  Carte  des  gîtes  miniers  de  la  Russie  d'Europe,  2  f.;  ...  1878. 
Mortillet  (G.  de).  Revue  préhistorique,  gr.  in-8°,  20  p.;  Paris,  chez 

Ern.  Leroux,  1877  (Rev.  Antbr.,  1877). 

Mouchkétoff.  Les  richesses  minérales  du  Turkestan  russe,  in-4°, 
32  p.,  1  pi.;  Paris,  1878  (Département  des  Mines  de  Russie). 

Muséum  (Colonial)  and  Geological  Survey  Department,  New 
Zealand.  Catalogue  of  the  Birds  of  N.  Z.,  with  diagnoses  of  the  species, 
par  M.  Fr.  Woll.  Hutton,  in-8°,  96  p.;  Wellington,  1871. 

—  Fishes  of  N.  Z.  Catalogue  with  diagnoses  of  the  species,  par 
M.  Fr.  Woll.  Hutton;  Notes  on  the  edible  Fishes,  par  M.  J.  Hector, 
in-8<>,  156  p.,  12  pi.;  Wellington,  1872. 

—  Catalogue  of  the  Echinodermata  of  N.  Z.,  with  diagnoses  of  the 
species,  par  M.  Fr.  Woll.  Hutton,  in-8°,  28  p.;  Wellington,  1872. 

—  Crilical  list  of  the  Mollusca  of  N.  Z.  contained  in  european  col- 
lections, with  références  to  descriptions  and  synonyms,  par  M.  Ed. 
von  Martens,  in-8°,  74  p.;  Wellington,  1873. 

—  Catalogue  of  the  Land  Mollusca  of  N.  Z.,  with  descriptions  of  the 
species,  in-8°,  34  p.;  Wellington,  1873. 

—  Catalogue  of  the  Marine  Mollusca  of  N.  Z.,  with  diagnoses  of  the 
species,  par  M.  Fr.  Woll.  Hutton,  in-8d,  140  p.,  1  pi.;  Wellington, 
1873. 
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—  Catalogue  of  the  Tertiary  Mollusca  and  Echinodermata  of  N.  Z. 
in  the  collection  of  the  Colonial  Muséum,  par  M.  Fr.  Woll.  Hutton, 
in-8°,  64  p.  ;  Wellington,  1873. 

—  Catalogue  of  the  Stalk-and  Sessile-eyed  Crustacea  of  N.  Z.,  par 
M.  Edw.  J.  Mi#rs,  in-8°,  148  p.,  3  pi.;  Londres,  1876. 

Nathorst  (A.  6.).  Nya  Fyndorter  for  arktiska  vâxtlemningar  i  Skâne, 
in-8<\  29  p.;  Stockholm,  1877,  chez  P.  A.  Norstedt  et  01s  (Geol.  Fôr. 
i  Stock  h.  Fôrh.,  t.  III)  (Bureau  géologique  de  Suède). 

—  Om  en  Cycadékotte  frân  den  ràtiska  formationens  lager  vid  Tin- 
karp  i  Skâne,  in-8°,  7  p.,  1  pi.;  Stockholm,  1876  (Oefv.  K.  Vet.  Ak. 
Fôrh.,  1875)  (Le  même).      ' 

Nehring  (A.).  Quaternâr-Fauna  von  Westeregeln,  in-8°,  4  p.;  Stutt- 
gart, 1878  (N.  Jahrb.  Min.,  1878). 

Newberry  (J.  S.).  The  Geological  History  of  New  York  Island  and 
Harbour,  in-8°,  20  p.;  New-York,  1878  (Pop.  Se.  Monthly). 

New  Zealand  Exhibition,  1865.  Reports  and  Awards  of  the  Jurors, 
in-8°,  540  p.;  Dunedin,  1866  (Institut  de  la  Nouvelle-Zélande). 

Osborn  (H.  F.),  W.  B.  Scott  et  Fr.  Speir.  Palaeontological  Report  of 
the  Princeton  Scientific  Expédition  of  1877,  in-8°,  146  p.,  10  pi.; 
New- York,  1878  (Contrib.  from  the  Muséum  ofOeology  and  Archœo- 
logy  of  Princeton  Collège,  n°  1). 

Panebianco  (R.).  Antologia  su  di  alcuni  scritti  del  Sig.  Paolo  Man- 
tovani,  in-8°,  34  p.;  Rome,  1878. 

Pellat  (Edm).  Résumé  d'une  Description  du  terrain  jurassique 
supérieur  du  Bas-Boulonnais,  et  itinéraires  d'excursions  dans  ce  ter- 
rain, in-8°,  46  p.,  1  pi.,  1  tabl.;  Lille,  1878  (Ann.  Soc.  géol.  Nord, 
t.  V). 

Ponzi  (G.).  Alla  Costituzione  geologica  del  suolo  romano  del  Prof. 
P.  Mantovani,  in-8°,  4  p.;... 

Ratte(F.).  Note  sur  les  roches  et  gisements  métallifères  de  la  Nou- 
velle-Calédonie et  Catalogue  explicatif  de  la  collection  envoyée  à  Paris 
en  1878,  in-8<\  39  p.;  Nouméa,  1878. 

Renevier.  Carte  géologique  de  la  partie  sud  des  Alpes  vaudoises  et 
des  portions  limitrophes  du  Valais,  comprenant  les  massifs  des  Dia- 
blerets,  Muveran,  Dent  de  Mordes,  etc.,  1  f.; ...  1875. 

Robinson  (Ch.).  Progrès  et  ressources  de  la  Nouvelles-Galles  du  Sud, 
traduit  de  l'anglais  par  M.  Marin  La  Meslée,  in-8°,  24  p.;  Sydney, 
1878  (Commission  de  la  N.  G.  du  S.  pour  V Exposition  de  Paris). 

Rouault  (Marie).  Notice  préliminaire  sur  les  Amorphozoaires  du 
terrain  silurien  de  la  Bretagne,  in-8°,  48  p.;  Rennes,  1878. 

—  Affaire  ville  de  Rennes  C.  M.  Rouault.  Jugement  du  tribunal  civil 
de  Rennes  du  31  décembre  1877,  in-8°,  17  p.;  Rennes,  1878. 
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Santesson  (H.).  Kcmiska  Bergartsanalyser  :  I.  Gneis,  Hàlleilintgneis 
(Eurit)  och  Hâlleflinta,  in-8°,  77  p.;  Stockholm,  1877,  chez  P.  A.  Nor- 
stedt  et  (ils  (Bureau  géologique  de  Suède). 

Saporta  (comte  de).  Paléontologie  française,  2e  série:  Végétaux. 
Terrain  jurassique,  26e  livr.  :  Conifères  ou  Aciculariéesmt.  III,  f.  19  à 
21,  pi.  45  à  51  ;  septembre  1878  ;  Paris,  chez  G.  Masson  (Comité  de  la 
P.  fr.). 

Scudder  (S.  H.).  Additions  to  the  Insect-Fauna  of  the  tertiary  beds 

at  Quesnel  (British  Columbia),  in-8°,  8  p.; (Rep.  Pr.  Geol.  Sun*. 

Canada,  1876-77). 

—  A  year  of  Exploration  in  North  America.  Présidents  Address 
before  the  Appalachian  Mountain  Club,  gr.  in-8°,  36  p.;  Boston,  1878 
(Appalachia,  1. 1). 

—  Entomological  Notes,  VI  (...  5.  Note  on  the  Wing  of  a  Cockroach 
from  the  Carboniferous  formation  of  Pittston,  Penn.;  6.  An  Insecl 
Wing  of  exlreme  simplicity  from  the  Coal -Formation;  ...  10.  Rha- 
chura,  a  New  Genus  of  Fossil  Crustacea;  11.  A  Carboniferous  Termes 
from  Illinois),  in-8°,  55  p.,  1  pi.;  Boston,  1878  (Pr.  Bost.  Soc.  Nat. 
Hist.,  t.  XIX). 

Seoane  (V.  L.).  Die  Orthopteren  der  Spanisch-Portugiesischen  Hal- 
binsel,  in-8°,  16  p.;  Stettin,  1878. 

Silas.  Catalogue  des  produits  de  l'Autriche,  traduit  de  l'allemand 
par  — ,  gr.  in-8°,  304  p.;  Vienne,  1878  (Commission  I.  R.  centrale 
oV  Autriche). 

Smithsonian  Institution.  List  of  publications  of  the  — ,  july,  1877, 
gr.  in-8°,  14  p.;  Washington,  1877. 

Stojypani  (Ant.).  Carattere  marino  dei  grandi  anfiteatri  morenici 
dell'  Alta  Ilalia,  in-4<>,  78  p.,  6  pi.;  Milan,  1878. 

Torell  (Otto).  Sur  les  traces  les  plus  anciennes  de  l'existence  de 
l'Homme  en  Suède,  in-8°,  16  p.;  Stockholm,  1876  (C.  R.  Congr.  areb. 

Stockh.). 

—  Undersôkningar  otver  Istiden,  in-8°,  64  p.;  Stockholm,  chez  P.  A. 
Norstedt  et  fils,  1873  (Oefv.  K.  Vet.  Ak.  Fôrh.,  1872  et  1873). 

Trippke  (P.).  Beitràge  zur  Kenntniss  der  schlesischen  Basalte  und 
ihrer  Mineralien,  in-8°,  68  p.,  2  pi.;  Breslau,  1878. 

Vandcn  Broeck  (Ey*n.).  Les  Foraminifères  des  couches  pliocènesde 
la  Belgique,  par —  et  H.  Miller.  lro  partie:  Esquisse  géologique  et 
paléontologiquc  des  dépôts  pliocènes  des  environs  d'Anvers;  fasci- 
cule II  :  Les  sables  moyens  et  les  sables  supérieurs  d'Anvers,  gr.  iu-8% 
19()  p.,  1  pi.,  1  tabl.;  Bruxelles,  1878,  chez  G.  Ma  volez;  Paris,  chez 
H.  B.  Bailliere  et  lils;  Berlin,  chez  R.  Friedlànder  et  (ils  (Ann.  Soc- 
mal.  Belg.,  t.  IX). 
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Vidal  (L.  M.).  Datos  para  el  conocimiento  del  terreno  garutnnense 
de  Catalnna,  gr.  in-8»,  39  p.,  1  pi.;  Madrid,  1874  (Bol.  Corn.  Mapa 
geol.  Esp.,  1. 1). 

—  Geologia  de  la  provincia  de  Lérida,  gr.  in-8°,  77  p.,  1  pi.;  Ma- 
drid, 1875  (Id.,  t.  II). 

—  Nota  acerca  del  sistemo  cretaceo  de  los  Pirineos  de  Cataluna. 
Camidos  yRudistos,  gr.  in-8°,  116  p.,  7  pi.;  Madrid,  1878  (Id..  t.  V). 

Winkler  (T.  C).  Mémoire  sur  l'origine  desdunes  maritimes  des  Pays- 
Bas,  in-8«,  17  p.;  Harlem,  1878. 

Zittel  (K.  A.).  Studien  ûber  fossile  Spongien,  H  :  Lithistidœ,  iri-4<\ 
102  p.,  10  pi.;  Munich,  chez  G.  Franz,  1878  (Abh.  K.  Bayr.  Àk.,  II  Cl., 
t.  XIII). 

2°  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences*  Comptes-rendus  hebdo- 
madaires des  séances  de  1'— ,  t.  LXXXVI,  n»  24  et  25;  1878. 

Hébert  et  Munier-Chalmas.  —  Nouvelles  recherches  sur  les  terrains  tertiaires  du 
Ticentiit  (suite),  1486. 
De  Lesseps.  —  Sur  une  pierre  extraite  du  seuil  de  Chalouf,  1530. 

—  Id.,  t.  LXXXV1I,  n°»  1-18;  1878. 

Gandin*  —  Sur  la  structure  de  plusieurs  minéraux,  66. 

De  Chancourtois.  —  Imitation  automatique  des  chaînes  de  montagnes  sur  un* 
globe,  d'après  le  principe  de  la  théorie  des  soulèvements.  81. 

B.  Renault.  —  Structure  de  la  tige  des  Sigillaires,  114;  —  Structure  comparée 
des  tiges  des  Lépidodendrons  et  des  Sigillaires,  414;  —  Structure  et  affinités  bota- 
niques des  Cor  dattes,  538. 

L.  Smith.  —  Note  sur  une  nouvelle  terre  du  groupe  du  Cériumet  remarques  sur 
une  méthode  d'analyse  des  colombates  naturels,  146;  — Le  Mosandrum;  un  nouvel 
élément,  148  ;  —  Le  nouveau  minéral  météoritique,  la  Daubréelite;  sa  constitution  ; 
sa  fréquence  dans  les  fers  météoriques  «  338. 

S.  de  Luca.  —  Recherches  sur  la  présence  du  Lithium  dans  les  terres  et  dans 
les  eaux  thermales  de  la  solfatare  de  Pouzzoles,  174. 

Sirodot.  —  Age  du  gisement  de  Mont-Dol  (Il le-et- Vilaine),  222:  —  Id,  Constitu- 
tion et  mode  de  formation  de  la  plaine  basse  dite  Marais  de  Dol.  267. 

Marignac.  —  Observation  sur  la  découverte,  annoncée  par  M.  Smith,  d'une 
nouvelle  terre  appartenant  au  groupe  du  Cérium.  281  ;  —  Sur  l'Ytterbine,  nouvelle 
terre  contenue  dans  la  Gadolinite,  576. 

Nordensktôld.  —  Sur  une  nouvelle  espèce  minérale  nommée  Thaumasite.  313. 

P.  Guyot.  —  Sur  deux  gisements  de  chaux  phosphatée,  dans  les  Tosges,  333* 

Stan.  Meunier.  —  Mollusques  nouveaux  des  terrains  tertiaires  parisiens,  340;  — 
Sur  l'atmosphère  des  corps  planétaires  et  sur  l'atmosphère  terrestre  en  particulier; 
remarques  a  l'occasion  d'un  travail  récent  de  M.  St.  Hunt,  541  ;  —  Reproduction 
artificielle  de  la  Mélanochroïte,  656. 

Çossa.  —  Sur  la  diffusion  du  Cérium,  du  Lanthane  et  du  Didyme,  377. 

G.  de  Saporta.  —  Sur  le  nouveau  groupe  paléozoïque  des  Doîérophyllées,  393. 

B 
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St.  Hunt.  —  Sur  les  relations  géologiques  de  l'atmosphère,  452. 

M.  Delafontaine.  —  Sur  un  nouveau  métal,  le  Philippium,  559  ;  —  Sur  le  Mosan- 
drum,  de  M.  Lawrence  Smith,  600  ;  —  Sur  le  Décipium,  métal  nouveau  de  la  Sa- 
marskite,  632  ;  —  Le  Didyme  de  la  Cérite  est  probablement  un  mélange  de  plusieurs 
corps,  635, 

P.  Gervais.  —  Sur  la  dentition  des  Smilodons,  582. 

—  Annales  des  Mines,  7°  sér.,  t.  XIII,  2e  et  3*  livr.;  1878. 

Delesse  et  de  Lapparent.  —  Extraits  de  Géologie  pour  les  années  1876  et  1877,337, 
393. 

—  Id.,  7e  sér.,  t.  XIV,  1*  livr.;  1878. 

F.  Rigaud.  —  Notice  sur  les  minières  de  la  Haute-Marne,  9. 
Thoùlet.  —  Variation  des  angles  plans  des  clivages  sur  les  faces  des  principales 
zones  dans  le  pyroxène,  l'amphibole,  l'orthose  et  les  feldspaths  tricliniques,  MXK 

—  Annales  des  Sciences  géologiques,  t.  IX,  n°*  2  et  3  ;  1877. 

Hollande.  —  Géologie  de  la  Corse,  n°  2 . 

Fouqué.  —  Remarques  sur  les  roches  éruptives  de  la  Corse,  n"  3. 

Crié.  —  Recherches  sur  la  végétation  de  l'Ouest  de  la  France  à  l'époque  ter- 
tiaire, n°  4. 

De  Saporta.  —  Les  végétaux  fossiles  de  l'étage  rhétien  en  Scanie,  à  propos  d'an 
mémoire  du  Dr  A.  G.  Nathorst  sur  quelques  plantes  rhétiennes  de  Palsjô,  en  Sca- 
nie, n"  5. 

—  Club  alpin  français.  Annuaire  du  — ,  4'  année;  1877. 

Fr.  Schrader.  —  Montagnes  de  Bielsa  et  pic  de  Cotiella  (Pyrénées  françaises  et 
espagnoles),  17  ;  —  Transport  des  neiges  et  alimentation  des  glaciers,  436. 

E.  Wallon.  —  Explorations  nouvelles  dans  les  montagnes  du  Haut-Aragon  (Pyrénées 
espagnoles),  100. 

P.  Puiseux.  —  Ascensions  de  l'Aiguille  de  Péclet  et  de  la  Grande-Motte  (Savoie), 
152. 

P.  Guillemin  et  A.  Salvador.  —  Explorations  dans  les  Alpes  Briançonnaises,  UP3; 
—  Aiguille  bleue,  col  del  Porco,  la  Traversette,  583;  —  Ascension  de  la  Pointe- 
Peygu  ;  col  de  la  Roya,  589. 

F.  Reymond .  —  Ascension  du  Grand-Paradis,  313. 

C  Rabot.  —  Douze  jours  dans  les  Alpes  dolomittques,  321. 

Daubrée.  —  Rapport  sur  l'intérêt  que  présente  la  conservation  de  certains  blocs 
erratiques  situés  sur  le  territoire  français,  et  sur  l'ouvrage  de  MM.  Faisan  et 
Chantre  relatif  aux  anciens  glaciers  et  au  terrain  erratique  de  la  partie  moyenne  da 
bassin  du  Rhône,  313. 

Lory.  —  Les  coupures  transversales  des  Alpes  et  les  principaux  passages  de 
France  en  Italie  au  point  de  vue  de  l'orographie  géologique,  950. 

Godron.  —  Les  cavernes  des  environs  de  Toul  et  les  Mammifères  qui  ont  dis- 
paru dans  la  vallée  de  la  Moselle,  383. 

G.  Boyer.  —  Le  ment  Poupet,  400. 

Bayssellance.  —  La  période  glaciaire  dans  la  vallée  d'Ossau,  423. 
E.  Trutat.  —  Les  moraines  de  l'Arboust,  ancien  glacier  d'Oo,  449. 
J.  Yiolle.  —  Voyage  scientifique  en  Algérie,  462. 

Ch.  Grad.  —  Le  fœhn  de  la  Suisse;  les  oscillations  séculaires  des  glaciers  ripas, 
483  ;  —  Lacs  et  réservoirs  des  Vosges,  496. 
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F.  Brocchi.  —Excursions  de  la  Société  géologique  de  France  dans  le  Var  et-  tes 
Alpes-Maritimes,  524. 
M.  Gourdon.  — Le  massif  de  Colonies  (Pyrénées  espagnoles).  555. 

—  Bulletin  trimestriel,  1878,  ler-3°  trim. 

—  Journal  des  Savants,  1878,  juin-septembre. 

—  Société  nationale  d'Agriculture  de  France.  Bulletin  dès  séances  de 
îà  — ,  t.  XXXVII,  n<>  H  ;  1877. 

—  Id.,  t.  XXXVIII,  n"  3-7  ;  1878. 

—  Société  d'Anthropologie  de—.  Bulletins  de  la.  —,  3e  sér.,  t.  I, 
n08l  et  2;  1878. 

De  Mortillet. —  Sur  la  détermination  exacte  de  la  position  du  Solutréen,  32. 
Maorel.  —  L'Homme  préhistorique  à  la  Guyane,  173. 

—  Société  botanique  de  F.  Bulletin  de  la  — ,  t.  XXIV,  n°3  et  session 
de  Corse  ;  1877. 

—  Id.,  t.  XXV,  Rev.  bibl.,  A;  1878. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  — ,  6°  sér.,  t.  XV,  mat  et 
juin;  1878. 

J.  Girarck  —  Considérations  sur  les  transformations  littorales,  452. 

—  H.,  6°  sér.,  t.  XVI,  juillet;  1878. 

Ribourt  —  Observations  géologiques  sur  Tahiti  et  les  lies  basses  de  l'archipel 
des  PaumotQs,  18. 

Amiens.  Société  LinnéenneduNord  de  la  F.  Bulletin  mensuel,  t.  IV, 
hp9  73-75;  1878. 

Béziers.  Société  d'étude  des  Sciences  naturelles  de — .  Bulletin  de  la 
—,  2*  année  ;  1877. 

Sabatier-Desarnauds.  —  Note  sur  les  Terrains  secondaires  des  environs  de  Bé- 
ziers, 24;  —  Rapport  sur  les  grottes  de  Caramaou  et  de  Cabrerolles,  73. 

Cannât.  —  Notes  sur  l'excursion  du  lundi  21  mai  à  Narbonne,  Armissan  et  la 
Clape,  70. 

Jumeau.  —  Compte-rendu  sur  les  excursions  faites  aux  carrières  des  Brégines, 
près  Béziers,  89. 

Boulogne-sur-Mer.  Société  académique  de  l: arrondissement  de  — . 
Bulletin  de  la  —,  t.  II,  n°  5;  1878; 

—  Mémoires  de  la  —,  t.  VI,  n°  1  ;  1876-78: 

—  Id.,  t.  IX,  n°  1  ;  1878. 

Évreux.  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  l'Eure.  Recueil  des  travaux  de  la  —,  4°  sér.,  t.  III  ;  1876-77. 

Grenoble.  Société  de  Statistique,  des  Sciences  naturelles  et  des  Arts 
industriels  du  départementde  l'Isère.  Bulletin  de  la—,  3°  sér.,  t.  VII; 
1878. 

Lory.  —  Examen  des  causes  assignées  par  M.  de  Candolle  à  l'inégale  distri- 
bution   des    plantes    rares   dans    les   Alpes,   3212;   —  Époques  de  dislocations 
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géologiques  dans  los  Alpes  occidentales.  326;  —Essai  sur  l'orographie  des  Alpes 
occidentales  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  structure  géologique  de  ces 
montagnes,  330,  437;  —  Sur  un  échantillon  des  Aiguilles  d'Arve  ramassé  au  Sappey. 
418. 

Saint-Étienne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  Bulletin  de  la  —, 
S*  sér.,  t.  VU,  n°  1  ;  1878. 

—  Description  des  houillères  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  visitées  par  le-  congrès 
de  Douai,  5. 

H.  Henry.  —  Note  sur  le  Pays  de  l'Huile  de  l'Amérique  du  Nord.  135. 
Maussier.  —  Carte  géologique  du  district  anthraxifère  de  Saint-Symphorien-de-Lay 
(Loire),  151  « 

Comptes-rendus  mensuels  des  séances,  1878,  juin-août. 

Toulouse.  Matériaux  pour  l'Histoire    primitive    et    naturelle   de 

r Homme,  par  M.  É.  Cartailhac.  2e  sér.,  t.  IX,  n0-  4  et  5  ;  1878. 

Chouquet,  —  Vestiges  de  l'industrie  humaine  dans  le  Diluvinm  de  la  vallée  de  la 
Marne,  16?. 

—  L'ancienneté  de  l'Homme  à  l'Institut  anthropologique  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande,  193. 

Troyes.  Société  académique  d'Agriculture,  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  département  de  l'Aube.  Hémoires  de  la  —,  3e  sér., 
t.  XIV;  1877. 

Yalenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arrondis- 
sement de  — .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
1.  XXXI,  n«»  5-7;  1878. 

Allemagne.  Berlin.  Akademie  der  Wissenschaften  zu — .  Mo- 
natsbericht  der  K.  P.  — ,  1878,  mars,  mai-août. 

—  Geologischen  Gesellschaft.  Zeitschrift  der  D.  — ,  t.  XXX,  n**  1 
et  2;  1878. 

0,  Mcyer.  —  Untersuchungen  Uber  die  Gesteine  des  St.  Gotthardtunnels,  1;  — 
Ueber  Zirkon  und  Anhydrit  in  Gesteinen  des  St.  Gotthardtunnels,  352. 

Ed.  Rêver.  —  Notiz  Uber  die  Bedeutung  der  Schlieren  fUr  das  tektonische  Ver- 
itàndniss  der  massigen  Eruptiv-Gebilde,  25;  —  Ueber  die  Beschafienheit  des  Magma 
m  Eruptions-Schlot  der  Yulcane  und  Uber  massige  ErgUsse,  220. 
*   Cl.  ScblQter.  —  Ueber  einige  astylide  Crinoiden,  28. 

E.  Laufcr.  —  Beitràge  zur  Basait- Verwitterung,  67. 

A.  Penck.  —  StudienUber  lockere  vulcanischo  AuswUrflinge,  97. 

Stapff.  —  Einige  Bemerkungen  zu  H.  Dr.  0.  Meyer's  «  Untersuchungen  Uber  die 
Gesteine  des  Gotthardtunnels  »,  130. 

Rammelsberg.  —  D'Achiardi  Uber  den  Ursprung  der  Borsattre  und  der  Borate, 
140. 

P.  Trippke.  —  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Schlesischen  Basalte  und  ihrer  Mine- 
rai ien,  145. 

Baltzer.  —  Ueber  die  Marmorlager  an  der  Nordgrenze  der  Centralmasse  des 
Finsteraarhorns,  211  ;  —  Geologische  Skizze  des  Wetterhorns  ira  Berner  Oberlaod, 
268;  —  Ueber  vulcanischo  Asche  von  der  Insel  Yulcano,  865. 

Slruckmann.  —  Eintheilung  des  oberen  Jura  der  Umgegend  von  Uannover.  21!u 
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6peyer.  —  Ueber  Lingula  tenuissima  aus  dem  Gfenzdolomit  des  uoteren  Keupers 
bei  Straussfurth  in  Thuringen  ;  Uber  die  Gliederung  des  Gypskeupers  von  Gebesee  ; 
Uber  oberen  Muschelkalk  von  Tennstedt,  210;  —  Gliederung  des  Diluviums  bei 
Ober-Rtfblingen,  373. 

Kayser.  —  Ueber  die  Tentaculiten-und  Nereitewchichten  ThUriogens,  229. 

Trautschold.  —  Ueber  Camerotpongia  Auerbachi,  Eichw.,  225. 

Bebrens.  —  Ueber  die  Kreideablagerungen  aof  der  Insel  Wollin,  229. 

M.  Bauer.  —  Mineralogische  Mittheilungen,  9.  Beitrag  zur  Kenntniss  der  krys- 
tallographischen  Verhaltnisse  des  Cyanits,  283. 

Th.  Studer.  —  Geologische  Beobachtungen  auf  Kergelensland,  327. 

Credner.  —  Ueber  die  Conglomerate  von  Strehla  in  Sachseo,  351. 

Pohlig.  —  Ueber  den  Ophiuren-Horizoot  im  oberen  Muschelkalk,  354. 

0.  Lang.  —  Ueber  die  vulcanische  Ascbe  vom  Turrialba  in  Costa rica,  357. 

F.  Rcemer.  —  Ueber  Archaeocyathus  Marianu*  von  Aczalla  in  der  Sierra  Morena, 
369. 

Bcyrich.  —  Ueber  Ammonites  iphicerus  und  das  Wesen  des  Aptychus,  370. 

Lossen.  —  Ueber  den  Ai  bit  in  den  Sericitgneissen  des  Taunus,  370;  —  Ueber 
Paiudina  diluviana  im  Geschiebelehm  zu  Mttckern  in  Sachsen,  372,  374. 

Websky.  —  Ueber  einen  Quarzkrystall  vom  Spiessberg  bei  Striegau,  374. 

Gotha.  Mittheilungen  aus  J.  Perthes'  geographischer  Anstalt  uber 
wichtige  neue  Erforschungen  auf  dem  Gesammtgebiete  der  Géogra- 
phie, t.  XXIY,  n08  6-10;  1878. 

H.  Mohn.  — Die  Reise  der  Norwegischen  Nordmeer-Expedition  nach  Jan  Ma  yen, 
228. 
C.  E.  Jung.  —  Beitrâge  zur  Géographie  Victoria' s,  353. 
H.  Fritz.  —  Die  periodischen  Langenànderungen  der  Gletscher,  381. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Palaeonto- 
logie,1878,  n- 4-7. 

A.  Kenngott.  —  Ueber  die  Grundgestalten  der  Krystallspecies,  337. 

A.  Knop.  —  Ueber  die  hydrographischen  Beziehungen  zwischen  der  Donau  und 
der  Aachquelle  im  Badischen  Oberlande  (flnj,  350. 

J.  J.  Pohl.  — Eino  einfache  und  sichere  Unterscheidungsweise  der  echten  TUr- 
kise  von  deren  Nachahiuungen,  364, 

Des  CJoizeaux.  —  Ueber  Mila ri t-Kry stalle;  ueber  Adamin;  Uber  Pan dermit  und 
Glimmer,  370. 

0.  Lang.  —  Nachtrag  zu  seiner  Beschreibung  des  Granats  von  Wellen,  374. 

Is.  Bachmann.  —  Petrefacten  im  Jura  der  Kalkalpen.  375. 

A.  von  Lasaulx.  —  Ueber  die  Yerwendung  des  Mikroskopes  aJs  Polarisations- 
Instrument  im  convergenten  Lichte  und  ein  neues  Mikroskop  zu  mineralogischep 
Zwecken,  377  ;  —  Ueber  den  Breislakit,  380  ;  —  Ueber  ein  Demonstrationspolaris- 
cop,  509  ;  —  Das  optische  Verhalten  des  Pikranalcim  vom  Monte  Catini  in  Toscana, 
510;  — Arbeiten  aus  dem  mineralogischen  Institut  der  Universitat  Breslau.  1. 
Iodobromit,  ein  neues  Silberhaloid  ;  2.  Ueber  den  Saccharit;  3.  Ueber  eine  Yer- 
wachsung  zweier  Glimmer  von  Middlctown,  Connecticut,  619;  —  Idv  4  et  5,  673. 

GUmbei.  —  Phyllit-oder  Sericitgneiss,  383;  —  Hygrophilit-ahnliches  Minerai  aus 
dem  Rôthelschiefer  der  Rheinpfalz,  385. 

Jentzsch.  —  Bemerkungen  Uber  Diluvialfauna,  388. 

A.  Sauer.  —  Paiudina  diluviana  Kth  im  Diluvium  bei  Leipzig,  392. 
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F.  Roemer.  —  Fund  eines  Schàdels  von  Elasmotherium  ;  Uber  die  Verbreitong 
silurischer  aus  Skandinavien  stammender  Diluvialgeschiebe,  394;  —  Iconographie 
Crinoideorum  in  stratis  Succiœ  siluricis  /bm/tum  a  uct.  N.  P.  Angelin,  637. 

À.  Baltzer.  —  Beitrâge  zur  Geognosie  der  Schweizer-Alpen.  5.  Ueber  die  Frigo, 
ob  der  Granit-Gneiss  der  nôrdlichen  Grànzregion  der  Finsteraarhorn-Centralmasse 
eruptiv  sei  oder  nicht,  und  liber  damit  zusammenhângende  Problème,  449. 

H.  Trautschold.  —  Ueber  Méthode  und  Theorieo  in  der  Géologie,  490. 

Gœppert.  —  Ueber  quantitative  Verhàltnisse  des  Bernsteins,  501. 

Th.Wolf.    —  Ueber  den  Cotopaii,  508. 

Zirkel .  —  Ueber  Mikrofelsit,  M4. 

Zittel.  —  Beitrâge  zur  Systematik  der  fossilen  Spongien,  II.  561. 

A.  Streng.  —  Ueber  Silberkies  von  Andreasberg  ;  Mineralien  von  Chanarcillo, 
636. 

R.  Richter.  —  Ueber  Graptolithen,  639. 
Siegert.  —  Die  Sandsteine  von  Borna  gehô'ren  zum  Culm,  611. 
P.  Trippke.  -«Ueber  den  Enstatit  aus  den  Olivinknollen  des  Groditz  berges,  673; 
—  Ueber  die  Zwillingsbildung  des  Sirgwitzer  Phillipsites,  681. 

B.  Lundgren.  —  Ueber  Angelin's  geologische  Uebersichts-Karte  von  SchooeD. 
699. 

R.  Lepsius.  —  Die  XI  Versammlung  des  Oberrheinischen  geologischen  Yereins» 
715. 

A.  Schmidt.  —  Quarz-Diorit  von  Yosemit,  716;  —  Ueber  eine  Umwandluog  des 
Horns teins,  719. 

Yon  Klipstein.  —  Der  Nephelinfels  von  Meiches,  722. 

Stapf.  —  Die  mit  dem  Gotthard-Tunnel  durchfahrenen  Schicbten,  725. 

E.  Kalkowsky.  —  Der  Leucitophyr  vom  Averner  Sec,  727. 

Sterzel.  —  Palaeojulus  dyadicus,  Gein.;  Sigillaria  Menardi,  Brongn.,  Slg.  Prwi- 
ana,k.  Roemer,  und  Sig.  Brardi,  Bronn.,  729. 

A.  Frenzel.  —  Ueber  Pelagosit,  733. 

Alsace-Lorraine.  Colmar.  Société  d'Histoire  naturelle  de  — . 
Bulletin  de  la  —,  18*  et  19»  années  ;  1877-78. 

Cb.  Grad.  —  Recherches  sur  la  formation  des  Charbons  feuilletés  interglaciaires 
de  la  Suisse,  47  ;  —  Une  visite  aux  mines  de  Wieliczka,  en  Pologne,  259. 
Bleicher  et  Faudel.  —  Matériaux  pour  une  Ëtude  préhistorique  de  l'Alsace,  107. 

Mulhouse.  Société  industrielle  de  —  •  Bulletin  de  la  — ,  1878,  avril- 
novembre. 

M.  Mieg.  —  Aperçu  des  terrains  visités  par  la  Société  géologique  de  France,  dans 
les  départements  du  Var  et  des  Alpes-Maritimes,  du  21  au  31  oct.  1877, 330. 

Argentine  (Con  Fédéra  lion).  Buenos-Aires.  Socledad 
cientifica  argentina.  Anales  de  la  — ,  t.  VI,  n°  2  ;  1878. 

Autriche-Hongrie.  Fol d tan i  Intézet.  A  H.  K.  —  Évkooyve, 
t.  III,  n°  3;  1873-78. 

Hofmann.  —  A  déli  Bakony  bazalt-kôzelei,  397. 

Leoben,  Pribram  et  Schemnitz.  Bergakademien  zu  — .  Berg-und 
Hûttenmânnisches  Jahrbuch  der  K,  K.  —,  t.  XXVI,  n°  3  ;  (878. 

Vienne.  Akademie  der  Wissenchaften.  Denkschriften  der  K.  — ,  Ma- 
thematisch-naturwissenschaftliche  Classe,  t.  XXXVII  ;  1877. 
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Ton  Etlingshauscn.  —  Die  fossile  Flora  von  Sagor  in  Krain  (2«  partie),  161  (1" 
partie) . 

Th.  Fuchs.  — Studien  Uber  die  jUngeren  Tertiarbildungen  Griechenlands,  1  (2e 
partie). 

Manzoni.  —  I  Briozoi  fossili  del  Miocène  d'Àustria  ed  Ungheria  (2*  partie),  49  (id.J. 

Novak.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Bryozoen  der  bôhmischen  Kreideformation, 
79  (id.). 

—  —  SitzUngsberichte  der  K.  — ,  Mathematisch-naturwissens- 
chaftliche  Classe,  1*°  section,  t.  LXXIII;  1876. 

Th.  Fuchs.  —  Ueber  die  sogenannten  Badner  Tegel  auf  Malta,  67;  —  Studien 
Uber  das  Àlter  der  jUngeren  Tertiarbildungen  Griechenlands,  75; —  Ueber  die  in 
Verbindung  mit  Flyschgesteinen  und  grUnen  Schiefern  vorkommenden  Serpentine 
bei  Kumi  auf  Euboea,  338. 

Boue.  —  Ueber  die  geomctrisch-syrametrischen  Formen  der  Erdober-flache,  105. 

Makowsky.  —  Ueber  einen  neuen  Labyrinthodonten  Arehegotawus  Austriacus, 
n.  sp.,  155. 

—  M.,  t.LXXIV;1876. 

R.  Hœrnes.  —  Ein  Beitrag  zar  Kenntniss  fossiler  Binnenfaunen  (SUsswasser- 
schichten  unter  den  sarmatischen  Ablagerungen  am  Marmorameere),  7. 

Boue.  —  Ueber  die  Fortschritte  des  Wissens  durch  Professoren  und  Privatgelehrte, 
Uber  die  Lehre  der  geognostischen  Lândertypen  und  die  Méthode  der  geologischen 
Muthmassungen  a  priori,  211;  —  Notiz  Uber  dolomisation,  Serpentin  oder  eigentlich 
Uber  die  Genesis  der  bitterde-oder  Magnesia-Anhaufung  in  gewissen  Felsarten, 
266. 

F.  Karrer  et  J.  Sinzow.  —  Ueber  das  Auftreten  des  Foraminiferen-Genus  fiubecur 
laria  im  sarmatischen  Sande  von  Kischenew,  272. 

A .  Schrauf .  —  Mineralogische  Beobachtungen  VI  :  XLII.  Morphologische  Studien 
an  der  Mineralspecies  Brookit,  535. 
Von  Ettingshausen.  —  Die  fossile  Flora  von  Sagor  in  Krain,  II,  776. 
Hôfer.  —  Das  Erdbeben  von  Bel  lu  no  am  29.  Juni  1873,  819. 

G.  Doelter.  —  Ueber  die  Eruptivgebilde  von  Fleims,  nebsteinigen  Bemerkungen 
Uber  den  Bau  altérer  Vulcane,  857. 

—  Id.,  t.  LXXV;I877. 

Toula.  —  Geologische  Untersuchungen  im  westlichen  Theile  des  Balkan  und  in  den 
angrenzenden  Gebieten,  II,  57;  —  Id.  III.  Die  sarmatischen  Ablagerungen  zwis- 
chen  Donau  und  Timok,  113;  —  Id.  IV.  Ein  geologisches  Profil  von  Osmanieh  am 
Arcer,  Uber  den  Sveti-Nikola-Balkan,  nach  Ak-Palanka  an  der  Nisava,  465. 

Teller.  —  Ueber  ueue  Rudisten  aus  der  bôhmischen  Kreideformation,  97. 

Tschermak,  — Ueber  den  Vulcanismus  aïs  kosmische  Erscheinung,  151. 

Th.  Fuchs.  —  Die  Pliocanbildungen  von  Zante  und  Corfu,  309;  —  Ueber  die  Natur 
der  sarmatischen  Stufe  und  deren  Analoga  in  der  Jetztzeit  und  in  frUheren  geolo- 
gischen Epochen,  321  ;  —  Ueber  die  Natur  des  Flysches,  340. 

A.  Bittner,  —  Ueber  Phymatocarcinu$  speciosut,  Reuss,  435. 

—  IdM  2°  sect.,  t.  LXXIII,  n<>«  4  et  5;  1876. 

—  Id.,  t.LXXIV;1876. 

—  Id.,  t.  LXXV;1877. 

W.  Gintl.  —  Chemische  Untersuchung  der  Mineralquellen  zu  Neudorf  nàchst  Pets- 
chau  in  Bohmen,  419. 
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Von  Niessl.  —  Beitrëge  zur  kosmischen  Théorie  der  Keteoriten,  783, 

—  M.,  t.  LXXVI,  n°  1;  1877. 

—  Geologischen  Reichsanslalt.  Verhandlungen  der  K.  K.  — ,  1878, 
n"  10,  12,  13  et  14. 

Barrande.  —  Geologische  Stellung  der  Stufen  F,  G,  H,  des  bdhmischen  Silnrbec- 
kens,  20fc 

De  Stefani.  —  Das  Verhëltniss  der  jUngeren  Tertiarbildungen  Oesterreich-Ungarns 
zu  den  Pliocanbildungen  Italiens,  202. 

R.  Hœrnes.  —  Yergleichung  italienischer  Conus-Faunen  mit  solchen  des  dsterr.- 
uogar.  Neogen,  205  ;  —  Spuren  vom  Dasein  des  Menschen  als  Zeitgenossen  des 
Hôhlenbaren  in  der  Mixnitzer  Drachenhô'hle,  278  ;  —  Zur  Géologie  der  Steiermark, 
304. 

Laube.  —  Notiz  Uber  das  Alter  der  auf  den  Abhângen  des  Teplitzer  Schlossberge* 
zerstreut  liegenden  QuarzitMo'cke,  208;  —  Die  Stufen  F,  G  und  H  des  bohmischen 
Silurbeckens,  275. 

SchUtze.  —  Ueber  das  angebliche  Yorkommen  der  Sphenopteris  distans  in  Maoe- 
bach,  209. 

C.  0.  Ceoh.  —  Notiz  zur  Kenntniss  des  Uranotils,  211. 

E.  Tietze.  —  Einige  Bemerkungen  Uber  die  Bildung  von  Querthalern,  212;  —  Das 
Petroleum-Yorkommcn  von  Dragomir  in  der  Marmaros.  322. 

Nehring.  —  Die  quaternàren  Ablagerungen  der  Gypsbrtlche  von  Thiede  und  Wes- 
teregeln,  261. 

Neumayr.  —  Bemerkungen  zur  Gliederung  des  oberen  Jura,  272. 

A.  Bittner.  —  Conularia  in  der  Trias,  281. 

C.  M.  Paul.  —  Aus  den  dstiichen  Karpathen,  282. 

0.  Lenz.  —  Reiseberichte  aus  Ostgalizien,  283,  324. 

Yon  Richtbofen.  —  Bemerkungen  zur  Lôssbildung,  289. 

E.  Reyer.  —  Reiseskizzen  Uber  das  Smrekouz-Gebirge.  296. 

Fr.  Toula.  —  Ein  neues  Yorkommen  von  sarmatischcm  Bryozoen-und  Serpuien 
Kalk  am  Spitzberge  bei  Hundshetm,  298;  —  Neue  Ansichten  Uber  die  systématisent 
Stellung  der  Dactyloporiden,  301 . 

G.  Stache.  —  Neue  Beobachtungen  in  der  Palàozoischen  Schichtenreibe  des  Gail- 
thaler  Gebirges  und  der  Karawanken,  306. 

G.  von  Hauer.  —  Krystallogenetische  Beobachtungen,  VIII,  315. 

Canada.  Montréal.  Geological  Survey  of  C.  Report  of  Progress  for 
1876-77, 

G.  Dawson.  —  Report  on  Explorations  in  British  Golumbia,  chiefly  in  the  basini 
of  tbo  Blackwater,  Salmon,  and  Nechaoco  ri  vers,  and  on  François  Lake,  17;  —Re- 
port of  a  Reconnaissance  of  Leech  river  and  vicinity,  95  ;  —  General  Note  on  the 
Mine  and  Minerais  of  économie  value  of  British  Columbia,  108. 

Whiteaves.  —  Notes  on  some  Jurassio  Fossils,  collected  by  Mr.  G.  M.  Dawson, 
150. 

J.  Richardson.  —  Report  on  the  Coal  fields  of  Nanaimo,  Comon,  Cowichen,  Bar- 
rard  Inlet  and  Sooke,  Br.  Col.,  160. 

R.  Bell.  —Report  on  Geological  Researches  North  of  Lake  Huron  and  Eastof 
Lake  Superior,  193. 

T.  Sterry  Hunt.  — -  The  Goderich  Sait  région  and  Mr.  ÀttriH's  Exploration,  227. 

H.  G.  Yennor.  —  Progress  Report  of  explorations  and  surveys  made  duhng  Cho 
years  1875  and  1876,  in  the  countics  ofRenfrcw,  Pontiac  and  Ottawa,  together  wilh 
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Additional  Notes  on  the  Iron  Ores,  Apatite,  and  Plumbago  Deposits  of  Ottawa  county, 
244. 

G.  F.  Matthew.  —  Report  op  the  Slate  Formations  of  the  northern  part  of  Char- 
lotte county,  New  Brunswick,  with  a  Summary  of  Geological  Observations  in  the 
south-eastern  part  ofthe  same  county,  321. 

L.  W.  Bailey  etR.  W.  Elis.  —  Report  on  the  Lower  Carboniferous  Belt  of  Albert 
and  Westmorland  counties,  N.  B.,  including  the  Albert  S  haies,  351. 

H.  Fletcher.  —Report  on  the  Geology  of  part  of  the  counties  of  Victoria»  Cape 
Breton  and  Richmond,  Nova  Scotia,  402. 

S.  H.  Scudder.  —  Additions  to  the  InsecHfauna  of  the  Tertiary  beds  at  Quesnel, 
British  Columbia,  457. 

B.  J.  Harrington.  —  Notes  on  miscellaneous  Rocks  and  Minerais,  465. 
Chr.  Hoffmann.  —  Chemical  Contributions  to  the  Geology  of  Canada,  489. 

Danemark.  Copenhague.  Videnskabernes  Selskabs.  Oversigt 
over  det  K.  D.  —  Forhandlinger  og  dets  Hedlemmers  Arbejder,  1876, 
n°3. 

—  Id.,  1877,  n°  3. 

—  Id.,  1878,  n°  1. 

Skrifte,  5«  sér.,  Classe  des  Sciences,  t.  XI,  n°  5;  1878. 

Espagne.  Madrid.  Comision  del  Mapa  geologico  de  E.  Boletia 
de  la  —,  t.  V,  n°  1  ;  1878. 

J.  Gonzalo  y  Tarin.  —  Resena  geologica  delà  provincia  deflueJva,  1» 

D.  de  Cortazar.  —  Expédition  geologica  por  la  provincia  de  Toledo  en  1877»  139» 

—  Brève  idea  de  la  constitucion  geologica  de  Èspana,  145. 

—  Datos  gcoiogicos  del  reino  de  Granada,  163. 

M.  Ramirez  Lasala.  —  Datos  geologico-industriales  de  la  provincia  de  Santan- 
der,  167. 

États-Unis.  Boston.  Appalachia,  1. 1,  n°4;  1878. 

S.  H.  Scudder.  —  The  Annual  Address  ofthe  Président,  207. 

C.  H.  Hitchcock.  —  Glacial  Markings  among  the  White  Mountains»  243. 

—  Society  of  Natural  History.  Meraoirs  of  the  —  —,  t.  H,  4e  part.* 
n«  6  ;  1878. 

Proceedings  of  the ,  t.  XIX,  n°»  1  et  2;  1876-77. 

Sterry  Hunt.  —  The  Québec  Group  in  Geology,  2. 

G.  F.  Wright.  —  Some  Rcmarkable  Gravel  Ridges  in  the  Merrimack  Yailey,  47. 
C.  H.  Hitchcock.  —  Lenticular  Hills  of  Glacial  Drift,  63. 

M.  E.  Wadsworth.  —  Notes  on  the  Hineralogy  and  Petrography  of  Boston  and 
Vicinity,  217. 

Madison.  Wisconsin  Geological  Survey.  Annual  report  ofProgress 
and  Results  of  the  —  for  the  year  1876. 

—  Id.  1877. 

New-Haven.  Academy  of  Arts  and  Sciences.  Transactions  of  the 
Çonnecticut  —,  t.  III,  n°  S;  1878. 

C 


18  DONS.  —  17  JU1N-4  NOVEMBRE  1878. 

—  American  Journal  of  Science  and  Arts  (The),  3*  sér.,  t.  XVI, 
n"  91-94;  1878. 

G.  J.  Brush  et  Ed.  S.  Dana.  —  On  a  new  and  remarkable  minerai  locality  in 
Fairfield  county,  Connecticut,  with  a  description  of  several  new  species  occuring 
there,  83,  114. 

J.  P.  Lesley.  —  On  Terrace  Levels  in Pennsylvania,  68. 

Yogdes.  —  Crelaceous  and  Tertiary  of  Charles  ton,  S.  C,  69. 

L.  E.  Hicks.  —  Discovery  of  the  Cleveland  Sbale  in  Delaware  county,  Ohio,  70; 

—  The  Wawerly  Group  in  Central  Ohio,  216. 

J.  Le  Conte.  —  On  the  Structure  and  Origin  of  Mountains,  with  spécial  référence 
to  récent  objections  to  the  c  Contractional  Theory  >,  95. 

I.  C.  Russell.  —  On  the  occurence  of  a  Solid  Hydrocarbon  in  the  Eruptive  Rocks 
of  New  Jersey,  112. 

J.  G.  Percival.  —  On  c  Indurated  Bitumen  »  in  cavities  in  the  trap  of  the  Gon- 
necticut  valley,  130. 

Whiteaves.  —  On  some  Primordial  Fossils  from  Southeastern  Newfoundland,  224. 

0.  C.  Marsh.  —  New  Pterodactyl  from  the  Jurassic  of  the  Rocky  Mountains,  23S. 

J.  L.  Smith.  —  On  the  composition  of  the  new  Meteoric  Minerai  Daubréelite  and 
its  fréquent,  if  not  uni  versai,  occurence  in  Meteoric  Irons,  270. 

J.  W.  Mallet.  —  On  Barcenite,  a  new  Antimonate,  from  Huiteuco,  Mexico,  306. 

A.  E.  Yerrill.  —  Occurence  of  Fossiliferous  Tertiary  Rocks  on  the  Grand  Bank 
and  George's  Bank,  823. 

G.  W.  Hawes.  —  On  Liquid  Carbonic  acid  in  Syenile,  324. 

Philadelphie.  Academy  of  Natural  Sciences  of  — .  Proceedings  of 
the  —,  1877. 

Koenig.  —  On  Astrophyllite,  Arfverisonite,  and  Zircon,  9;  —  On  Enstatite,  196; 

—  Protovermiculite,  a  New  Minerai  Species,  269;  —  Mineralogical  notes,  276,  990, 
292,  294 ;  —  On  Strengite  from  Rockbridge  Ço.,  Va.,  277. 

Persifor  Frazer,  Jr.  —  On  the  Hudson  River  and  Utica  Slates  of  Pennsylvania,  14; 

—  Anthracite  from  c  Third-Hill  Mountain  »r  West  Virginia,  16;  —On  Copper- 
bearing  Rocks  of  the  Mesozoic  Formation,  17. 

Leidy.  —  On  Eoxoon,  20;  —  Concrétions  resembling  Boues,  290;  —On  Fossil 
Fishes,  294. 

T.  A.  Conrad.  —  On  certain  generic  names  proposed  by  Zittel,  Stoliczka,  and 
Zekeli,  22;  —  Notes  on  Shells,  24. 

C.  M.  Galloway.  —  On  Minerai  Caoutchouc,  131. 

Vogdes.  —  Notes  on  the  gênera  Âeidatpis,  Murchison;  Odontopleuro,  Bmmerich; 
and  Ceratocephala,  Warder,  138. 

E.  Goldsmith.  —  On  Lavendulite  from  Chili,  S.  A.,  192. 

J.  L.  Smith.  —  On  the  Earthy  Oxides  of  Samarskite,  194. 

Th.  D.  Rand.  —  On  the  rocks  near  Philadelphia,  251. 

W.  M.  Gabb.  —  Correction  of  «  Notes  on  American  Cretaceous  Fossils  »,  306. 

—  Philosophical  Society,  held  at  — ,  for  Promoting  Useful  Knowledge. 
Proceedings  of  the  —,  t.  XVII,  n°  100;  1877. 

E.  D.  Cope.  —  On  the  Vertebrata  of  the  Bone  Bed  in  Eastern  Illinois,  52;  —  On 
a  New  Species  of  Adocidœ  from  the  Tertiary  of  Georgia,  82;  —  On  some  new  or 
little  known  Reptiles  and  Fishes  of  the  Cretaceous  N"  3,  of  Kansas,  176;  —  Des- 
criptions of  Eztinct  Vertebrata  from  the  Permian  and  Triassic  Formations  of  the  G» 


DONS.  —  17  JUIN-4  NOVEMBRE  1878.  19 

S..  189;  —  On  Reptiîian  remains  from  the  Dakota  Beds  of  Colorado,  193;  —  Des- 
criptions of  New  Vertebrata  from  the  Upper  Tertiary  Formations  of  the  West,  210; 
—  On  some  Saurians  found  in  the  Triassic  of  Pennsylvania,  231  ;  —  On  the  Verte- 
brata of  the  Dakota  Bpoch  of  Colorado,  233. 

F.  À.  Genth.  —  On  some  Tellurium  and  Vanadium  Minerais,  113. 

L.  Lesquereux.  —  Land  Plants  recently  discovered  in  the  Silurian  Rocks  of  the 
U.  S.,  163;  —  A  Species  of  Fungus  recently  discovered  in  the  shales  of  the  Dar- 
lington  Coal  Bed  (Lower  Productive  Coal  Measures,  Alleghany  River  Séries)  at  Can- 
neiton,  in  Beaver  County,  Pennsylvania,  173. 

C.  M.  Cresson.  —  Bituminous  Material  from  Pulaski  County,  Virginia,  U.  8.,  915. 

Fr.  Prime,  Jr.  —  On  the  Palnozoic  Rocks  of  Lehigh  and  Northampton  Counties, 
Pennsylvania,  248. 

P.  Frazer,  Jr.  —  Bemarks  on  Professor  Prime's  Paper,  955. 

J.  P.  Lesley.  —  On  a  Séries  of  Chemical  Analysis  of  Siluro-Cambrian  Limestone 
beds  in  Cumberland  County,  Pennsylvania,  200. 

Grande-Bretagne.  Londres.  Geological  Magazine  (The), 
2*  sér.,  *  déc.,  t.  III,  no  il  ;  1876. 

0.  Feistmantel.  —  On  the  Gondwana  Séries  of  India,  as  a  Probable  Représenta* 
tive  of  the  Jurasso-Triassic  epoch  in  Europe,  481. 
W.  H.  Dalton.  —  Subsidence  in  East  Essex,  491* 
J.  F.  Blake.  —  On  the  Motion  of  Glaciers,  493. 
Cb.  Lapworth.  —  On  Scottish  Monograpttd»  (suite),  499. 

5.  H.  Scudder.  —  Fossil  Palœozoic  Insects,  519. 

0.  Heer.  —  New  Orthopterous  Insect  in  the  Coal-Measures  of  Scotland,  520. 

G.  Kreffl.  —  Further  discoveries  of  Ossiferous  Gaveras  in  New  South  Wales,  590. 
T.  G.  Bonney.  —  Glacial  origin  ofLake-Basins,  521. 

R.  Etheridge,  Jr.  —  Carboniferous  and  Post-tertiary  Polyzoa,  522. 
T.  R.  Jones.  — The  «  Sarsen  Stones  »,  523. 
J.  W.  Judd.  —  Formation  of  Rock-Basins,  523. 

6.  Linnarsson.  —  On  the  Silurian  Rocks  of  Sweden,  525. 

0.  H.  Morton.  —  Section  of  Boulder-clay,  North  Docks,  Liverpool,  526. 

W.  T.  Aveline.  —The  Graptolitic  Mudstones'.of  the  Lake  district,  527. 

D.  Mackintosh.  —  Mr.  Reade  on  Drift-sequence,  and  Mr.  Milneon  Coast-ice,  628. 

S.  Parry.  —  Human  Remains  beneath  Boulder-clay?,  528. 

—  Id.,  t.  V,  n"  7-H  ;  1878. 

H.  Woodward.  —  On  a  New  and  Undescribed  Macrouran  Decapod  Crustacean, 
from  the  Lower  Lias,  Barrow-on-Soar,  Leicestershire,  etc.,  289;  —  Notes  on  some 
Arctic  Silurian  or  Devonian  (?)  Fossils  from  Beechey  Island,  brought  home  by  the  S. 
Y.  Pandora  in  1875,  and  from  Port  Dundas,  Lancaster  Sound,  by  an  earlier  Expé- 
dition in  1853,  385;  —  Discovery  of  the  Remains  of  a  Fossil  Crab  (Decapoda-Bra- 
chyura)  in  the  Coal-Measures  of  the  Environs  of  Mons  (Belgium),  433. 

O.  Fisher.  — •  On  the  possibility  of  Changes  in  the  Latitudes  of  Places  on  the  Earth's 
surface,  being  an  Appeal  to  Physicists,  291. 

R.  F*  Tomes.  —A  List  of  the  Madreporaria  of  Crickley  Hill,  Gloucestershire,  with 
Descriptions  of  some  New  Species,  297. 

T.    M.  Hall.   —  The  late  Professor  Phillips  on  the  North  Devon  Rocks,  with  an 
Introductory  Note,  305  ;  —  On  a  Method  of  Estimating  the  Extent  of  Geological  Areas, 

J.  Durham.  —  Discovery  of  an  Ancient  «  Kitchen  Midden  »  near  Dundee,  310. 


20  DONS.  —  i7  JUIN-4  NOVEMBRE   i878. 

—  Geological  Society  of  London,  323,  367. 

D.  Mackintosh.  —  Reply  toMr.  Ussher  and  H.  B.  H.,  381. 

Gh.  Callaway.  —  On  the  Fauna  and  Age  of  the  Shioeton  Shales,  332. 
S.  G.  Perce  val.  —  Orthisredux  in  Midland  Bunter  Pebbles,  333. 
W.  Theobald,  —  What  is  an  erra  tic  ?r  333. 
A.  B.  Wynne.  —  What  is  an  erratic?,  334. 
S.  Y.  Wood,  Jr.  —  Subglacial  origin  of  Till,  835. 

Je  Milne.  —  On  the  Form  of  Yolcanos,  337;  —  «  Coast  ice  on  a  rising  area.  >  Re- 
ply to  Dr.  6.  Linnarsson,  425. 
Hippisley.  —  Somersetshire  Coal-Measures,  345. 

A.  G.  Cameron.  —  Notes  on  some  Peat  Deposits  at  Kildale  and  West  Hartlepool. 
351. 

G.  J.  Hinde.  —  Arbutculite»  argentea,  Murray,  878. 

B.  M.  Col©.  —  Age  of  the  Rocks  of  Monte  Generoso,  378. 

J.  Çroll.  —  Çataclysmic  Théories  of  Geological  Climate,  390. 

G.  H.  Kinahaa.  —  Land  Plants  in  the  Irish  Silurians,  398. 

A.  F.  GriJfith.  —  On  a  Flint  Implement  from  the  Barnwell  Gravel,  400. 

R.  Damon.  —  Wayside  Notes  in  Travels  over  Europe.  The  Great  Northern  Drift. 
403. 

J.  Evans.  — *  Address  delivered  to  the  Geological  Section,  British  Association  for 
the  Advancement  of  Science,  Dublin,  August  15,  1878,  411. 

H.  B.  Woodward.  —  The  Monte  Generoso  Beds,  423. 

T.  G.  Bonney.  —  The  Quartettes  of  the  Bunter  Conglomerate.  428. 

E.  Rigaux.  —  The  Fossil  Brachiopoda  of  the  Lower  Boulonnais,  436. 

W.  Davies.  — •  Supplementary  Note  to  c  Pleistocene  Mammals  Dredged  offthe 
Eastern  Coast  »,  443. 
J.  Nolan.  —  On  the  Ancient  Volcanic  District  of  Slieve  Gui]  ion,  445. 
M.  H.  Close.  —The  Extent  of  Geological  Time,  450. 
G.  Maw.  —  Geological  History  of  the  North  American  Lake  Begion,  455. 
E.  Hull.  —  On  the  Geology  of  the  Environs  of  Dublin,  457. 
H.  Hioks.  —  On  some  New  Pre-Cambrian  Areas  in  Wales,  460. 

C.  Williamson.  —  On  the  Supposed  Radiolarians  and  Diatomaces  of  tbe  Coal- 
Measures,  461. 

W.  Tratll.  —  On  the  Rocks  of  Ulster  as  a  Source  of  Water  Supply,  463. 
E.  T.  Hardman.  —  On  Rullite,  a  hitherto  undescribed  Minerai,  464. 
W.  King.  — On  the  âge  of  the  Crystalline  Rocks  of  Donegal,  465. 
T.  Sterry  Hunt.  —  The  Origin  and  Succession  of  the  Crystalline  Rocks,  466. 

E.  Hill.  —  The  possibility  of  Changes  of  Latitude,  479. 
R.  Craig.  —  Geological  Time,  479. 

Agnes  Crâne.  —  The  General  History  of  the  Cephalopoda,  Récent  and  Fossil,  tfft- 
J.  W.  Davis.  —  The  Pbysical  Forces  which  hâve  caused  the  Présent  ConBgirra- 

tioo  of  the  Valley  of  the  Calder  in  Yorkshire.  500. 
J.  Lamplugh.  —  On  the  Occurence  of  Marine  Shells  in  the  Boulder-day  at  Brid- 

lington  and  elsewhere  on  the  Yorkshire  Coast,  509. 

F.  A.  Bedwell.  —  Notes  on  the  Bridlington  Cragand  BouMer-clay,  517. 

—  Geological  Society.  The  Quarterly  Journal  of  the  —,  t.  XXXIV, 
n*  3  ;  1878. 

R.  Daintree.  —  Note  on  certain  Modes  of  Occurence  of  Gold  in  Austrafaa,  431. 
E.  T.  Newton.  —Description  of  a  New  Fish  from  the  Lower  ChaLk  of  Dover,  A& 
T.  M.  Reade.  —The  Submarine  Forcst  al  the  AUMouth,  447. 


DONS.  —  17  JOIN-4  NOVEMBRE   1878.  21 

W.  A.  B.  Ussher.  —  Tbe  Chronological  Value  of  the  Pleistocene  deposits  of  Devon, 
419  ;  —  On  thc  Chronological  Value  of  the  Triassic  Straia  of  the  South-western  Coun- 
ties,  459. 

J.  A.  Phillips.  —  On  the  so-called  Greenttones  of  Central  and  Kastern  Cornwall, 
471. 

R.  Etheridge,  Jun.  —  Purther  Remarks  on  Adhèrent  Carboniferous  Prodoctid», 
498. 

A.  C.  Ramsay  et  J.  Geikîe.  ~  On  the  Geology  of  Gibraltar,  506. 

J.  G.  H.  Godfrey.  — Notes  on  the  Geology  of  Japan,  543. 

H.  W.  Feilden  et  C.  B.  De  Rance.  —  Geology  of  the  Coasts  of  the  Arctic  Lands 
visited  by  the  late  British  Expédition  under  Captain  Sir  G.  Nares,  566. 

R.  Etheridge.  —  Palaeontology  of  the  coasts  of  the  Arctic  Lands  visited  by  the 
late  British  Expédition  under  Captain  Sir  G.  Nares,  568. 

C.  Le  Neve  Foster.  —  On  the  Great  Fiat  Lode  south  of  Redruth  and  Camborne,  and 
on  some  other  Tin-deposits  formed  by  the  Altération  of  Granité,  640;  —  On  some 
Tin  Stockworks  in  Cornwall,  654. 

J.  W.  Judd.  —  The  Secondary  Rocks  of  Scotiand  :  III.  The  Strata  of  the  Western 
Coast  and  Islands,  660. 

T.  R.  Jones.  —  Note  on  the  Foraminifera  and  other  Organisms  in  the  Chalk  of 
the  Hébrides,  789. 

J.  W.  Hulke.  —  Note  on  an  Os  articulare,  presumably  that  of  Iguanodon  Mon- 
telli,  744. 

Owen.  —  On  the  Affinities  of  the  Mosasauridas,  Gervais,  as  exemplitied  in  the 
Bony  Structure  of  the  Fore  Fin,  748. 

Ch.  Callaway.  —  On  the  Quartzites  of  Shropshire,  754. 

G.  Maw.  — •  On  an  Unconformable  Break  at  the  Base  of  the  Cambrian  Rocks  near 
Llânberris,  764. 

Manchester.  Geological  Society.  Transactions  of  the  —  — ,  t.  XIV, 
nM  18-22  ;  1878. 

—  Pebbles  from  the  coal,  373. 

Kinahan,  Dawkins,  De  Rance,  Aitken,  Dickinson.  —The  Mines  of  the  Parys  Moun- 
tain, Anglesey,  396. 

Ch.  E.  de  Rance.  —  On  the  Palaozoic  and  Secondary  Rocks  of  England,  as  a 
Source  of  Water-Supply  for  Towns  and  Districts,  403  ;  —  The  Geology  of  the  Arctic 
Régions,  441. 

A.  W.  Waters.  —  Reraarks  on  some  Fenestellidœ,  461  ;  —  Bryozoa  (Polyzoa), 
from  the  Pliocène  ofBruccoli  (Sicily),  465. 

Inde.  Calcutta.  Geological  Survey  of  I.  Records  of  the  — , 1.  X, 
n"  3  et  4;  1877. 

A.  B.  Wynne.  —  Note  on  the  tertiary  zone  and  underlying  rocks  in  the  North- 
West  Panjab,  107. 

0.  Feistmantel.  —  Notes  on  Fossil  Floras  in  India,  XIV-XVIII,  133-196;  —  Note 
on  Eryon  comp.  Barroveiuis,  Me  Coy,  from  the  Sripermatur  Group  near  Madras, 
193. 

W.  Theobald.  —  On  the  occurence  of  erratics  in  the  Potwar,  and  the  déductions 
that  must  be  drawn  therefrom,  140  ;  —  Remarks,  explanatory  and  critical,  on 
some  statements  in  Mr.  Wynne's  paper  on  the  Tertiaries  of  the  North-West  Panjab, 
223. 


22  DONS.  —  17  JUIN-4  NOVEMBRE  1878. 

F.  R.  Mallet.  —  On  récent  Coal  explorations  in  the  Darjiling  District,  143;  —  Li- 
mestones  in  the  neighbourhood  of  Barakar,  148. 

A.  Tween.  —  Analyses  of  Raniganj  Coals,  155. 

Y.  Bail.  —  On  the  Geology  of  the  Mahanadi  Basin  andits  vicinity,  167;  —  On  the 
Diamonds,  Gold  and  Lead  Ores,  of  the  Sambalpur  District,  186. 

G.  A.  Me.  Mahon.  —  The  Blâini  Group  and  the  c  Central  Gneiss  »  in  the  Simla 
Himalayas,  204. 

R.  Lydekker.  —  Note  on  the  gênera  Chœromeryx  and  Rhagatherium,  225. 

Italie.  Païenne.  Società  di  Scienze  naturali  ed  economiche  di  — . 
Bullettino  délia  —,  1878,  n"  7  et  8. 

Gemmellaro.  —  Sui  Terreni  Cretacei  délia  Sicilia,  1  (n#  7);  — Sopra  due  oqotî 
generi  di  Gasteropodi  provenienti  dalla  zona  a  Terebratula  Aspatia,  2  (n°Ç). 

Pise.  Società  Toscana  di  Scienze  naturali  résidente  in  — .  Àtti  délia 
— ,  t.  III,  n°  2;  1878. 

C.  J.  Forsyth  Major.  —  Considerazioni  sulla  Fauna  dei  Mammiferi  pUooenici  « 
post-pliocenici  délia  Toscana  (suite),  207. 

A.  d'Achiardi.  —  Sull'  origine  dell'  acido  borico  e  dei  borati,  252;  —  Sulla  Cal- 
cite  délia  Punta  aile  Mêle  fra  S.  llario  e  S.  Piero  nell'  isola  d'Elba,  326. 

C.  de  Stefani.  —  Molluschi  continentali  fino  ad  ora  notati  in  Italia  nei  terreni 
pliocenici,  ed  ordinamento  di  questi  ultimi  (fin),  274. 

R.  Lawley.  —  Confronte  di  una  mascella  di  Carcharodon  lamia  Rond,  coi  denti 
di  Carcharodon  fossili  trovati  nelle  colline  Toscane,  390  ;  —  Resti  di  un  OsyrA&a 
rinvenuta  aile  Case  Bianche  presso  aile  saline  di  Volterra,  337;  —  Resti  di  Felrt- 
noterium  Forestii  Cap.  trovati  presso  Vollerra,  341  ;  —  Confronte  di  denti  fossili 
che  si  trovano  nelle  colline  toscane  con  la  dentizione  dell1  Oxyrhina  Spallanxanu 
Bonp.  vivente  nel  Mediterraneo,  343. 

Manzoni  et  Mazzetti.  —  Echinodermi  nuovi  délia  Molassa  miocenica  di  Montese 
nella  provincia  di  Modena,  350. 

U.  Botti.  —  Sopra  una  nuova  specie  di  Myliobates,  370. 

Processi  verbali,  1878,  XXV-XXXV. 

C.  de  Stefani.  —  Cenni  intorno  alla  cronologia  dei  terreni  terziarii  délia  Toscana, 
XXVI. 

D'Achiardi.  —  Sull*  origin  dell'  acido  borico,  XXVIII. 

Peruzzi.  —  Fossili  nei  terreni  cretacei  ed  eocenici  di  Toscana,  appartenant!  al  gé- 
nère Paleodictyon,  XXX. 

Bosniak.  —  Nuove  specie  di  Pesci  fossili  provenienti  dagli  strati  dei  Tripoli  dei 
Gabbro,  XXX. 

Meneghini.  —  Osservazioni  sui  Crinoidi  terziarii,  XXXI  ;  —  Due  nuove  specie  di 
Suessia,  XXXII. 

Rome.  Accademia  dei  Lincei.  Àtti  délia  R.  —,  3e  sér.  :  Transunti, 
1. 11,  no»  6  et  7  ;  1878. 

Ponzi.  —  Sulle  ossa  fossili  dei  conterai  di  Rom  a,  146. 

Cossa.  —  Sui  Serpentioo  di  Verrayes  in  valle  d'Aosta,  154  ;  —  Sulla  détermina- 
zione  délia  presenza  dei  Didimio  e  dell'  Erbio  nei  minerali,  e  nelle  rocce,  mediante 
l'osservazione  délie  linee  di  assorbimento  nella  luce  attraversante  sezioni  sottiJi 
dei  minérale,  o  délia  roccia,  101. 
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Meneghini  et  Stoppani.  —  Relazione  sulla  Memoria  del  Pr.  Taramelli  :  Sulla  for- 
naxione  serpentinosa  dell'  Âpennino  pave  te,  166. 

Sella  et  Cossa.  —  Relazione  sulla  Memoria  di  E.  Becchi  :  Teoriea  iei  soflioni  bora~ 
ciferi  délia  Toteana,  158. 

Stoppani  et  Sella.  —  Relazione  sulla  Memoria  del  Pr.  de  Zigno  :  Sopra  un  nuovo 
Sirenio  futile  tcoperto  ne  lie  colline  di  Brà  in  Piémont  e,  185. 

Blanchard.  — Sulle  Minière  di  stagno  in  Campiglia,  186. 

Sella  et  Gastaldi.  —  Relazione  sulla  Memoria  del  Pr.  M.  Baretti  :  Rilevamenti 
geologici  fatti  nelle  Âlpi  piemonteti  durante  la  tampagna  del  4STÏ,  190,  191. 

—  Bullettino  del  Vulcanismo  Italiano,  par  M.  Af.  St.  de  Rossi,  t.  V, 
n"6-8;  1878. 

Java.  Amsterdam.  Jaarboek  van  het  Mijnwezen  in  Nederlandsch 
Oost-Indië,  VIP  année,  t.  I;  1878. 

J.  A.  Hooze.  —  Yerslag  over  de  artesische  drinkwatervoorziening  in  Groot- 
Atjeh  op  de  Noordkust  van  Sumatra,  3;  —  Yerslag  over  de  tecbnische  uitvoering 
der  artesische  putboriogen  in  Àtjeh,  53. 

J.  H.  Cordes.  —  Rapport  van  het  district  Pangkal-Pinang,  eiland  Bangka,  89. 

H.  B.  Geinitz.  —  Palaeontologie  van  N.  I.  Yerh.  N°  2  :  Zur  Géologie  von  Sumatra's 
Westkuste,  127. 

W.  von  der  Marck.  —  Id.  :  Fossile  Fische  von  Sumatra,  188. 

H.  B.  Bary.  —  Id.  Yerh.  N"  3  :  On  some  fossil  Foraminifera  from  the  West-Goast 
district,  Sumatra,  157. 

Alb.  GOnther.  — Id.  Yerh.  n*4:  Contributions  to  our  Knowledge  of  the  Fish- 
fauna  of  the  tertiary  Deposits  of  the  Highlands  of  Padang,  Sumatra,  171. 

Yerbeek.  —  Yoorloopig  verslag  over  een  geologischen  verkenningstocht  door  de 
Lampongscbe  dtstricten  en  een  gedeelte  van  Palembang,  gedaan  van  juni  tôt  sep- 
tember  1877, 185. 

Everwijn.  —  Kolen  uit  het  staatje  Analaboe  op  Sumatra's  Westkust,  903. 

Batavia.  Natuurkundige  Yereeniging  in  N.  I.  Natuurkundig  Tijd- 
schrift  Yoor  N.  I.  uitgegeven  voor  de  K.  — ,  t.  XXXV;  1875. 

Everwijn.  —  Naar  aanleiding  van  de  door  Dr.  A.  G.  Yorderman,  190. 

—  Id.,  t.  XXXVI;  1876. 

—  Id.,  t.  XXXVII;  1877. 

P.  van  Dijk.  —  Fossielen  op  de  grens  van  Bagelen  en  Djocdja,  71. 

Nouvelle-Zélande.  Wellington.  Colonial  Muséum  and  Geo- 
logical  Survey  of  N.  Z.  C.  H.  Report,  1866-67. 

Annual  Report  on  the  Colonial  Muséum  and  Laboratory,  III- 

XI;  1868-76. 

Meteorological  Report,  1870, 1873, 1875. 

—  Geological  Survey  of  N.  Z.  Abstract  Report  on  the  Progress  of  the 
—  during  1866-67. 

—  Id.,  1868-69. 

J.  Hector.  —  Progress  Report,  I  ;  —  Notes  on  Bocks  and  Minerais  mentioned  in 
Captain  Hutton's  Report,  39  ;  —  Mémorandum  to  accompany  Geological  Sketch  Map 
of  Kawau,  45. 
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F.  W.  Hutton.  —  Report  on  the  Geology  of  the  Great  Barrier  Island,  1;  —  Notes 
to  accompany  the  Map  of  the  East  Cape  district,  7;  —  Second  Report  on  theThamw 
Gold  Fields,  15. 

T.  R.  Hacket.  —  Geology  oftheOkarita  district,  8. 

Reports  of  Geological  Explorations  during  1870-71. 

F.  W.  Hutton.  —  On  a  Coal  Seam  discovered  on  the Maramarua  Creek,  Waikato, 
1;  —  On  the  Geology  of  Coromandel,  2  ;  —  Report  on  the  Galedonian  Mine,  Thanes 
Gold  Fields,  146;  —  Report  on  the  Geology  of  the  country  between  Bedstead  Gully 
and  Golden  Gully,  and  on  the  Persévérance  Gold  Mine,  151;  —  Report  on  the  Col- 
lingwood  Coal  Mine,  157. 

J.  Haast.  —  On  the  Geology  of  the  Waipara  District,  Canterbury,  5;  —  Notes  on 
the  Geology  of  the  Central  Portion  of  the  Southern  Alps,  including  Mount  Cook,  19; 
—  On  the  Geology  of  the  Arauri  District,  in  the  provinces  of  Nelson  and  Marlbo- 
rough,  25;  —  Preliminary  Report  on  the  Malvern  Hills,  Canterbury,  135. 

J.  Hector.  —  On  the  Geological  Structure  of  the  Malvern  Hills  District,  Canterbury, 
46;  —  On  the  Geology  of  the  Cape  Colville  District,  88;  —  Notes  on  the  Geology  of 
theHawke's  Bay  District,  158. 

E.  H.  Davis.  —  Notes  on  the  Thames  Gold  Fields,  56;  —  On  the  Geology  of  cer- 
tain districts  of  the  Nelson  Province,  103. 

-  Id.,  1871-72. 

J.  Haast.  —  Report  on  the  Geology  of  the  Malvern  Hills,  Canterbury,  1;  —  Notes 
on  the  Geology  of  the  Glentui,  a  branch  of  the  River  Ashley,  Province  of  Canterbury, 
85  ;  —  Report  on  the  Coal  Deposits  of  the  Ashburton  District,  Province  of  Canter- 
bury, 141;  —  Report  on  the  Shag  Point  Coal  Fields,  Otago,  148. 

F.  W.  Hutton.  —  Reports  on  the  Geology  of  Southland,  89;  —  Reports  on  the 
Northern  Coal  Fields,  112;  —  Synopsis  of  the  Younger  Formations  of  N.  Z.,  188. 

J.  Hector.  —  Reports  on  the  Gold  Mines  in  the  Province  of  Marlborough,  119;  — 
Report  on  the  Coal  Mines  in  the  Western  District  of  the  Province  of  Nelson,  129;  — 
Further  Report  on  the  Malvern  Hill  Goal,  Canterbury ,  146  ;  —  Report  on  the  Coal 
Seams  at  Wangaroa  and  Mongonui,  Auckland,  153  ;  —  Report  on  the  CoUingswood 
Mine,  Nelson,  158  ;  —  Report  on  the  Clutha  and  Green  Island  Coal  Fields,  166;  —  Ge- 
neral Report  on  the  Coals  of  N.  Z.,  172. 

-  Id.,  1873-74. 

J.  Hector.  —  Progress  Reports,  III. 

J.  Haast.  —  Notes  on  the  Geology  of  the  Clent  Hills  and  Mount  Somers  Di$trktst 
in  the  Province  of  Canterbury,  1  ;  —  Notes  to  accompany  a  Geological  Map  aod 
Sections  of  the  Shag  Point  District,  Pr.  of  Otago,  19. 

F..W.  Hutton.  —  Report  on  the  Geology  of  the  North-East  Portion  of  the  South 
Island.  from  the  Cook  Straits  to  the  Rakala,  27. 

A.  Me  Kay.  —  Reports  relative  to  collections  of  Fossils  in  S.  E.  District  of  thePr. 
of  Otago,  59;  —  Id.  made  on  the  West  Coast  District,  South  Island,  74  ;  —Id.  made 
in  the  East  Cape  District,  North  Island,  116. 

-  Id.,  1874-76. 

J.  Hector.  —  Progress  Reports,  III. 

S.  Herbert  Coi.  —  Report  on  Coal  at  Wairarapa,  1  ;  —  Report  on  Antimony  Mine, 
Endeavour  Inlet,  Queen  Charlotte  Sound,  2;  —  Report  oo  Nelson  District,  7;  —Re- 
port on  Raglan  and  Waikato  Districts,  9  ;  —  Report  on  Survey  of  BuIIer  Coal  Field, 
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17;  —Report on  the  Geology  of  Résolution  Island,  in  Dusky  Sound,  Otago,  30;— Re- 
port on  Argenliferous  Lode  at  Collingwood  (Richmond  Hill  Siiver  Mine),  59;  — Re- 
port on  Westland  District,  63;  — Report  on  Coal  Measures  at  Jackson's  Bay,  94;  — 
Report  on  Country  bctween  Poverty  Bay  and  Napier,  96  ;  —  Report  on  Survey  of 
BuIIer  Goal  Field,  106. 

À.  Me  Kay.  —  Beport  on  Coal  at  Shakespeare  Bay,  Pic  ton,  32;  — Report  on  Weka 
Pass  and  Buller  Districts,  36  ;  —  Report  on  Country  between  Cape  Kidnappera  and 
Cape  Turnagain,  43  ;  —  Report  on  Tertiary  Rocks  at  Makara,  64  ;  —  Report  on  Wan- 
garoa  North,  65;  —  Report  on Kaikoura  Peninsula  and  Amuri  Bluff,  172;  —Report 
on  Cape  Campbell  District,  185. 

R.  Denniston.  —  Detailed  Notes  on  the  Buller  Coal  Field,  121. 

—  Id.,  1876-77. 

J.  Hector.  —  Progress  Report,  111. 

S.  Herbert  Cox.  —  Report  on  the  Geology  of  the  Mount  Somers  District,  1;  —  Re- 
port on  Waikato  District,  11;  —  Report  on  the  Geology  of  the  Wangarei  District,  95; 
—  Report  on  Country  between  Opotiki  and  East  Cape,  107;  —  Report  on  Richmond 
Hill  Siiver  Mine,  155. 

D.  Macfarlane.  —  Notes  on  the  Geology  of  the  Jackson  and  Cascade  valleys,  27. 

W.  D.  Campbell.  —  Report  on  the  Kanieri  and  Grey  River  Coal  Districts,  61. 

A.  Me  Kay.  —  Oamaru  and  Waitaki  Districts,  41  ;  —  Report  on  the  Country  between 
Masterton  and  Napier,  67. 

R.  Denniston.  —  Summary  Report  of  Coal  Eiplorations,  Auckland  District,  114;  — 
Report  on  Green  Island  Collieries,  Otago,  142. 

—  N.  Z.  Institute.  Transactions  and  Proceedings  of  the  —,  t.  I  ; 
1868. 

W.  B.  D.  Mantell.  —  On  the  Moa,  5. 

J.  C.  Crawford.  —  On  Boulders  and  Travelled  Blocks  in  the  Wellington  Pro- 
vince, 19;  —  Essay  on  the  Geology  of  the  North  Island  of  N.  Z.,  305;  —  On  Indi- 
cations of  Changes  in  the  Level  of  the  Coast  Line  of  the  Southern  Part  of  the  North 
Island,  as  deduced  from  the  Occurence  of  Drift  Pumice,  442. 

J.  Haast.  —  On  the  Measurements  of  Dinornis  Bones,  obtained  from  Excavations  - 
in  a  swamp  situated  at  Glenmark,  on  the  property  of  MM.  Kermode  and  Co.,  up  to 
15th  February,  1868,  21;  —  Notes  on  the  Rock  Spécimens  collected  by  H.  H.  Tra- 
vers, Esq.,  on  the  Chatham  Islands,  127. 

F.  W.  Hutton.  —  Notes  on  the  Basin  of  Te  Tarata,  Rotomahana,  106  ;  —  On  the 
Geology  of  the  Island  of  Pakihi,  113. 

F.  W.  Hutton  et  T.  Kirk.  —  Description  of  Arid  Island,  Hauraki  Gulf,  108. 

W.  Skey.  —  On  the  Amount  of  Siiver  in  Gold  from  Makara,  430;  —  On  Coal  from 
Préservation  Inlet,  432. 

J.  Hector.  —  Account  of  Analyses  made  by  Geological  Survey  Department,  440  — 
On  the  Analysis  of  Auriferous  Rocks  from  the  Thames  Gold  flelds,  449. 

Roiston  et  Edwin.  —  On  the  Crater  of  White  Island,  463. 

—  Id.,  t.  II;  1869. 

R.  Pharazyn.  —  Remarks  on  the  Coast  Line  between  Kai  Iwi  and  Waitotara, 
the  West  Coast  of  the  Province  of  Wellington,  158. 

J.  C.  Crawford.  —  On  Alluvial  Gold  in  the  province  of  Wellington,  160;  —  On  the 
Geology  of  the  Province  of  Wellington,  343. 

F.  W.  Hutton.  —  On  the  Geology  of  the  North  Hcad  of  Manukau  Harbour,  161 
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J.  Stewart.  —  Description  of  Lava  Caves  at  the  c  Three  Kings  »,  near  Auckland, 
162. 

J.  Buchanan.  —  On  the  Wanganui  Beds  (Upper  Tertiary),  163. 

Ch.  Traill.  —  On  the  Tertiary  Séries  of  Oamaru  and  Moeraki,  166. 

R.  Gillies.  —  Account  of  a  visit  to  a  Hot  Spring  called  Te  Puia,  near  Wangape 
lake,  Central  Waikato,  Auckland,  169. 

J.  Hector.  —  Notes  on  the  Geology  of  the  Outlying  Islands  of  N.  Z.;  with  extracts 
from  Officiai  Reports,  176;  —  On  mining  of  N.  Z.,  361;  —  Comparative  Review  of 
the  mode  in  which  Gold  occurs  in  the  North  and  South  Islands  of  N.  Z.,  400;  — 
Preliminary  Notes  on  the  Bones  of  a  Fossil  Penguin,  403. 

J.  Haast.  —  Notes  on  a  Collection  of  Saurian  Remains  from  the  Waipara  River, 
Canterbury,  in  the  possession  of  J.  H.  Cockburn  Hood,  Esq.,  186. 

W.  Skey.  —  On  Silver  Ore  from  Stewart's  Island,  399. 

—  Id.,  t.  ffl;  1870. 

J.  Hector.  —  Geological  Structure  of  the  Kaimanawa  Range,  Pr.,  16;  —  Notes  on 
the  Geology  of  White  Island,  IV.,  278  ;  —  Further  Notes  on  the  Thermal  Springs  of 
the  Hanmer  Plains,  297. 

F.  W.  Hutton.  —  On  the  Relative  Ages  of  the  Waitemata  Séries  and  the  Brown 
Coal  Séries  of  Drury  and  Waikato,  Tr.,  244;  —  On  a  Carbonaceous  Minerai  from 
Whangarei  Harbour,  250  ;  —  On  the  Artesian  Wells  near  Napier,  251  ;  —  On  the 
Occurence  of  Native  Mercury  near  Pakaraka.  Bay  of  Islands,  252. 

J.  M'Kerrow.  —  On  the  Physical  Geography  of  the  Lake  Districts  of  0Ugov  IV., 
254. 

P.  Thomson.  —  On  the  Sand  Hills,  or  Dunes,  in  the  neighbourhood  of  Dunedin. 
Tr.,  263. 

L.  0.  Beal.  —  On  the  disposition  of  Alluvial  Deposits  'on  the  Otago  Gold  FieJds, 
Tr.,  270. 

E.  H.  Davis.  —  Notes  on  Crystallized  Sulphur  from  White  Island,  Tr.,  284;  —Oa 
the  Nomenclature  of  Rocks,  285  ;  —  On  a  New  form  of  Iron  Pyrites.  287. 

W.  Wells.  —  Remarks  on  the  Resemblance  of  the  Country  in  the  neighbourhood 
of  the  Dun  Mountain,  and  Wairoa  Gorge,  to  the  Mining  districts  of  QueensJand  and 
Auckland,  Tr.,  287. 

J.  Haast.  —  Notes  on  the  Thermal  Springs,  in  the  Hanmer  Plains,  Province  of 
Nelson,  Tr.,  293. 

—  Id.,  t.  IV;  1871. 

J.  Haast.  —  Moas  and  Moa  Hunters,  66,  90,  94  ;  —  Notes  on  Harpagornis  Moorti, 
an  Extinct  Gigantic  Bird  of  Prey,  containing  Description  of  Fémur,  Ungual  Pha- 
langes, and  Rib,  192. 

J.  W.  Stack.  —  Some  observations  on  «  Moas  and  Moa  Hunters  »,  107. 

J.  Hector.  —  On  Récent  Moa  Remains  in  N.  Z.,  110;  —  On  the  Remains  of  a 
Gigantic  Penguin  fPalœeudyptes  antareticus,  Huxley)  from  the  Tertiary  beds  on  the 
West  Coast  of  Nelson,  341  ;  —  Description  of  Additions  to  the  Collections  in  Colonial 
Muséum,  363. 

W.  D.  Murison.  —  Notes  on  Moa  Remains,  120. 

W.  L.  Williams.  —  On  the  Occurence  of  Footprints  of  a  Large  Bicd.  fouod  at 
Turanganui.  Poverty  Bay,  124. 

T.  B.  Gillies.  — -  On  the  Occurence  of  Footprints  of  the  Moa  at  Poverty  Bay,  12?» 

H.  C.  Field.  —  On  the  Geographical  and  other  Features  of  some  Little-known  Por- 
tions of  the  Province  of  Wellington,  128. 


DONS.  —  17  JCIN-4  NOVEMBRE  1878.  27 

F.  W.  Hutlon.  —  On  the  Microscopical  Structure  of  theEgg-shell  of  the  Moa,  166  ; 
—  On  sorae  Moa  Feathers,  173;  —  On  the  Alluvial  Deposits  of  the  Lower  Waikato, 
and  the  Formation  of  Islands  by  the  River,  333. 

A.  D.  Dobson.  —  On  the  Traces  of  Ancient  Glaciers  in  Nelson  Province,  336. 

Thomson.  —  Account  of  a  Cave  in  which  Récent  Moa  Remains  were  found,  378. 

—  M.,  t.  V;  1872. 

W.  B.  D.  Mantell.  —  On  Moa  beds,  94. 

R.  Taylor.  —  An  Account  of  the  First  Discovery  of  Moa  Remains,  97. 

Fraser.  —  A  Description  ofthe  Earnsclough  Moa  Cave,  102. 

F.  W.  Hutton.  —  On  the  Dateof  the  LastGreat  Glacier  Period  in  N.  Z.,  384. 

J.  C.  Crawford.  —  Notes  on  Miramar  Peninsula,  Wellington  Harbour,  396;  —  On 
South  American  Geology  and  Topography,  435. 

J.  Hector.  —  List  of  Human,  Moa,  and  other  Bones  found  on  Miramar  Peninsula, 
431  ;  —  Further  Notice  of  Bones  of  a  Fossil  Penguin  (Palœeudyptes  arUarcticut, 
Huxley),  438. 

G.  Grey.  —  Description  of  the  Extinct  Gigantic  Bird  of  Prey  Hokioi,  by  a  Maori, 
435. 

—  IdMt.  VI;  1873. 

J.  Haast.  —  On  Harpagornis,  an  Extinct  Genus  of  Gigantic  Raptorial  Birds  of  N. 
Z.,  63. 

J.  Hector.  —  On  Cnemiornù  calcitrans,  Owen,  showing  its  Affinity  to  the  Lamelli- 
rostrate  Natatores,  76;  —  On  the  Fossil  Replilia  of  N.  Z.,  333. 

W.  Skey.  —  Notes  upon  the  Minerai  Oils  of  N.  Z.,  353. 

F.  W.  Hutton.  —  On  the  Geological  Structure  of  the  Tharaes  Gold  Fields,  272  ;  — 
On  the  Formation  of  Mountains  ;  a  Reply  to  the  Rev.  0.  Fisher,  284. 

J.  C.  Crawford.  —  Port  Nicholson  an  Ancient  Frosh-water  Lake,  290. 

A.  D.  Dobson.  —  Notes  on  the  Glacial  Period,  294. 

W.  T.  L.  Travers.  —  On  the  Extinct  Glaciers  of  the  Middle  Island  of  N.  Z.,  297. 

J.  T.  Thomson.  —  On  the  Glacial  Action  and  Terrace  Formations  of  South  New 
Zealand,  309. 

Ch.  Knight  —  On  the  Teeth  of  the  Leiodon,  358. 

T.  H.  Cockburn  Hood.  —  Notes  respi3Cting  the  Moa  Cave  at  Earnscleugh,  Otago, 
387. 

P.  Thomson.  —  A  Yisit  to  Sandymount  District,  Otago  Peninsula,  and  a  brief 
Description  of  some  of  its  more  prominént  Natural  Features,  431. 

—  Id.,  t.  VII;  1874. 

J.  Haast.  —  Researches  and  Excavations  carried  on  in  and  near  the  Moa-bone 
Point  Cave,  Sumner  Road,  in  the  Year  1872,  54.  538  ;  —  Notes  on  an  ancient  Native 
Burial  Place  near  the  Moa-Bone  Point,  Sumner,  86  ;  —  Notes  on  the  Moa-Hunter 
Encampment  at  Shag  Point,  Otago,  91. 

B.  S.  Booth.  — -  Description  of  the  Moa  Swamp  at  Hamilton,  123. 

F.  W.  Hutton.  —  Notice  of  the  Earnscleugh  Cave,  138;  —  Description  of  some 
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~-  Phormium  tenax  as  a  ii brous  plant,  par  M.  J.  Hector,  in-8°, 
134  p.,  2  pi.;  Wellington,  1872. 

Geologische  Specialkarte  des  Konigreichs  Sachsen.  Erlâuterunge» 
zur  — ,  in-8°  :  section  Frohburg,  Blatt  59,  par  H.  À.  RothpleU,  61  p., 
4  pi.;  section  Geringstoalde,  Blatt  61,  par  H.  E.  Datlie,  57  p.;  section 
Glauchau,  Blatt  94,  par  MM.  J.  Lehmann  et  H.  Mietzsch,  46  p.;  section 
Geyert  Blatt  127,  par  M.  F.  Schalch,  71  p.;  Leipzig,  1878,  chez  W.  En- 
gelràann. 

Guiscardi.  I  Crinoidi  del  periodo  terziario,  in-8°,  13  p.;  Naples, 
1874  (Rend.  R.  Ace.  Se.  lis.  emat.,  1874). 

Hector  (J.).  Sketch  Map  of  the  Geology  of  New  Zealand,  1  f.;...  1869. 

—  Geological  Sketch  Map  of  New  Zealand,  constructed  from  officiai 
Surveys  and  the  Explorations  of  Dr  F.  von  Hochstetter,  Dr  Julius  Haast 
and  Others,  1  f.;  Wellington,  1873. 

Henry  f/.J.  iEneidea,  or  critical,  exegetical,  and  aesthetical  remarks 
on  the  jEneis,  2  vol.  gr.  in-8<\  592  et  350  p.;  Dublin,  1873-78. 

Labat.  L'Hydrologie  contemporaine,  in-8°,  15  p.;  Paris,  1877  (Arch. 
gén.  Médecine,  1877). 

—  L'île  de  Wight,  climat  et  bains  de  mer,  in-8°,  16  p.;  Paris,  1878 
(Gazette  des  eaux). 
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Landcrer  (J.  J.).  Principios  de  Geologia  y  Paleontologia,  in-8°,446 
p.  ;  Barcelone,  1878. 

Lasaulx  (A.  von).  Ueber  «len  Desmin,  in-80,  12  p.,  1  pi.;  Leipzig, 
1878,  chez  W.  Engelmann  (Zeîts.  f.  Krystall.,  t.  II). 

—  Beiti  âge  zur  Kenntniss  dcr  Eruptivgesteine  in  Gebiete  von  Saar  and 
Mosel,  in-8°,  76  p.,  2  pi.;  Bonn,  1878  (Verh.  naturh.  Ver.  Pr.  Rheinl. 
u.  Westf.,  t.  XXXV). 

Locard  (Arn.).  Description  de  la  Faune  de  la  Mollasse  marine  et 
'd'eau  douce  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné,  gr.  in-4°,  284  p.,  2  pi.; 
Lyon,  1878  (Àrch.  Mus.  Hist.  nat.  Lyon,  t.  II). 

Môller  [Val.  von).  Palàontologische  Beitrâge und  Erlâuterungen  zum 
Briefe  Danilewsky's  ûber  die  Resultate  seiner  Reise  an  den  Manytsch, 
in-8°,  22  p.;  Saint-Pétersbourg,  1878  (Bull.  Ac.  I.  Se.  Sl-Pét.,  t.  XXVI). 

Newberry  (J.S.).  Descriptions  of  new  palaeozoic  Fishes,  in-8°,5 
p.;....  (Ann.  N.  Y.  Ac.  Se.,  1. 1). 

Prestwich  (J.).  On  the  Section  of  Messrs.  Meux  and  Co.'s  Artesian 
Well  in  the  Tottenham-Court  Road,  with  Notices  of  the  Well  at  Cross- 
ness,  and  of  another  at  Shoreham,  Kent  ;  and  on  the  probable  Range 
of  the  Lower  Greensand  and  Palaeozoic  Rocks  u  rider  London,  in-8°, 
13  p.;  Londres,  1878  (Quart.  J.  Geol.  Soc,  1878). 

Seoane  (V.  L.).  Notas  para  la  Fauna  gallega,  in-8°,  16  p.;  FerroU 
1877. 

Tromelin  (G.  de).  Étude  des  terrains  paléozoïques  de  la  Basse-Nor- 
mandie, particulièrement  dans  les  départements  de  l'Orne  et  du  Calva- 
dos, in-8°,  9  p.;  Paris,  1878  (Ass.  Fr.  Av.  Se,  Congr.  du  Havre). 

Villa  (Ant.  et/.  B.).  Cenni  geologici  sul  territorio  dell'antico  dis- 
trettodi  Oggiono,gr.  in-8°,  15  p.,  1  pi. ;  Milan,  1878 (Politecnico  Giorn. 
Ing.,  Arch.,  Civ.  ed  Ind.,  t.  XXVI). 

Walker  (Fr.  A.).  Statistical  Atlas  of  the  United  States  based  on  the 
results  of  the  Ninth  Census  1870,  with  contributions  frora  inany  emi- 
uent  Men  of  Science  and  several  Departments  of  the  Government,  in- 
fo L,  48  p.,  54  pi.;...,  1874  (M.  W.  P.  Blake). 

Zigno  (Ach.  de) .  Soprà  un  nuovo  Sirenio fossile  scoperto  nelle  colline 
di  Bra,  in  Piemonte,  in-4°,  13  p.,  6  pi.;  Rome,  1878  (R.  Ace.  Lincei, 
Mem.  Cl.  Se.  fis.,  mat.  e  nat.,  3°  sér.,  t.  II). 

—  Annotazioni  paleontologiche.  Aggiunte  alla  Ittiologia  dell'epoca 
eocena,  in-4°,  14  p.,  3  pi.;  Venise,  1878  (Mem.  R.  Ist.  Ven.). 

Ziltel  (K.  A.).  Studien  ûber  fossile  Spongien,  III  :  Monactinellidœ, 
Tetractinellidœ  et  Calcispongiœ,  in-4°,  50  p.,  2  pi.;  Munich,  chez 
G.  Franz,  1878  (Abh.  K.  Bayer.  Ak.,  II  CI.,  t.  XIII). 
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Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes-rendus  hebdo- 
madaires des  séance  de  1'  —,  t.  LXXXVII,  n"  19-27  ;  1878. 

J.-L.  Smith.  —  Sur  le  fer  natif  du  Groenland  et  le  basalte  qui  le  renferme.  674;  — 
Note  au  sujet  de  l'élément  appelé  mosandrum,  831. 

F.  Fouqué  et  Michel-Lé vy.  —Reproduction  des  feldspaths  par  fusion  et  par  main- 
tien prolongé  à  une  température  voisine  de  celle  de  la  fusion,  700;  —  Reproduc- 
tion artificielle  des  feldspaths  et  d'une  roche  volcanique  complexe  (labradorite 
pyroxénique),  par  voie  de  fusion  ignée  et  maintien  prolongé  à  une  température 
voisine  de  celle  de  la  fusion,  779;  —  Réponse  à  une  Note  de  M.  Stan.  Meunier  sur 
Ja  cristallisation  artificielle  de  i'orthose,  830  ;  —  Production  artificielle  de  la  néphé- 
line  et  de  l'amphigène,  par  voie  de  fusion  ignée  et  recuit  à  une  température  voisine 
de  la  fusion,  961. 

P.  de  Rou ville.  —  Sur  deux  échantillons  de  cristaux  naturels  de  sulfate  de  ma- 
gnésie (epsomite)  de  dimensions  remarquables.  703. 

St.  Meunier.  —  Cristallisation  artificielle  de  I'orthose,  737;  —  Recherches  expéri- 
mentales sur  les  fers  nickelés  météoritiques  ;  mode  de  formation  des  syssidères 
concret ionnés,  855  ;  —  Origine  des  roches  cristallines  ;  observation  à  propos  d'une 
Note  de  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy,  864. 

A.  Sanson.  —  Détermination  spécifique  des  ossements  fossiles  ou  anciens  de 
Bovidés,  756. 

G.  de  Saporta.—  Sur  une  nouvelle  découverte  de  plantes  terrestres  siluriennes, 
dans  les  schistes  ardoisiers  d'Angers,  due  à  M.  L.  Crié,  767. 

Fr.  Schrader.  —  Observations  sur  l'orographie  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  805. 
D.  Colladon.  —  Sur  les  travaux  du  tunnel  du  Saint-Gotha  rd.  905. 

F.  de  Lesseps. —  Etudes  de  sondages  entreprises  par  M.  Roudaire  en  vue  de  l'é- 
tablissement de  la  mer  intérieure  africaine,  909,  1059. 

Daubrée. —  Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  L.  Smith,  relatif  au  fer  natif  du  Groen- 
land et  à  la  dol^rite  qui  le  renferme,  911  ;  —  Itinéraire  de  M.  Nordenskiôld  dans  la 
mer  Glaciale  de  Sibérie.  1061. 

M.  Delafontaine. —  Sur  la  présence  de  l'ytterbine  dans  la  sipylited'Amherst  (Vir- 
ginie), 933. 

L.  Dieulaiait.  —  Existence  de  la  baryte  et  de  la  strontiane  dans  toutes  les  roches 
constitutives  des  terrains  primordiaux.  Filons  métallifères  à  gangue  de  baryte,  931. 

L.  Gruner.  —  Sur  un  pyroxène  (diopside)  artificiel,  937. 

Alb.  G  au  dry. —  Sur  les  Reptiles  des  temps  primaires,  956. 

G.  Yasseur.—  Sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Bretagne,  1018. 
M. -A.  Gaudin.  —  L'harmotome  et  la  stilbite,  1065. 

H.  Hermite.  —  Observations  géologiques  sur  les  lies  Majorque  et  M  inorque,  1097. 

—  Annales  des  Mines,  7°  sér.,  t.  XIV,  n°  2;  1878. 

L.  Lecornu. —  Mémoire  sur  l'exploitation  de  la  Houille  dans  le  Sud  du  pays  de 
Galles,  319. 
G.  Rolland.  —  Les  gisements  de  Mercure  de  Californie,  381. 

—  Journal  des  Savants,  1878,  octobre  et  novembre, . 

J.  Bertrand.  —  La  Seine,  602. 
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—  Société  nationale  d'Agriculture  de  F.  Bulletin  des  séances  de  la 
—,  t.  XXXVIII,  n°  8;  1878. 

Delesse.  —  Rapport  sur  un  travail  agronomique  de  MM.  de  Grossouvre  et  Pe- 
neau,  relatif  au  canton  de  Vierzon,  461. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  —,  6e  sér.,  t.  XVI,  août  et 
octobre  ;  1878. 

Nicolas  Constantinovitcb.  —  Choix  de  la  direction  la  plus  courte  pour  le  chemin 
de  fer  de  l'Asie  centrale,  97. 

L.  Rousset.  —  Voyage  au  bassin  supérieur  du  Fleuve  Jaune  et  dans  la  région  du 
Lœss,  289. 

Du  treuil  de  Rhins.  —  La  côted'Annam  et  la  province  de  Hué,  316. 

Abbeville.  Société  d'Émulation  d' — .  Mémoires  de  la  — ,  3°  série, 
t.  II ;  187376. 

Amiens.  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  F.  Bulletin  mensuel,  t.  IV, 
n°B  77  et  78;  1878. 

Béziers.  Société  d'Étude  des  Sciences  naturelles  de  — .  Bulletin  de 
la  — ,  3°  année,  n°  1;  1878. 

Sabatier-Desarnauds.  —  Note  sur  les  terrains  quaternaires  des  environs  de  Bé- 
ziers, 6. 

H.  Rouzaud.  —  Note  sur  la  composition  du  terrain  lacustre  de  Narbonne  et  Si- 
gean,  16. 

P.  Chalon.  —  Excursion  du  12  mai  à  Pézénas,  42;  —  Excursion  du  10  juin  au 
mont  Liausson,  51. 

Épinal.  Société  d'Émulation  du  département  des  Vosges.  Annales  de 
la  —,  1878. 

Rouen.  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  — .  Bulletin  de 
la  —,  2°  sér.,  12°  année,  2*  sem.;  1877. 

L.  Boutillier.  —  Compte-rendu  de  l'excursion  de  Beau  vais  (rapport  géologique  et 
description  des  curiosités  locales),  149. 

Saint-Étienne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  Bulletin  de  la  —, 
2«sér.,t.  VII,  2°  livr.;  1878. 

G.  Lambert.  —  Notice  sur  la  découverte  d'un  nouveau  bassin  houiller  dans  le 
Limbourg  hollandais,  303. 

Comptes-rendus  mensuels,  1878,  septembre-novembre. 

Mallard.  —  Avantages  des  explorations  superficielles  pour  l'étude  des  gîtes,  198. 

Saint-Quentin.  Société  académique  des  Sciences,  Arts,  Belles-Lettres, 
Agriculture  et  Industrie  de  —.Mémoires de  la  — , 4° 'série,  1. 1  ;  1876-78. 

Valenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arrondis- 
sement de  — .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
t.  XXXI,  sept,  et  octobre;  1878. 
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Allemagne.  Geologischen  Gesellschaft.  Zeitschrift  der  D.  —, 
t.  XXX,  n°  3  ;  1878. 

C.  Koschinsky.-—  Beitràge  zur  Kenntniss  von  Terebratula  vulgaris,  Schlolh.,  375. 

H.  Loretz. —  Untersuchungcn  liber  Kalk  und  Dolomit,  387. 

J.  T.  Sterzel.  —  Ueber  Palœojulus  dyadicus  Geinitz  und  Scoleeopteris  eltgans 
Zenker,  417. 

E.  Schumacher.  —  Die  Gebirgsgruppe  des  Rummclsberges  bei  Strehlen,  427. 

K.  Martin.—  Notizen  Uber  Diamanten.  521  ;  —  Ueber  die  Tertiâr-Fauna  von  Java, 
539. 

B.  Rôsing.  —  Ueber  das  Clausthaler  Zundererz,  527. 

B.  Studer.  —  Ueber  Heim,  geologische  Monographie  der  Todi-Windgâllen-Gruppe, 
530. 

Laspeyres.  —  Ueber  einen  A tpidura- Horizonl  im  Muschelkalk  von  Lieskau  bei 
Halle  a.  S.,  531. 

Beyrich.  —  Ueber  die  Tertiàrbildungen  von  Belluno  und  Serravalle,  532. 

Arzruni. —  Ueber  krystallographische  und  chemische  Untersuchungen  an  Arscn- 
kiesen,  533. 

0.  Speyer. —  Ueber  die  Tertiarschichten  von  Priorfliess  bei  Cottbus,  534. 

Websky.  —  Ueber  die  Mineralien  von  Gleinitz  bei  JordansmUbl  in  Schlesien,  535. 

—  XXVI*  allgemeine  Versammlung  der  D.  G.  G.  zu  Gôttingen,  537. 

H.  Credner.  —  Ueber  die  Granitstdcke  von  Geyer  im  Erzgebirge,  538. 

Levin.  —  Ueber  Asteriai  im  oberen  Muschelkalk  von  Gôttingen,  539. 

E.  E.  Schmid.  —  Ueber  As  ter  Uns  aus  oberem  Muschelkalk  von  Ettersberge  bei 
Weimar,  539;  —  Ueber  die  Melaphyre  des  ThUringer  Waldes,  558. 

Von  Groddeck. —  Die  Lagerungsverhàltnisse  am  Iberg  und  Winterberg  bei  Gruad, 
540. 

E.  Weiss. —  Ueber  Steinkohlenformation  an  der  Ehernen  Kammer  stldôsllicb  von 
Eisenach,  542. 

K.  von  Seebach.  —  Ueber  den  geologischen  Bau  des  Hainberges  bei  GtiUingtn, 
546. 

J.  Lehmann.  — Ueber  das  sâchsische  Granulitgebirge,  547. 

Grotrian.  —  Ueber  die  Knochenhôhlen  im  Devonkalk  von  RUbeland  am  Harz,  552. 

Bornemann. —  Ueber  Koklenvorkommen  im  Thilringen.  553. 

Rothpletz.  —  Ueber  Quarzdiabasporphyre  aus  dem  Silur  zwischen  Nossen  uod 
Niedcrwiesa,  554. 

G.  vom  Rath.  —  Ueber  die  Erzlagerstàtte  von  Rodna  in  Siebenbllrgen,  556. 

Lepsius.  —  Ueber  die  Dolomite  des  westlichen  SUdtirol  und  die  Gontactzooe  am 
Tonalit-Stocke  des  Adamello,  558. 

Gottsche.  —  Ueber  die  Fauna  der  Juraschichten  am  Passe  Espinazito  in  der  ar- 
gentinischen  Cordillère,  562. 

C.  Klein.  —  Ueber  Oligoklas  von  Hohen  Hagcn  bei  Gottingen,  563. 

Gotha.  Mittheilungen  &u$  Justus  Perthes'  geographischer  Anstalt  ûber 
wichtige  neue  Erforschungen  auf  dem  Gesammtgebiele  der  Géogra- 
phie, t.  XXIV,  n"  li  et  12  ;  1878. 

N.  von  Miklucho-Macïay.  —  Ueber  vulkanische  Erscheinungen  an  der  nordost- 
lichen  KUste  Neu-Guinea's,  408. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Paléonto- 
logie, 1877,  n°  3. 
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A.  Streng  et  J.  H.  Kloos. —  Ueber  die  krystallinischen  Gesteine  von  Minnesota  in 
Nord-Àmerika  (fin).  225. 

A.  Penck. —  Nordische  Basalte  ira  Diluvium  von  Leipzig,  213. 

A.  Schrauf. —  Neue  Mineralvorkommnisse  im  Graphit  von  Mu  grau,  Bôhmen,  251 . 

A.  E.  Tflrnebohm. — Ueber  die  wichtigeren  Diabas-und  Gabbro-Gesteine  Schwe- 
dens,  258. 

F.  Sandberger.  —  Zwillinge  des  Fahlerzes  mit  parallelen  Axensystem  ;  Uber  das 
Ratzenauge,  215. 

Fr.  Rolle.  —  Der  Bergsturz  bei  Steinbriick  in  Steiermark,  276. 

A.  Kenngott.  —  Ueber  den  Àmesit,  277. 

E.  Stohr.  —  Ueber  seine  mikroskopische  Untersuchungsmethode  der  Radiolarien, 

278. 

E.  Geinitz.  —  Die  angebliche  Trionyx  Sehlotheimii  im  diluvialen  Kalktuff  von 
Burgtonna  ist  eine  CUtudo  europaa,  278. 

Schenk.  —  Ueber  Pflanzenreste  aus  den  Dachschiefern  von  Gràfenthal  beiLehes- 

ten,  279. 
K.  Zittel.  —  Ueber  Schildkrôtenreste   aus  den  lithographischen  Schiefern  von 

Eichstâdt,  280. 

—  Id.,  1878,  no«  8  et  9. 

A.  Streng.  —  Ueber  den  Silberkies  von  Andreasberg,  785;  —  Mineralogische  Mit- 
theilungen  Uber  die  Erze  von  Chanarcillo  in  Nordchile,  897. 

H.  ConwenU.  —  Ueber  ein  tertiàrcs  Yorkommen  cypressenartiger  Hôlzer  bei 
Calistoga  in  Californien,  800. 

A.  von  Lasaulx.  —  Arbeiten  aus  dem  mineralogischen  Institut  der  Uni  vers  ittit 
Breslau  (fin),  814;  — Petrographische  und  mineralogische  Notizen  aus  dsterr.  Schle- 
sien,  835. 

Jïug.  Schumacher.  —  Ueber  kôrnigen  Plagioklas  im  Kalklager  von  Geppcrsdorf 
bei  Strehlen  in  Schlesien,  811;  —  Ueber  Vesuvian  im  Kalklager  von  Deutsch- 
Tschamdorf,  sUdlich  Strehlen, 8 L7  ;  —  Ueber  Wachsthumserscheinungen  an  Quarzen 
aus  den  sog.  Krystallgruben  von  Krummendorf  bei  Strehlen,  822. 

M.  Hartmann.  —  Ueber  Basalte  der  Auckland's  Insein,  825. 

F.  Schalch.  —  Ueber  seine  Untersuchungen  oberjurassischer  und  tertiarcr  Bil- 
dungen  bei  Schaffhausen,  831. 

F.  Sandberger. —  Ueber  Eklogit;  Mineralien  im  Granit  von  Àschaflenburg,  812. 
A.  Nehring.  —  Die  quaternàren  Faunen  von  Thiede  und  Westeregeln,  813. 
A.  Weisbach.  —  Kakochlor  von  Rengersdorf  bei  GOrlitz,  816. 
F.  Grôger.  —  Bemerkungcn  Uber  die  Erscheinungen  der  Erdbeben  und  der  vul- 
kantschen  Àusbrilchc,  928. 
Madcrspach.  —  Umwandlung  von  Sedimenten  in  krystallinischen  Schiefer,  941. 

Alftace-Lorralne.  Mulhouse.  Société  industrielle  de  •— .  Bulle- 
tin de  la  —,  t.  XLVIH,  déc.  et  supplément;  1878, 

Autriche-Hongrie.  Leoben,  Pribram  et  Schemnitz.  Bergaka- 
demien  zu  — .  Berg-und  Hûttenraânnisches  Jabrbuck  des  K.  K.  — , 
t.  XXVI,  n°  4;  1878. 

Vienne.  Geologischen  Reichsanstalt.  Abhandlungen  der  K.  K.  — , 
t.  VII,  no  4;  1877. 

M.  Yacek.  —  Ueber  ôsterreichischo  Mastodonten  und  ihrc  Beziehungen  zu  den 
Mastodonarten  Europas,  n°  4. 
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Jalirbuch  der  K.  K.  —,  t.  XXVII,  n°*  2-4  ;  1877. 

Pilide.  —  Ueber  das  Ncogen-Bccken  ntfrdlich  von  Ploesci  (Walacheij,  131. 

6.  Stache  et  C.  John.  —  Geologische  und  petrographische  Beitrage  zur  Kenntniss 
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294. 

B.  Lotti.  — Cenno  sulla  costituzione  geologica  délia  Comunità  di  Massa  Marittima, 
284. 

A.  d'Achiardi.  —  Le  zeoliti  del  granito  elbano,  306;  —  Suile  calcarie  lcnticolarc 
e  gros  sol  ana  di  Toscana,  361  ;  —  Sulla  conversione  di  una  roccia  argillosa  in  ser- 
pentino,  366. 

0.  Silvestri.  — -  Notizie,  sulla  eruzione  delI'Etna  del  29  agosto  1874, 312. 

Th.  Fuchs. —  Le  formazioni  terziarie  di  Taranto.  369; —  Intorno  alla  esistenza 
presso  Siracusa  di  strati  miocenici  che  presentano  i  caratteri  del  piano  Sarmatico, 
373;  —  L'età  degli  strati  terziari  di  Malta,  377. 

—  Il  meccanismo  dello  Stromboli,  391. 

—  Cristalli  d'Albitc  nelle  rocce  vulcaniche,  393. 

—  La  questione  del  carbon  fossile  in  Inghilterra,  394. 

—  Id.,  t.  VI,  n°Met2;1875. 

C.  de  Stefani.  —  Dei  depositi  alluvionali  e  délia  mancanza  di  terre  ni  glacial  i  ncll' 
Apennino  délia  valle  del  Serchio  e  nellc  Alpi  Apuane,  3  ;  —  Considerazioni  strati- 
gra  fiche  soprà  le  rocce  più  antiche  del  le  Alpi  Apuane  e  del  Monte  Pisano  (suite), 
31. 

Seguenza.  —  Studii  stratigrafici  sulla  Formazione  pliocenica  dell'  Italia  Méridio- 
nale (suite),  18. 

Th.  Fuchs.  —  Sulla  Relazione  di  un  viaggio  geologico  in  Italia.  46. 

G.  Capellini.  —  Strati  a  Congeria,  formazione  Oeninghiana  e  piano  del  calcare  di 
Leitha  nei  Monti  Livornesi.  49. 

G.  Stache.  —  Le  formazioni  paleozoicho  nelle  Alpi  Meridionali,  52;  —  La  forma- 
zione permiana  nelle  Alpi  Meridionali,  55. 

—  Id.,  t.  VII;  1876. 

G.  Seguenza.  —  Studii  stratigrafici  sulla  Formazione  pliocenica  dell'  Italia  Méri- 
dionale (suite),  7,  91, 179,  259,  355;  —  Riposta  alla  Nota  del  signor  T.  Fuchs,  237. 

C.  do  Stefani.  —  Le  rocce  serpentinosc  délia  Garfagnana,  16;  —  Sedimenti  sotto- 
inarini dell'epoca  postpliocenica  in  Italia,  272. 

B.  Lolti.  —  Sui  tcrreni  miocenici  ligniliferi  del  Massetano  'Maremma  toscana),  31; 
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—  Il  Poggio  df  Montieri  (in  provincia  di  Grosscto),  111;  — Sul  giacimento  ofiolitico 
di  Rocca  Silana,  289;  —  Impressiooi  geologiche  di  una  brève  gita  al  l'Isola  dell* 
Elba,  403. 

G.  Poozi.  —  In  riposta  aile  considerazioni  critiche  fatte  dal  signor  dott.  Ang. 
Manzoni  sulla  Fauna  Vaticana,  39. 

Dœlter  et  Homes.  —  Osservazioni  chimico-genetiche  sulle  Dolomiti  del  Tirolo 
Méridionale,  41. 

F.  Blanchard.  —  Sulla  scoperta  délia  Cassitente  a  Carapiglia  Marittima,  52. 

P.  Zezi. —  Le  nuove  specie  minerali  studiate  e  descritte  negli  *anni  1873-74-75, 
54,  155,  238;  —  Osservazioni  geologiche  fatti  nei  dintorni  di  Ferentino  e  di  Frosi- 
none  nella  provincia  di  Roma,  360. 

—  Il  Lago  di  Posta  nel  circondario  di  Sora,  80. 

—  Minerali  dei  Honzoni  nel  Tirolo  méridionale,  84. 

—  Studi  sui  minerali  del  Lazio,  85. 

B.  Gastaldi.  — Spaccato  geologico  lungo  le  valli  superiori  del  Po  e  délia  Yaraita, 
104. 

A.  Manzoni.—  Lo  Schlier  di  Ottnang  nell'Alta  Austria,  e  lo  Schlier  délie  colline 
di  Bologna,  122;  —  Délia  posizione  stratigraûca  del  calcare  a  Lucina  pomum, 
Mayer,  209. 

A.  Ferretti.  —  Considerazioni  sui  prodotti  minerali  del  territorio  di  Scandiano, 
132,  218;  —  Scoperta  paletnologica  a  San  Yalentino  (Reggio  Einilia),  216. 

R.  Hoernes.  —  Il  giacimento  metallifero  di  Monte  Avanza,  presso  Forai  Avoltri 
(Yeoeto),  con  osservazioni  sopra  le  rocce  paleozoiche  délia  Yalle  délia  Pusteria, 
139;  —  Resti  di  Antracoterio  di  Zovencedo  presso  Grancona  nel  Vicentino.  277;  — 
Fossili  nel  calcare  del  Dachstein  délie  Marmarole  e  dell'Antelao  nella  Yalle  di  Rin 
presso  Auronzo  e  nella  Val  d'Oten  presso  Pieve  di  Cadore,  232  ;  —  Osservazioni 
geologiche  nel  Bellunese,  495. 

C.  von  Hauer.  —  Analisi  di  alcune  rocce  del  Tirolo  Méridionale,  146. 
T.  Fuchs.  —  Biposta  alla  Nota  del  Prof.  Seguenza.  149. 

C.  Doelter.  — Notizie  sopra  alcuni  minerali  del  Tirolo  Méridionale,  165. 

—  La  Maclubba  di  Krendi  nell'isola  di  Mal  ta,  172. 

Fr.  Coppi.  —  Frammenti  di  Paleontologia  Modenese.  190. 
Brôggeret  Reusch.  —  Pochi  appunti  sull'lsola  d'Elba,  223. 
C.  de  Giorgi.  —  La  Terra  rossa  nel  Leccese,  294. 

G.  Roster. —  Note  mineralogiche  sull'lsola  d'Elba,  297,  410. 
G.  Grattarola.  —  Note  mineralogiche,  323. 

Y.  Rambotti.  —  Osservazioni  geognostiche  sui  dintorni  di  Catanzaro,  388. 

—  Resti  di  Squalodonte  nel  Yeneto,  443. 

Em.  Stôhr.  —  Il  terreno  pliocenico  dei  dintorni  di  Girgenli,  451. 

C.  Schwager.  —  Saggio  di  una  classificazione  dei  Foraminiferi,  avuto  riguardo 
aile  loro  famiglie  naturah,  475 

A.  Issel.  —  Osservazioni  geologiche  sui  Monte  Negro  (territorio  di  Porto  Mauri- 
zio),  485. 

E.  von  Mojsisovics.  —  Sulle  formazioni  triasiche  di  Recoaro,  490. 

G.  vom  Rath.  —  Rettificazione,  510. 

—  Id.,  t.  VIII  ;  1877. 

G.  Seguenza.  —  Studii  straligrafici  sulla  Formazione  pliocenica  deliltalia  Méri- 
dionale (suite),  7,  91,  359. 

C.  Schwager.  —  Quadro  del  proposto  sistema  di  classificazione  dei  Foraminiferi 
con  guscio,  18. 
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Di  Monterosato.  —  Catalogo  délie  Conchiglie  fossile  di  Monte  Pellegrino  e  Fica- 
razzi  presso  Palermo,  28. 

C.  de  Stefani.  —  I  dintorni  di  Monsummano  e  di  Monte  Catini  in  Val  di  Nievole. 
42;  —  L'Oligisto  e  gli  altri  minerali  che  si  trovano  al  Capo  Calafuria,  72;  — Descri- 
zione  degli  strati  pliocenici  dei  dintorni  di  Siena.  155,  248;  —  Brevi  appunti  sui 
terreni  pliocenici  e  miocenici  délia  Toscana,  392. 

B.Lotti.  —  Sulla  Geologia  dei  gruppo  di  Gavorrano  (Provincia  di  Grosseto).  53; 

—  Descrizione  geologica  dei  dintorni  di  Roccastrada  nella  Maremma  Toscana,  100; 

—  Due  parole  sulla  geologia  dei  dintorni  di  Chiusdino  (Provincia  di  Siena),  319. 

V.  Rambotti.  —  La  formazione  granitica  lungo  la  Ferrovia  tra  la  marina  di  Catan- 
zaro  e  quella  di  Soverato,  64. 

F.  Coppi.  —  Nota  sut  Calcare  a  Lucina  pomum  Dod.,  69. 

—  Le  roccie  massiccie  dell'Alta  Valtellina,  86. 

G.  A.  Pirona.  —  Schizzo  geologico  délia  provincia  di  Udine,  114. 

G.  Uzielli.  —  Sopra  la  lettera  dei  signor  Carlo  de  Stefani  intitolata  :  «  L'Oligisto  e 
gli  altri  minerali  che  si  trovano  al  Capo  Calafuria  »,  137. 

—  Nuovi  giacimenti  di  minerali  in  Italia,  149. 

—  Nuovi  sorgenti  di  petrolio  nell'  America  méridionale,  150. 

G.  vom  Rath.  —  I  raonti  di  Campiglia  nelle  Maremma  Toscana,  187, 278,  325. 

R.  Hoernes.  —  Fossili  giuresi  dei  dintorni  di  Belluno,  Fellre  ed  Agordo,  197;  — 
Gli  strati  di  Schio  nel  bacino  di  Belluno  e  nei  dintorni  di  Serravalle,  368  ;  —  Il 
primo  piano  mediterraneo  nella  Valsugana  e  nei  Monti  Euganei,  372. 

p.  zezi.  Le  nuove  specie  minerali  studiate  e  descritte  neU'anno  1876,  200. 

C.  deGiorgi.—  Da  Bari  al  Mare  Ionio,  239;  —  Appunti  geologici  da  Pescara  ad 

Aquila,  383. 
A.  Cossa.  —  Sulla  Molibdenite  dei  Biellese,  305. 

—  Il  taglio  dei  Quirinale,  312. 

—  Studii  sui  terreni  terziarii  dei  Vicentino,  314. 

Hébert.  —  Ricerche  sui  terreni  terziarii  dell'Ungheria  e  dei  Vicentino  dei  signori 
H.  e  Munier-Chalmas,  350. 

—  Scoperta  paletnologica  a  San-Ruffino,  375. 

—  Ligniti  nella  provincia  di  Reggio  Calabria,  376. 

—  Il  caolino  dei  Giappone,  377. 

—  Scoperte  nel  Chili,  378. 

G.  Capellini.  —  Sulle  marne  glauconifere  dei  dintorni  di  Bologna,  398. 
C.  Mayer.  —  Studii  geologici  sulla  Liguria  centrale,  407. 

A.  Bittner.  —  La  formazione  terziarie  dei  dintorni  di  Bassano  nel  Veneto,  425;  — 
Il  territorio  monluoso  fra  Vicenza  e  Verona,  433. 

M.  Vacek.  —  I  Selte  Comuni  nel  Veneto,  430. 
J.  Roth.  —  Studi  sui  Monte  Somma,  440. 

—  Studii  sopra  i  tripoli  di  Sicilia,  457. 

—  Ortose  sodico  di  Pantellaria,  460. 

—  L'Oligisto  di  Calafuria,. 461. 

Memorie  per  servire  alla  Descrizione  délia  Carta  geologica 

dftalîa^  1. 1;  187i. 

B.  Gaslaldi.  —  Studii  geologici  sulle  Alpi  occidentali,  3. 

G.  Strtiver.  —  Cenni  sui  graniti  massicci  délie  Alpe  Piemontesi  e  sui  minerali 
délie  valli  di  Lanzo  (circondario  di  Torino),  37. 
S.  Mottura.  —  Sulla  Formazione  terziaria  nella  zona  solfifera  délia  Sicilia,  49. 
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I.  Gocchi.  —  Descrizione  geologica  dell'isola  d'Elba  per  servira  alla  Caria  délia 
medesima,  141. 

C.  d'Ancona.  — Malacologia  pliocenica  italiana,  fasc.  I.  Generi:  Strombus.  Mwti. 
Typhù,  305. 

—  Id.,  t.  II,  Impartie;  1873. 

C.  W.  C.  Fuchs.  —  L'isola  d'Ischia.  Monografia  geologica,  1. 

F.  Giordano.  —  Esame  geologico  délia  catena  alpina  del  San  Gottardo  che  deve 
essere  àltraversatajdalla  grande  galleria  délia  ferrovia  italo-elvctica,  Cl. 

S.  Mottura.  —  Appendice  alla  Memoria  sulla  Formazione  terziaria  nella  zonasol- 
fifera  délia  Sicilia,  97. 

C.  d'Ancona.  —  Malacologia  pliocenica  italiana,  fasc.  II.  Generi  :  Pisania,  Ranella 
Triton,  Fasciolaria,  Turbinella,  Cancellaria,  Fusus,  171. 

—  Id.,  t.  II,  2«  partie;  1874. 

B.  Gastaldi.  —  Studii  geologici  sulle  Alpi  occidentali  (2*  part.),  1. 

—  Id.,  t.  III,  l'w  partie;  1876. 

C.  Doelier.  —  Il  gruppo  vulcanico  délie  Isole  Ponza.  Monograûa  geologica,  1. 
C.  de  Stefani.  —  Geologia  del  Monte  Pisano,  47. 

Turin.  Accademia  délie  Scienze  di  — .  Àtti  délia  R.  — ,  t.  XIII; 
1877-78. 

Bellardi.  —  Descrizione  di  una  nuova  specie  di  Zeidora  trovata  nelle  marne  del 
Pliocène  inferiore  délia  Liguria,  874. 

Memorie  de]la  R.  —,  2*  sér.,  t.  XXIX;  1878. 

Bellardi.  —  I  Molluschi  dei  terreni  terziarii  del  Piemonte  e  délia  Liguria  (2*  par- 
tie), l. 

IVouvelle-ÉeoMe.  Halifax.  N.  S.  Institute  of  Natural  Science. 
Proceedings  and  Transactions  of  the  — ,  t.  IV,  n°  4;  1877-78. 

Honeyman.  —  Precarboniferous  Formations  of  Annapolis  and  King's  Counties. 
337;  —  Nova  Scotia  Geology,  Precarboniferous,  Lower  Carboniferous,  etc.,  Re- 
trospect  to  1859,  439. 

H.  Louis.  —  Notes  on  Nova  Scotian  Mineralogy,  423. 

Suisse*  Neuchâtel.  Société  des  Sciences  naturelles  de  — ,  t.  XI, 
n°2;1878. 

Desor.  —  Sur  l'Aetosaurus  ferratxu,  Fr.,  210. 

A.  Jaccard.  —  Notes  sur  les  Cartes  géologiques,  hydrographiques,  etc.,  du  Jura, 
destinées  à  l'Exposition  universelle  de  1678,  220. 

H.  de  Tribolet.  —  Note  sur  les  gisements  d'asphalte  de  Hanovre,  comparés  à  ceux 
du  Val-de-Travers,  266. 

M.  de  Tribolet  et  L.  Rochat.  —  Supplément  aux  Ëtudes  géologiques  sur  les  sources 
boueuses  (bonds)  de  la  plaine  de  Bière  (Vaud),  329. 
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American  Philosophical  Society.  Catalogue  of  tbe  —  Library,  3°  par- 
tie :  classe  VI,  in-8°,  p.  634-942  ;  Philadelphie,  1878. 

Beyrich.  Deber  Hildebrandt's  geologische  Sammluiigen  von  Mom- 
bassa,  in-8°,  9  p.  ;  Berlin,  1877  (Monatsb.  K.  Ak.  Wiss.  Berlin,  1878). 

Bleicher  et  Faudel.  Matériaux  pour  une  Étude  préhistorique  de 
l'Alsace,  in-8<\  100  p.,  16  pi.  ;  Colmar,  1878  (Bull.  Soc.  Hist.  nat. 
Colmar,  1877-1878). 

Carte  géologique  de  la  France.  Explication  de  la  —  publiée  par  ordre 
de  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics,  t.  IV  :  Atlas.  Première  partie  : 
Fossiles  principaux  des  terrains,  par  M.  E.  Bayle  ;  seconde  partie  : 
Végétaux  fossiles  du  terrain  houiUer,  par  M.  R.  Zeiller,  gr.  in-4% 
178  p.,  176  pi.  ;  Paris,  1878. 

Church  (J.-A.).  The  Heat  of  the  Comstock  Mines,  in-8»,  32  p.  ;.... 
1878  (Trans.  Am.  Inst.  Min.  Eng.). 

Cotteau  (G.).  Études  sur  les  Échinides  fossiles  du  département  de 
l'Yonne,  4045«  livr.  :  2e  vol.  :  Terrain  crétacé,  in-8°,  f.  24-34,  pi.  77-84; 
Paris,  chez  J.-B.  Baillière,  1878. 

—  Considérations  générales  sur  les  Cidaris  du  terrain  jurassique  de 

Normandie,  gr.  in-80,  3  p.  ;  Paris, (Ass.  Fr.  p.  l'av.  Sciences, 

congr.  du  Havre). 

—  Observations  sur  les  Fossiles  des  terrains  tertiaires  moyens  de  la 
Corse  et  notamment  sur  les  Échinides,  gr.  in-8°,  6  p.  ;  Paris,  1878 
(Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  3«  sér.,  t.  VI). 

—  Description  des  Échinides  du  calcaire  grossier  de  Mous,  in-4°, 
12  p.,  1  pi.  ;  Bruxelles,  1878  (Mém.  cour.  Ac.  R.  Belg.,  t.  XLII). 

—  Paléontologie  française,  lra  sér.  :  Animaux  invertébrés.  Terrain 
jurassique,  41e  livr.  :  Échinodermes  réguliers,  f.  20-22,  pi.  227-238; 
déc.  1878  ;  Paris,  chez  G.  Masson  (Comité  de  la  /\  fr.). 
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Credner.  Die  Deltas,  ihre  Morphologie,  geograpbische  Verbreitung 
und  Entstehungs-Bedingungen.  Eine  Studie  auf  dem  Gebiele  der  phy- 
sischen  Erdkundc,  in-4°.  76  p.,  2  pi.;  Gotha,  chez/.  Perthes,  1878 
(Mitth.  aus  J.  P.  geogr.  Ànst.,  Ergânz.  58). 

Date  (Nelson).  On  the  Age  of  the  Clay-slates  and  Grits  of  Pough- 
keepsie,  in- 8°,  3  p.;  New-Haven,  1879  (Am.  J.  Se.  and  Arts,  3*  sér., 
t.  XVII). 

Delesse.  Notice  sur  les  titres  scientifiques  de  H.  — ,  in-4°,  40  p.  ;  Paris, 
1878. 

Eck  (André).  Note  sur  le  calcaire  de  Ludes,  gr.  in-8°,  8  p.  ;  Bruxelles, 
1878  (Bull.  Soc.  mal.  Belg.,  t.  XIII). 

Fontannes.  Études  stratigraphiques  et  paléontologiques  pour  servir 
k  l'histoire  de  la  période  tertiaire  dans  le  bassin  du  Rhône.  III.  Le 
bassin  de  Visan  (Vaucluse),  gr.  in-8°,  130  p.,  6  pi.  ;  Lyon,  chez  Georg; 
Paris,  chez  F.  Savy.  1878. 

Oaudry  (Alb.).  Sur  les  Reptiles  des  temps  primaires,  in-4°,  3  p.; 
Paris,  chez  Gauthier-Vil lars,  1878  (C.-R.  Ac.  Se,  1878). 

Hunt  (Sterry).  Second  Geological  Report  of  Pennsylvania  :  1875. 
Spécial  Report  on  the  Trap  Dykes  and  Azoic  Rocks  of  Southeastern 
Pennsylvania,  part  I  :  Historical  Introduction,  in-8°,  278  p.,  1  pi.  ; 
Harrisburg,  1878. 

Lambert  (Jules).  Notice  stratigraphique  sur  l'étage  sénonien  aux 
environs  de  Sens,  in-8*,  64  p.,  1  pi.,  1  tabl.  :  Auxerre,  1878. 

Lasaulx  (A.  von).  Petrographische  Skizzen  aus  Irland,  in-8°,  40  p.; 
Vienne,  ...  (Min.  und  Petr.  Mitth.  G.  Tschermak,  1878). 

Lemoine  (Victor).  Recherches  sur  les  Oiseaux  fossiles  des  terrains 
tertiaires  inférieurs  des  environs  de  Reims,  gr.  in-8°,  09  p.,  S  pi.; 
Reims,  1878. 

Luedeche  (Otto).  Der  Glaukophan  und  die  Glankophanfuhrende 
Gesteine  der  Insel  Syra,  in-8°,  45  p.,  1  pi.  ;  Berlin,  1876  (Zeitschr.  B. 
geol.  Gesells.,  1876). 

—  Krystallographische  Beobachtungen.  Habilitationsschrift,  in-#\ 
34  p.  ;  Halle,  1878. 

—  Ueber  Reinit,  K.  v.  Fritsch,  ein  neues  wolframsaures  Eisenoxydal, 
in-8°.  8  p.  ;  Halle,  1879  (Zeitschr.  Naturw.  f.  d.  Prov.  Sacbs.  und 
Thûringen,  t.  LU). 

Lundgren  (B.).  Studier  Gfver  Faunan  i  den  Stenkolsfôrande  Forma- 
tionen  i  nordvâstra  Skâne,  in-4°,  60  p.,  2  pi.,  1  tabl.;  Lurnf,  1878 
(K.  Fysigr.  Sallsk.  Minnesskrift,  1878). 

Mac-Pherson  (J.).  Sobre  la  existencia  de  la  Fauna  primordial  eo 
la  provincia  de  Sevilla,  gr.  in-8°,  4  p.  ;  Madrid,  1878  (An.  Soc.  Eflp. 
liist.  Nat.,  t.  VII). 
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—  Fenomeno*  diuamicos  que  ban  contribuido  al  relieve  de  la  Ser- 
ra nia  de  Ronda,  gr.  iu-8°,  13  p.,  1  pi.  ;  Madrid,  1878  (Ibid.). 

Martin  (Jules).  Description  du  groupe  bathonien  dans  la  Côte-d'Or, 
in-8°,  104  p..  15  pi.  ;  Dijon,  1878  (Mém.  Ac.  Se.  Dijon,  t,  V). 

Ministère  de  la  Guerre.  Carte  de  France  au  yAssz,  feuille  225  (Nice); 
Paris,  1879. 

Morière  (J.).  Note  sur  une  Astéride  fossile  nouvelle  trouvée  dan» 
l'Oxfordien  des  Vaches-Noires,  entre  Dives  et  Vil lers -sur-Mer,  in-8°, 
10  p.,  2  pi.  ;  Caen,  1878  (Bull.  Soc.  Linu.  Norm.,  3«sér.,  t.  II). 

RenevUr.  Notice  sur  l'ouvrage  de  M.  le  professeur  Heim  intitulé  ; 
Mechanismus  der  Gebirgsbildung  irn  Anschluss  an  die  geologticfye  Mo* 
nographie  der  Tœdi-Windgœllen-Gruppe,  in-8°,  9  p.;  Genève,  1878 
(Arc h.  Se.  pays,  et  nat.,  t.  LXIV). 

—  Commission  géologique  internationale  pour  l'unification  des  pro- 
cédés graphiques.  1er  Compte-rendu,  in-8°,  12  p.  ;  Lausanne,  1879 
(Bull.  Soc.  Vaud.  Se.  nat.,  t.  XVI). 

Saint-Lager.  Note  sur  la  Géographie  botanique  de  la  Bresse  et 
Remarques  sur  la  végétation  de  la  Limagne  d'Auvergne,  gr.  iu-8°, 
16  p.  ;  ...  (Ann.  Soc.  Bot.  Lyon). 

Sand  (Maurice).  Notice  sur  un  atelier  de  Silex  taillés  des  tempfr 
préhistoriques  aux  environs  de  La  Châtre  (Indre),  in-ft°,  8  p.  ;  La 
Châtre,... 

Saporta  (G.  de).  L'ancienne  végétation  polaire  d'après  les  travaux 
de  M.  le  professeur  Heer  et  les  dernières  découvertes  des  explorateurs 
suédois,  gr.  in-8°,  47  p.,  2  pi.  ;  Paris,  1877  (C.-R.  Congrès  internat. 
Se  géogr.). 

—  Observations  sur  la  nature  des  végétaux  réunis  dans  le  groupe 
des  Noeggerathia,  in-4°,  11  p.  ;  Paris,  1878  (C.-H.  Ac.  Se.,  t.  LXXXVI). 

—  Sur  le  nouveau  groupe  paléozoïque  des  Dolérophyllées,  in-4°, 
3  p.  ;  Paris,  1878  (C.-R.  Ac.  Se,  t.  LXXXVII). 

—  Sur  une  nouvelle  découverte  de  Plantes  terrestres  siluriennes 
dans  les  schistes  ardoisière  d'Angers,  due  à  M.  L.  Crié,  in-4°,  5  p.  ; 
Paris,  1878  (Ibid  .). 

—  Le  monde  des  Plantes  avant  l'apparition  de  l'Homme,  gr.  in-8°, 
424  p.,  11  pi.  ;  Paris,  chez  G.  Masson,  1879. 

—  Paléontologie  française,  2*  série  :  Végétaux.  Terrain  jurassique, 
27*  livr.  :  Conifères  ou  Aciculariées,  t.  III,  f.  22  et  23,  pi.  44,  52  à  57* 
déc.  1878;  Paris,  chez  G.  Masson  (Comité  de  la  P.  fr.). 

—  et  Marion  (A.  F.).  Révision  de  la  Flore  heersienne  de  Gelinden, 
d'après  une  collection  appartenant  au  comte  G.  de  Looz,  in-4°,  112  p., 
14  pi.  ;  Bruxelles,  1878  (Mém.  cour.  Ac.  R.  Belg.,  t.  XLI). 

Schneider  (Oscar).  Naturwissenchaftliche  Beitrâge   zur   Kenntnis$ 
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der  Kaukasuslânder,  auf  Grund  seiner  Sammelbeute,  in-8°,  160  p. r 
5  pi.  ;  Dresde,  chez  Burdach,  1878. 

Scudder  (Sam.).  The  fossil  Insecte  of  tbe  Green  River  Shales,  in-8°, 
30  p.  ;  Washington,  1878  (Bull.  U.  S.  Geot.  and  Geogr.  Surv.  Terr.. 
t.  IV). 

Struckmann(0.).  Der  Obère  Jura  der  Umgegend  von  Hannover, 
in-4°,  186  p.,  8  pi.  ;  Hanovre,  chez  Hahn,  1878. 

Tournouër  (R.).  Note  sur  les  terrains  miocènes  des  environs  de  Sos 
oi  de  Gabarret  (départements  du  Lot-et-Garonne  et  des  Landes), 
gr.  in-8°,  52  p.,  2  pi.,  1  tabl.  ;  Bordeaux,  1874  (Àct.  Soc.Linn.  Bord., 

t.  XXIX). 

Vêlain  (Ch.).  Étude  microscopique  des  verres  résultant  de  la  fusion 
des  cendres  de  graminées,  in-8°,  12  p.,  1  pi.  ;  Paris,  1878  (Bull.  Soc. 
minéral.  Fr.,  1878). 

2°  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes-rendus  hebdo- 
madaires des  séances  de  Y— ,  t.  LXXXVIII,  n°8  1  à  8;  1879. 

B.  Renault.  —  Sur  un  nouveau  groupe  de  tiges  fossiles  silicifiées  de  l'époque 
houillère,  34. 

H.  Hermite.  —  Observations  géologiques  sur  les  lies  Majorque  et  Minorque  (suite). 
89. 

Braconnier.  — -  Description  des  terrains  qui  constituent  le  sol  du  département  de 
Meurthe-et-Moselle,  131. 

Gaudin.  —  Sur  l'application  de  sa  théorie  atomique  à  divers  minéraux,  158. 

Pisani.  —  Sur  la  Wagnérite  de  Bamle,  en  Norvège,  et  sur  une  Rétinite  de  Russie, 
242;  —  Sur  divers  séléniures  de  plomb  et  de  cuivre  de  la  Cordillière  des  Andes, 
391. 

Lecoq  de  Boisbaudran.  —  Le  Didyme  de  la  Samarskite  diffère-t-il  de  celui  de  la 
Cérite,  322  ;  —  Nouvelles  raies  spectrales  observées  dans  des  substances  extraites 
de  la  Samarskite,  322. 

A.  Gaudry.  —  De  l'existence  des  Saïgas  en  France  à  l'âge  du  Renne,  349. 

Dieulafait.  —  Étude  géologique  des  terrains  traversés  par  un  tunnel  de  14  400 
mètres,  destiné  à  mettre  en  communication  directe  avec  la  mer  le  bassin  à  lignite 
de  Fuveau.  351. 
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—  Club  alpin  français.  Bulletin  trimestriel,  1878,  4e  trim. 

—  Journal  des  Savants,  1878,  décembre. 

—  Id.,  1879,  janvier. 

—  Société  nationale  d'Agriculture  de  F.  Bulletin  des  séances  de  U 
— ,  t.  XXXVIII,  n°  9;  1878. 

—  Société  botanique  de  F.  Bulletin  de  la  —,  t.  XXIV,  tables  ;  1877. 

—  Id.,  t.  XXV,  n°  1,  et  Rev.  bibliogr.,  D;  1878. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  —,  7e  sér.,  t.  XVI,  nov.  et 
déc.  ;  1878. 
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J.  Çrevaui.  —  Voyage  en  Guyane  (1877),  385. 
Nordenskiôld.  —  Circumnavigation  de  la  Sibérie,  419. 

Amiens.  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  F.  Bulletin  mensuel,  t.  IV, 
n°«  79  et  80;  1879. 

Auxerre.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 
Bulletin  de  la  —,  2«  sér.,  t.  XIII,  Ie'  sem.;  1878. 

Bordeaux.  Société  Linnéenne  de  — .  Actes  de  la  — ,  4e  sér.,  t.  II, 
n°3;1878. 

Dulignon-De6granges.  —  Matériaux  concernant  la  question  de  l'affaissement  du 
littoral  girondin,  102. 

P.  Fischer.  —  Essai  sur  la  distribution  géographique  des  Brachiopodes  et  des 
Mollusques  du  littoral  océanique  de  la  France,  171 . 

Boulogne-sur-Mer.  Société  académique  de  — .  Bulletin  de  la  —, 
t.  II,  n°  6;  1878. 

Mémoires  de  la  —,  t.  IX,  n°  2;  1879. 

Dijon.  Société  d'Agriculture  et  d'Industrie  agricole  du  département. 
Journal  d'Agriculture  de  la  Côte-d'Or  publié  par  la  — ,  t.  XXXIX; 
1877. 

Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annales  de  la  — ,  t.  V;  1877-78. 

Gosselet.  —  Sur  des  fossiles  recueillis  par  M.  Courtois  à  Ferrières-Ia-Grande  et 
à  Éclaibes,  1;  —  Sur  la  marne  de  La  Porquerie,  2;  —  Sur  un  sondage  fait  à  La  Ca- 
pelle  (Aisne),  3;  —  Excursion  dans  les  tranchées  du  Chemin  de  fer  de  Cambrai  au 
Quesnoy,  68;  — Note  sur  les  sablières  d'Arqués,  près  Saint-Omer,  217. 

G.  Dollfus.  —  Les  sables  de  Sinceny.  Notes  sur  le  contact  des  Lignites  du  Sois- 
sonnais  et  des  Sables  de  Cuise,  5. 

Ch.  Barrois  et  J.  de  Guerne.  —  Description  de  quelques  espèces  nouvelles  de  la 
Craie  de  l'Est  du  bassin  de  Paris,  42. 

Lecocq.  —  Sur  trois  sondages  faits  à  Lille,  64. 

J.  Ortlieb.  —  Note  sur  l'origine  probable  des  bandes  charbonneuses  dans  le 
sable  landénien  supérieur  de  Lewarde  et  autres  localités,  65. 

Bécourt.  —  Le  sol  de  la  partie  septentrionale  delà  forôt  de  Mormal,  72. 

Ch.  Barrois.  —  Sur  les  Rudistes  trouvés  dans  le  terrain  crétacé  du  Nord  de  la 
France,  75  ;  —  Sur  les  sables  de  l'Empenpont,  78  ;  —  Les  Sables  de  Sissonne 
(Aisne)  et  les  alluvions  de  la  rivière  d'Aisne,  110;  —  Compte-rendu  de  l'excursion 
dans  les  Ardennes,  du  27  août  au  6  sept.  1877,  140;  —  Mémoire  sur  le  terrain  cré- 
tacé des  Ardennes  et  des  régions  voisines,  227.  • 

P.  Hallez.  —  Coupe  de  la  petite  colline  de  l'Empenpont,  80. 

M.  de  Tribolet.  —  Note  sur  des  traces  de  l'époque  glaciaire  en  Bretagne,  100. 

Th.  Barrois.  —  Note  sur  les  terrains  traversés  par  la  fosse  n*  5,  à  Lens,  105;  — 
Note  sur  un  sondage  à  Aix-Noulette,  136. 

H.  Debray. —  Communications  diverses  au  sujet  des  tourbières,  125. 

R.  Lepan.  —  Coupe  relevée  dans  la  tranchée  de  la  rigole  de  dessèchement  der- 
rière la  citadelle  de  Lille,  1H7. 

E.  Leclercq.  —  Coupes  de  la  Craie  aux  environs  du  Quesnoy,  170. 

Fever.  —  Coupe  d'un  forage  à  Tourcoing,  172. 

Edm.  Pellat.  —  Terrain  jurassique  supérieur  du  Bas-Boulonnais  (étages  oxfordien, 
corallien,  kimméridgien,  portlandien),  173;  —  Cinq  excursions  dans  le  terrain  ju- 
rassique supérieur  du  Bas-Boulonnais,  195. 
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Gosselet  et  H.  Rigaux.  —  Mouvement  du  sol  delà  Flandre  depuis  les  temps  géo- 
logiques, 218. 

Rutot  —  Note  sur  le  démembrement  du  système  laekeniea  et  la  création  du  sys- 
tème wemmelien,  488. 

Saint-Êtienne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  Bulletin  de  la  — , 
2*sér.,t.  VII,  n°  3;  1878. 

Henry»  —  Noie  sur  les  bassins  anthraxifères  de  la  Pensylranie  {États-Unis),  995. 
Manigler.  —  Note  sur  le  terrain  tertiaire  de  Saint-Santin  et  Montmurat,  611. 

—  —  Comptes-rendus  mensuels,  1878,  décembre. 

—  Id.,  1879,  janvier  et  février. 

Toulouse.  Matériaux  pour  l'Histoire  primitive  et  naturelle  de 
l'Homme,  par  M.  Cartailhac,  2«  sér.,  t.  IX,  n"  6-10;  1878. 

—  Société  d'Histoire  naturelle  de  — .  Bulletin  de  la  — ,  t.  XI,  n°  4; 
1877. 

K.  Trutat.  —  Les  moraines  de  l'Arboust,  ancien  glacier  d'Oo,  256. 

—  Id.,  4.  XII,  n°  2;  1878. 

Algérie.  Htppone.  Académie  d' — .  Bulletin  del' — ,  n°  13;  1878. 

A.  Gaudry.  —  Hippopotame  fossile  de  Du  vivier,  25. 

Allemagne»  Berlin.  Akademie  der  Wissenschaflen  zu  — .  Mo- 
naUbericht  der  K.  P.  — ,  1878,  sept.-novembre. 

Siemens.  —  Physikalisch-mechanische  Betrachtungen,  veranlasst  durch  eineBeo- 
bachtung  der  Thàtigkeit  des  Vesuvs  im  Mai  1878,  558. 

Rammelsberg.  —  Ueber  die  Bestimmung  des  Lithions  durch  pho6phorsaures 
Natron,  613  ;  —  Ueber  die  Zusammensetzung  der  Lithionglimmer,  616. 

Ewald.  —  Ueber  Beobachtungen  an  emigen  Arten  der  Gattung  ffippuritet,  747. 

Beyrich.  —  Ueber  Hildebrandt's  geologische  Sammlungen  von  Mombassa,  767. 

—  Geologischen  Gesellscbaft.  Zeitschrift  der  D.  — ,  t.  XXX,  u°4; 
1878. 

A.  Sadebeek.  —  Ueber  geneigtflëchige  Hemiêdrie,  567. 

H.  Credner.  —  Das  Oligocën  des  Leipziger  Kreises,  mit  besonderer  BerOcksich- 
tigung  des  marinen  Mittel-Oiigocâns,  6)5. 

B.  KalkowSky.  —  Ueber  den  Piperno,  663. 

A.  Heim.  —  Rechtfertigung  gegen  6tuder,  678. 

R.  Htirnes.  —  Ueber  das  Tertiàr  voo  Belluno  und  Serravalle,  680. 

Dames.  —  Ueber  senone  Geschiebe  aus  der  Gegend  von  Konigsberg,  685;  — 
Ueber  Geschiebe  mit  Eurypterus  remipe$  von  Kônigsberg,  685. 

Berendt.  —  Gtotsoher-Theorie  oder  Drift-Theorie  in  Norddeutschland?,  668. 

Hauchecorne.  —  Ueber  die  Bohrungen  am  Priorfliess  und  zu  Gross-StrdbiU  bei 
Cottbus,  689. 

Kayser.  —  Ueber  PMli4ptia  aus  dem  StriogooephaJenkalke  von  Hagen,  682. 

Dresde.  Naturwissenschaftlichen  Gesellscbaft  Isis.  Sitzungsberichte 
der— ,1878,  n°«  1-6. 

Engelhardt.  —  Ueber  die  Tertiàrflora  des  Klein-Purberges  von  Tscbernowitx,  3: 
— *  Ueber  Tertiârpflanzen  aus  den  Brandgesieinen  von  Ober-Hostomitz  im  Bilioer 
Becken,  4. 
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Carstens.  —  Helgoland  and  Norderney  in  geologischer  Beziehung,  5. 
Weis.  —  Ueber  Salpeter  und  Guano  in  der  WUste  Atakama,  13. 

Gotha.  Mittheilungen  aus  /.  Perthes'  geographischer  AnstalL,  t.  XXV, 
n°  1  ;  1879. 

Alsace-Lorraine*  Mulhouse.  Société  industrielle  de  — .  Bul- 
letin de  la  — ,  1879,  janv.-mars. 

Argentine  (Confédération).  Buenos  Ayres.  Sociedad 
cienlifica  Ârgentina.  Anales  de  la  — ,  t.  VI,  n°  6;  1878. 

Autriche  -  Hongrie.  Vienne.  Geologischen  Reichsanstalt. 
Jahrbuch  der  K.  K.  —,  t.  XXVIII,  n°*  1  et  2  ;  1878. 

A.  Bzehak.  —  Àblagerungen  jurassischer  Gerolle  bei  Tieschan  in  Mahren,  1. 

B.  Hœrnes.  —  Beitrage  zur  Kenntniss  der  Tertiar- Ablagerungen  in  den  Sadal- 
pen,  9. 

M.  Neumayr.  —  Ueber  unvermittelt  auftretende   Cephalopodentypen   im   Jura 
Mittel-Europa's,  37. 
Ed.  Reyer.  —  Tulkanologische  Studien,  81. 
G.  Slache.  —  Beitrage  zur  Fauna  der  Bellerophonkalke  Stldtirols,  n,  93. 

B.  Tietze.  —  Der  Yulkan  Demavend  in  Persien,  169. 

C.  J.  Wagner.  —  Der  Sonnstein-Tunnel  am  Traun-See,  205. 

C.  Rochata.  —  Die  alten  Bergbaue  auf  Edelmetalle  in  Oberkàrnten,  213. 

D.  Stur.  —  Geologische  Verhaltnisse  des  Jemnik-Schachtes  der  Steinkohlen- 
Bergbau-Actien  Gesellschaft  «  Humboldt  »  bei  Schlan  im  Kladnoer  Becken,  369. 

Verhandlungen  der  K.  K.  —,  1878,  nw  18  et  17. 

Doelter.  —  Die  Eruptivgesteine  des  westlichen  SUd-Tirols,  349. 

0.  Lenz.  —  Chemiscbe  Analyse  eines  Laterit-Eisensteins  aus  Westafrika,  351. 

Boricky.  —  Erklârung  ttber  Dr.  G.  0.  Cech's  «  Notizen  zur  Kenntniss  des  Ura- 
ootil  »,  353. 

J.  Kusta.  —  Der  Brandschiefer  von  Herrendorf  bei  Rakonitz,  354  ;  —  Zur  Kennt- 
niss der  Rteinkohlen-Flora  des  Rakonitzer  Beckens,  380. 

R.  Baffelt.  —  Geologische  Notizen  aus  Bôhmen  :  I.  Eine  neue  Fundstâtte  ftlr  Ter- 
tiârpflanzen  im  Leitmeritzer  Mittelgebirge  ;  II.  Aluminit  von  MUhlausen  bei  Kralup, 
359. 

J.  von  Schroeckinger.  —  Ein  falsches  Meteoreisen,  360;  —  Zwei  neue  Harze  aus 
Mahren,  387. 

C.  von  Hauer.  —  Die  Ofner  Bitterquellen,  861. 

E.  Tietze.  —  Die  Ansichten  Em.  Kayser's  ttber  die  hercynische  Fauna  und  die 
Grenze  zwischen  Silur  und  Devon,  364. 

T.  Hilber.  —  Gletscherspuren  zwischen  Sulm  und  Drau  in  Steiermark,  364;  — 
Der  Fundort  «  MUhlbauer  »  im  Florianer  Tegel,  385. 

Rittler.  —  Das  Kohlenvorkommen  von  Dolni  Tuzla  in  Bosnien,  875. 

Jungbann.  —  Neuere  Untersuchungen  ttber  die  geologischen  Verhàltoisse  der  Grà- 
fin  Lauragrube  im  KonigshUttener  Sattel  in  Ober-Sobiesien,  377. 

B.  Kossmann.  —  Die  neueren  geognostiachen  und  palaaontologischen  Aufschlttsse 
auf  der  Kônigsgrube  bei  Kttnigshtttte,  379. 

Lobe.  —  Yorkommen  von  Anthracomyen  bei  Slawkow  in  Russisch~Polen,  380. 

K.  John.  —  HaUoysit  von  TUffer,  886. 

R .  von  Dracche.  —  Ueber  den  geologischen  Bau  der  Sierra  Nevada  in  Spanien, 
390. 
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F.  Teller.  —  Ueber  die  Aufnahmen  im'unteren  Vintschgau  undim  Iffingergebiete 
bei  Meran,  392. 
A.  Bittner.  —  Der  geologische  Bau  des  SUdlichen  Baldo-Gebirges,  306. 

E.  Reyer.  —  Zur  Tektonik  der  Eruptivgesteine,  402. 
R.  Fleischhacker.  —  Ueber  neogene  Cardien,  402. 

F.  Grôger.  —  Diamanten-Vorkommen  in  SJld-Afrika,  403. 

Belgique.  Bruxelles.  Académie  R.  des  Sciences,  des  Lettres  et 
des  Beaux- Arts  de  B.  Annuaire  de  1* — ,  XL1ÏI8  et  XLIV0  années;  1877- 
78. 

Bulletins  de  1— ,  2«  sér.,  t.  XLI  ;  1876. 

G.  Dewalque.  —  A  propos  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  Belgique,  13;  — 
Rapport  sur  le  Complément  du  Mémoire  couronné  de  MM.  de  la  Vallée-Poussin  et 
Renard  sur  les  roches  plutoniennes  de  la  Belgique,  407. 

Briart,  Cornet.  —  Rapports  sur  le  Mémoire  de  M.  Mourlon  sur  les  dépôts  dévo- 
niens  rapportés  par  Dumont  à  l'étage  quartzo-schisteux  inférieur  de  son  système 
eifelien,  etc.,  230,  232. 

Malaise.  —  Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Mourlon  sur  les  dépôts  dévouions 
rapportés  par  Dumont  à  l'étage  quartzo-schisteux  inférieur  de  son  système  eifelien, 
etc.,  240;  —  Rapport  sur  le  Complément  du  Mémoire  couronné  de  MM.  de  la  Val- 
lée-Poussin et  Renard  sur  les  roches  plutoniennes  de  la  Belgique.  431  ;  —  Rapport 
sur  Quelques  réflexions  sur  le  calcaire  eifelien  par  M.  Gosselet,  1156. 

Mourlon.  —  Sur  les  dépôts  dévoniens  rapportés  par  Dumont  à  l'étage  quartzo- 
schisteux  inférieur  de  son  système  eifelien,  avec  quelques  observations  sur  les 
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Dupont.  —  Note  sur  les  principaux  Manuscrits  délaissés  par  feu  André  Dumont, 
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P.  J.  van  Beneden.  —  Les  Thalassothériens  de  Baltringen  (Wurtemberg),  471;  — 
Les  Phoques  fossiles  du  bassin  d'Anvers,  783. 

L.  G.  de  Koninck.  —  Présentation  de  ses  Recherches  sur  les  fossiles  paléoxoïques 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (Australie),  919. 
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A.  de  Zigno.  —  Sur  une  mâchoire  supérieure  de  Squalodon  trouvée  dans  le  Bel- 
lunois,  958. 

J.  Gosselet  —  Quelques  réflexions  sur  le  calcaire  eifelien,  1310. 
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vers, 294;  —  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Mourlon  sur  les  dépôts  qui,  aux  envi- 
rons d'Anvers,  séparent  les  sables  noirs  miocènes  des  couches  pliocènes  scaldi- 
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L.  G.  de  Koninck.  —  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  A.  Renard  sur  la  structure 
et  la  composition  minéralogique  du  coticule  et  sur  ses  rapports  avec  le  phyllade 
oligistifère,  462  ;  —  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Mourlon  sur  l'étage  dévonien 
des  psammites  du  Condroz  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  etc.,  829. 

Malaise.  —  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  A.  Renard  sur  la  structure  et  sur  la 
composition  minéralogique  du  coticule,  etc.,  473;  —  Rapport  sur  le  mémoire  de 
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«iennes,  669; —  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Mourlon  sur  l'étage  dévonien  des 
psammites  du  Condroz  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  etc.,  831. 

M.  Mourlon.  —  Sur  les  dépôts  qui,  aux  environs  d'Anvers,  séparent  les  sables 
noirs  miocènes  des  couches  pliocènes  scaldisiennes,  760; —  Sur  l'étage  dévonien 
des  psammites  du  Condroz  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  entre  Lustin  et  Hermeton- 
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le  terrain  tertiaire  du  Hainaut,  9;  —  Note  sur  quelques  massifs  tertiaires  de  la 
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De  la  Vallée-Poussin  et  A.  Renard.  —  Note  sur  un  fragment  de  roche  tourmalini- 
fère du  poudingue  de  Bousalle,  359. 

M.  Mourlon.  —  Sur  le  classement  stratigraphique  des  Phoques  fossiles  recueillis 
dans  les  terrains  d'Anvers,  603. 

Malaise,  Crépin.  —  Rapports  sur  la  Révision  de  la  Flore  heersienne  de  Gelinden 
par  MM.  de  Saporta  etMarion,  790,  730. 
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Gosselet.  —  Sur  le  calcaire  dévonien  supérieur  dans  le  N.  E.  de  l'arrondissement 
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Malaise.  —  Rapport  sur  la  notice  de  M.  L.  de  Koninck  sur  la  Kaolinite  (Pholérite) 
de  Quenast  et  du  terrain  houiller,  689. 

Pisani.  —  Sur  la  découverte  de  l'apatite  cristallisée  à  Salm-Ch&teau,  709. 

L.  L.  de  Koninck.  —  Recherches  sur  les  minéraux  belges  :  IV.  Sur  la  Kaolinite 
(Pholérite)  de  Quenast  et  du  terrain  houiller,  733  ;  —  Id.  :  V.  Sur  la  présence  de 
l'apatite  cristallisée  dans  l'étage  salmien,  740. 

P.  J.  van  Beneden.  —  Note  sur  un  Cachalot  nain  du  Crag  d'Anvers  (Physeierula 
Dubusii),  8bl. 

—  Id.,  *sér.,  t.  XLV;  1878. 

Morren,  S  tas.  —  Rapports  sur  la  Seconde  note  de  M.  A.  Petermann  sur  les  gise- 
ments de  phosphates  en  Belgique  et  particulièrement  sur  celui  de  Ciply,  75, 77. 

Mourlon.  —  Sur  le  gisement  du  Cachalot  nain  (Physeterula  Dubusii,  van  Bene- 
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le  charbonnage  de  Bernissart.  prés  de  Pénrwelz,  5*78. 
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d'après  une  collection  appartenant  au  comte  G.  de  Looz,  n*  3. 
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—  Rapport  sur  Fexcursion  annuelle  de  la  S.  M.  (17  sept.  1876),  LU. 
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J.  R.  de  Luanco.  —  Descripcion  y  analisis  de  los  Aerolitos  que  cayeron  en  el 
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tesques, 248  ;  —  Principaux  caractères  des  Goryphodontidés,  et  notice  sur  un  non- 
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wick ;  in  illustration  of  the  Subaerial  Origin  of  Loess,  176. 

J.  W.  Davis.  —  TheCalder  Valley,  191. 

Prestwich.  —  On  the  Discovery  of  a  Species  of  Iguanodon  in  the  Kimmeridge 
Clay  near  Oxford  ;  and  a  Notice  of  a  very  Fossiliferous  Band  of  the  Shotover 
Sands,  193. 

Lycett  —  On  Trigonia  Elùœ,  Cornet  and  Briart,  195. 

H.  Woodward.  —  Notes  on  Patoozoic  Crustacés.  Eurypterus  Seoulrri,  Hib- 
bert,  196. 

T.  G.  Bonney.  —  On  Professor  Dana's  Classification  of  Rocks,  199. 

G.  H.  Morton.  —  Geology  of  the  Isle  of  Man,  211. 

B.  T.  Hardmann.  —  The  Fossiliferous  Clay  Beds  overlying  Basait,  Lough 
Neagh,  and  the  Geologicai  âge  of  that  Lake,  214. 

—  The  Geologists'  Association,  230. 

H.  B.  Woodward.  —  The  Mammoth  not  Pre-glacial  in  Britain,  235. 

H.  H.  Winwood.  —Geology  of  North  De  von,  236. 

R.  H.  Traquair.  —  Occurence  of  Eurynotus  in  the  Carboniferous  Limestone  of 
Belgiura,  237. 

J.  R.  Dakyns.  —  The  Bridlington  and  Sewerby  Gravcls,  238;  —  Glacial  Tronghs 
beneath  the  Glacier  des  Bossons,  239. 

W.  Yicary.  —  Miocène  or  Eocene?  Age  of  the  Bovey  Lignites,  240. 

—  Geologists'  Association.  Annual  Report  of  the  —  for  1878. 
Proceedings  of  the—,  1. 1,  n°*  1-6,  8-11  ;  1859-65. 

Wiltshire.  —On  the  Bed  Chalk  of  England, 9  ;  —  On  the  Ancient Flint  Implements  of 
Yorkshire,  and  the  Modem  Fabrication  of  similai  Spécimens,  215. 

S.  J.  Mackie.  —  On  the  Geology  of  the  South-East  of  England,  in  illustration  of  the 
Value  of  Theoretical  ideas  in  Geologicai  investigations,  11  ;  —  On  the  Flint  Imple- 
ments lately  found  in  the  Drift,  55. 
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D.  C.  Davies.  —  On  tbe  Sastern  boundary  of  the  North  Wales  Goald-field  near 
Oswestry,  14. 

E.  Charlesworth.  —  On  the  fossil  Remains  of  tbe  Mammoth  found  in  tbe  bed  of 
the  German  Océan,  in  the  East  or  South-East  portion  of  England,  15. 

E.  Gresy.  —  On  the  Echinid»  of  the  Cretaceoua  formations,  19, 21  ;  —  On  the  Limes- 
tones,  211. 

Tennant.  —  On  siliceous  nodules  in  the  various  formations,  23  ;  —  Gold  from 
Nova  Scotia,  196;  —  On  lime  and  limes  tones,  204. 

J.  Brown.  —  On  some  Fossil  Remains  of  Mammalia  lately  tiiscovered  in  Essex  ; 
with  Remarks  on  the  Position  of  the  Beds  of  Drift  in  that  Gounty,  and  in  the  Gounty 
of  Suffolk,  29. 

J.  Curvy.  —  On  the  Tbeory  of  a  Graduai  Withdrawal  of  Heat  from  the  Earth  as 
Explanatory  of  Certain  Geological  Phenomena,  36. 

M.  Norman.  —  Notes  on  the  Geology  of  White  Cliff  Bay,  Isie  of  Wight,  38. 

Mordacque.  —  On  a  Stalactite  found  in  Flagstone  Rock,  near  Haslingdom,  46. 

C.  Tomlinson.  —  On  the  action  of  Heat  on  certain  Sandstones  of  Torkshire,  50  ; 

—  On  the  Plasticity  and  Odour  of  Glay,  237  ;  —  Two  Days  on  the  Chesil  Bank, 
414. 

Bensted.  —  On  the  Kentish  Ragstone  as  exhibited  in  the  Iguanodon  Quarry  at 
Maidstone,  57. 

G.  B.  Rose.  —  On  the  Mastoid  Appearances  ezhibited  on  the  Faced  Flints  employed 
for  the  Outer  Walls  of  buildings,  60;  —  On  Two  Beds  of  redeposited  Grag  Shells  in 
tbe  Yicioity  of  Yarmouth,  Norfolk,  192;— On  the  Cretaceous  Group  in  Norfolk,  226; 

—  On  a  Récent  Marine  Deposit  at  Boulogne,  402. 

W.  Mitchell.  —  The  Application  of  Cristallography  to  Mineralogy  and  Geology,  65. 

Ifitchener.  —  On  a  New  Red  Sandstone  Quarry  at  Stourton,  in  Cheshire,  75. 

J.  Pickering.  —  On  Brickfields,  Gravel  Pits,  Sand  Pits,  and  Peat  Beds,  at  Gopford 
Fisherton.  West  Hackney,  Reculvers,  and  Kennet  Valley,  78. 

R.  Bingham.  —  On  the  Geology  of  tbe  island  of  Sheppey,  92. 

Ch.  Rickman.  —  On  Discoveries  in  the  Lower  London  Tertiaries,  at  Dulwich  and 
Peckham,  during  the  Excavations  for  the  Eflra  Branch  of  the  Great  South  High  Level 
Sewer,  106. 

J.  Morris.  —  On  Goal  ;  its  Geological  and  Geographical  Position,  170  ;  —  On  Goal 
Plants,  289. 

A.  Deck.  —  Notes  on  the  Excursion  to  Hastings,  248. 

G.  E.  Roberts.  —  On  Bone-beds,  their  Occurence  in  Sedimentary  Deposits,  and 
possible  Origin,  251  ;  —  On  some  New  Localities  for  Fossil  Fishes  in  the  North  of 
Scotland,  355. 

C.  Evans.  —  On  a  Superficial  Freshwater  Deposit  near  the  Black  friarsroad,  264  ; 

—  On  the  Geological  distribution  of  the  Pitharella  Riekmanni,  336  ;  —  On  Fossils 
from  the  Railway-cuttings  in  tbe  Vicinity  of  London,  347  ;  —  On  the  Excursion  to 
Sevenoaks,  390. 

Guppy.  —  On  the  Older  Parian  Formation  at  Pointe  à  Pierre,  Trinidad,  267;  — 
On  Metaxnorphism  in  certain  Strata  at  Bendigo,  Australia,  409. 

S.  Guming.  —  On  Ancient  Flint  Implements,  from  the  fields  of  Bridlington, 
Torkshire,  273. 

—  Excursion  to  Lewes,  274. 

—  Visit  to  the  International  Exhibition,  279. 

C.  Blake.   —   On  the  Distribution  of  the  Fossils  of  South  America,  308;   —   On 
Fossil  Monkeys,  320. 
Sopwith.  —  On  the  Lead- mines  of  England,  312. 
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Rofe.  —  On  sonie  récent  Marine  Shelis  found  in  the  excavations  for  railway-works 
at  Preston,  321. 

A.  Bott.  —  On  the  Strata  exposed  by  the  Excavations  for  the  Southern  High  Level 
Sewer  Main  Line,  327. 

G.  Dowker.  —  On  the  visit  to  Herne  Bay  and  Reculver,  339. 

C.  T.  Richardson.  —  On  Stones  picked  up  in  the  Streets  of  London,  361. 

W.  Hislop.  —  Notes  on  Microscopic  Geology,  373,  378,  386. 

A.  Ramsay.  —  On  the  Excursion  to  Bromley,  404. 

T.  B.  Redwood.  -ArOn  the  Métal  Magnésium,  415. 

—  Id-,  t.  II;  1870-72. 

C.  Evans. —  On  the  Strata  exposed  by  the  Line  of  Railroad  through  the  Seven- 
oaks  Tunnel,  1;  —  On  the  Geology  of  the  neighbourhood  of  Portsmouth  andRyde, 
61,  149  ;  —  On  a  New  Section  of  the  Upper  Bed  of  the  London  Clay,  283. 

H.  Woodward.  —  On  Volcanos,  5;  —  On  relies  of  the  Carboniferous  and  other  old 
Laud-surfaces,  231. 

—  Excursion  to  Grays,  Essex,  29. 

T.  D.  Bott.  —  On  the  Geology  ofthe  neighbourhood  of  Swanagc,  30. 

—  Excursion  to  Lewisham,  33;  —  Id.  to  Stroud,  May  HilJ,  and  Swindon,  33  ;  — 
Id.  to  Crayford,  34;  —  Id.  to  Tilburstow  and  Nutfield,  35  ;  —  2d.to  Aylesbury,  36. 

C.  T.  Richardson.  —  On  a  visit  to  the  Scilly  Isles,  37. 

—  Excursion  to  Heine  Bay,  38  ;  —  Id.  to  Hampstead,  40;  — Id.  to  Folkestone,  41. 
J.  Hopkinson.  —  Excursion  to  Watford,  43;  —  Report  of  the  Proceedings  of  the 

Geological  Section  of  the  British  Association  at  Edinburgh,  309. 

J.  Logan  Lobley.  —  Two  Days  in  a  Mining  District,  45  ;  —  On  the  Stratigraphical 
Distribution  of  the  British  Fossil  Brachiopoda,  77  ;  —  Excursion  to  the  Yeovil  dis- 
trict, 247;  —  Id.  to  Caterham  Junction  and  Riddlesdown,  274. 

A.  et  R.  Bell.  —  On  the  English  Crags  and  the  Stratigraphical  Divisions  indicated 
by  their  Invertebrate  Fauna,  185. 

—  Excursion  to  Cambridge,  219;  —  Id.  to  Belvédère,  229;  —  Id.  to  Oxford,  243. 
H.  Johnson.  — Excursion  to  Grays,  Essex,  245  ;  —  On  Flint,  251. 

A.  Bell.  —  Supplément  to  Catalogue  of  Species  in  the  English  Crags,  270. 

—  Excursion  to  Ilford,  273. 

S.  V.  Pattison.  —  On  the  Upper  Limits  ofthe  Devonian  System,  277. 

—  Excursion  to  Warwickshire,  284. 

H.  Walker.  —  On  the  Glacial  Drifts  of  North  London,  289. 

A.  C.  Davies.  —  On  the  Overlapping  of  Several  Geological  Formations  on  the 
North  Walcs  Border,  299. 

J.  T.  B.  Ives.  — Note  on  the  occurence  of  Peat  in  the  neighbourhood  ofFinchley, 
321. 

—  Id.,  t.  III;  1872-1873. 

T.  G.  Bonney.  —On  the  Upper  Greensand  or  Chloritic  Mari  of  Cambridgeshire,  1. 
C.  Evans.  —  On  the  Geology  of  Hampstead,  Middlesex,  21  ;   —  Excursion  to 
Hampstead,  67;  —  On  a  Well  Section  at  Finchley,  148. 
J.  A.  Coombs.  —  On  a  Recently  Exposed  Section  at  Battersea,  33. 

—  Excursion  to  Maidstone,  38. 

W.  H.  Hudleston  et  H.  Price.  —  On  excavations  on  the  Site  of  the  New  Law 
Courts,  43. 

Hopkinson.  —  Excursion  to  Watford,  65;  —  Id.  to  Eastbourne  and  St. -Léonard s , 
211. 
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J.  Patcrson.  —  On  a  Visit  to  the  Diamond  Fields  of  South  Africa,  with  Notices 
of  Geological  Phenomena  by  the  Wayside,  70. 

J.  Currv.  —  On  Columnar  Basait,  80. 

J.  L.  Loblcy.  —  Excursion  to  Erilh  and  Crayford,  83:  —  Id.  to  Malvern,  269. 

Winwood.  —  Excursion  toBath,  89. 

T.  R.  Jones.  — Excursion  to  Guildford  and  Chilworth,  93;  —  On  the  Valley  of 
the  Vézère,  Périgord,  ils  Limestones,  Caves,  and  Pre-Historic  Remains,  207. 

H.  Hicks.  —  On  the  Classification  of  the  Carabriao  and  Silurian  Rocks,  99;  — On 
the  Cambrianand  Silurian  Rocks  of  Ram  se  y  Island,  St.-Davùl's,  155. 

H.  A.  Nicholson.  —  On  the  Silurian  Rocks  of  the  English  Lake  District,  105. 

—  Excursion  to  Rromley  and  Chislehurst,  114  ;  —  Id.  to  Hendon  and  Finchley,  115. 
0.  Rees.  — Note  on  spécimens  of  Plychodus  latissimus,  from  the  Chalk  of  Grays, 

Essex,  117. 

J.  Gunn.  —  On  the  Dip  of  the  Chalk  in  Norfolk,  and  the  Remains  of  Old  Land  Sur- 
faces called  the  Stone-Bed,  117. 

—  Excursion  to  Walton-on-the-Naze,  122;  —  Id.  to  Ludlow  and  the  Longmynds, 
121. 

H.  Clarke.  —  On  the  Influence  of  Geological  Reasoning  on  other  Branches  of  Know- 
ledge, 129. 
D.  C.  Davies.  —  On  Coal  Seams  in  the  Permian,  atlfton,  Shropshire,  138. 
Ch.  Lapworth.  —  On  the  Diprionidas  of  theMoffat  Shale,  165. 
J.  Howell.  —  On  the  Geology  of  Brighton,  169. 
J.  W.  Wetherell.  —  On  some  Fossils  from  the  Margate  Chalk,  192. 
Beesley.  — Excursion  to  Banbury,  197. 

—  Excursion  to  Charlton,  205;  —  Id.  to  Aylesbury,  210. 

H.  Walker.  —  Excursion  to  Finchley,  214  :  —  Id,  to  Plumstead  and  Crossness, 
265. 

F.  A.  Bodwell. —  On  Ammonites  Zones  in  the  Isle  ofThanet,  217. 

—  Excursion  to  Brighton,  239.  —  Id.  to  Hatôeld,  240. 

S.  Sharp.  —  Sketch  of  the  Geology  of  Northamptonshire,  243. 

J.  M.  Black.  —  An  account  of  the  Eruption  of  Mount  Vesuvius  of  April  1872,  253. 

W.  H.  Hudleston.  —  The  Yorkshire  oolites,  I,  283. 

G.  C.  Cooper.  —  On  thc  Origin  and  Présent  Position  of  the  Diamonds  of  South 
Africa,  336. 

—  Id.,  t.  IV;  1874-76. 

H.  Woodward.  —  Adress  at  the  opening  of  the  session,  1  ;  —  On  the  Dawn  and 
development  of  Life  on  the  Earth,  98. 

J.  Gung.  —  On  the  probability  of  finding  Coal  in  the  Eastern  counties,  35. 

Al.  Irving.  —  The  Geology  of  the  Nottingham  District,  45,  57;  —  Excursion  to 
Grantham  and  Nottingham,  491. 

W.  H.  Hudleston  et  J.  Parker.  —  Excursion  to  Oxford,  91.  —  Excursion  to  Lcwis- 
kam,  114;  —  Id.  to  Tilburstow  andNutfield,  153;  —  Id.  to  RiddJesdown  and  Cory- 
don,  282;  —  Id.  to  Watford,  284.;  —  Id.  to  the  isle  of  Sheppey,  320;  —  Id.  to 
Erith  and  Crayford,  323;  —  Id.  to  B  leackheath  and  Charlton,  557. 

R.  Etheridge  jun.  —  Observations  on  some  Carboniferous  Polyzoa,  116. 

H.  Walker.  —  Excursion  to  Grays,  Essex,  123  ;  —  Id.  to  St.  Mary's  Cray,  Well  hill 
and  Shoreham,  Kent,  155. 

W.  H.  Hudleston.  —  Excursion  to  Northamptonshire,  123;  —  Id.  to  the  IsJe  of 
Thanet,  251;  —  ld.  to  Charnwood  Forest,  Leicestershire,  307;  —  Id.  to  East 
Yorkshire,  326;  —The  Yorkshire  oolites,  II,  353;  —  Visit  to  the  Mincralogical  Depart- 
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ment  of  tho  British  Muséum  :  Démonstration  on  the  feldspars  and  micas,  460;  — 
Excursion  to  the  Gorge  of  theMedway,  and  Kit's  Coty  House,  503;  — Id.  to  Reading, 
519;  —  Id.  to  Swindon  and  Faringdon,  543. 

F.  G.  H.  Price.  —  On  the  Lower  Greensand  and  Gault  of  Polkestonc,  135  ;  —  On 
the  probable  depht  of  the  Gault  sea,  269  ;  —  Exéursion  to  Sandgate  and  Folkestone, 
554. 

H.  G.  Fordham." —  On  a  collection  of  fossils  from  the  upper  Greensand  of  Morden, 
Cambridgeshire,  150  ;  —  On  the  section  of  the  Ghloritic  Mari  and  Upper  Greensand 
on  the  Northern  Side  of  Swanage  bay,  Dorset,  506. 

Evans.  —  Excursion  to  Hampstead,  155. 

G.  A.  Hebour.  —  On  the  deposits  new  forming  in  British  Seas,  158. 

F.  W.  Rudler.  —  Notes  on  spécimens  of  Phosphorites  from  the  department  of  the 
Lot,  France,  164. 

H.  A.  Barrows.  —  Of  probable  origin  of  the  perforations  in  Shark's  Teeth  from  the 
Crag,  165. 

L.  Lobley.  —  Excursion  to  the  Cheltenham  district,  167  ;  —  Id.  to  Bromley, 
Sundridge,  and  Chislehurst,  498. 

W.  B.  Carpenter.  —  On  the  conditions  which  détermine  the  Présence  or  Absence 
of  Animal  Life  on  the  Deep  Sea  Bottom,  176. 

W.  Watts.  —  On  the  Volcanic  Geology  of  Iceland,  214. 

Gh.  de  Rance.  —  On  the  Relative  Age  of  some  Valleys  in  the  North  and  South  of 
En  gland,  and  of  the  various  and  post-glacial  deposits  occuring  in  them,  221  ;  — 
Known  Facts  and  Unknown  Problems  of  Artic  Geology,  460. 

H.  B.  Woodward.  —  On  geological  Boundary-Lines,  262. 

W.  Carruthers.  —  Note  on  the  Flora  of  the  Gault,  with  Description  of  a  new  Pine 
Cône,  278;  —  On  the  Flora  of  the  London  Clay  of  Sheppey,  318. 

J.  Parker.  —  On  the  relationship  between  the  Somme  River  and  the  Somme 
Walley,  286. 

D.  C.  Davies.  —  On  some  of  the  causes  which  hâve  helped  to  shape  the  land  on 
the  North  Wales  Border,  840;  —  On  the  Drift  of  the  North  Wales  Border,  423;  — 
Excursion  to  the  North  Wales  Border,  559. 

Hector.  —  On  the  Geology  of  New  Zealand  with  spécial  référence  to  the  Drift  of 
that  Country,  412. 

T.  Rupert  Jones.  —  On  Quartz,  Chalcedony,  Agate,  Flint,  Chcrt,  Jasper,  and  other 
prms  of  Silica  geologically  considered,  439;  —  Visit  to  the  Muséum  of  Geological 
Society  :  Inspection  of  the  South-African  collection,  483. 

W.  R.  Brodie.  —  Notes  on  the  Kimmeridge  Clay  of  the  Isle  of  Purbeck,  517. 

Hopkinson. Excursion  to  the  Hatfield,  518. 

J.  S.  Boulger.  —  The  First  Irish  Cave  exploration,  5£4. 

H.  J.  J.  Lavis.  —  Notes  on  the  Geology  of  Lewi6ham,  528. 

F.  Duncan.  —  The  Bagshot  Sands  in  the  Isle  of  Sheppey,  568. 

W.  H.  Shrubsole.  — -  On  the  Mill  Hill  cutting,  Sheppey,  569. 

— Id.,  t.  V,  n<>»  1-8;  1877-78. 

W.  Carruthers.  —  Address  at  the  opening  of  the  Session  1875-76,  1  ;  —  Id.  18T76- 
77,17. 

A.  Taylor.  —  On  the  Comparative  Ages  of  the  English  and  ScotUsh  CoaJ  fielda, 
illustrated  by  the  Geology  of  the  Lothians  and  Fifo,  and  the  Structure  of  Arthur's 
Seat,  38. 

J.  S.  Gardner.  —  On  the  Lower  Bagshot  Beds  of  the  Hampshire  Basin,  51. 

J.  Howell.  —  The  Geology  of  Brighton,  II,  80. 
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J.  F.  Blake.  —  History  of  Ihc  Restoration  of  Extinct  Animais,  91  ;  —  On  the  Chalk 
of  Yorkshire,  232. 

Ch.  With.  —  Visit  to  the  British  Muséum  :  Australian  fossil  Marsupialia,  103;  — 
Visit  to  the  British  Muséum  :  the  fossil  Fish  Collection,  106. 

J.  E.  Taylor.  —  Excursion  to  the  Crag  district  of  Suffolk,  108. 

A.  Crano.  —  On  certain  gênera  of  Living  fishes,  and  their  fossil  affinities,  1 15. 

J.  D.  Shakespeare.  —  On  ellipsoidal  Nodules  of  Ironstone,  121. 

Foulerton.  —  Visit  to  the  British  Muséum  :  South  African  Reptilian  Remains,  132  ; 
—  Id,  :  Démonstration  on  Ceratodwt,  363. 

—  Excursion  to  Gray's,  Essex,  125. 

W.  J.  Harrison.  —  On  the  Geology  of  Leicestershire,  126  ;  —  Excursion  to  Leices- 
tershire,  142. 

Davey  et  Hudleston.  —  Excursion  to  Wantage,  137. 

Boulger.  —  Visit  to  the  Muséum  of  the  R.  Collège  of  Surgeons  :  Red  Crag  Mamma- 
lian  Remains,  140;  —  Visit  to  the  British  Muséum  :  Botanical  départaient,  365. 

C.  Evans.  —  On  the  Forms  of  the  Genus  Micravter  common  in  the  Chalk  of  West 
Kent  and  East  Survey,  149;  —  Excursion  to  Hampstead,  160. 

Lobley.  —  Excursion  to  Caterham,  Godstone,  TUburstow,  and  Nutfield,  155. 

C.  J.  A.  Meyer.  —  Excursion  to  Guildford,  161. 

Th.  Beesley.  —  On  the  Geology  of  the  Eastern  portion  of  the  Banbury  and  Chei- 
tenham  Direct  Railway,  165. 

J.  M.  Mello.  —  Excursion  to  Derbyshire,  186. 

J.  Morris.  —  Address  at  the  opcning  of  the  session  1877-78,  191. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL 

Figure  1.  Lave  vitreuse  île  l'Ile  de  Pâques,  vue  à  la  lumière  naturelle,  sous  tin 
grossissement  de  60  diamètres,  montrant  le  passage  de  la  sidéromélane 
brune  et  fibreuse  à  la  palagonite  jaune,  concrétion  née. 

figure  2.  Même  lave,  vue  en  lumière  polarisée  (niçois  croisés),  sous  un  gros- 
sissement de  150  diamètres,  pour  montrer  la  biréfringence  de  la  palago- 
oite  (13)  ainsi  que  les  bandes  hyalines  et  les  globules  d'opale  (11). 

Figure  3.  Principales  formes  cristallitiques  et  trichiliques  dans  la  lave  vitreuse. 

a.  Fer  oiydulë,  cristaux  octaédriques  groupés  et  formes  trichiliques, 

b,  Cristallites  incolores,  e.  d.  t.  Cristallîtes  tubîformes  verdàtres. 

Figure  4.  Nodules  à  olivine  et  à  népbéline.  Gross.  80  diamètres, 
Minéraux  de  première  consolidation  :  Olivine  (8),  Picotite  fi),  Enstatitc  (5),  Au- 

gile  (4). 
Minéraux  de  teconde  consolidation  et  produits  d'altérations  secondaire*  :  Ser- 
pentine et  Néphéline  (3),  Limonite  (10},  fer  oxydulé  (8). 

Figure  5.  Lave  basaltique  à  anorthile.  Oross.  ISO  diamètres. 
Minéraux  de  première  consolidation  .'-Olivine  (6),  Augitc  (4),  Anorthile  (î),  fer 

oxydulé  (B). 
Minéraux  de  seconde  consolidation  :  Microlites  d'anorthite  (8),  Granules  et  petits 
cristaux  d'augite  (4),  Trichites  de  Ter  oxydulé  (8). 


LÉGENDE  COMMUNE  A  TOUTES  LES  FIGURES. 


1.  Labrador. 

2.  Anorthite. 

3.  Néphéline. 

4.  Augitc. 
6.  Enstatite. 
6.  Olivine. 
1.  Pic  otite. 


9.  Zéolites  [Chabastd. 

10.  Limonite. 

11.  Opale. 

1!.  Bandes  et  concrétions  palagonitiqiK 

13.  Inclusions  vitreuses. 

14.  Fragment  de  lave  à  labrador. 

15.  Vacuoles. 
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